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et  des  professeurs  de  TEcole  des  mines ,  du  chef  de  la  division 
des  mines,  etd'uu  ingénieur  des  mines  secrétaire-adjoint. 

MM. 
sciences,  professeur  de  chimie . 


MM. 

Cordier,  inspecteur  général  des 
mines,  membre  de  F  Académie 
des  sciences ,  président. 

i^tfaimiVr,  inspecteur  général  des 
mines,  directeur  de  T  École  des 
mineurs  de  Saint-Etienne. 

Brochant  de  yUUers,  insp.  ffén. 
des  mines,  membre  de  T Aca- 
démie des  sciences ,  professeur 
de  minéralogie  et  de  géologie. 

De  Bonnard ,  inspecteur  général 
des  mines. 

Hèricart  de  Thury  ^  inspecteur 
général  des  mines. 

Migneron .  inspecteur  général  des 
mines. 

Lefroy ,  ingénieur  en  chef ,  di- 
recteur des  mines ,  inspecteur 
des  études  de  l'Éc  des  mines. 

Berthier,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  raembvc  d«  VAcad.  de^ 


GuenjrveaUf  ingénieur  en  chef 
des  mines,  professeur  de  mé- 
tallurgie. 

Garnier,  ingénieur  en  chef  des 
mines,  secrétaire  du  conseil 
général  des  mines. 

Eii'e  de  Beaumout ,  ingénieur  en 
chef  àtiA  mines ,  professeur  ad- 
joint pour  la  géologie. 

Combes t  ingénieur  des  mines, 
prof,  d'exploitation  des  mines. 

De  Cheppe ,  chef  de  la  division 
des  mines. 

Dufrénoy  ^  ingénieur  en  chef  des 
mines ,     professeur     adjoint 
pour    la    minéralogie,  secré 
taire  de  la  commission. 

Le  Play  f  ingénieur  des  mines  * 
secrétaire-adjoint  de  la  com- 
mission. 


L'administration  a  réservé  un  certain  nombre  d'exemplaires 
des  Annales  des  Mines ,  pour  être  envoyés  à  titre  d'échange  aux 
rédacteurs  des  ouvrages  périodiques  français  et  étrangers ,  relatifs 
aux  sciences  et  aux  arts.  —  Les  lettres  et  documens  concernant 
les  Annales  des  Mines  doivent  être  adressés ,  sous  le  couvert  de 
M.  le  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  à 
Mi.  le  secrétaire  de  la  commission  des  Annales  des  Mines ,  à  Paris. 

Ai>is  de  r Editeur, 

Les  auteurs  recoÎTent  gratis  lo  exemplaires  de  leurs  articles.  Ils  peuvent  faire 
faire  des  tirages  a  part  à  raison  de  lo  tr.,  par  feuille  pour  le  premier  cent,  et  de 
S  fr.  pour  les  suiTana* 

La  publication  des  Jiandet  des  Mines  a  lieu  par  cahiers  ou  livraisons  qui  parais- 
sent tous  les  deux  m6#.— I«pi  troi^  livraisons  d  un  même  semestre  forment  un  vo 
lume.  —  Les  deux  vollMpea  composant  une  année  contienneni  de  60  à  80  fauillea 
d'impression,  et  de  18  i  94  planches  gravées.  —  Le  prit  de  la  souscription  est  de 
90  fr.  par  an  pour  Paris,  de  94  fr.  pour  les  départcmem,  et  de  98  fr.  pour  l'é» 
tranger.  

PARIS.  —  HMf  RIMKRIE  ET  FONDERIE  DB  FAHN , 

nvt  «ACIRB,   K*  4,    VLACB  DS  l'odBOH. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  roches  qt/Con  nomme  grunstein 
et  grunstein  porpfajrique. 

Par  M.  G.  ROSE. 

<  Ann.  de  Ghiin.  et  àt  Phy$.  et  Poggendorff ,  T.  XXXIV,  i935, 
p.  1  -  3o.  — Traduit  ]^ar  M.  £.  Lefbbueb  pe  Focict  ,  aspirant- 
m^énicBr  des  niiieB.  ) 

• 

Les  roches  désignées  sous  les  noms  de  grunstein 
€t  Ae  grunstein  porphjrrique  ^  ont  une  composi- 
tion minéralogique  très  diverse  (i).  Elles  me  sem- 
blent devoir  être  rapportées  à  cinq  genres  de 
roches  ditférens ,  auxquels  je  donnerai  provisoi- 
rement les  noms  de  aiorite,  de  porphyre  diori- 
tîque,  dTiypersthenfels,  de  gabbro  et  de  porphyre 
augitique.  Ces  dénominations  peuvent  n'être  point 

farfaitement  convenables ,  mais  elles  ont  du  moins 
avantage  d'être  usitées  en  géologie.    Ces    cinq 

■  ■  -  »      I  .  — «  I  I  ■  I  !..  ■■■  Il    I       I  _     ^ 

(i)  Le^  gruosteiiis  ne  se  montrent  peut-être  nulle  pai^ 
aussi  développés  et  sous  des  asi^ects  aussi  divers  quedan^ 
rOural.  Dans  mon  voyage  en  Sibérie  avec  M.  Alexandre 
de  Hamboldt ,  j'ai  été  à  m^me  d'en  faire  des  coilections  ; 
et  en  ti*a vaillant  à  la  relation  minéralogique  de  ce  voyage, 
je  suis  maintenant  conduit  à  observer  de  plus  prè« ,  noq- 
seulement  les  échant'dlpns  que  j*ai  recueillis  ,  mais  eocor^ 
les  grunsteins  d'autres  pays,  qui  se  trouvent  au  muséuin 
royal  de  Berlin.  Mes  recherches  ne  sont  point  aussi  coi^il- 

Elètes'que  je  le  désirerais  ;  il  eût  fallu  faire  un  grand  nom.- 
re  d'analyses  chio^iques  pour  décider  ou  confirmer  ma  ma- 
nière de  voir  sur  quelques  poiuts^outeux.  Quoiqu'il  en 
toit,  je  me  suis  décidé  à  taire  déjàconuaitre  les  premiers  ré- 
sultats de  recherches  qu'il  m'est  actueliemeut  impossible 
de  pousser  plus  loin,  sans  retarder  encore  davantage  la  pu* 
blication  de  mon  journal  de  voyage,  entravée  déjà  depuis  si 
Tome  Fin,  i835.       *  i. 


4  DBS    R0CH18    NOMMÉES    GRUNSTBIN 

genres  de  roches  se  distinguent  par  les  caractères 
suivans. 

§  I.  DiORITE. 

Le  diorite  est  un  mélange  de  grains  d'albite 
et  d'amphibole. 

L'albite  présente  le  plus  souvent  un  clivage  net 
suivant  deux  directions  (P  et  M  ),  dont  Tangleest 
d'environ  gS**.  La  première  fade  de  clivage  porte 

fénéralement  cet  angle  rentrant ,  qui  distmgue 
albite  du  feldspath  d'une  manière  si  caractéris- 
tique. Cet  angle  a  son  arête  parallèle  à  l'inter- 
section des  deux  faces  de  clivage  ,  et  est  produit 
Iiar  la  réunion  de  deux  cristaux  accolés  suivant 
eur  seconde  face  de  clivage.  Au  second  cristal 
s*en  accole  fréquemment  un  troisième;  au  troi- 
sième un  quatrième^  et  ainsi  de  suite.  Le  troisième 
se  trouve  alors  placé  comme  le  premier,  le  qua- 
trième comme  le  second ,  et  cette  similitude  de 
position  se  reproduit  de  deux  en  deux  pour  les 
divers  élémens  qui  composent  le  faisceau.  Si , 
comme  on  l'observe  généralement  en  pareil  cas, 
les  élémens  de  Tune  des  deux  séries  prédominent, 
le  groupe  entier  présente  l'aspect  d'un  seul  et  uni- 
que cristal ,  pour  lequel  la  première  face  de  cli- 

long- temps  par  des  circonstances  imprévues.  D'ailleurs 
des  recherches  plus  précises  ne  peuvent  être  d'aucune  in- 
fluence pour  les  grandes  divisions  que  j'indique  ici.  Les 
dénominations  dont  je  me  sers  dans  cet  opuscule  .seront 
i*eproduites  flans  ma  relation  de  voyage.  Je  me  propose  , 
dès  qu'elle  sera  terminée ,  de  reprendre  immédiatement 
mes  travaux  ,  et  de  faire  plusieurs  analyses  qui  s'y  rap- 
portent. Dans  le  cas  oit  l'influence  des  résultats  que  j'ob- 
tiendrais s'étendrait  à  la  classiGcation  que  j'adopte  ici» 
j'aurais  soin  de  les  publier  dans  un  appendice  à  mon 
journal  de  voyage. 
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vage  serait  plus  ou  moins  striée  paTaUèlement  à 
k  seconde.  De  pareils  groupes  peuvent  encore 
eux-mêmes  être  associés,  comme  le  sont  deux 
cristaux  de  feldspath  dans  les  feldspaths  de  Carls- 
bade  ;  ils  sont  alors  accolés  par  la  seconde  face  de 
clivage ,  et  la  première  (  toujours  celle  qui  porte 
les  stries)  se  trouve  ainsi  placée  en  avant  pour  un 
0oupe,  en   arrière  pour  Vautre.  Souvent  même 
cette  association  de  deux  groupes,  déjà  formés 
d'un  grand  aombre  d'élémens,  se  répète  plu^ 
sieurs  fois,  et  la  face  striée  se  reproduit  ainsi 
alternativement    en   avant    et  en   arrière.   Les 
faces  de  clivage  de  Talbite  ne  se  montrent  pas  avec 
une  égale  netteté  dans  les  différentes  vanétés  de 
diorite.  Elles  sont  moins  nettes  que  celles  du  feld- 
spath ;  quelquefois  même  il  faut  beaucoup  d'atten- 
tion pour  les  découvrir  ,^  surtout  quand  la  cassure 
générale  s  est  faite  suivant  une  autre  direction , 
auquel  cas  elle  est  à  petites  esquilles^  L'albite  est 
blanc  ;  il  n  est  ordinairement  que  translucide  et 
souvent  même  sur  les  bords  seulement.  Assez 
fréquemment  il  se  montre  avec  une<  belle  cou- 
leur gri&«verdàtre ,  et  cette  coloration  tient  sans 
doute  à  ce  qu'il  est  alors  mélangé  d'amphibole  : 
i^'est  dans  ce  cas  surtout  que  les  laces  de  clivage 
sont  le  plus  difficiles  à  reconnaître» 

L'amphibole  présente  un  clivage  net  suivant 
deux  directions,  formant  un  angle  de  124**.  H 
passe, par  différentes  nuances,  du  noir  verdAtre 
au  vert  noirâtre.  Il  est  opaque.  Au  chalumeau  il 
se  fond  sur  le  charbon,  avec  bouillonnement,  en 
un  verre  noir ,  légèrement  naagnétique. 

Le  diorite  peut  contenir  accidentellement  1^' 
substances  suivantes  : 
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Quarts  :  en  grains  blano-^risàtr^ ,  quelque^ 
fois  blancs  de  lait^  avec  un  éclat  gras  plus  ou  moina 
prononcé. 

Mica  :  en  petites  lames  d^un  noir  verdàtre ,  ou 
d'un  brun  de  tombac. 

Pyrite  :  finement  disséminée^  ou  en  petits  cubes 
isolé. 

Fer  oxidulé  :  finement  disséminé    *  ^ 

La  proportion  relative  des  deux  élémens  prin-* 
eipaux  du  diorite  est  extrêmement  variable.  Le 
cas  le  plus  rare  est  celui  où  Talbite  et  TamphU 
bole  se  trouvent  par  portions  à  peu  près  égales. 
Ordinairement  l'un  des  deux  domine  ,  sur*- 
tout  Famphibole  :  dans  ce  cas ,  le  diorite  prend 
un  aspect  très  noir ,  et  le  peu  d'albite  qui  s'y 
trouve  est  blanc-verdàtre ,  à  clivage  indistinct. 
Quant  au  quartz,  mica  et  autres  substances  dont  le 
diorite  peut  être  accidentellement  mélangé ,  ils 
s  y  trouvent  toujours  en  faible  proportion.  La 
grosseur  des  crains  n'est  pas  moins  variable;  quel- 
quefois la  rocne  est  à  gros  grains ,  comme  dans  le 
diorite  du  Konschekov^skoj  Kamen ,  près  Bogos>- 
lovrsk,  dans  l'Oural,  où  il  n'est  pas  rare  de  trou- 
ver des  cristaux  d'amphibole  ayant  plus  d*un 
pouce  de  grosseur.  L'on  trouve  de  pareilles  ro- 
ches à  gros  grains  parmi  les  diorites  taillés  par 
les  anciens  (i).  Plus  fréquemment  les  grains  sont 
de  moyenne  grosseur;  même,  les  diorites  ,  où 
l'amphibole  domine,  ont  souvent  un  grain  si 
fin ,  qu'ils  ont  l'aspect  d'une  masse  compacte  et 

•  ■'        '■     ---■■        .    -.   ■  ■ — ^_-^  - ■  ■  •   I 

(i)  Le  muséum  royal  de  Berlin  possède  une  col- 
lection de  ces  diorites  antiques.  Us  ont  été  recueillis 
par  M.  Alex,  de  Humboldt ,  dans  un  séjour  qu'il  fit  autre- 
lois  en  Italie. 
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homogène.  Daim  les  diorités,  où  Talbite  do^ 
mifie ,  Famphibole  se  trouve  quelquefois  en  cri»- 
taux  et  en  grains  isolés  au  milieu  d'un  albite 

Srenu  (  mine  de  Frolowsche  »  près  Bogoslow A  » 
ans  l'Oural  ) ,  et  réciproquement  dans  les  dio« 
rites  où  Fam^ibole  domine  >  on  rencontre  quel-^ 
quefois  Talbite  en  cristaux  ou  en  grains  isolés  au 
milieu  d'un  amphibole  grenu  (  Turdojak  ^  près 
Miaskydana  l'Oural  )•  Elnfin  il  peut  encore  arnver 
qu'un  mélange  à  grains  fins  d  albite  et  d'am* 
tdiibole  renferme  des  cristaux  plus  gros  d'aniphi- 
Dole ,  et  prenne  ainsi  Ta^ct  poiphyroïde  (  frag* 
mois  roulés  des  environs  de  Berlin  )  (  i  )• 

Les  différens  grains ,  tant  ceux  des  deux  élé- 
mens  essentiels  k  la  roche  que  ceux  des  diverses 
substances  qu'on  y  rencontre  accidentellement, 
adhèrent  *  ordinairement  très  fortement  l'un  à 
l'autre ,  et  ne  se  laissent  séparer  et  détacher  qu'a- 
vec difficulté. 

Un  fragment  de  diorite  d'Alapajav^sk ,  dans 
l'Oural  ;  ne  contenant  qu'albite  et  amphibole,  le 
premier  en  proportion  légèrement  dominante, 
et  pesant  32,o332  grammes,  avait  une  pesanteur 
spécifique  de  ^,793. 

La  même  variété  a  fondu  au  creuset  de  pla- 
tine ,  dans  un  four  à  porcelaine ,  en  un  verre 
noir-verdàtre  ;  de  petites  écailles  minces  de  ce 
verre  étaient  transparentes ,  d'un  blanc  verdâtre. 
Une  variété  très  nche  en  amphibole ,  de  Nichne- 
Isetok,    près  Kathaiinenburg ,.  dans  l'Oural,   a 


(1)  Gomme  exemple  de  structure,  l'on  pourrait  en- 
core citer  ici  les  célèbres  diorites  orbicul aires  de  Corse; 
mais  cette  roche  est  trop  rare  pour  qu'il  soit  nécessaire  de 
i'y  arrêter. 
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fondu  au  creuset  brasqué ,  dans  le  four  à  porce^ 
laine ,  en  une  masse  blanche  y  faiblement  translu- 
cide sur  les  bords,  ne  se  laissant  point  rayer  au 
couteau,  présentant  une  cassure  à  petites  esquilles. 
A  la  partie  inférieure  s'était  rassemblé  un  culot 
de  fer  :  de  petits  grains  de  fer  se  voyaient  aussi 
tout  autour  de  la  masse  vitreuse.  Le  culot  prin-- 
cipal  renfermait  de  petits  cristaux  et  de  mmces 
lamelles  de  titane ,  qui  se  faisait  facilement  recon- 
naître à  sa  couleur  rouge  de  cuivre ,  et  qui  resta 
inattaqué  quand  on  vint  à  dissoudre  le  culot  dans 
Tacide  nitrique.  L'on  voit  par-là  que  Tacide  dta- 
nique  peut  se  rencontrer ,  quoiqu'en  faible  pro- 
portion ,  dans  les  diorites,  où  il  accompagne  peut- 
être,  soit  Falbite,  soit  l'amphibole ,  de  la  même 
manière  qu'il  accompagne  quelquefois  aussi  le 
mica.  Le  fer  titane  ne  se  rencontre  pas,  au  moins 
en  proportion  reconnaissable ,  dans  le  diorite  de 
Mapajewsk  (i). 

■    I  I  ■■■<.■■■■  ■    -■       ■  ■■! 

* 

(i)  En  fondaDt  au  creaset  brasqué  le  diorite,  et, 
comme  on  le  verra  plus  loin  ,  le  autres  grunsteins ,  on 
réduit,  non-seulement  le  fer,  mais  encore  le  titane.  Ce 
dernier  se  sépare  du  fer  sans  former  d'alliage  aveclui,  et 
résiste  a  Faction  de  leau  régale  elle-même.  Je  pensais 
donc ,  en  fondant  le  fer  titane  au  creuset  brasqué  ,  avoir 
trouvé  un  moyen  simple  de  séparer  le  titane  du  fer.  Le 
fer  titane  (  j'employai  des  grains  d'Iserine)  ne  fondit  point 
seul ,  ou  du  moins  ne  fondit  que  par  places  :  une  pel- 
licule de  titane  recouvrait  la  masse.  Il  fut  alors  pulvé- 
risé et  fondu  avec  divers  flux ,  dans  un  premier  essai  avec 
du  diop&ide  pulvérisé ,  dans  un  second  avec  du  labrador 
aussi  pulvérisé  ;  mais  ou  obtint,  avec  ces  substances,  des 
masses  noires  lamelleuses  ,  et  Ton  eut  très  peu  de  fer  dans 
le  premier  cas ,  un  peu  plus  dans  le  second  ;  quant  au  ti- 
tane, on  n'en  trouva  point  trace.  L'on  ne  peut  donc 
réussir  par  cette  voie  à  séparer  le  titane  du  fer ,  et  l'on 
doit  conclure  de  ces  essais ,  qu'en  fondant  ensemble  de 
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Le  diorite  est  assez  fréquent  parmi  les  gruns- 
tci'ns  de  l'Oural.  Il  forme  dans  le  nord  de  cette 
chaîne  de  montagnes  la  majeure  partie  de  la  crête 
principale,  et  entre  autres  le  Konschekowkoj  Ka- 
men,  près  Bogoslawsk,  et  la  Belaja  Gora,  prèsNis- 
chne-Tagilsk.  L*on  trouve  encore  des  variétés  très 
remarquables  de  cette  roche  près  Alapajensk  et 
dans  les  environs  de  Miask.  Quant  aux  diorites 
d'autres  contrées ,  nous  citerons  comme  exemples, 
celui  du  Bothenbourg  au  Kifihauser,  en  Thuringe  : 
il  est  à  assez  gros  grains;  celui  d'Ebersbach  et  de 
la  Golonne-des-GéanSy  dans  TOdenwald;  celui  de 
TEhrenberg,  près  Ilmenau  :  il  contient  du  quartz 
et  du  mica  ;  celui  du  Hodritsh ,  près  Schemnitz  :  il 
renferme  du  mica  brun  de  tomback  et  du  felspath 
ronge  de  chair  :  gn  y  exploite  des  mines  d'argent 
importantes;  celui  de  Guambacho  au  Pérou  :  un 
très  bel  échantillon  de  cette  localité  se  trouve 
dans  la  collection  de  M.  Alex,  de  Humboldt.  Les 
firagmens  taillés  parles  anciens  présentent  encore 
des  variétés  à  gros  grains  fort  remarquables  :  Fal- 
bite  y  est  blanc  de  neige,  et  l'amphibole  noir  ;  on 
y  trouve  aussi  un  peu  de  mica  nrun  de  tomlDac  : 
ces  diverses  couleurs  donnent  à  la  roche  un  aspect 
très  agréable.  Les  diorites  ,  qu'on  trouve  parmi 
lesfragmens  roulés  des  environs  de  Berlin,  sont 


facide  titanique  et  des  bases,  on  obtient  des  produits  cris* 
talJins.  Plusieurs  des  combinaisons  cristallisées  d'acide  ti- 
tanique que  fournit  la  nature ,  semblent  par  la  fusion 
changer  de  système  cristallin.  Ainsi ,  de  la  titanite  jaune 
donna  une  masse  noire^  composée  de  dodécaèdres  rhom- 
boîdaux  très  nets  ,  surtout  à  la  surface  de  la  masse  \  de 
la  titanite  brune  de  rilmen  dans  rOu rai,  donna  des  cris- 
taux noii*s,  bacillaires,  mais  indéterminables. 
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remarquables  par  le  quartz  blanc  de  lait  qui  s'y 
rencontre  fréquemment  en  mélange. 

Les  dioritesy  où  l'amphibole  domine^  sont  égale- 
ment abondans  dans  TOural,  surtout  dans  la 
contrée  de  Nisehne^t-Werch-J^etsk,  près  Katha- 
rinenbourg;  on  en  trouye  dans  le  Hanc,  à  la 
Rosstrappe  et  au  Mahnberg  sur  l'Ocker ,  à  M it^ 
weida ,  dans  TErzgebirge  ^  et  enfin  dans  beaucoup 
trop  d'endroits ,  pour  qu'il  soit  nécessaire  de  citer 
encore  ici  d^autrcs  localités. 

S   IL  PORPHYHE    DIORITIQUE. 

Le  porphyre  dioritique  se  compose  d'une  pâte 
renfermant  des  cristaux  d'albitè  et  d'amphibole. 
La  pâte  est  tantôt  d'un  gris  verdàtre  ou  noirâtre, 
tantôt  d'un  blanc  verdàtre  ou  grisâtre;  la  couleur 
en  est  du  reste  toujours  sombre.  La  cassure  en  est 
inégale ,  à  petites  esquilles  »  sans  éclat  y  et  la  du^ 
reté  si  grande ,  que  le  couteau  la  raie  avec  peine , 
ou  même  ne  peut  la  rayer.  Au  chalumeau  l'on 
obtient  un  verre  gris-noirâtre  (  i  )• 

L'albite  est  souvent  en  cristaux  hémitropes 
blancs,  éclatans ,  clivables »  nettement  terminés. 
Ces  cristaux  présentent  l'angle  rentrant  formé 
par  les  faces  de  plus  facile  clivage.  Quelquefois 
ils  sont  moins  nettement  terminés  ,  ont  une 
légère  teinte  grisâtre  ou  verdàtre,  et  présentent 


(i)  Je  n'ai  point  encore  fait  de  plus  amples  recherches 
sarla  nature  de  la  pâte  du  porphyre  dioritique,  non  plus 
que  sur  celle  du  porphyre  augitique.  Il  est  probable , 
ainsi  qu'on  l'admet  ordinairement ,  que  la  pâte  ae  ces  por- 
phyres ,  comme  celle  de  tous  les  autres ,  est  formée  prin- 
cipalement des  mêmes,  substances  que  les  cristaux  qui  y 
sont  renfermés.  On  n'a  encore  fait ,  du  reste,  aucun  essai 
direct  à  ce  sujet. 
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une  CB»ure  mate ,  es<|ttil1ease.  Enfin ,  il  V  a  des 
cas  où  les  cristaux  se  distinguent  si  peu  de  fa  pâte, 
qu'il  faut  mouiller  le  morceau  pour  les  aper- 
cevoir. 

Uamphibole  est  noir-verdàtre  et  a  des  faces 
de  clivage  très  prononcées  et  très  éclatantes.  Les 
cristaux  sont  alongés,  souvent  assez  volumineux, 
et  plus  ou  moins  fortement  engagés  dans  la  pftte. 
Us  se  cassent  nettement ,  et  produisent  ainsi  sou- 
vent, à  la  surface  de  cassure,  des  contours  recti- 
lignes,  dont  on  peut  déduire  leur  forme  exté- 
rieure. De  petits  fragmens  fondent  facilement  au 
cbalumeau  et  donnent ,  après  un  fort  bouillonne- 
ment, un  globule  noir,  qui  se  laisse  attirer  à  l'ai- 
mant, quand  il  n  est  point  trop  gros. 

L'on  trouve ,  comme  pour  le  diorite ,  en  mélan- 

S  accidentel ,  le  quartz ,  le  mica ,  la  pyrite  de 
*  et  le  fer  oxidulé.  Cestle  quartz  qui  est  le  plus 
fréquent  ;  il  peut  ntiême,  dans  certains  poiphyres 
dioritiques ,  se  trouver  en  proportion  assez  consi- 
dérable. Le  plus  souvent  il  est  cristallisé  en  double 
pyramide  à  six  faces,  arrondi  sur  les  arêtes, 
olanc-grisâtre ,  translucide ,  ayant  un  éclat  gras. 

L'albite  et  l'amphibole  se  trouvent  fréquem- 
ment disséminés  dans  la  pâte,  en  proportion  à 
peu  près  égale ,  et  en  outre  la  plupart  du  temps 
la  roche  est  composée ,  moitié  de  pftte ,  moitié  de 
cristaux.  Dans  d'autres  variétés,  au  contraire, 
l'albite  ou  l'amphibole  sont  moins  abondans/,  et 
peuvent  même  disparaître  tout-à-fait.  Quand  l'al- 
oite  se  trouve  ainsi  en  faible  proportion  y  il  est 
ordinairement  indistinct. 

L'on  a  trouvé  a,884  pour  la  pesanteur  spéci-^ 
fique  d'un  fragment  de  porphyre  dioritique ,  du 
poids  de  32,5o66  grammes,  venant  des  lavages 
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d'or  de  Pitatelewskj  ,  près  Bogoalowsk ,  et  conte- 
nant des  cristaux  distincts  aamphibole  et  des 
cristaux  indistincts  d'albite. 

Ce  porphyre  dioritique  fondit  dans  un  creuset 
brasquéy  au  four  à  porcelaine,  en  un  verre  gris;  à 
la  partie  inférieure  de  la  niasse  s'était  rassemblé 
un  culot  de  fer ,  avec  traces  de  titane  rouge  de 
cuivre. 

Le  porphyre  dioritique  se  montre  dans  l'Ou- 
ral en  abondance  et  très  bien  caractérisé.  On  y 
trouve  l'albite  et  l'amphibole  en  presque  égale 

Proportion ,  au  pied  de  l'Auschkuis,  et  à  la  Ber* 
utskaja  Gora  ,  près  Miask ,  et  aux  lavages  d'or  de 
Pitatelewskj ,  près  Bogoslowsk  ;  dans  cette  dernière 
localité,  il  contient  beaucoup  de  cristaux  dodé- 
caèdres de  quartz;  à  Polikowskj,  près  Miask,  dans 
la  mine  de  cuivre  de  Frolowsch,  près  Bogoslowsk, 
et  aux  laveries  d'or  de  Pitatelewskj ,  le  porphyre 
contient  de  bel  amphibole  :  l'albite  y  est  indis- 
tinct. Dans  la  contrée  de  Nischne-Turinsk,  le  por- 
phyre renferme  de  l'albite  sans  amphibole.  Les 
porphyres  dioritiques  de  Pitatelewskj  et  de  Fro- 
lowsch,  dont  il  vient  d'être  question  en  dernier 
lieu ,  offrent  une  grande  ressemblance  avec  des 
porphyres  dioritiques  d'Amérique  (collections  de 
MM.  Alex,  de  Humboldt ,  Deppe ,  Meyen  et  Sel- 
low  ) ,  par  exemple  avec  ceux  de  San-Felipe , 
dans  la  province  Jean-de-Bracamoros;  de  la 
Cuesta  Grandede-Misautha  ,  au  Mexique;  de  la 
crête  du  Monte-Imposible,  dans  la  province  de 
Saint-Fernando ,  au  Chili.  Le  beau  porphyre  dio- 
ritique de  Pisoje ,  près  Popayan  (  collection  de 
M.  de  Humbolat),  se  distingue  de  ceux  que  nous 
venons  de  mentionner,  en  ce  qu'il  renferme  des 
cristaux  d'albite  blanc  beaucoup  plus  gros  et  plus 
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beaux  9  tandis  au'il  ne  contient  que  de  petits 
cristaux  d'amphinole.  L*ob  trouve  des  porpnyres 
dioritiques  ,  à  pâte  grise ,  renfermant  de  gros 
cristaux  d'aU)ite  nlanc ,  et  quelques  cristaux  d'am« 
pUbole  noir,  parmi  les  roches  taillées  par  les 
anciens  (  granito  amandala)« 

Des  porphyres  analogues  à  ces  derniers  se  voient 
àWenôspatak,  dans  le  Siebenburg,  où  ils  for- 
ment la  roche  dans  laquelle  on  exploita  jadis  des 
mines  d'or  :  ils  sont  déjà  décomposés;  l'albite 
et  l'amphibole  y  sont  légèrement  terreux  ;  on  y 
trouve  aussi  de  gros  dodécaèdres  de  quartz  ar- 
rondis sur  les  arêtes.  Le  porphyre  dioritique 
de  Schemnitz ,  d^s  lequel  se  trouvent  les  mines 
d*araent  qu'on  exploite  aujourd'hui,  présente 
aussi  déjà  une  décomposition  fort  avancée  :  on  y 
rencontre  en  mélange  accidentel  du  talc  vert  en 
tables  hexagonales ,  et  de  la  pyrite  de  fer  ;  du  spath 
calcaire  s'y  trouve  en  outre  disséminé  en  petits 
grains  9  en  sorte  que  la  roche  fait  presque  tou- 
jours effervescence  avec  les  acides ,  comme  Ta 
déjà  indiqué  M.  Beudant. 

S  m.   Hypersthenfels. 

L'hypersthenfels  est  un  mélange  de  grains  de 
labrador  et  d'hypersthène* 

Le  labrador  présente  deux  clivages  principaux, 
suivant  des  directions  '  formant  à  peu  près  le 
même  angle  que  pour  l'albite.  Il  présente  aussi 
les  mêmes  hémitropies;  ces  dernières  se  voient 
surtout  très  bien  dans  les  variétés  à  gros  grains 
dliypersthenfels  ^  comme  celle  de  Tile  daint-Paul, 
près  de  la  côte  de  Labrador;  la  présence  de  stries , 
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sur  les  faces  de  clivage  le  plus  facile ,  y  est  uil 
phénomène  très  commun.  Dans  ces  variétés  à  gros 
grains  y  le  labrador  est  blanc-grisàtre ,  fortement 
translucide,  et  présente  généralement  ce  chatoie** 
ment  si  connu ,  qui  a  toujours  lieu  sur  la  seconde 
face  de  clivage.  Dans  les  variétés  à  moins  gros 
grains ,  il  est  blanc  de  neige ,  faiblement  tranalu-* 
cide  sur  les  arêtes,  et  sans  chatoiement;  les  fa-* 
ces  de  clivage  sont  dans  ce  cas  moins  distinctes,  et 
la  cassure  est  à  fines  esquilles.  Ces  dernières  va- 
riétés de  labrador  se  distinguent  difficilement  des 
variétés  analogues  d'albite  ;  comme  Talbite ,  il  est 
très  peu  fusible  au  chalumeau  ;  comme  lui ,  il 
n'altère  point  la  teinte  du  bora::^coloré  par  le  nic- 
kel, lorsqu'on  le  fond  avec  ce  sei  au  chalumeau.  Sa 
pesanteur  spécifique  est  à  la  vérité  un  peu  plus 
grande ,  dans  le  rapport  de  37  à  26 ,  mais  elle  est 
difficile  à  prendre  dans  un  hypersthenfelsàpetits 
^ains.  Il  est  plus  soluble  que  l'albite  dans  1  acide 


facile  à  reconnaître. 

L'hypersthène  a  deux  clivages ,  qui  se  coupent 
sous  un  angle  de  88"  environ ,  et  un  troisième,  qui 
forme  unangle  de  1 34°  avecchacun  d'eux,  et  corres- 
pond par  conséquent  à  la  troncature  foike  sur  l'a* 
rête  aiguë  du  prisme  à  quatre  faces,  auquel  mènent 
les  deux  premiers  clivages.  Les  premières  faces  de 
clivage  sont  en  général  sans  continuité  et  peu  dis- 
tinctes; la  troisième,  au  contraire,  est  sou  vent  par- 
faitement nette  ;  quelquefois  l'on  aperçoit  aussi, 
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suivant  la  métoe  direction,  des  faces  encore  plus 
lisses  et  plus  éclatantes;  mais  ces  faces  sont  celles 
du  cristal  même ,  et  ne  sont  point  dues  au  diyage. 
Ce  clivage  plus  net  forme ,  quant  à  la  structure, 
une  distinction  entre  Thyperathène  et  Taugite, 
parce  que  dans  Ta ugite  les  clivages  parallèles  aux 
laces  du  prtâme  sont  en  général  les  plus  nets. 
Quelqueiois  les  facesde  plus  facile  clivage  del'hy- 
persthène  présentent  aes  contours  rectilignes, 
comme  dans  Fhypersthenfelsde  Monzon,en  Tyrol: 
ils  forment  alors  un  bexagCHie  symétrique ,  ayant 
deux  angles  de  1 1 8<>  et  quatre  de  1 2 1  '^^  les  mêmes 
que  ceux  des  &ces  de  troncature  sur  les  arêtes  ai- 
guës (  faces  r  d'Haiiy  ),  dans  certaines  formes  d'au* 
gîte,  par  exemple,  celle  que  représente  ia/^.  96 , 
Planche  LXVII  de  Vatlas  du  même  auteur.  La 
couleur  deVhyperstkène  est  le  brun  foncé,  le  vert 
noirâtre  ou  lenoir  verdâtre.  Dansquelques  variétés 
brunes ,  comme  celles  de  Tile  Saint«Paul  et  de  Pe-« 
nig»  en  Saxe,  les  faces  de  plus  facile  clivage  pré- 
sentent une  teinte  presque  rouge  de  cuivre ,  et  de 
lus  un  éclat  nacré  métallique,  tandis  que  dans 
es  autres  sens  Véclat  est  gras.  Dans  d*autres variétés 
brunes,  comme  celles  de  Neurode  en  Silésie,  d'£lf< 
dalen  en  Suède,  la  différence  de  teinte  est  au 
contraire  in^gnifiante  et  disparait  même  tout-*àm 
&it ,  ainsi  qu'on  Vobserve  toujours  pour  les  varié- 
té» vertes,  comme  celles  de  lue  de  Sky  en  Ecosse, 
où  l'éclat  seul  est  un  peu  plus  vif  et  plus  nacré 
pour  les  &ces  de  plus  facile  clivage. 

L'bypersthène  est  toujours  peu  fusible  au  cha* 
lameau.  De  petites  esquilles,  tenues  dans  la  pince 
de  pHaûne ,  fondent  plua  ou  moins  bien  en  un 
vearre  noir-verdàtre,  attiraUe  à  l'aimant ,  propriété 
que  la  substance  possède  en  général  déjà  èi  un  &î* 
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ble  degré  avant  la  fusion.  Quelques  yariétés  sont 
presque  complètement  infusibles^ 

Qlielquefois  les  cristaux  d'hypersthène  se  trou*- 
vent  sur  leurs  faces  extérieures,  ou  sur  les  bords 
de  petites  fissures  qui  les*traversent ,  associés  avec 
de  l'amphibole  noir-verdàtre,  qu  on  reconnaît  à  ses 
deux  faces  de  clivage  formant  un  angle  de  1 20*. 
Cette  association  de  Famphibole  et  de  Thypersthène 
se  fait  toujours  d'une  manière  régulière ,  et  de  telle 
sorte  qu'il  y  ait  parallélisme  entre  les  axes  princi- 
paux des  prismes  rhomboïdaux  que  forment  les  fa- 
ces de  clivage  desdeux  substances,  et  entre  les  plans 
qui  passent,  Tun  par  les  arêtes  aiguës  de  l'amphi- 
bole, l'autre  par  les  arêtes  obtuses  dé  l'hypersthène* 
C'est  ce  qui  a  lieu  pour  l'hypersthène  de  Penig, 
et  pour  plusieurs  blocs  erratiques  de  Berlin ,  niais 
d'unemanière  beaucoup  moins  prononcée  que  pour 
le  diallage  du  gabbro  ou  l'aueite  du  porphyre  au- 
gitique ,  ainsi  qu'on  le  dira  plus  loin.  Du  reste,  la 
raison  du  phénomène  est  probablement  la  même 
que  pour  ces  derniers ,  et  je  pense  qu'il  faut  le  re- 
garder ,  non  pas  comme  contemporain  de  la  roche 
même,  mais  plutôt  comme  le  résultat  d'un  com- 
mencement d!e  transformation  de  l'hypersthène. 

L'amphibole  ne  se  tvoxxve  jamais  dans  l'hypers^ 
thenfels,en  cristaux  ou  en  grains  distincts;  toujours 
il  est  associé  à  l'hypersthène  comme  il  vient  d'être 
dit.  L'on  trouve  en  mélange  accidentel  les  substan- 
ces suivantes  : 

Olivine  :  souvent  en  grains  assez  çros  de  couleur 
vert-olive  ( Elfdalen  en  Suède);  l'absence  presque 
complète  de  clivage,  son  infusibilité  au  chalu- 
meau ,  sa  couleur,  la  distinguent  de  l'hypersthène. 

Mica  :  en  petites  lames  d'un  brun  de  tom- 
bac ;  l'apatite  (  chaux  phosphatée  ) ,  en    prismes 
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hexagonaux  minces,  alongés,  blanca,  pénétrant 
les  autres  substances  ;  le  fec  titane ,  en  grains  ma- 
gnétiques, de  couleur  noiî*  de  fer,  avec  éclat  mé* 
tallique,et  se  distinguant  du  fer  oxidulé  par  lacou* 
leur  rouge  qu  ils  donnent  au  sel  de  phosphore ^  s» 
on  les  fond  avec  cette  substance  au  chalumeau  { 

Pyrite  de  fer  :  ordinairement  en  petite  quan«* 
tité  y  disséminée  en  parties  fines  dans  la  masse. 

L'hypersthenfelsestàplusou  moins  gros  grains;, 
tantôt  ces  derniers  sont  assez  gros  pour  avoir  j^Or- 
sieurs  pouces  de  diamètre,  tantôt  ils  sont  açsez 
fins  pour  donner  à  la  roche  Taspect  d'une  masse 
homogène.  En  général,  le  labrador  domine  dans 
l'hypersthenfels;  Tolivine  et  la  pyrite,  quand  elles 
s'y  trouvent,  y  sont  toujours  en  très  petite  quan- 
tité; quant  au  fer  titane ,  il  peut  se  trouver  dans 
certaines  variétés  en  si  grande  abondance,  qu'il, 
semble  former  un  élément  essentiel  de  la  roche 
(£lfdalen,  blocs  erratiques  des  environs  de  Ber* 
lin  ji  dans  d'autres,  au  contraire ,  il  manque  tota- 
lement (  Ue  Saint-Paul). 

L'hypersthenfels  d'Elfdalen ,  si  riche  en  jfer  ti- 
tane, fondit  au  creuset  brasqué,  dans  le  four  k 
porcelaine ,  en  une  masse  noir-grisàtre ,  à  cassure 
mate;  à  la  partie  inférieure  s'était  rassemblé  un. 
gros  culot  de  fer ,  recouvert  d'un  grand  nombre  de 
cristaux  très  reconnaissables  de  titane.  Dq.  petits, 
globules  de  fer  avec  titane  étaient  en  outre  dissé- 
minés sur  toute  la  surface  de  la  masse. 

L'hypersthenfels  aux  monts  Ourals  ne  présente 
point  de  variétés  remarquables.  On  ne  Yy  voit 
même  pas  en  place ,  mais  seulement  en  fragmens 
roulés  dans  les  sables  platinifères  de  Nischne- 
Tagilsk. 

L'hypersthenfels  de   l'île  Saint-Paul ,    sur  Ja 
Tome  FUI,  iflSS.  2 
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côte  de  Labrador  ^  est  une  des  variétés  aux  plus 
gros  grains  qu'on  connaisse  encore.  L'hyperSthène 
en  est  très  remarquable  par  son  éclat  nacré ,  mé- 
tallique et  presque  rouge  de  cuivre  ;  le  labrador 
y  est  blanc  grisâtre^  fortement  traiîslucide ,  et 
souvacit  chatoyant.  On  n'y  trouve  aucune  sul> 
stanoe  en  mélange  accidentel. 

L'hypérstheniels  de  Penig,  en  Sa^e,  est  aussi  à 
gros  grains  ;  le  labrador  y  est  translucide  ;  Thy- 
peitstnène  métallique  et  nacré  y  quelquefois  bordé 
d'amphibole..  Lliypersthenfels  de  Buchau  y  près 
Neurode ,  en  Silésie,  est  à  moins  gros  grains  ;  le 
labrador  en  est  parfois  fortement  translucide; 
Thypersthène  est  Dru n.  Le  bel  hypersthenfels  si 
connu  d^Elfdalen  est  à  aussi  gros  grains  que  ce- 
lui de  Buchau  ;  le  labrador  en  est  blanc  et  peu 
translucide ,  rhypersthène  brun  noirâtre  :  il  con- 
tient beaucoup  de  fer  titane  y  et  en  outre  un  peu 
d'olivine  et  de  fines  aiguilles  d'apatite.  Cette  ro- 
che est  polie  à  Elfdalen ,  et  taillée  en  vases  et  au- 
tres objets  souvent  d'assez  grandes  dimensions  ; 
la  beauté  du  poli,  dont  elle  est  susccnptible ,  et  l'a- 
oréable  diversité  des  couleurs  qu'elle  réunit,  en 
font  une  des  plus  belles  roches  connues  jus- 
qu'ici. 

Les  blocs  erratiques  de  Berlin  présentent  des 
variétés  d'hjrpersthenfels  analogues  à  celle  d'Elf- 
dalen  ;  seulement  le  labrador  en  est  plus  translu- 
cide et  légèrement  verdâtre,  l'hypersthène  un 
peu  sombre,  quoique  très  éclatant.  La  roche  con- 
tient du  fer  titane  et  de  l'olivine.  D'autres  varié- 
tés renferment  de  l'hypersthène  plus  noir  et  sou- 
vent bordé  d'amphibole. 

L'hypersthenfels  du  Monzon ,  dans  la  vallée  dé 
FaasR ,  en  Tyrol ,  présente  souvent  des  variétés  à 
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gros  grains*  H  est  formé  de  labrador  blaac ,  peu 
traBflmcidey  et  d'hjpersthène  brun.  Le  labrador 
domine ,  et  Thypetsthène  se  trouve  souvent  en 
cristaux  isolés  et  régulièrement  terminés. 

Un  très  bel  hypersthenfels»  souvent  à  très  gros 
grains ,  se  trouve  au  Coruisge ,  dans  File  de  okj, 
Tune  des  Hébrides.  Lliypei^sthène  semble  y  do- 
miner; mais  au  lieu  d'être  brun  comme  à  Tor- 
dinaire  y  il  est  gris-noiràtre.  Le  labrador  est  blaniv 
▼erdâtre  et  translucide  ;  on  y  trouve  en  outre  un 
peu  de  fer  titane. 

L'hyperstkenfels  est  une  rocbe  fort  abondante 
au  Harz,  et  forme  la  plus  grande  partie  des  gruns- 
teins  qu'on  y  rencontre  ;  mais  les  diverses  varié-^ 
tés  qu'u  présente  sont  peu  remarquables ,  à  pren- 
dre même  les  mieux  caractérisées.  Le  labrador  y 
est  opaque  et  blanc  verdâtre,  lliypersthène  bi*un  ; 
quelquefois  la  masse  est  à  petits  grains ,  et  ren^ 
ferme  de  gros  cristaux  de  labrador  ^  et  souvent 
du  fer  titane  et  de  la  pyrite  de  fer.  Ces  dernières 
variétés  appartiennent  à  l'hyperslbenfels,  delà  Pe*- 
tetskiippe,  dans  le  voisinage  du  Buchenberg,  près 
Wemigerode;  à  celui  de  THeinricbsburg  ,  près 
Mâgdesprung^  dans  la  vallée  de  la  Selke  ;  à  celui  de 
h  vallée  de  Huth ,  près  Glaustbal  ;  et  enfin  k  celui 
de  la  Kollie ,  près  Braunlage.  Les  rocbes  de  là 
Krôtenmiible  y  près  Steben  au  Ficbtelgebirge,  et 
celles  du  Dillennurg,  offrent  une  très  grande  res- 
semblance avec  celles  du  Har2. 

S  IV.  Gabbro. 

Le  gabbro  est  un  mélange  de  grains  de  labra- 
dor et  de  dîallage. 

Cette  rocbe  se  rapproche  beaucoup  de  la  précé- 
dente. Le  labrador  s  y  trt^uve  avec  la  même  struC- 
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tureque  dans  rhjpersthenfels  :  seulement  il  ne 

S  présente  pas  de  ckvagf's  aussi  nets ,  et  o&e  plu» 
rémiemment  une  cassure  à  larges  esquilles  ;  dans 
ce  dernier  cas  la  translucidité  diminue,  et  la  cou* 
leur  passe  au  blanc  ou  gris-verdàtre. 

L'on  peut  considérer  le  diallaee  comme  un  au- 

E'te ,  qui  aurait  perdu  les  faces  oe  clivage  parallè» 
s  aux  pans  du  prisme  rhomboïdal  de  88%  pour 
ne  conserver  que  les  faces  de  clivée  parallèles  aux 
troncatures  des  arêtes  aiguës  et  obtuses  de  ce  même . 
prisme.  Les  premières  faces  de  clivage  sont  très 
prononcées,  ont  un  éclat  métallique   nacré,  et 

1>résentent  des  fissures  et  des  stries  parallèles  à 
'intersection  de  ces  mêmes  faces  avec  les  secondes. 
Les  secondes  faces  de  clivage  sont  beaucoup  moins 
distinctes ,  et  ont  un  éclat  mat  ou  gras.;  elles  vien- 
nent parfois  à  manquer  dans  certaines  variétés  à 
Sros  grains ,  et  le  diallage  affecte  alors  la  forme 
e  lamelles,  qui  se  distinguent  de  celles  de  mica 
par  leurs  plus  grandes  dimensions,  et  en  outre, 
par  leur  défaut  d'élasticité  ;  souvent  même  elles 
sont  courbes    et  contournées.    Quelquefois    les 

f;rains  de  diallage  offrent  des  contours  recti- 
ignes,  et  présentent  alors  un  hexagone  symétri- 
que ,  ayant  les  mêmes  angles  que  les  faces  du  plus 
facile  clivage  dans  Thypersthène.  La  couleur  est 
un  vert  sonobre,  qui  passe  auffris,  au  brun  et  au 
noir;  quelquefois  au  blanc  veraàtre  et  grisfttre.  Le 
diallage  est  très  peu  fusible  au  chalumeau  :  de 
petites  esquilles  cnauffées  dans  la  pince  de  pla- 
tine,  fondent  sur  les  bords  en  un  verre  éclatant, 
gris-uoir&tre  (i). 

(i)  Les  détails  que  nous  donnons  ici  sur  la  manière 
dont   se  comportent  au  chalumeau  le  diallage  et  Thy^ 
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lies  fragmens  de  diaUage  dans  le  gaMogro  sont 
plus  souvent  et  plus  nettement  encore  que  ceux 
dliypersthène  dans  Fk jpersthenfek ,  eni 
comme  d'une  écorce  plus  foncée  d*ami 
Cette  circonstance  se  présente  pour  le  diallage  de 
la  Baste  au  Harz ,  et  Kôhler  Yj  a  pour  la  première 
fois  mentionnée;  mais  elle  se  voit  d'une  manière 
encore  plus  nette  sur  le  gabbro  du  village  la  Prese, 
entre  Bomio  et  Tirano ,  dans  la  Valteiine.  Ici  les 

Iilus  pedts  fragmens  sont  entièrement  amphibo- 
iques  ;  il  n'y  a  que  les  plus  gros  où  Ton  voicr  le 
diallageentouré  ae  son  éoorce  d'amphibole  :  cette 
dernière  substance  est  éclatante ,  brune,  et  ressem- 
ble beaucoup  pour  la  couleur  à  rh3rpersthène , 
avec  lequel  on  l'a  souvent  confondue  (i).  Elle 
fond  sur  le  charbon  en  un  globule  noir-verdàtre  y 
pendant  que  le  diallage  qui  raccompagne,  comme 
celui  qui  provient  d'autres  localités,  ne  fond  que 
sur  les  bords  et  dans  la  pince  de  platine. 

L'on  trouve  dans  le  gabbro ,  en  mélange  acci- 
dentel ,  du  mica  brun  de  tombac,  de  la  pyrite 
de  fer  et  du  fer  titane ,  mais  toujours  en  petite 
quantité. li'on  rencontre  plus  fréquemment,  dans 
quelques  variétés,de  la  serpentine,  mais  seulement 
là  où  cette  roche  forme  eUe-méme  avec  le  gabbro 
des  masses  considérables.  La  cassure  transversale 


perstbène,  diffèrent  de  ce  qu'a  publié  Berzélius  dans 
»on  Traité  du  chalumeau.  Je  pense  que  cet  auteur  u'arait 
point  soumis  à  ses  recherches  de  véritables  fragmens  de 
ces  minéraux,  quoiqu'il  dise  avoir  reçu  les  échantillons 
d'Hauy. 

(i)  Sur  rhjpersthène  et  lasiénite  hypersthénique  de  la 
Talteiine,  parM .  Necker ,  Bulletin  universel,  tome  XLII^ 
p.  ia3. 
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4u  diallage  a  pour  l'aspect  une  grande  reasem- 
l^lance  avec  celle  de  la  serpentine  >  eu  sorte  qu'on 
peut  être  conduit  à  le  croire  plus  abondant  qu'il 
n  est  réellement,  ou  à  en  méconnaître  tout*4i^fait 
sa  présence  (i). 

Le  gabbro  proprement  dît  est  aussi  rare  dana 
rOqral  que  l'hypersthenfels  bien  prononcé ,  quoi-  - 
qu'on  y  trouve  très  fréquemment  une  sorte  de 
porphyre  formé  de  serpentine  empâtant  du  dial* 
lage.  ti'pn  trouve  un  gabbro  bien  tranché  et  à 
trfesgros  grains  à  Neurode,  en  Silésie;  il  est  corn- 

S  osé  de  labrador  blano-grisàtre  transparent  y  et  de 
iallage  vert-<olive.  Une  très  belle  variété  provient 
d'Ayavaca  au  Pérou ,  et  est  composée  de  diallaga 
grid^verdàtre ,  formant  l'élément  dominant  de  la 
roche",  et  d'un  peu  de  labrador  blanc- verdàtre 
translucide.  L'on  trouve  un  mélange  très  remaiv 
quable  de  serpentine  ôt  de  gabbro  près  de  Florence 
et  de  Briançoo. 

§   y.    POEFHTRE    AUGITIQUE. 

Le  porphyre  augitique  est  formé  d'une  pâte  ren- 
fermant des  cristaux  de  labrador  et  d'augite. 

La  pâte  est  ordinairement  colorée  en  vert  ou 
gris  foncé ,  comme  celle  du  porphyre  dioriUque  : 
souvent  elle  a  une  teinte  plus  sombre  et  ressemble 
fort  au  basalte,  quoiqu'elle  puisse  aussi  parfois  être 
d'une  nuance  très  claire.  Sa  dureté  est  en  général 
la  même  que  celle  de  la  pâte  du  porphyre  diori- 

(i)  La  présence  de  la  serpentine  dans  le  gabbro,  et  la 
ressemblance  de  sa  cassure  avec  celle  dû  diallage,  ont  fait 
penser  que  la  serpentine  était  un  gabbro  à  grains  fins; 
cette  opinion  ne  peut  plus  se  défendre  depuis  les  nou- 
velles recherches  chimiques  faites  sur  ces  substances. 
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tique  )  mais  sa  fusibilité  est  moindre  :  ordtoàirer 
ment  on  ne  parvient  an  chalumeau  et  en  ^e  servant 
des  pinces  de  pladnequ'à  la  fondre  sur  les  bords 
en  un  verre  vert-noiràtre.  Réduite  en  poudre  fine, 
elle  se  dissout ,  mais  avec  beaucoup  de  peine,  dans 
f  acide  muriatique  avec  prédpitatioa  de  silice  ;  la 
dissolution  contient  de  1  alumine,  un  peu  d*oaude 
de  fer  et  beaucoup  -de  chaux.  11  est  à  présumer 
qu'elle  renferme  de  la  magnésie  et  quelque  alcali. 
Les  cristaux  de  labrador  sont  analogues  ii  ceuK 
de  feldspath:  ce  sont  des  prismes  bexaëdrespresque 
symétriques,  qui  souvent,  par  suite  de TexitensKm 
des  faces  (M),  correspondant  aux  secondes  faces 
de  clivage ,  ont  acquis  une  si  grande  largeur,  que 
dans  une  cassure  transversale  ils  offrent  l'appa- 
rence de  minces  raies.  Les  «ristaux  sont  toujours 
màdés,  et  les  fiices  (P)  deplusfacile  clivage , por- 
tent Tangle  rentrant  qui  caractérise  cette  sub- 
stance. Cependant  les  faces  de  clivage  sont  rares  et 
ne  se  voient  que  sur  les  cristaux  aussi  pars  et  aussi 
translucides  que  les  cristaux  d'albite  dans  la  plu- 
part des  porjmyresdiori tiques;  le  plus  souvent  ils 
sont  très  peu  translucides,  et  la  cassure  en  est  mate 
et  à  petites  esquilles.  La  coiAeur  est  tantôt  un 
blanc  de  neige,  tantôt  un  blanc  verdàtre  ou  gri- 
sâtre. Les  dimensions  des  cristaux  sont  variables  : 
les  plus  gros  que  j'aie  trouvés  provenaient  du 
porjmyre  augitique  de  Ajatskaia  ,  1 3o  werstes 
au  nord  de  Katharinenbourg ,  dans  TOural  :  sur 
une  largeur  assez  considérable,  ils  avaient  une 
lai^ur  de  plus  d'un  pouce  ;  mais  très  fréquem- 
ment on  n'en  trouve  que  de  petits  et  d'indistincts. 
Dans  ce  dernier  cas,  ils  ressortent  très  peu  sur  la 
masse,  qui  est  alors  ordinairement  de  couleur 
claire,  et  n'est  guère  plus  foncée  que  les  cristaux 
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de  labrador.  Il  serait  toujours  difficile  d'y  recon- 
naître le  labrador,  siranalogie  de  la  roche  avec  de3 
porphyres  augitiques  mieux  tranchés  ne  rendait 
cette  conjecture  très  probable. 

Les  gros  cristaux  de  labrador  d'Ajatskaja  se  lais- 
sent facilement  extraire  dé  la  masse.  J*ai  trouvé 
que  leur  pesanteur  spécifique  était  de  a,73o.  Por- 
phyrisés  et  fondus  avec  de  Thydrate  de  baryte ,  ils 
se  laissent  attaquer  y  mais  très  difficilement,  par 
Tacide  muriatique;  j'y  ai  trouvé  de  la  silice, 
de  l'alumine  légèrement  ferrugineuse ,  de  la  chaux 
et  de  la  soude ,  conmie  dans  tous  les  autres  la- 
bradors. 

Les  cristaux  d'augite  ont  la  forme  qu'ils  affec- 
tent ordinairement  quand  ils  sont  engagés  dans 
nne  roche  ;  ce  sont  des  prismes  verticaux  rhom- 
boïdauxde  SS"*  y  portant  des  troncatures  sur  les  arê- 
tes latérales,  aiguës  et  obtuses,  et  terminés  aux 
extrémités  paries  faces  d'un  prisme  rhomboïdal 
oblique  de  iso"".  Us  sont  clivables  dans  le  sens 
des  faces  du  prisme  vertical ,  et  des  troncatures 
sur  les  arêtes  latérales;  les  faces  de  clivage  sont 
plus  nettes  que  pour  les  cristaux  d'augite  empfttés 
dans  le  basalte ,  mais  beaucoup  moins  que  pour 
ceux  d'amphibole.  Ils  sont  à  la  surface  tantôt  unis, 
tantôt  mates  et  légèrement  striés,  parallèlement 
aux  arêtes  du  prisme.  Dans  le  premier  cas,  ils 
tiennent  fortement  à  la  pâte;  ils  y  adhèrent  un 
peu  moins  dans  le  second ,  s'en  détachent  sou- 
vent quand  on  casse  la  roche  et  y  laissent  leur 
empreinte.  Ils  sont  verts  depuis  le  vert  d'herbe 
jusqu'au  vert  noirâtre;  ordinairement  ils  n'ont 
point  une  grande  translucidité.  Us  fondent  au  cha- 
lumeau dimcilement,  et  sur  les  bords  seulement: 
il  y  a  bouillonnement ,  et  on  obtient  un  verre  vert. 
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Souvent  les  cristaux  enmgés  dans  les  porphyres 
augidques  présentent  la  Tonne  de  Taugite  y  mais 
n'ont  que  aeux  sens  de  clivage ,  qui  représentent, 
pour  la  position ,  les  faces  d*un  biseau  sur  les  arê- 
tes aiguës  du  prisme  rhomboïdal  de  S&^y  et  se 
coupent  sous  Fangle  de  12^^^  comme  les  faces  de 
cKvage  dans  Tamphibole.  Ce  sont  les  cristaux 
ciue  j'ai  nommés  ouralite,  à  cause  de  leur  abon- 
dance aux  monts  Ourals,  et  que  j'ai  décrits  dans 
les  Annales  de  Po^endorf,  tomeXAXI,  page  609. 
Je  les  considère  comme  des  cristaux  d*augite,  qui, 
tout  en  conservant  leur  forme  extérieure,  se  sont 
changés  en  amphibole.  Us  sont  d'un  vert  noirâtre. 
Les  laces  de  clivage  portent  de  fines  stries,  dis- 
posées parallèlement  à  l'axe  du  prisme,  et  ont  un 
aspect  filamenteux  particulier.  Les  faces  du  cris^- 
tai  sont  striées  plus  fortement  et  mates.  De  min- 
ces esquilles,  tenues  dans  la  pince  de  platine,  ont 
fondu  au  chalumeau  sans  bouillonnement,  en  un 
verre  vert-noirâtre ,  moins  compacte  que  l'augitc^ 

Quelquefois  les  cristaux  d'ouralite  renferment 
encore  un  noyau  d'augite ,  d'une  couleur  plus 
claire ,  tirant  sur  le  vert  d'herbe ,  et  dont  les  faces 
de  clivage  sont  parallèles  aux  faces  extérieures  du 
cristal.  Le  mode  d'association  de  l'amphibole  avec 
l'augite  est  donc  le  même  ici  que  celui  de  l'am- 
phibole avec  l'hypersthcne  et  le  diallage  dans 
l'hypersthenfels  et  le  gabbro  :  il  est  par  conséquent 
probable  que  Tamphibole  qu'on  trouve  dans  ces 
dernières  substances  est  également  de  louralile , 
ce  qu'on  ne  peut  du  reste  jusqu'à  présent  mettre 
hors  de  doute ,  parce  qu'on  n'a  pas  encore  trouvé 
à  cetétatd'amphibole  régulièrement  terminé.L'as- 
sociation  de  l'augite  et  de  l'ouralite  s'observe  très 
nettement  dans  le  porphyre  augitique  de  Mulda- 
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kajewsky  près  Miask,  dans  FOural.  Quelquefois 
aussi ,  comme  dans  le  porphyre  augitique  de  Ni- 
colajewsky  l'on  trouve  des  enstaux  très  nets  d'au- 
gîte,  souvent  associes  par  la  surface  à  de  petits 

}>rismes    d'amphibole,  ou  ,  si  Ton  veut ,  transf- 
ormés en  ces  derniers. 

•  L'on  ne  rencontre  accidentellement  dans  les 
porphyres  augitiques  que  la  pyrite  de  fer,  en  par- 
ties très  fines.  Quant  aux  quartz  en  cristaux  et  en 
grains ,  ou  à  Famphibole  proprement  dit  avec  sa 
forme  et  son  clivage  caractéristiques ,  on  en  trouve 
aussi  peu  dans  ces  porphyres  que  dans  l'hyper- 
stenfeis  et  le  gabbro. 

Quant  aux  proportions  relatives  des  élémens, 
il  en  est  pour  le  labrador  et  Taugite  du  poi^phyre 
augitique  comme  pour  l'albite  et  l'amphibole  du 
porphyre  dîoritique.  L'on  trouve  des  porphyres 
augitiques  qui  contiennent  les  deux  éiémens  en 
proportions  sensiblement  égales  :  mais  ce  sont  les 
.plus  rares.  On  en  trouve  plus  souvent  d'autres 
dans  lesquels  le  labrador   ou  l'augite  (et  en  sa 

f>lace  l'ouralite  ) ,  forment  l'élément  dominant  de 
a  roche.  Les  cristaux  d'augite,  dans  les  por- 
phyres où  domine  cette  substance ,  sont  ordinai- 
rement disposés  l'un  par  rapport  à  l'autre  d'une 
manière  tout  irréguliére.  Il  n'en  est  pas  de  même 
pour  les  cristaux  de  labrador  dans  les  porphyres 
où  il  domine.  Ils  présentent  dans  leur  disposition 
une  espèce  de  régularité  :  leurs  larges  faces  laté- 
rales ,  ou  au  moins  leurs  axes  principaux,  sont  pa- 
rallèles (  porphyre  aciculaire  de  là  Norwége  mé- 
ridionale;, en  sorte  que  si  l'on  casse  la  roche 
perpendiculairement  aux  axes  principaux  des 
cristaux ,  ces  derniers  présentent  à  la  surface  de 
cassure  comme  l'apparenced'aiguilles,  tandis  qu'ik 
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produisent  une  cassure  à  grandes  lames  si  la  ro- 
aie  se  brise  dans  le  sens  de  leurs  larges  faces  la- 
térales. 

La  pâte  du  porphyre  augitigue  offre  quelauc'- 
foîsVa^)ect  d'un  mandelstein.  Les  cavités  huileu- 
ses j  m  elle  présente  alors ,  renferment  assez  sou- 
vent du  quartz  qui,  du  reste,  comme  nous  Favons  - 
déjà  dit,  ne  se  montre  jamais  en  cristaux  ou  en 
raîns  dans  la  masse  même  (  porphyre  augitique 
eHolmestrand,  dans  la  Morwege  méridionale, 
et  porphyres  à  labrador  verts  antiques).  On  y 
trouve  en  outre  de  la  zéolite,  de  la  chaux  carbo- 
natée  (  Tyrol  ),  ainsi  que  de  la  pistazite  (  Tyrol  et 
rivière  de  Tscharysch  dans  TAltaï  ). 

Les  variétés  de  porphyre  augitique,    où  l'on 
ne  trouve  que  de  1  augite  ou  de  Fouralitc ,  ne  se . 
cassent  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  (porphyre 
de  Muldakajewsk ,  près  Miask,  dans  l'Oural ,  con- 
tenant des  cristaux  d'ouralite  avec  noyau  d'augite.) 

Le  porphyre  augitique  de  M uldakajevesk  fondit 
dans  un  creuset  de  platine  au  four  à  porcelaine , 
en  un  verre  gris-noirâtre,  transparent,  dont  les 
bords ,  dévitrifiés  sur  une  épaisseur  d'une  ligne , 
étaient  gris-verdàtres ,  opaques  et  très  fibreux. 

Dans  un  creuset  brasqué  et  au  four  à  porcelaine, 
les  porphyres  augitiques  de  M otav^aja ,  Gavellinskj 
et  Nicolajevrsk  ont  fondu  en  une  masse  opaque , 
d'un  blanc  jaunâtre  ou  grisâtre.  A  la  partie  infé- 
rieure s'était  rassemblé  un  culot  de  fer  renfermant 
dn  titane  rouée  de  cuivre.  En  fondant  du  serpen- 
tino  verde  antico ,  on  a  obtenu  un  semblable  culot 
de  fer  titanifère. 

Le  porphyre  augitique  se  trouve  parmi  toutes 
les  roches  qu'on  aésigne  ordinairement  sous  le 
nom  de  grunstein.  Mais  nulle  part  peut-être  il  ne 
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se  montre  en  plus  grande  abondance,  et  sous  des 
aspects  plus  variés  que  dans  les  monts  Ourals^  La 
présence  du  fer  oxidulé  qui  Yy  accompagne  lui 
donne  dans  cette  localité  un  intérêt  tout  particu-* 
lier.  De  grandes  montagnes,  entièrement  magné- 
tiaues ,  comme  le  Blagodatprès  Kuschv?a  ,1a  Wis- 
soKaja  Gora  près  Nischne-Tagilsk ,  le  Katschkauar 
près  Nischne-Turinsk ,  sont  entourées  par  le  por- 
phyre augitique  ,  et  semblent  s'être  fait  jour  à 
travers  cette  roche.  La  majeure  partie  de  ces  por- 
phyres sont  à  augite  ou  à  ouralite  ;  ceux  qui  con*- 
tiennent  du  labrador  sont  plus  rares  dans  TOu- 
ral.  Ces  derniers  se  rencontrent  pourtant  au  vil^ 
lage  d'Âjatskaja,.  au  nord  de  Katharinenburg  :  la 
pâte  est  d'un  blanc  grisâtre  ou  jaunâtre  ;  les 
cristaux  de  labrador  sont  nettement  terminés  :  les 
dimensions  eu  sont  très  diverses ,  et,  comme  on  Ta 
déjà  dit ,  peuvent  être  très  considérables  ;  l'au^te 
y  est  en  petite  quantité;  on  les  polit  aux  ateliers 
de  Katharinenburg. 

D'autres  belles  variétés  proviennent  de  TAltaï , 
et  particulièrement  de  la  rivière  de  Tscharysch. 
Elles  surpassent  encore  en  beauté  cellesderOural , 
présentent  du  labrador  également  blanc  et  nette- 
ment terminé,  et  en  outre  une  assez  grande 
Quantité  d'augite  vert  noirâtre ,  plusieurs  variétés 
e  pâte  d'un  plus  beau  vert  poireau ,  de  la  pista- 
zite  en  petites  amandes  rayonnées ,  et  ordinaire- 
ment enveloppées  d'une  couche  de  quartz. 

Parmi  les  porphyres  labradoriques  les  plus  re- 
marquables aautres  contrées,  il  faut  ranger  le 
serpentino  verde  antico ,  que  taillaient  les  anciens. 
La  pâte  en  est  d'un  beau  vert  poireau  :  les  cristaux 
de  labrador  sont  assez  gros,  mais  toujours  colo- 
rés en  blanc  verdâtre.  On  y  trouve  de  la  pyrite 
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de  fer  disséminée  çà  et  là  en  parties  fines ,  quel- 

Înefois  du  quartz  en  petites  amandes,  ainsi  que 
e  la  pistazite  en  veinules. 
Les  plus  belles  variétés  d* Allemagne  se  trou- 
vent au  Hartz;  il  s'y  voit  en  place,  ainsi  qu'en- 
tre Elbingerode  et  Rûbeland ,  entre  Blankenbui^ 
et  Hiittenrode;  le  Mûhlthal  entre  Rûbeland  et 
Elbingerode,  contient  aussi  une  multitude  de 
fragmens  roulés  de  ce  même  porphyre.  La  pâte 
est  d'un  vert  noirâtre,  et  quelquefois  d'un  brun 
rougeàtre,  couleur  due  à  un  commencement  de 
décomposition.  Lescristaux  y  sont  blancs  ou  blanc- 
verdàtres.  On  y  trouve  aussi  de  petits  noyaux  ar- 
rondis de  chaux  carbonatée  disséminés  dans  la 
pÂte. 

Les  porphyres  qui  contiennent  sensiblement 
parties  égales  de  labrador  et  d'augite,  se  trouvent 
au  petit  JBlagoclat,  près  Kuschwa,  dans  l'Oural, 
et  mieux  encore  près  Dilleuburg  (Nassau  ).Xà, 
la  pâte  est  gris-noiràtre  ,  les  cristaux  de  labrador 
blanc-grisâtres  et  peu  translucides,  les  cristaux 
dausite  vert-noirâtres  éclatans,  à  cassure  presque 
concnoïde.  C'est  encore  à  cette  variété  qu'appar- 
tient le  porphyre  aciculaire  de  la  Norwége méri- 
dionale ,  décrit  par  M.  de  Buch ,  et  où  l'on  trouve 
de  l'augite ,  quoique  cette  substance  puisse  aussi 
y  manquer ,  comme  dans  lés  environs  de  Chris* 
tiania.  Les  porphyres,  qui  ne  contiennent  que  de 
aufi;ite,  ou  dont  laugite  forme  1  élément  prin- 
cipal, se  montrent  aux  monts  Ourals,  particu- 
lièrement aux  lavages  d'or  de  JNicolajewsk ,  près 
Mîask  y  et  dans  les  environs  de  Nischne-Tagilsk. 
Dans  les  porphyres  de  la  première  localité ,  les 
cristaux  daugitesont  gros  et  d'un  vert  d'herbe:  ils  se 
facilement  extraire  de  la  pâte,  et  y  laissent 
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des  empreintes  à  surface  unie;  à  Nischne-Tà^ 
gilsk  y  ils  sont  plus  petits,  d'un  vert  noirâtre  plus 
sombre  y  ont  plus  d  éclat ,  et  tiennent  fortement 
dans  la  pâte.  Le  porphyre  augitique  de  Tisenz  y 
en  Tyrot,  ressemble  beaucoup  à  celui  de  Nico- 
lajewsk  :  ceux  de  Steben ,  dans  le  Fichtelgebirge 
et  THolmestrand  (  Noi^rége  méridionale  )  y  ont 
une  pâte  plus  ibncée;  les  cristaux,  aU  Fichtelge- 
birge ,  sont  d'un  vert  pistache  et  peu  abondans  : 
dans  THolmestrand  ils  sont  noir-verdâtres  y  très 
abondans,  et  donnent  à  la  masse  un  aspect  qui 
a  quelque  analogie  avec  celui  du  basalte. 

Les  porphyres  à  ouralite  caractérisent  particu- 
lièrementTOural,  où  ils  sont  plus  ôbonaans  que 
les  porphyres  à  augite.  Parmi  les  variétés  les  plus 
remarquaîbles ,  nous  citerons  ceux  des  lavages  d'or 
de  Cavelliskj  près  Miask ,  et  du  village  de  Mos- 
towaja  près  Katharinenburg.  La  pâte  du  premier 
est^ris-verdàtre,  dure^  sans  labrador.  Les  cristaux 
d'ouralite  y  sont  abondans ,  et  fortement  engagés 
dans  la  pâte  :  Ton  trouve  ça  et  là  de  la  pyrite  de 
fer.  La  pâte  du  porphyre  de  Mostov^aja  est  plus 
claire,  et  se  laisse  presque  rayer  au  couteau  ;  les 
cristaux  d'ouralite  sont  moins  fortement  engagés 
dans  la  pâte»  La  pâte  contient  du  labrador  en 
petits  cnstaux,  quon  ne  peut  guère  discerner 
qu'en  mouillant  la-  roche,  il  existe  une  grande 
ressemblance  entre  ce  porphyre  et  celui  qu'on 
rencontré  au  lac  Baltyn ,  à  35  werstes  de  Kathà^ 
rinenbui^,  et  qu'Hermann  nomme  baUrnUe. 
L'on  trouve  à  Muldakajewsk ,  près  Miask  ,  de  très 
beaux  porphyres  à  ouralite,  avec  noyau  d'au- 

Les  porphyres  à  ouralite  paraissent  être  plus 
rares  dans  les  autres  chaînes  de  montagnes;  j'en 
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ai  pourtant  trouvé  ddnB  plusieurs  endroits  »  et 
particulièrement  en  Tyrol  :  par  exemple,  au  Tra- 
vîgDolo  à  Predazzo,  où  le  porphyre  ressemble  à 
sy  méprendre  à  celui  de  Cavellmskj  dans  TOu- 
ral.  Le  porphyre  à  ouralite  se  trouve  aussi  à  My- 
sore^aux  Indes  orientales,  à  en  juger  par  un 
échantillon  du  musée  royal  à  Berlin.  Le  docteur 
Ratzeburç  en  a  trouvé  à  Neustadt  parmi  les  îTrag- 
mens  roulés  de  la  Marck.  La  pâte  est  d'un  vert- 
noirâtre  assez  sombre  :  les  cristaux  d'ouralite  y 
sont  petits ,  mais  nets  et  distincts. 


Telles  sont  les  grandes  divisions  qu'il  me  semble 
convenable  d'établir  pour  les  grunsteins ,  roches 
qui  sont  caractérisées  par  Fanalogie  de  leur  gi- 
sement, puisque  la  plupart  du  temps  elles  se 
trouvent  dans  ce  qu'on  nomme  les  schistes  pri- 
mitif» ou  de  transition,  et  particulièrement  dans 
le  schiste  talqueux ,  le  schiste  chlorité,  et  le  schiste 
argileux  comme  aul  monts  Ourals,  ou  dans  le 
schiste  ai^leux  et  la  grauv^acke,  comme  au  Harz 
et  au  Fichtelgebirge,  Je  n'ai  point  étendu  mes  re- 
cherches à  d'autres  roches  plus  anciennes  ou  plus 
récentes,  qui  oflfrent  assez  d'analogie  avec  les  ro- 
ches dont  nous  nous  sommes  occupés,  pour  qu'on 
puisse  à  peine  les  en  distinguer  à  la  vue  d'échan- 
tillons de  cabinet.  Le  diorite  a  beaucoup  de  res- 
semblance avec  la  syénite  ;  mais  la  syénite  est  un 
mélange  de  grains  de  feldspath  et  d'amphibole 
ordinairement  noir ,  où  Talbite  ne  se  trouve  qu'ac- 
cidentellement ;  elle  se  distingue  encore  du 
diorite,  en  ce  qu'elle  se  trouve  ordinairement 
avec  le  granité,  ou  les  porphyres  rouges.  L'hypers- 
thenfels  ressemble  beaucoup  à  la  dolérite,  qui  est 
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un  mélange  de  grains  de  labrador  et  d*augite  noir, 
et  qui  accompagne  le  basalte.  Le  porpbyre  augi* 
tique  même  rappelle  le  basalte;  car,  bien  que  la 

{)àte  du  basalte  soit  plus  foncée  et  .contienne  de 
'augite  également  noir  pour  l'ordinaire ,  et  en 
outre  de  Tôlivine  et  de  1  amphibole ,  la  couleur 
de  la  pâte  et  des  cristaux  d'augite  est  souvent 
très  foncée  dans  beaucoup  de  porphyres  augi  tiques, 
et  réciproquement  il  existe  beaucoup  de  vérita- 
bles basaltes  contenant  de  Tolivine  et  de  l'augite 
d'un  vert  très  clair.  L'amphibole  est  rare  dans  les 
basaltes,  et  ne  s'y  trouve  même  point  générale- 
ment;   l'olivine  est  inconnue  jusqu'ici  dans  les 
porphjrres  augitiques,  mais  elle  se  voit  très  dis- 
tinctement en  mélange  accidentel  dans  des  hy- 
persthenfels  qui  se  rapprochent  de  ces  porphyres. 
Des  laves  plus  récentes  encore  offrent  souvent 
une  ressemblance  extraordinaire  avec  le  porphyre 
augitique  :  telles  sont  celles  du  Vésuve,   qui  ne 
contiennent  que    de  l'augite  vert,  et  celles  de 
l'Etna,  qui  renferment  de  l'augite  et  du  labra- 
dor. Existe-t-il  entre  ces  roches  une  véritable 
différence  minéralogique ,  et ,  si  elle  existe ,  en 
quoi  consiste-t>elle?  Ces  questions  demandent  des 
recherches  ultérieures. 


■uai 
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MOTICE 

Sur  les  creusets-puisards  des  hauts-fourneaux , 
et  particulièrement  sur  ceux  des  forges  du 
BaS'Rliin  ; 

Par  M.  VOLTZ  ,  lagéaienr  «n  chef  des  minet. 


On  sait  combien  Topération  de  puiser  la  fonte  inconvénien* 
dans  les  creusets  des  liauts-fourneaux,  pour  couler   du  puisage 
les  moulages ,  est  pénible  ,  et  combien  elle  porte  ^^CTettieto. 
préjudice  à  la  bonna.allure  des  fourneaux.  Il  en 
résulte  d'abord  du  temps  perdu  pour  le  fondage, 

Sarce  qu  on  est  obligé  d'arrêter  la  machine  seuf- 
ante,  ou  d'en  intercepter  le  vent  pendant  tout  le 
temps  où  Ton  puise  de  la  fonte ,  et  pendant  le 
nettoyage  du  creuset  ;  ensuite  on  ne  peut  pas 
souffler  immédiatement  après  la  coulée  avec  la 
même  force  qu'avant  la  coulée ,  sans  risquer  de 
faire  arriver  devant  la  tuyère  des  minerais  refroi- 
dis et  non  fondus. 

Le  tiettoyage  est  toujours  une  opération  qiii  dure 
au  moins  une  demi-beure,  et  qui,  non-seulement 
refroidit  le  fourneau  ,  mais  dérange  encore  la 
marche  régulière  du  fondage,  puisque,  en  souti* 
rant  les  laitiers,  on  retire  en  même  temps  des 
charbons  et  de  la  mine ,  et  l'on  occasionne 
ordinairement  un  petit  éboulement  de  matières 
non  fondues.  En  effet,  pour  pouvoir  puiser  la 
fonte  au  moyen  de  poches  ou  cuillers  dans  Ta- 
vant-creuset,  ainsi  que  cela  se  pratique  ordinaire- 
ment pour  l'opération  du  moulage ,  on  est  obligé 
Tome  FUI,  i835.  3 
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de  débarrasser  complètement  le  bain  de  fonte  des 
laitiers  surnageans  ^  et  de  retenir,  au  moyen  d'un 
tampon  en  scories  figées  et  de  bouchons  en  ar- 
gile y  les  laitiers,  ^harnons  et  mines  qui  tendent  k 
s  écouler  de  l'intérieur  du  fourneau.  On  sus- 
pend l'action  des  soufflets,  non- seulement  pour 
pouvoir  exécuter  ce  travail ,  mais  encore  pour 
éviter  la  formation  de  nouveaux  laitiers  et  la 
poussée  qui  ferait  arriver  toutes  les  matières  sur 
le  bain  de  fonte  dans  l'avant-creuset* 

Ces  interruptions,  qui  sont  déjà  très  nuisibles 
pour  la  marche  de  tout  haut-fourneau ,  le  sont 
bien  plus  encore  quand  on  emploie  le  vent  chaud , 
et  quand  c'est  de  la  flamme  du  gueulard  dont  oa 
se  sert  pour  chaufier  le  vent,  car  ces  arrêts  produi- 
sent nécessairement  alors  un  refroidissement  de 
l'appareil  qui  chaufie  le  vent ,  en  sorte  que  le  re- 
froidissen>ent  qu'éprouve  l'ouvrage  par  ce  travail 
ost  bi€n  plus  considérable  pour  les  fourneaux 
marchant  DU  vent  chaud  que  pour  ceux  qui  mar- 
chent au  vent  froid. 

n  faut  ajouter  encore  à  ces  inconvéniens  celui 
de  lapeirte  de  fonte  qui  résulte  des  grenailles  qui 
restent  engagées  dans  les  laitiers  ae  travail ,  et 
qu'con  ne  retire  pas  en  totalité  par  le  bocardage  ; 
,ces  grenailles  ne  sont  d'ailleurs  jamais  un  produit 
aussi  avantageux  que  la  fonte  obtenue  directe- 
ment. 

L^administration  delà  fonderie  de  Malapane,  eu 
Sîlésie,  a  chercjié  à  éviter  ces  inconvéniens  par  le 
moj,en  d'un  bassin  ou  puisard  (schôpjheerd),  con- 
struit en  avant  de  la  costière  et  à  côté  de  l'avant- 
crauseti  cô^9uisard  reçoit  la  fonte  de  celui-ci  par 
le  moyen  a  un  canal  de  communication .,  et  les 
mouleurs  puisent  le  métal  liquide  dans  ce  bassin. 


Xje  Boaveau  procédé  a  été  mis  en  usage  en  1838 
dans  cette  usiae;  il  a  été  décrit  avec  beaucoup  de 
détails  dans  deux  art,  des  Archives  de  Karsten^ 
de  i832  et  i834«  M.  Gruner  a  donné  ua  extrait 
du  1*'  article  dans  les  Annales  des  mines ,  3*  sé- 
rie, T.  VI,  p.  3i. 

£n  i83o,  le  même  procédé  a  été  introduit  dan^    Crtaict- 
la  fonderie  de  Wasseralfingen ,  où  il  a  d<«né  ég»-  ^^'^J^JJîiij. 
lement  d*excellens  résultats.  Dans  un  grand  nom-     fingen. 
bre  d^autres  usines  de  TAUemagne ,  on  a  imité 
depuis  cet  exemple ,  et  le  plus  souvent  avec  un 
grand  succès.  Dans  plusieurs  usines  de  France  y 
on  a  cherché  à  introduire  également  ce  procédé, 
mais  on  n*a  pas  réussi  faute  d^avoir  employé  lea 
précautions  nécessaires ,  c'est  ce^  qui  m  a  engagé 
à  rédiger  ^vec  beaucoup  de  détails  la  présente 
DDlice,  qui  parait  renfermer  Tindication  m  la  plu-* 
part  de  ces  précautions. 

Le  puisard  de  Wasseral6ngen  est  fait  en  terre 
grasse  réfractaire  non  cuite,  mélangée  de  la 
même  terre  réfractaire  déjà  cuite  et  bien  pulvéri-p 
sée.  C'est  une  espèce  de  creuset  rond  et  sans  fond, 
que  Von  place  auprès  de  l'avantrcreuset  du  fourneau 
sur  une  sole  faite  également  en  terre  ^sse  ré- 
fractaire bien  battue,  et  qui  forme  son  fond. 

Ce  creuset,  dont  la  ma^e  est  épaisse  de  0*^,01 1 
environ ,  a  unç  hauteur  de  1 4  pouces  de  Wiirtem- 
berg  (o"',4^),  son  diamètre  est  de  16  pouces 
(0*^,46) dans  le  haut,  et  de  i3  pouces  (o'*,37)  en- 
viron dans  le  bas.  Son  fond  se  trouve  à  3  pouces 
(o",09)  plus  bas  que^  celui  de  Tavant-creuset  du 
fourneau ,  il  est  placé  à  côté  de  l'une  des  costières 
et  de  Vavant-creuset  ;  sa  distance  à  ce  dernier  est 
de  9  pouces  (o"',26)«  La  cO0imi:|nicatfon  qui 
réunit  le  puisard  à  celMi-ci  est  un  canal  légère- 


i 
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nient  incliné ,  allant  de  la  sole  du  ôreuset  à  celle 
du  bassin;  il  a  par  conséquent  une  pente  de 
3  pouces  sur  une  longueur  de  9  pouces;  sa  forme 
est  celle  d'un  cylindre  coupé  par  un  plan  passant 
par  l'axe.  La  partie  plane  forme  la  sole  du  canal 
dont  la  largeur  est  i  pouces  et  la  hauteur  de  i  ^ 
pouce  à  a  pouces.  Ce  puisard  est  encaissé  dans  un 
massif  de  terre  grasse  placé  dans  l'encoignure 
entrela  costièreet  la  maçonnerie  de  l'embrasure 
antérieure  du  fourneau. 

Lorsqu'on  veut  se  servir  d'un  tel  creuset  ou 
bassin ,  on  le  dessèche  bien  à  un  feu  très  doux; 
puis  on  le  met  en  place  dans  Texcavation  creusée 
à  cet  effet  à  côté  de  Tavant-creuset ,  et  on  le 
chauffe  de  plus  en  plus  avec  des  charbons  ardens. 

Le  canal  qui  le  lait  communiquer  avec  Tavant-* 
creuset  est  rempli  d'abord  de  brasque ,  laquelle 
ne  tient  pas  très  long-temps,  la  grande  chaleur 
de  la  fonte  dans  l'ouvrage  lui  enlève  toute  sa  cohé- 
rence; la  pression  du  métal  et  sa  fluidité  le  font 
pénétrer  peu  à  peu  dans  la  brasque  devenue  in- 
cohérente et  elle  finit  par  se  dissiper  entièrement; 
alors  la  fonte  arrive  dans  le  puisard  qui ,  n'ayant 
pas  pu  prendre  la  chaleur  du  creuset,  refroidit  un 
peu  le  métal  et  le  rend  moins  fluide  ;  aussi  a-t-on 
soin  de  revereer  les  premières  portions  de  fonte 
dans  Favant-creuset  du  fourneau;  parce  moyen 
il  arrive  toujours  de  nouvelle  fonte  chaude,,  et 
celle  qui  commence  à  se  refroidir  étant  toujours 
enlevée ,  le  puisard  prend  bientôt  une  tempéra- 
ture qui  approche  plus  ou  moins  de  celle  de 
l'avant-creuset  ;  mais  pour  cela  il  faut  que  le 
canal  soit  bien  libre,  afin  que  le  métal  puisse  pé- 
nétrer promptement  dans  le  bassin. 

Dans  le  commencement  d'un  fbndage,  on  a 
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toujours  soin  de  ne  se  servir  du  puisard  que  quel* 
ques  semaines  après  la  mise  en  feu,  lorsque  Ta- 
vaof-creuset  a  déjà  pris  une  grande  dialeur  et  que 
la  fonte  est  bien  liquide,  autrement  on  risquerait 
qu'elle  se  fis^eât.  11  arrive  même,  après  cette  épo- 
que ,  que  la  fonte  devient  quelquefois  épaisse  et  se 
fige;  alors  il  faut  chercher  à  réchauffer  le  four<- 
neau  ,  s'il  est  refroidi  ;  mais  surtout  il  faut  re- 
verser très  fréquemment  dans  le  creuset  le  métal 
épaissi  du  bassin  extérieur,  lequel  se  remplace 
par  de  la  fonte  plus  chaude  de  Fouvrage.  Quand 
le  métal  du  canal  de  communication  commence 
à  s'épaissir,  il  faut  reverser  en  même  temps  de 
la  fonte  de  l'avant -creuset  dans  le  puisard.  Oç 
est  déjà  parvenu  par  ce  moyen  à  rétablir  parfaite- 
ment un  puisard  qui  semblait  perdu. 

Il  est  clair  que  la  surface  du  bain  dans  ce  bas- 
sin doit  toujours  être  couverte  de  charbons  ardens, 
autrement  elle  se  figerait.  Il  faut  aussi  l'examiner 
de  temps  en  temps  pour  voir  si  elle  n'a  pas  une 
tendance  à  s'épaissir;  dans  ce  cas,  on  brise  la  lé- 
gère croûte  qui  s'est  formée ,  et  l'on  reverse  dans 
le  fourneau  la  portion  de  la  fonte  qui  devient 
épaisse,  afin  d'en  faire  arriver  de  plus  chaude  et 
de  plus  liquide.  On  sent  bien  que  l'emploi  du  vent 
chaud  offre  de  grandes  chances  de  succès  à  l'u- 
sage des  puisards,  parce  que  son  effet  consiste  à 
augmenter  considérablement  la  chaleur  de  l'ou- 
vrage ,  et  par  conséquent  celle  de  la  fonte  et 
sa  liquidité. 

On  comprend  aisément  que  la  fonte  subissant 
toujours  un  certain  refroidissement  dans  le  pui- 
sard ,  le  métal  n'a  plus  autant  de  force  pour  tenir 
en  dissolution  le  carbone,  qu'il  en  avait  pendant 
qu'il  se  trouvait  encore  dans  le  fourneau ,  en  sorte 
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que  quafid  il  n'est  pas  très  chaud  ^  et  qu'il  est  en 
même  temps  très  chargé  de  carbone  ayant  une 
tendance  k  se  dégager,  u  se  forme  ordinairement 
beaucoup  de  graphite  dans  le  puisard.  Dans  quel- 
ques usines  travaillant  au  vent  froid  le  puisard 
a'a  pas  réussi ,  parce  que  le  dégagement  du  gra^* 
phite  était  par  trop  abondant*  Sous  ce  rapport, 
remploi  du  vent  chaud  o&e  encore  un  grand 
avantage ,  puisque  la  fonte  obtenue  par  le  vent 
chaud  a  plus  de  liquidité  et  plus  de  chaleur,  et 
«ju'elle  se  fige  par  conséquent  plus  lentement 
que  celle  obtenue  au  vent  froid  ;  par  sa  nature 
même  elle  parait  d'ailleurs  moins  sujette  à  dé-^ 
l^ager  du  graphite. 

Depuis  TétabKssement  des  puisards  à  Wasser^ 
alfîngen  »  on  moule  toutes  les  trois  heures,  et  Ton 
a  pu  augmenter  le  nombre  de  charges  par  vingt- 
quatre  neures.  Ce  changement  a  dû  produire 
«ussi  une  économie  de  combustible ,  puisque  les 
refroidissemens,qu'occasionait  lancienne  méthode 
de  puiser  la  fonte  dans  Favant-creuset ,  n'ont  plus 
]ken. 

Ces  puisards  durent  assez  long-temps ,  mais  il 
£iut  avoir  soin  de  les  nettoyer  et  réparer  toutes 
les  semaines.  Cette  opération  se  fait  quand  on 
n^toie  l'ouvrage  du  Iburneau;  on  enlève  alors 
toutes  les  croûtes  qui  s'y  sont  attachées,  et  l'on 
a  soin  de  mettre  de  la  terre  grasse  dans  les  fis- 
«ures. 

Ayant  indiqué  le  procédé  de  Wasseralfingen  à 
MM.  les  propriétaires  et  directeurs  des  forges  du 
Bas-Rhin  ,  dès  mon  retour  du  Wurtemberg ,  en 
mai  1 833 ,  ils  se  sont  empressés  de  l'introduire 
avec  quelques  modifications  dans  leurs  usines. 

Un  premier  puisard  a  été  établi  auprès  du  four- 
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neaa  de  Niederbronn;  p!u^  tirrcl  od  en  a  établi 
un  deuxième  auprès  d^   celui    de   Zimrwitler; 
ptris  un  troisième  à  celui  de  Jagerthal  ;  dans  les 
trois  usines  on  a  obtenu  de  fbrt  bons  résultats. 
MM.  Robin  et  Engelhard,  métallur^stes  d'un 
haut  mérite ,  directeurs ,  Fun  de  l'usine  de  Nie- 
derbronn  ,  et  Tautre  de  ZinswiHer,  distingués 
tons  deux  par  leur  instruction  scientifique  arutant 
que  par  leurs  connaissances  pratiques,  ont  bien 
voulu,  avec  la  pins  grande  obligeance,  me  fournir 
des  renseîgnemens  détaillés  sur  ce  que  Texpé- 
TÎence  de  pins  d'une  année  leur  a  appris  à  ce  sujet, 
et  c'est  dans  ces  communications  que  j*ai  princi- 
palement puisé  les. faits  et  les  observations  qui 
vont  suivre. 

lue  premier  puisard  étabiji  auprès  du  fonrneair     Premier 
de  Niederbronn  avait  été  construit  en  briques  ré-  '   ^^^' 
fractaires  non  cuites,  que  Ton  pouvait  tailler  à  Niederbronn. 
volonté  sans  beaucoup  de  peine  ;  les  dimensions 
de  ce  pui$ard  étaient  les  mêmes  à-  peu  près  qu'à 
Wasseral  fingen . 

On  l'avait  placé  à  18  pouces  de  Tavant-creuset, 
il  communiquait  avec  celui-ci  par  un. canal  large 
et  haut  de  3  pouces.  Un  mancirin  en  bois  de  pm 
avait  servi  à  la  construction  de  ce  canal ,  qui  était 
fait  en  terre  grasse  battue  à  Tentour  de  ce  man- 
drin. On  a  laissé  ce  dernier  dans  le  canal ,  afin  de 
retenir  la  fonte  jusqu'au  moment  où  le  puisard 
serait  assez  chaud  pour  la  recevoir  sans  qu  on  ris- 
quât de  la  voir  se  figer.  Celui-ci  a  été  chaufle  ensuite 
Eendant  trois  jours  au  moyen  de  charbons  em- 
rasés,  le  mandrin  s'est  carbonisé  pendant  ce 
temps,  mais  lorsqu'on  a  voulu  faire  arriver  la 
fonte,  on  a  eu  beaucoup  de  peine  à  le  dégager; 
on  a  bien  pu  le  brisi;r,  mais  il  en  est  resté  quel- 
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ques  parties,  en  sorte  que  la  fonte  ne  pouvait 

J>asser  que  lentement  de  Tavant-creuset  dans 
e  puisard  ;  bien  que  Ton  eût  pris  soin  de  pui- 
ser de  la  fonte  toutes  les  deux  heures  dans  ce 
dernier,  pour  en  faire  arriver  de  plus  chaude  de 
rintérieur  du  fourneau  ,  la  fonte  s'est  cependant 
épaissie ,  Vengorgenient  est  devenu  complet  après 
quinze  heures  de  travail ,  et  a  nécessité  la  recon- 
struction du  bassin, 

£n  le  reconstruisant,  on  a  eu  soin  de  le  placer  à 
un  pied  de  distance  seulement  du  fourneau ,  afin 
de  le  tenir  plus  chaud  et  d'avoir  moins  d'embarras 
avec  le  canal  de  communication.  Du  reste ,  les 
mêmes  matériaux  et  les  mêmes  dimensions  ont 
été  employés,  mais  le  canal' a  reçu  une  largeur 
de  6 pouces  sur  une  hauteur  de  5.  Comme  la  pre- 
mière fois,  on  a  bouché  avec  un  mandrin  en  bois, 
et  l'on  a  eu  la  même  difficulté  avec  le  charbon  de 
ce  mandrin ,  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  retirer 
complètement.  Ce  mode  était  cependant  indiqué , 
dans  le  rapport  de  M.  Wachler  sur  le  puisard  de 
M^lapane,  comme  ayant  bien  réussi  ;  mais  à  Was- 
seraltingen  on  avait  déjà  préféré  de  boucher  ce 
canal  avec  de  la  brasque.  lia  communication  avec 
le  fourneau  s'étant  de  nouveau  trouvée  trop  em- 
barrassée ,  on  a  recommencé  la  construction  une 
troisième  fois. 

Toutes  les  dimensions  de  la  deuxième  recon- 
struction ont  été  conservées;  seulement  le  canal 
a  été  bouché  avec  du  fraisil  humecté  et  bien  tassé, 
et  afin  qu'il  ne  fût  pas  repoussé  par  la  pression  du 
métal ,  on  a  fermé  l'entrée  du  canal  dans  le  bassin 
avec  une  petite  plaque  de  fonte,  maintenue  elle- 
même  au  moyen  d*un  petit  étançon  en  fer.  De 
cette  faron  on   a  été  maître   de  laisser  arriver 
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la  fonte  à  volonté  ;  Foa  a  parfaitement  réussi  alors 
à  d^ager  le  canal  de  toute  la  brasque,  et  le  pui- 
sard a  oien  fonctionné. 

Pour  retirer  le  plus  grand  avantage  possible  de 
ce  puisard ,  il  faut  y  puiser  de  la  fonte  au  moins 
cruatre  fois  par  jour  ;  on  a  chaque  fois  un  peu  de 
déchet* résultant  de  Tenlèvement  d*une  petite 
couche  de  fonte  pâteuse,  qui  se  forme  sous  le  frai- 
sil  avec  lequel  on  tient  le  bain  couvert  après  la 
coulée.  Au  vent  froid  cette  couche  était  souvent 
très  graphiteuse;  elle  est  d'autant  plus  épaisse  et 
plus  graphiteuse  que  les  coulées  sont  plus  rares. 

Les  premières  poches  que  l'on  relire  ne  sont 
souvent  pas  assez  chaudes  pour  les  moulages ,  on 
les  reverse  alors  dans  Tavant-creusct.  Ce  léger  in- 
convément  se  présente  plus  rarement  au  vent 
chaud  qu'au  veot  froid.  Les  fontes  obtenues  au 
vent  chaud  ont  même  quelquefois  trop  de  cha*» 
leur,  et  le  puisard  a  aloi^  l'avantage  de  remédier 
un  peu  à  cet  inconvénient. 

Le  puisard  permet  en  outre  de  couler  à  toutes 
les  heures  sans  avoir  recours  au  nettoyage  de 
l'ouvrage ;^ette  opération  donnait  anciennement 
lieu  à  autant  de  déchet  à  peu  près  ,  que  Técu- 
mage  du  bassin  en  occasionne  aiyourd'hui;  mais 
comme  cette  méthode  fait  £c<')G;ner  encore  tout 
le  temps  perdu  pour  le  fondage  ,  il  en  résulte 
que  l'on  fera  maintenant  vingt-six  k  vingt-sept 
charges  au  fourneau  de  Niederbronn,  pendant  les 
vingt-quatre  heures ,  tandis  qu'avant  Vemploi  du 
puisard  on  n'en  faisait  que  vingt-quatre  pendant 
ce  temps. 

Un  autre  avantage  assez  important  qu'offrent 
encore  les  puisards  consiste  en  ce  qu'ils  diminuent 
de  beaucoup  le  travail  du  fourneau;  car,  faisant  évi- 
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ter  de  grandes  pertes  de  chaleur ,  ils  la  coticen-» 
trent  davantage  dans  le  creuset  :  ils  permettent 
en  outre  de  mieux  boucher  l'avant-creuset.  Depuis 
leur  emploi,  il  suffit  souvent  de  passer  lé  ringard 
au  fourneau  une  fois  toutes  les  douze  heures,  sur- 
tout quand  on  travaille  au  vent  chaud,  ^ous  ce 
rapport,  la  suppression  de  la  flamme  de  la  tjmpe 
avait  déjà  rendu  de  bons  services  au:!c;  fourneaux 
du  Ba&-Rhin ,  avant  l'emploi  du  puisard. 

On  a  construit  à  Niederbronn,  en  janvier  ou 
février  i8349  un  nouveau  puisard  en  briques  ré- 
fractaires  cuites,  qui  avaient  été  préparées  pour 
la  chemise  du  haut-fourneau  ;  leur  épaisseur  était 
de  8  pouces  et  leur  largeur  de  i5  pouces  au 
moins;  de  cette  façon,  le  puisard  avait  peu  de 
joints,  condition  qu  il  fallait  remplir,  puisque  les 
fentes  qui  se  forment  dans  la  paroi  qui  sépare  le 
bassin  du  creuset  le  détériorent  en  peu  de  temps; 
elle  se  fond  alors  plus  promptement  et  les  lai- 
tiers pénètrent  dans  le  puisard  par  le3  fissures 
élargies. 
Peuxième        On  a  donné  à  cette  paroi  un  pied  d'épaisseur; 
puisard     elle  se  fond  assez  promptement  quand  elle  est 
Jliedcrbronn.  trop  mince  ;  mais  avec  cette  épaisseur  la  liquidité 
de  la  fonte  se  soutient  bien ,  si  Ton  s'est  tenu 
dans  les  conditions  voulues  pour  les  dimensions 
du  canal. 

Celui-ci  a  été  bouché  comme  antérieurement 
avec  de  la  poussière  de  charbon  légèrement  hu- 
mectée et  Dien  tassée;  mais  au  lieu  de  retenir 
cette  brasque  dans  l'intérieur  du  bassin  au  moyen 
d'une  petite  plaque  de  fonte,  on  a  rempli  tout 
le  puisard  avec  de  la  brasque  tassée  et  chargée  de 
quelques  poids  pour  opposer  une  résistance  à  la 
poussée  oe  la  fonte  liquide.  Depuis  on  n'a  pas 
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fXùpJoyé  d'autre  procédé.  Ce  procédé  a  été  suivi 
coostamment  aussi  à  Zinsi^iller,  où  il  a  donné 
également  de  fort  bons  résultats. 

Au  bout  de  trois  jours  les  parois  étaient  rougies 
par  la  chaleur  du  creuset  ;  on  a  retiré  alors  sans 
peine  la  brasque  ^  et  le  puisard  a  bien  fonctionné 
pendant  huit  mois  y  jusqu'à  la  mise  hors  feu  du 
fourneau,  sans  qu'il  ait  été  nécessaire  d'y  faire  au- 
cune réparation.  Pendant  les  deux  premiers  mois 
de  Texistence  de  ce  puisard, le  fourneau  marchait 
encore  au  vent  froid ,  mais  il  a  continué  à  bien 
fonctionner  encore  pendant  six  mois  avec  le  vent 
chaud. 

A  la  suite  de  dégradations  survenues  au  trou  de 
la  coulée,  les  laitiers  se  sont  plusieurs  fois  intro- 
duits dans  le  puisard,  mais  ils  n'ont  donné  lieu  à 
aucun  embarras;  ils  se  sont  élevés  à  mesure  que 
la  fonte  y  montait,  et  on  les  a  retirés  sans  au- 
cune peine  à  l'état  de  disques,  quand  leur  surface 
fie  refroidissait  ;  cependant  Ventrée  du  laitier 
donne  lieu  à  de  graves  inconvéniens  en  corro- 
dant le  canal ,  et  n  faut  Téviter  autant  que  pos- 
sible. 

Vers  la  fin  de  cette  campagne,  lorsque  le  canal 
du  puisard  était  déjà  assez  fortement  élargi ,  il  est 
arrivé  un  accident  qui  mérite  d'être  mentionné, 
A  la  suite  d'un  refroidissement  survenu  au  haut- 
fourneau  ,  la  fonte  du  puisard  s'était  prise  en 
masse.  On  a  voulu  le  rétablir  en  cherchant  à  bri- 
ser la  fo.nte  que  l'on  supposait  figée  superficip lie-. 
ment  :  toutes  les  peines  furent  inutiles.  Mais  en 
entretenant  du  charbon,  embrasé  sur  le  puisard, 
il  se  dégorgea  peu  à  peu  de  bas  en  h^^ut,  et  au 
bout  de  trois  jours  il  fonctionna  comme  aupa- 
ravant. 
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Troisième        Lors  de  la  dernière  mise,  en  feu  du  fourneau 
pnward     j^  Nicdcrbronn,  qui  a  eu  lieu  le  20  septembre 

Niederbronn.  i8349  OU  a  Construit  le  puisard  en  même  temps 
qu'on  a  placé  la  dame.  On  Ta  fait,  non  plus  en 
briques  comme  auparavant,  mais  avec  un  mé- 
langée formé  de  parties  égales  d*argile  réfractaire 
et  ae  sable  bien  mêlés  et  légèrement  humectés. 
On  a  fortement  tassé  cette  mas^e  autour  d'une 
caisse  conique  ayant  la  forme  intérieure  du  pui- 
sard. La  voûte  du  canal  était  faite  avec  une  lyri- 
que réfractaire.  Comme  les  pierres  du  fourneau 
ne  se  sont  chauffées  que  très  lentement /on  n*a  pu 
déboucher  le  canal  qu'après  quipze  jours  de  feu. 
Cette  opération  a  présenté  des  difiicultés  parce  que 
lecanal  s'était  bouché  vers  l'intérieur  du  iburneau, 
soit  par  une  croûte  de  crasse,  soit  par  de  la  fonte 
qui  s'était  infiltrée  et  figée  dans  la  brasque ,  et 
1  on  n'a  pas  pu  établir  une  communication  assez 
large  entre  le  creuset  et  le  puisard.  La  fonte  s'est 
figée  alors  dans  ce  dernier,  malgré  un  travail 
soutenu  pendant  vingt-quatre  heures  :  il  a  donc 
fallu  le  reconstruire ,  et  à  cet  effet  on  a  employé  le 
même  mélange  d'aigile  et  de  sable.  Au  bout  de 
trois  jours,  le  bassin  a  bien  fonctionné. 

Toutes  les  fois  qu'on  tarde  à  ouvrir  à  temps  le 
canal  du  puisard  on  est  exposé  à  éprouver  l'in- 
convénient qui  vient  d'être  signalé.  On  est  arrivé 
au  même  résultat  à  la  fonderie  prussienne  de 
Sayn  que  M.  Robin  a  visitée  pendant  l'été  de  1 834, 
et  où  le  puisard  avait  été  placé  en  même  temps 
que  la  dame. 

Ce  nouveau  puisard  de  Niederbronn  n'a  duré 
que  dix  semaines;  de  petites  fissures,  qui  s'étaient 

V  formées,  dans  la  masse  battue ,  à  la  suite  du  re- 

trait produit  par  sa  cuisson  ,  ont  occasioné  la  dé- 
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graclatioD  de  la  paroi  au-dessus  du  canal  ;  peut- 
être  aussi  ce  canal  s'est-il  élargi  très  prompteinent 
Jjarce  qu'on  a  laissé  s'y  introduire  trop  souvent 
es  laitiers  après  les  coulées  des  gueuses.  Ces  lai- 
tiers ont  dû  agir  sur  les  parois  comme  fondant; 
en  retirant  trop  souvent  les  laitiers  figés ,  on  a 
dégradé  aussi  les  parois  du  puisard;  sans  ces  cir- 
constances, il  aurait  résisté  plus  long-temps.  Le 
puisard  qui  est  en  activité  en  ce  moment  (27  jan- 
vier 1&35)  a  été  construit  en  briques  cuites  comme 
celui  de  la  campagne  dernière  du  haut-iourneau« 

A  Zînswiller,  on  a  établi   dernièrement  un      Poisard 
puisard  de  forme  carrée  dans  Vangle  de  la  coslière^*^*^*'^****''* 
avec  Tavant-creuset.  Les  parois  de  ce  puisard  sont 
formées  de  briques  réfractaires  ordinaires,  et  il 
fonctionne  très  bien;  sa  construction  est  plus  fa- 
cile que  celle  des  puisards  ronds. 

Un  puisard  construit  en  matériaux  bien  réfrac- 
taires peut,. sans  exiger  de  réparations  majeures, 
marcher  pendant  six  semaines  à  deux  mois ,  et 
même  plus  lone-temps  encore  ;  il  suffit  h  cet  effet 
d'en  détacher  de  temps  en  temps  les  croûtes  de 
fonte  graphiteuse  qui  se  forment  à  la  partie  supé- 
rieure des  parois  du  bassin  ;  comme  elles  devien- 
nent de  plus  en  plus  épaisses,  elles  finiraient  par 
empêcher  d'y  porter  les  poches  pour  puiser  là 
fonte ,  si  on  ne  les  enlevait  pas.  Après  plusieurs 
mois,  le  canal  s'élargit  ordinairement  trop  eti 
hauteur,  et  laisse  passer  les  laitiers  dans  le  bassin ,  \ 

si  l'on  n'a  pas  soin  de  laisser  toujours  une  hauteui*  j 

suffisante  de  fonte  dans  le  creuset.  On  peut  renié-  I 

tUer  pendant  quelque  temps  à  cet  inconvénient  ^  ! 

en   appliquant  à  la  partie  supérieure  du  canal  | 

de  l'argile  réfractaîre;  mais  ce  moyen  finit  par  , 

devenir  insuffisant,  et  il  faut  alors  reconstruire  le  ^ 
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bassin  à  neuf ,  ou  refaire  au  moins  toute  la  paroi 
située  contre  la  costière  de  Tavant-creusetf  Oa 
a  déjà  vu  qu  avec  les  précautions  convenables,  un 
bassin  peut  durer  jusqu'à  huit  mois. 

Cest  surtout  quand  la  fonte  est  très  grise  et 
graphiteuse ,  qu'il  importe  de  puiser  fréquem- 
ment dans  le  bassin,  puisque  cette  fonte  ten4 
surtout  à  se  figer  et  à  former  des  croûtes  dans  Iq 
puisard  ;  il  faut  alors  puiser  au  moins  toutes  \ù9 
trois  ou  quatre  heures:  mais  avec  une  fonte  moin9 
grise,  et  chaude  comme  celle  de  Zinswiller,  oa 

Eeut  ne  couler  que  toutes  les  douze  ou  quinze 
eures. 
Da  meiUcat      Lé  meilleur  mode  de  construction  de  ces  pui- 
mode      sards  parait  bien  être  celui  de  Wasseralfingen ,  où 
constnTction  ^'^^  ^"^^  "^  crcuset  cu  matière  très  réfractaire  et 
des  puisards,  peu  susceptible  de  se  gercer  par  la  chaleur.  Ce$ 
creusets  se  placent  très  promptement  et  se  reti- 
rent très  facilement  aussi.  L'important  est  d'em-* 
ployer  les  meilleurs  matériaux  et  les  plus  réfrac-- 
taires  pour  la  construction  du  canal ,  afin  d'en 
assurer  la  durée  autant  que  possible.  Coinme  c'est 
ordinairement  cette  partie  de  l'appareil  qui  se 
détériore  le  plus  promptement,  il  importe  de  la 
construire ,  de  façon  à  ce  qu'il  puisse  être  raccom- 
modé   facilement.   Le    mieuxsera   de   faire   la^ 
voûte  de  ce  canal  en  briques  réfractaires  cuites  et 
de  jointoyer  avec  de  l'argile  réfractaire,  en  ayant 
soin  de  couvrir  le  tout,»mais  surtout  les  joints,  aveo 
une  masse  un  peu  forte  de  la  même  terre. 

Quqnt  aux  dmiensions  à  donner  à  ce  canal,  il  sera 
bon  de  se  rapprocher  plus  ou  moins,  selon  la  nature 
des  fontes,  de  celles  employées  à  Wasseralfingen  et 
à  Malapane ,  en  lui  donnant  une  sole  plate  et  plus 
de  largeur  que  de  hauteur;  sa  coupe  transversale 
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serait  alors  à  peu  près  un  demi-cercle.  Il  est  clair 
que  moins  la  fonte  d'un  fourneau  est  chaude  etli^ 
quide ,  plus  il  faut  augmenter  ces  cUmensions.  11 
en  est  de  mênae  quand  elle  a  une  grande  tendance 
à  dégager  du  graphite.  A  Riibeland,  au  Hartz 
a  Archives  de  Karsten^  i832,p.  5o8),  où  la  fouté 
«épaissit  très  promptenient  même  pendant  la 
meilleure  allure  du  fourneau, la  fonte  du  puisard 
ne  pouvait  conserver  la  fluidité  nécessaire ,  qu'en 
la  tenant  couverte  d'une  couche  de  laitier,  qui 
arrive  du  creuset  en  même  temps  que  le  métal  ; 
à  cet  effet,  le  canal  qui  ne  pouvait  pas  même  fonc* 
tionner  avec  une  hauteur  de  6  pouces,  a  été  re^ 
haussé  de  telle  façon  que  son  bord  supérieur  ne 
se  trouve  que  de  quelques  pouces  au-dessous  du 
sommet  de  la  dame. 

"La  fonte  du  fourneau  de  Zinswiller  est  bien 
plus  liquide  et  plus  chaude  que  celle  de  Wasseral- 
tingen.  Elle  est  obtenue  avec  des  minerais  phos- 
phoreux qui  produisent  un  fer  cassant  et  une 
lonte  propre  à  la  fabrication  de  poteries  très  belles 
et  fort  légères.  Au  fourneau  de  Niederbronn  au 
contraire  on  fait  des  fontes  propres  à  la  fabrica- 
tion d'un  bon  fer,  et  des  moulages  de  pièces  de 
mécaniques,  qui  se  distinguent  par  leur  ténacité 
ainsi  que  par  la  facilité  avec  laquelle  elles  se  li- 
ment ,  et  l'on  a  reconnu  dans  cette  fonderie  que 
les  dimensions  les  plus  avantageuses  pour  le  canal 
sont  une  largeur  de  5  pouces  et  demi  et  une  hau- 
teur de  4  pouces.  La  fonte  de  Zinswiller  étant 
plus  liquide  que  celle  de  Niederbronn ,  ces  di- 
mensions ont  été  réduites,  et  le  canal  a  une  forme 
conique  large  de  4  pouces ,  haute  de  3  pouces  du 
coté  du  puisard^  etlarge  de  3  pouces  ,    haute  de 
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a  pouces  du  côté  de  l'ouvrage ,  ce  qui  revient  à 
peu  près  aux  dimensions  de  Wasseraifingen. 

On  sent  bieo  qu'il  est  important  de  rapprocher 
le  puisard  du  creuset;  à  cet  effet  il  est  bon  que 
la  costière  n'avance  pas  trop;  plus  le  puisard  est 
rapproché  de  l'avant-creuset  et  de  la  costière , 
moms  on  risque  que  la  fonte  se  refroidisse  et  se 
fige  dans  le  canal  qui  le  fait  communiquer  avec  le 
fourneau;  maison  ne  peut  assigner  d'une  manière 

générale  la  distance  la  plus  convenable.  ANieder- 
ronn  on  marche  très  bien  avec  une  distance  de 
10  à  12  pouces;  à  Zinswiller,  cette  distance  est 
moindre  encore  ;  plus  les  matériaux  dont  on  dis^ 
pose  sont  réfractai res  et  solides,  plus  on  peut  la 
diminuer. 

Plus  la  fonte  a  une  tendance  à  se  figer  promp* 
tement  ou  à  dégager  du  graphite ,  plus  il  faut 
rapprocher  le  puisard  de  Tavant-creuset  et  de  la 
costière.  Dans  un  fourneau  où  les  pierres  du  creu* 
set  commencent  à  être  corrodées ,  cette  distance 
doit  être  plus  grande,  que  lorsqu'elles  sont  en  par* 
fait  état.  Quand  la  fonte  du  creuset  est  très 
chaude  et  qu'elle  n'est  pas  de  nature  à  s'épaissir 
promptement,  on  peut  porter  cette  distance  jus- 
qu'à  I   pied. 

Le  puisard  ne  gêne  nullement  quand  un  four- 
neau est  destiné,  comme  celui  de  Niederbronn,  à 
fabriquer  en  même  temps  des  moulages  et  des 
fontes  en  gueuses.  Dans  ce  cas ,  on  l'ctablit  devant 
l'une  des  costières,  et  à  l'autre  costière  on  ménage 
le  trou  de  la  coulée.  Afin  d'empêcher  les  laitiers 
de  s'introduire  dans  le  puisard  à  la  iin  des  coulées 
et  lorsqu'on  donne  le  vent ,  on  a  soin  d'établir  le 
trou  du  chio  un  peu  au-dessus  du  niveau  du  canal 
de  communication ,  de  manière  à  ce  qu'il  reste 
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^ssez  de  fonte  dans  le  fourneau  pour  tenir  toujours 
le  canal  rempli  de  métal. 

On  a  aussi  le  soin  à  Zinswiller  3e  faire  aller  le  Précantiont 
fourneau  en  fonte  moins  grise  qu'à  l'ordinaire  au   «  prendre 
moment  où  l'on  veut  faire  arriver  le  métal  dans  ^piiïïu&i. 
un  nouveau  puisard;  il  est  alors  plus  liquide 
que   s'il  marcnait  en  fonte   entièrement   grise, 
et  l'on  risque  moins  de  voir  le  canal  s'engorger. 
Les  dimensions  un  peu  rëtrécies  du  canal  ont  égale- 
ment  alors  moins  ainconvénient ,  et  Ton  sent  que 
de  telles  dimensions  o£&^nt  un  avantage  en  ce 
qu'elles  permettent  d'employer  le  même  bassin 
plus  long- temps;  car  c'est  ordinairement  par  l'élar- 
gissement trop  grand  du  canal  qu'il  devient  im- 
propre à  un  plus  long  usage. 

Au  reste,  le  renouvellement  d'un  puisard 
n^occasîonne  pas  une  perte  de  temps  notaole,  et 
il  peut  toujours  se  combiner  avec  quelqu'autre 
opération  qui  nécessite  d'arrêter  la  soufflerie, 
telle  que  le  nettoyage  de  l'ouvrage ,  le  renouvelle- 
ment de  la  tympe ,  les  réparations  aux  soufflets,  etc. 
Dans  l'espace  ae  5  à  6  neures  le  travail  peut  se 
faire  très  facilement ,  y  compris  la  démolition  de 
l'ancien  puisard ,  à  moins  que  la  fonte  ne  se  soit 

{irise  en  masse  dans  celui^i ;  dans  ce  dernier  cas, 
e  travail  est  plus  long,  et  on  doit  le  fractionner 
afin  de  ne  pas  arrêter  le  fourneau  trop  long- 
temps. 

Dans  les  fourneaux  qui  marchent  au  vent  chaud 
et  dont  l'appareil  pour  chauffer  le  vent  est  bien 
disposé ,  on  a  encore  un  autre  moyen  pour  facili- 
ter le  commencement  du  travail  au  puisard ,  il 
consiste  à  donner  au  vent ,  une  ou  2  heures  aupa- 
ravant, une  chaleur  plus  forte  que  celle  qu'on  lui 
donne  habituellement.  La  chaleur  dans  1  ouvrage 
Tome  Fin,  i835.  4 
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augmenta  alors  notablenicat ,  ainsi  que  celle  de 
la  fonte  et  sa  liquidité.  A  cet  effet  il  laut  que  les 
ouvertures  pour  Ventrée  de  la  flamme  dans  le 
four  qui  chauffe  le  vent  et  dans  la  cheminée  de 
ce  fpuVf  ainsi  crue  les  dimensions  horizontales  et 
verticales  de  cellerci ,  soient  telles  que  Ion  puisse 
augmenter  beaucoup  le  tirage^  qui  se  règle  au 
moyen  d'uu  registre,  La  chaleur  que  Ton  doit 
douper  habituellement  au  vent  dépend  de  bien 
d^  pircoustances ,  et  principalement  de  la  force 
dfi  la  machine  squi&ante,  de  la  pressiou  qiie  doit 
avoir  le  vent  pour  bien  fonctionner  dans  le  four- 
upau  j  et  de  la  nature  du  combustible  que  Ton  em- 
ploie ainsi  que  de  celle  dies  minerais.  Une  fois 
que  Ton  a  déterminé  la  chaleur  qui.  est  la  plus 
avantageuse  au  fourneau  dans  les  circonstances 
données 2  on  fait  bien  de  sV  tenir  habituellement; 
car  eu  augmentant  alors  la  chaleur  on  pourrait 
ralentir  notablement  la  descente  des  charges ,  et 
Tou  risquerait  d'obtenir  des  laitiers  trop  épais  et 
des  fontes  trop  carbonées  et  trop  siliceuses. 
Mais  il  est  extrêmement  avantageux  de  pouvoir 
augmenter  momentanément ,  d'une  manière 
prompte  et  à  un  degré  assez  fort,  la  chaleur  du 
vent  y  car,  dans  les  premiers  temps  de  ce  change- 
ment, son  seul  effet  est  d'augmenter  subitement 
la  température  de  fouvrage  et  par  suite  la  liqui- 
dité de  la  fonte ,  ce  qui  est  extrêmement  impor- 
tant dans  beaucoup  de  circonstances. 
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APfiRÇU 

De  la  richesse  minérale  de  tempire  russe. 

<  D'après  plnsiears  notes   communiquées  par    M.    TEPLOFF, 

oiBcMr  des  roftiu  de  RoHie.  ) 


Le  tableau  placé  à  la  fin  de  cette  note  indique 
les  quantités  (i)  d'or,  de  platine  ^d^argeût  aurifère, 
de  cuivre ,  de  plomb ,  de  fonte ,  de  sel ,  de  houille 
et  de  napbte,  extraites  en  Russie  dans  les  années 
i83o,  j83i,  i83a,  1 833  et  i834.  A  défaut  de 
renseignemens  plus  précis,  on  ne  lira  pas  sans 
intérêt  quelques  détails  sur  la  manière  aont  ces 
richesses  se  trouyent  réparties  entre  les  diverses 
contrées  de  l'empire. 

L  or  se  trouve  au  Caucase ,  dans  la  Daourîe,  dans  Or. 
TAltai ,  et  principalement  dans  TOural ,  qui  four- 
nit la  presque  totalité  de  ce  métal  précieux.  L'or 
de  rOural  provient  soit  des  mines  situées  aux  en- 
virons d'Ekatherinbourg ,  où  Ton  connaît  dans  le 
schiste  talqueux  plus  de  1 5o  filons ,  soit  des  allu- 
vions  aurifères,  généralement  répandues  sur  la 
pente  orientale  de  cette  chaîne ,  dans  une  étendue 
qui  n'a  pas  moins  de  5  à  7  lieues  de  large  et  rkSo  de 
long.  Des  circonstances  locales  très  favorables 
rendent  l'exploitation  de  ces  alluvions  facile  et  peu 


(i)  Les   nombres  donnés  en  mesures   russes  ont  été 
lédaits  en  kilogranunes  au  moyen  des  relations  suivantes  : 

I  pud =  i&^yA5g^ 

1  livre .  .  =  ^  pud,.  .  =     o'^,4o898 
1  solotQik  =  ^'^  livre .  .  =    0^,004^6 


Platine. 


Argent. 


Gaiyre. 


Plomb. 


Fer 


Zinc. 
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coûteuse.  Le  platine  y  accompagne  souvent  Vovi 
mais  il  existe  aussi  des  alluvions  où  le  platine  se 
trouve  en  ahondauce  à  l'exclusion  presque  com- 
plète de  l'or. 

L'argent  se  trouve  au  Caucase ,  dans  les  monta- 
gnes isolées  qui  dominent  les  steppes  sablonneuses 
des  Kirghiz;  dans  la  Daourie  ,  et  principalement 
dans  l'Altaï,  où  le  métal  produit ,  toujours  auri- 
fère,  forme  les  ^  de  l'argent  extrait  dans  tout 
l'empire  (i). 

Le  cuivre  provient  du  Caucase,  des  montagnes 
situées  au  milieu  des  steppes  des  Kirghiz,  deFAl- 
taïet  deFOural, 

L'on  trouve  du  plomb  au  Caucase,  dans  les 
montagnes  desi  steppes  des  Kirghiz  et  dans  l'Altaï. 

Le  fer  (2)  est  exploité  au  Caucase ,  dans  les 
départemens  qui  environnent  celui  de  Moscou  , 
dans  les  provinces  méridionales  de  la  Russie,  et 
principalement  dans  l'Oural,  où  l'on  trouve  des 
montagnes  presque  entièrement  composées  de 
minerai  magnétique.  Celle  qu*on  nomme  Grâce- 
de-Dieu  fournit  annuellement,  depuis  un  siècle , 
I  i.36o.ooo  kil.  de  minerai ,  dont  la  richesse  est 
moyennement  de  67  pour  loo  et  atteint  souvent 
70  pour  100. 

,  Le  Caucase ,  Içs  montagnes  des  steppes  des  Kir- 
ghiz produisent  une  certaine  quantité  de  zinc. 


[i)  L'or  et  l'arffent,  extraits  dans  ces  diverses  localités  , 
sont  réunis  dans  les  villes  principales  ,  voisines  des  centres 
d'exploitation  et  transportés  chaque  hiver  à  la  monnaie  de 
Saint-Pétersbourg ,  où  ils  subissent  l'opération  du  départ 
par  l'acide  sulfurique. 

(2)  Rendu  à  Saint-Pétersbourg,  le  fer  coûte  34  francs 
les  lookilogr. 
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Li'étain  et  le, mercure  ont  été  découverts  en      Etain. 
Daourie.^  *^^""'*- 

Le  sel  s*extrait  en  abondance  dessteppes  des  Kir-        Sel. 
ghiz.  Les  régions  Transcaucasienne9  renferment 
aussi  d'importantes  exploitations  de  cette   sub- 
stance. 

La  faible  quantité  de  bouille  exploitée  mainte-     Honille. 
nant  provient  des  provinces  méridionales  de  la 
Russie. 

Le  naphte  est  fourni  par  le  Caucase.  Naphtc. 

Le  Caucase ,  les  départemens  environnant  celui  Alun,  sonfre- 
de  Moscou  produisent  de  l'alun  et  du  soufre. 

Les  gisemens  les  plus  ricbes,  ou  plutôt  les  ex- 

Sloi Cations  les  plus  actives,  sont  situées,  dans  l'or- 
re  de  leur  importance ,  dans  TOural ,  dans  FAI-  . 
taï  et  dans  la  cnaine  d(e  la  Daourie.  Le  nombre 
des  ouviîers  employés  aux  mines  et  aux  usines 
surpasse  i^o.ooo.  Ilâ  forment  une  classe  particu- 
lière, recevant  du  gouvernement  solde  et  provi- 
sions ,  et  ayant  en  outre  la  jouissance  de  terres,  de 
Frai  ries  et  de  forêts.  Le  travail  est  proportionné  à 
âge  et  à  la  force  des  ouvriers;  il  ne  leur  est  im- 
Î)Osé  que  pour  220  jours  par  an;  les  140  autres 
eur  appartiennent;  ils  en  disposent  à  leur  gré. 
Les  ouvriers  restent  ainsi  attachés  au  service  des 
mines  le  même  temps  que  tes  soldats  au  service 
militaire;  ce  temps  est  de  3o  années,  et  par  con- 
séquent assez  long  pour  leur  donner  l'habitude  de 
ce  genre  de  travail  et  le  désir  d'y  consacrer  le 
reste  de  leur  vie. 

Nous  ajouterons  que  les  montagnes  de  la  Fin-     Diverses 
lande ,  qui  renferment  des  minéraux  intéressans  ^"aJI™!!* 
pour  la  science,  lournissent  aussi  de  superbes  gra- 
nités, employés  aux  monumens  de  la  capitale.  La 
Daourie   donne  des  pierres  précieuses;  l'Oural 


t 
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fournit  aussi  des  jaspes,  des  marbres  et  des 
gemmes,  telles  que  le  zircon ,  Fémeraude  et  la  to* 
paze  :  on  y  a  même  découvert  dans  ces  derniers 
temps  de  riches  gisemens  de  diamans. 

Tableau  du  produit  de&  mines  de  Russie  pendant  les 
années  i83o  ,  i83i ,   i832,  i833  et  i834. 


SUBSTARCSt 
KSTHAITU. 


i83o. 


Or 

Platine 

Argent  «urif.  . 

GiiiTn* 

Momb 

FOQl* 

Sel  (1) 

Hoaîlle 

ft  IVapfate 


6.>6o 

1.74s 

«••974 
8.660.696 

189.99 i.»74 


i83i. 


I 


Sia.i^.mi  s8i.6ai 


7.863.641 
4.«53>ooo 


kil. 

6.683 

1.767 

9I.&63 

3.904.133 

79»-9^ 
i8o.o4d>73o 


(2^ 

I.3S6 


9-774-99« 
4.963.000 


6916 
1.907 

>i.4$4 

3.6ao.>oi 

688.351 

169.480. 394 

379.776.9a) 
6.696X44 
4- 953.000 


6.706 
••9»9 

90.553 

(8) 
S.387.953 

716.500 

(3) 
«59. 118.373 

49i.669.999 

8.997.S98 

4*953.000 


I 


6.696 
1-695 
90.666 
(4) 
(0 
<4) 
(4) 
(4) 
(4) 


(x)  Le  sel  exploité  dans  les  centrées  Transcaucasiennes  ne  figura 
point  dang  ce  tableau. 

(a)  L'exploitation  du  ael  a  dà  éire  réduite  en  i83i  »  pour  achever 
d'écouler  les  produits  des  années  précédentes. 

(3)  La  diminution  qu'on  remarque  en  }S3a  et  i833  sur  la  produc- 
tion en  cuivre  et  en  fonte  psovient  de  ce  que  ks  ouvriers ,  qui  se 
livrent  ordinairement  i  l'exploitation  de  ces  métaux ,  ont  été  employés 
à  d'autres  travaux. 

(4)  Lorsque  cette  note  a  été  redîgée  »  on  ne  connaissait  pa»  encore 
les  produits  relatifs  à  ces  substances  pour  l'année  x834. 
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Du  filon  et  des  mines  de  Veta-Grande ,  .près 
de  la  ville  de  Zaeatecas ,  dans  Cilat  du  même 
nom,  au  Mexique. 


Par  H.  J.  BUHlAilT. 


>**mi^BtÊlt^ 


Depuis  qoe  FEspàgne  a  perdu  les  vastes  oolo-  Dëuiu 
mes  qu'elle  possédait  sur  le  continent  aixiérîc»n ,  i^îstoriiiaes 
ces  contrées ,  autrefois  interdites  aul  étrangers  y 
leyr  sont  devenues  plus  accessibles;  toutes  les 
nations  ayant  maintenant  le  droit  de  visiter  les 
ports  ^m^érieains ,  les  relations  commerciales 
entre  ces  pajs  et  l'Europe  sont  devenues  d'une 
grande  importance. 

Ces  relations  ne  se  sont  pas  bornées  h  Féchange 
direct  des  produits  manufacturés  des  diverses 
parties  de  l'Europe  contre  les  produits  et  métaun 
précieux  de  rAmérique  méridionale  :  des  capitaux 
européens  (  principalement  des  capitatix  anglais) 
ont  aussi  été  employés  dans  l'exploitatkm  des 
mines  de  cetee  contrée ,  qui  ^  pour  la  plupart , 
avaient  été  abandonnées  pendant  la  guerre  d i^ 
dépendance  contre  l'Espagne. 

Dès  1  &34  f  plusieurs  compagnies  de  mines  se  Eotreprî 
sont  formées  pour  reprendre  les  travaux  d'un  grand       faites 
nombre  de  mines  du  Mexique^  et  depuis  cette    ^^^  ^^^' 
époque  y  des  sommes  très  considérables  ont  été 
employées  dans  ces  exploitations. 

Par  suite  de  diverses  circonstances,  beaucoup 
de  ces  entreprises  n'ont  pas  encore  donné  de  rt5- 
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siiltats  favorables  9  et  leur  peu  de  succès  a  contri- 
bué à  faire  baisser  la  réputation  dont  les  mines 
du  Mexique  jouissaient  généralement  en  Europe , 
avant  qu  elles  eussent  été  exploitées  à  Taide  de 
capitaux  européens.  Cependant  ce  nest  ps^  tou- 
jours le  manque  de  gites  aussi  riches  que  ceux 
précédemment  exploités  qui  a  frustré  toutes  les 
espérances  qu'on  avait  fondées  sur  les  produits  de 
ces  mines  y  mais  le  plus  souvent  les  circonstances 
défavorables  sous  Tempire  desquelles  une  grande 
partie  de  ces  exploitations  ont  été  reprises. 
Causes         Lors  de  la  formation  des  compamies  de  mines , 

da  non-sacces  1  j  ^  i  '^  5  • 

de  ces  1^  grande  concurrence  et  le  peu  de  connaissance 
entreprises  des  hahitans  d'un  pays,  ouvert  depuis  si  peu  de 
temps  aux  étrangers ,  n'avaient  pas  toujours  per- 
mis de  choisir  avec  discernement  entre  les  mines 
offertes  aux  contractans  :  ces  désavantages  s'ac- 
crurent considérablement  par  les  règles  auxquelles 
on  assujettit  les  droits  à  la  concessioa  des  mines. 

Les  lois  de  mines  pour  la  Nouvelle-Espagne 
{  ordenanzas  de  mineria)y  qui  sont  exx  grande 
partie  en  vigueur  actuellement  sous  le  gouverne- 
ment fédéral  du  Mexique,  ne  permettent  p^s  aux 
étrangers  d'acquérir  la  possession  des  mines  (  i  )  ; 
une  loi  postérieure ,  promulguée  par  le  gouver- 
nement mexicain  ,  leur  donne  cependant  droit  à 
une  partie  des  bénéfices ,  quand  ils  fouruissent  un 
capital  quelconque  pdur  leur  exploitation. 

Conformément  à  cette  loi ,  les  compagnies 
étrangères  se  sont  obligées  à  exploiter  une  ou  plu- 


(i)  Depuis  peu  ces  lois  Qut  été  abolies  dans  l'état  de  Zaca- 
tecas ,  et  les  étrangers  peuvent  y  obtenir  la  possession  des 
mines  sous  les  mêmes  conditions  que  les  Américains  ,  mais 
elles  existent  encore  dans  les  autres  états. 
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sieurs  mines  pendant  un  certain  nombre  d'années, 
à  fournir  les  sommes  nécessaires  à  l'épuisement 
et  aux  autres  travaux ,  en  payant  une  annuité  ou 
une  somme  fixe  aux  propriétaires ,  et  en  leur  don- 
nant une  partie  (un  quart ,  un  tiers  ou  la  moitié  ) 
des  bénéfices. 

Généralement,  Tadministration  et  la  direction 
des  travaux  se  trouvent  tout-*k-fait  entre  les  mains 
de  la  compagnie ,  et  dans  ce  cas ,  celle-ci  s'oblige 
à  présenter  les  comptes  tous  les  trois  ou  six  mois 
aux  propriétaires,  qui  doivent  les  approuver;  ou 
bien  ceux-ci  se  sont  réservé  le  droit  de  nommer 
une  personne ,  payée  par  la  comj^asnie ,  qui  prend 
part  à  la  direction  ou  à  l'administra  lion ,  ou  à 
toutes  les  deux  à  la  fois. 

Il  résulte  de  ces  sortes  de  contrats  que  les  in- 
térêts des  deux  parties  ne  sont  pas  toujours  les 
mêmes,  et  delà  naissent  une  foule  de  procès,  plus 

Ernicieux  encore  pour  les  compagnies  que  pour 
\  propriétaires ,  mais  qui  sont  toujours  très  nui- 
sibles à  l'exploitation  et  qui  empêchent  presque 
constamment  les  progrès  ae  l'entreprise. 

Au  commencement,  les  compagnies  choisis- 
saient de  préférence  les  mines  qui  avaient  acquis 
une  grande  réputation  par  les  richesses  immenses 
au'on  en  avait  extraites  pendant  une  longue  série 
d'années,  sans  égard  à  leur  étendue,  à  la  profon- 
deur des  travaux ,  et  sans  être  aucunement  fixés 
sur  l'état  où  se  trouvaient  les  travaux  de  recher- 
ches à  l'époque  où  les  mines  avaient  été  abandon- 
nées. 

On  croyait  généralement  qu'on  pourrait  ex- 

{>loiter  avec  plus  d'économie  que  ne  l'avaient  fait 
es  Mexicains;  on  avait  espéré  pouvoir  éviter  en 
^nde  partie  la  perte  considérable  d'argent  dans  le 
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traitement  des  minerais ,  et  on  avait  compté  tirer 

Earti  de  minei^iis  pauvres  rejetés  jusqu'alors, 
'emploi*  de  machines  plus  perfectionnées  avait 
aussi  paru  devoir  assurer  de  grands  avantages  aux 
exploitations  projetées.  Cette  dernière  espérance 
n'a  pas  en  effet  été  complètement  déçue  ;  les  ma- 
chines à  vapeur  ont  été  employées  avec  succès  dans 
f plusieurs  localités ,  à  l'épuisement  des  mines;  mais 
eur  transport,  leur  construction  et  les  hommes 
nécessaires  à  leur  surveillance  et  à  leur  manœu-^ 
vre,  exigeaient  de  la  part  des  compagnies  des  mises 
de  fonos  considérables ,  hasardées  sans  aucun  in- 
térêt ,  et  qui  souvent  se  trouvaient  complètement 
Serdues  après  le  dessèchement  des  anciens  travaux 
éjà  épuisés  de  minerais. 
Le  traitement  des  minerais  pauvres  a  donnf' 
peu  de  bénéfices  et  le  rendement  des  minerais 
riches  n'a  pas  non  plus  beaitcoup  augmenté.  Les 
dépenses  de  l'exploitation  et  du  traitement  ont 
bien  diminué  sous  certains  rapports ,  mais  elles 
ont  considérablement  augmenté  sous  plusieurs 
autres. 

Les  mineurs  européens  savent  assez  combien  il 
est  hasardeux  de  reprendre  des  travaux  de  mines 
abandonnés  depuis  long-temps  et  d'effectuer  leur 
épuisement  y  quand  on  n'a  pas  de  renseignemfens 
certains  sur  l'état  des  gîtes,  pour  qu'il  soit  néces- 
saire d'en  développer  les  raisons.  Or  les  mines  au 
Mexique  se  trouvaient  toutes  dans  ces  circonstan- 
ces 9  quand  les  compagnies  étrangères  s'y  sont 
établies ,  et  le  désavantage  de  leur  position  a  été 
encore  aggravé  par  suite  de  ce  que  les  proprié- 
taires de  mines ,  en  contractant  pour  leur  exploi- 
tation ,  n'étaient  jamais  exposés  k  des  pertes  réelle» 
de  capitaux.  De  la  nature  des  contrats  passés  par 
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les  propriétaires,  il  résultait  que  jamais  ceux-ci 
n'araient  à  supporter  de  pertes  quand  Ventre* 
prise  échouait ,  et  qu'au  contraire  ils  avaient  une 
grande  part  dans  les  bénéfices  en  cas  de  réussite  ; 
aussi  étaient-ils  toujours  disposés  à  donner  les  ren* 
seignemensles  plus  fayorables  sur  rétatdesmines, 
quoique  celles-ci  eussent  été  abandonnées  depuis 
long-temps  et  qu'on  ne  se  souvînt  plus  que  de  leur 
produclion  en  aident ,  sans  connaître  les  dépenses 
qu'elles  avaient  occasionées. 

Cependant  quelques  années  d'expérience  appri-    Meilleur 
rent  bientôt  aux  compagnies  les  moyens  d'obtenir      ^^^^\^ 
des  conditions  moins  onéreuses  et  d  éviter   un  exploitations. 
grand  nombre  des  inconvéniens  attachés  à  ces 
sortes  d'entreprises  :  ce  changement  dans  l'état  de 
choses  contribuera  sans  doute  à  rendre  aux  mines 
du  Mexique  la  prospérité  dont  elles  ont  joui  sous 
la  domination  de  l'Espagne* 

La  compagnie  de  Bolanos ,  formée  en  1 826  par 
des  capitalistes  anglais ,  est  celle  qui ,  jusqu'à  pré- 
sent, a  obtenu  le  plus  de  succès  au  Mexique  :  et  il 
est  probable  que  l'état  de  prospérité  dans  lequel 
eUe  se  trouve  se  continuera  encore  plusieurs  an- 
nées ,  sans  au'il  soit  nécessaire  de  recourir  à  un 
appel  de  fonas.  Cette  compagnie  possède  les  denx 
districts  de  Nunes  de  Bolanos  (  dans  l'état  de  Gua- 
dalaxara)  et  de  Yela-Orande  (  dans  l'état  de  Zaca- 
tecas).  La  part  que  j'ai  prise  à  la  direction  de  ces 
mines  depuis  1828,  m'a  mis  à  même  de  recueillir 
beaucoup  de  détails  sur  leurs  produits  :  ne  dou- 
tant pas  que  ces  détails  n  ofirent  beaucoup  d'inté- 
rêt pour  les  mineurs  européens ,  j'ai  exposé  les  ré- 
sultats de  cette  exploitation  dans  les  tableaux  qui  se 
trouvent  joints  à  ce  mémoire ,  et  je  vais  y  ajouter 
quelques  détails  techniques. 
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Filons  Les  filons  des  montagnes  de  Zacatecas  se  trou- 

acatecas.  ^^^^  ^^^^^  ^^  terrain  formé  de  roches  désignées 

jusqu'à  présent  sous  le  nom  de  roches  intermé- 
diaires ,  qui  se  composent  ici  de  diorite,  de  phyl- 
lades,  d'un  peu  de  traumate,  de  schiste  siliceux 
et  de  quelques  masses  de  porphyre.  Le  nombre 
de  ces  filons  est  extrêmement  considérable  (i )  ; 
mais  quelques-uns  d'entre  eux  se  distinguent  des 
autres  par  leur  grande  extension ,  leur  épaisseur  et 
la  régularité  de  leur  direction. 

Le  filon  de  la  Veta-Grande  est  de  ce  nombre. 
Il  se  trouve  sur  la  pente  septentrionale  des 
montagnes  de  Zacatecas ,  et  on  peut  le  suivre 
dans  presque  toute  la  largeur  de  cette  chaîne;  il  af- 
fleure près  de  la  plaine  ouest  dans  la  vallée  de 
Chupaderos ,  se  dirige  vers  le  Cerro  de  Milanesa , 
passe  près  de  la  partie  la  plus  élevée  des  monta- 
gnes de  Zacatecas,  le  Cerro  del  Angel,  dont  la 
hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de  907a 
pieds  anglais  (^767  mètres),  et  il  se  perd  près 
du  Cerro  de  Mirand-illo ,  avant  d'arriver  à  la  plaine 
Est,  s'étendant  ainsi  sur  une  longueur  de  près  de 
deux  lieues. 

Mines  Sur  ce  filon  on  trouve  les  mines  suivantes  ,  en 

V  .  ^®    :.    allant  de  l'ouest  à  l'est  ; 

1.  Santa-Rita. 

2.  Cata-de-Juanes. 

3.  Santa-Gertrudia-de-Gallega. 


(1)  M.  Elie  de  fieaumont  est  dans  Terreur  en  disant 
{Coup'cCœil  sur  les  mines  ,  1824*  p.  65  )  ^ue  le  district 
de  Zacatecas  ne  présente  qu'un  seul  mon. 
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4.  Santo  C!hri8tCMle-la-Parogina. 

5.  Milanesa* 

6.  Urista. 
^.  Masias. 

8.  Pedro-de-Torrès. 

9.  Ck)ncepcîon ,  avec  le  puits  général. 

10.  Palmillas. 

11.  Alvarado. 

12.  Gajuelos. 
i3.  Cajoncillo. 
i4-  Delgadillo. 

i5.  Santû-JoseHle-laJslà.   ^ 

16.  'Esperanza* 

17.  San-Acasio. 

18.  San-Francisco. 

19.  San-Vîcente. 

20.  £I-Aguila. 

2 1 .  Nostra-Senora-de-los-DoloreSi 

Les  mines  de  2  à  1 4  sont  exploitées  par  la  com-» 
pagniede  BolanoSy  et  les  cinq  suivantes  par  la 
compagnie  unie  mexicaine.     ^ 

La  direction  générale  du  filon  de  Yeta-Grande  Description 
est  presque  de  1  est  à  l^ouest  (  heure  7  à  7  ^  de  la     ^"^f  **''* 
boussole  du  mineur  allemand  )  et  son  inclinaison     divene» 
est  de  60"  à  65**  (  avec  Thorizon  )  vers  le  sud.  mine»* 

Dans  la  partie  ouest  du  filon ,  je  ne  connais 
qu'une  seule  branche;  mais  dans  la  partie  est,  il 
est  divisé  en  trois  ou  même  quatre  ramifications 
qui  se  trouvent  tantôt  tout  près  l'une  de  Tautre , 
tantôt  à  une  distance  qui  peut  aller  jusqu'à  25 
vares(i). 

(i)  Un  vare  meiicain  est  environ  3i  pouces  de  Tancien 
pied  de  roi ,  ou  o",839. 
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Division  DdDS  la  ixiioe  de  Gallega ,  on  n'a  connu  pendant 
^rSndiM  "  long-temps  qu'une  seule  ramification  du  filon , 
mais  lorsque  les  travaux  de  cette  mine  eurent  été 
mis  en  communication  avec  ceux  de  la  mine  de 
Milanesa ,  on  en  découvrit  une  seconde.  La  bran- 
che principale  (  celle  du  nord  )  fait  un  coude ,  suit 
{>enaant  une  faible  distance  une  ligne  dirigée  sur 
a  cinquième  heure ,  et  en  faisant  un  second  coude, 
elle  reprend  sa  première  direction  :  son  inclinai- 
son reste  invariablement  dirigée  vers  le  sud.  La 
seconde  branche  (  celle  du  sud  )  ne  chailge  pas  de 
direction,  mais  el^e  devient  verticale  et  prend 
ensuite  son  inclinaison  vers  le  nord. 

Les  deux  branches  du  filon  sont  aussi  connues 
dans  la  mine  de  Milanesa  ;  mais  comme  les  an- 
ciens ouvrages  sont  tout-à-fait  ruinés,  on  ignore 
s'il  y  en  a  une  troisième.  D'Urista  à  San-Vicente , 
on  trouve  presque  toujours  trois  branches  du  filon 
(  dans  la  mine  de  la  Concepcion  ,  il  n'en  existe 
cependant  que  deux  au-dessous  de  la  profondeur 
de  3oo  varest=::;j^i",75  j);  plus  à  Fest'je  n'ai 
trouvé  que  deux  ramifications. 

Dans  la  mine  de  Masias,  le  filon  est  même  di- 
visé sur  une  petite  largeur  en  quatre  branches , 
mais  la  quatrième  rejoint  bientôt  la  branthe  su- 
périeure avant  de  sortir  des  limites  de  la  mine. 

La  figure  i  (  PL  I  )  représente  une  coupe 
verticale  du  filon,  qui  montre  la  disposition  de 
ses  quatre  branches  dans  la  mine  de  Masias. 

La  plus  grande  partie  des  filons  de  Zacatecas 
ont  des  affleuremens  de  quartz  qui  s'élèvent  de 
plusieurs  pieds  au-dessus  de  la  roche  environ- 
nante et  qui ,  à  cause  de  cela ,  se  distinguent  de 
très  loin  :  il  n'en  est  pas  de  même  du  filon  de 
Veta-Grande  qui ,  en  plusieurs  points ,  arrive  à 


^ 
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peine  à  la  surface  ;  on  le  reconnaît  cependant  aux 
dépressions  qu'il  présente  et  à  la  couleur  blanchâ- 
tre du  sol,  produite  par  la  décomposition  de  la 
gangue. 

Quoique  le  filon  n'ait  pas  toujours  une  grande  Puissance 
épaisseur  près  de  la  surface ,  il  est  cependant  plus  ^^ 
puissant  et  plus  riche  dans  les  points  les  plus  éle* 
vés ,  c'est-à-dire  dans  les  montagnes  que  près  de 
la  plaine.  En  e£fet ,  on  le  connaît  à  peine  vers  ses 
deux  extrémités ,  tandis  qu'il  a  été  exploité  dans 
la  partie  centrale  jusqu'à  la  profondeur  de  4oo  va- 
res  (334  mètres  ). 

La  puissance  du  filon  varie  beaucoup  :  dans 
son  extrémité  ouest ,  près  de  la  mine  de  Santa- 
Rita,  il  n'a  que  i  à  i  ^  vare  (o"*,84  à  i",o5);  à 
Gâta  de  Juanes,  son  épaisseur  n'est  qu'un  peu 
plus  considérable,  mais  à  Gallega,  elle  est  déjà  sur 
quelques  points  dé  lo  à  1 1  vares(8°')3g  à  9">:23  ). 
ùest  dans  la  galerie  de  San^Andrès  (/ig.  2  ),  à  2 1 8 
Tares (  i83  mètres)  au-dessous  de  l'orifice  du  puits 
de  Taylor ,  situé  presque  sur  la  cime  du  Cerro  de 
Iklilanesa  (8839  pieds  anglais  rsaôgS  mètres  au- 
dessus  de  la  mer  )  que  le  filon  montre  cette  grande 
épaisseur;  mais  il  ne  la  conserve  que  sur  une  très 
petite  longueur  et  sa  puissance  diminue  à  l'est  et 
à  Fouest. 

La  miéme  chose  arrive  au-dessus  et  au-dessous 
de  la  profondeur  susmentionnée  :  à  la  partie  supé- 
rieure^ il  conserve  son  épaisseur  pendant  3o  à  35 
vares(  a5  à  29  mètres);  mais  il  se  rétrécit  ensuite 
rapidement,  de  manière  qu'à  40  ou  5o  vares(33 
ou  4o  met.)  au-dessus  de  la  galerie  de  San-Andrès, 
il  n'a  plus  que  i  7  à  3  wes  (  i^y^  à  i",6  )  d'épais- 
seur et  bientôt,  au-dessous  de  ce  point ,  il  devient 
si  minime  qu'il  ne  peut  plus  payer  les  frais  d'ex- 
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5 loitation.  Au-dessous  de  la  galerie  de  San- André^^ 
garde  son  épaisseur  sur  une  profondeur  de  13  à 
1 5  yares  (  i  o  à  1 3  mètres  )  ;  mais  plus  bas  il  se  ré* 
trécit  progressivement  jusqu'à  n'avoir  plus  que 
I  ^  à  2  vares(  i",47  ^  i^jôS) ,  épaisseur  qui  n'aug- 
mente pas  dans  toute  la  profondeur  counue  au 
filoUé  La  fig.  2  est  une  coupe  qui  peut  servir  à 
donner  une  idée  fort  exacte  de  l'élargissement  du 
filon  et  de  son  rétrécissement  au-delà  des  points 
indiqués. 

Dans  la  mine  deMilanesa ,  la  puissance  des  deux 
branches  ne  surpasse  point  3  ^  à  3  vares  (  i^jSg  à 
2"j53  ).  Dans  celle  d'Urista ,  le  filon  présente  trois 
ramifications  qui  sont  connues  et  exploitées  jus- 
qu'à une  profondeur  de  400  vares  (336  mètres  ). 
La  branche  sud  (  la  branche  supérieure  )  a  dans 
cette  mine,  ainsi  que  dans  une  position  un  peu 
plus  orientale,  une  épaisseur  de  3  à  5  vares (2",5!i 
à  4'"92o);  mais  dans  la  mine  de  San-Acasio,  elle 
s'élargit  de  manière  à  avoir  une  épaisseur  de  9  à 
10  vares  (  7'"^56  à  8'°,4o  ). 

L'épaisseur  de  la  branche  du  milieu  surpasse 
rarement  7  à  8  vares  (5",88  à  6*,72)  et  elle  n'est 
souvent  que  de  i  à  i  7  vare  (  o",83  à  i",o5  ).  La 
largeur  d!e  la  ramification  inférieure  varie  de  2  à 
6  vares  (  i»,68  à  5",o4  ). 

Souvent  ces  diverses  branches  du  filon  ne  sont 
séparées  que  par  des  intervalles  très  étroits;  mais 
en  d'autres  points,  on  trouve  interposées  entre 
elles  des  masses  de  diorite ,  de  grauwacke  et  de 
phyllade  qui  ont  jusqu'à  30  et  35  vares  (  16  et  20 
mètres  )  d  épaisseur. 

Le  toit  et  le  mur  des  diverses  branches  du  filon, 
mais  surtout  le  toit  de  la  branche  supérieure ,  sont 
très  distincts  et  généralement  accompagnés  d'une 
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sallebande.  Dans  ce  cas ,  la  gangue,  ainsi  que  la 
roche  qui  forme  le  toit,  et  plus  rarement  celle 
du  mur,  offrent  souvent  des  faces  miroitantes 
rayées  dans  un  certain  sens. 

Dans  la  mine  de  Gallega,  où  le  filon  ne  se  ra-  Ço™p<»ition 
mîfie  point,  il  est  divisé  souvent  en  son  milieu™*"*" ***^"^ 
par  une  petite  veine  d'argile  durcie ,  de  couleur 
noire,  qui  montre  aussi  des  faces  miroitantes 
rayées;  près  de  cette  veinule,  la  gangue  est  éga^ 
lement  noire  et  contient  des  fragmens  de  quartz 
et  de  pyrites  à  aneles  très  aigus. 

La  gangue  du  filon  de  Y eta-Grande  se  compose 
de  quartz,  de  hornstein  et  de  fragmens  de  la 
roclie  qui  rencaisse  ;  la  chaux  carbonatée  ne  sy 
montre  que  rarement.  Dans  cette  gangue  se  trour* 
vent: 

i^  De  l'argent  natif; 

n*  De  l'argent  muriaté  ; 

3^  De  l'argent  antimonié  solfurë  ; 

4^  De  l'argent  antimonié  sulfuré  noir  ; 

5*^  De  l'argent  sulfuré  ; 

6^  De  l'argent  sulfuré  terreux  ; 

7^  Du  plomb  sulfuré  ; 

cP  Du  zinc  solfuré; 

9»  Du  fer  sulfuré  (  pynte  )  ; 
lo**  Du  cuivre  pyriteux  ; 
II®  De  l'antimoine  sulfuré  ; 
13^  Et  du  fer  oxidé  hydraté. 

Tj  ai  aussi  trouvé  de  la  baryte  sulfatée  ,  de  la 
chaux  carbonatée  manganésifère  et  de  la  chaux 
sulfatée ,  toutes  trois  cristallisées.  Ce  dernier  mi- 
néral paraît  être  de  formation  moderne  ;  car  il  se 
trouve  non  seulement  dans  les  cavités  du  filon  sur 
des  fils  d'argent  natif,  mais  aussi  dans  les  anciens 
travaux,  tapissant  des  fissures  dans  des  morceaux 
de  roches  qui  avaient*  servi  à  masqiier  le  boisage , 
Tome  FUI,    iSaS.  5 
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et  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  la  place  qu'elle» 
occupaient  depuis  plus  de  aS  à  3o  ans. 

L'asbeste  tressée  (  papier  et  cuir  fossile  )  t  été 
aussi  trouvée  sur  ce  filon  dans  les  mines  delà  Con* 
eepcion  et  de  Gallega  y  remplissant  de  petites 
fissures  transversales  dans  le  quartz. 

Le  filou  de  Veta<>Grande  est  caractérisé,  comme 

tons  les  auties  filons  du  district  de  Zacatecas ,  par 

d«B  changemens  de  nature  dans  la  gangue  et  les 

minerais  à  diverses  profondeurs  ;  ces  changement 

établissent  entre  les  différentes  parties  une  dis^ 

tînotien  que  les  miàeurs  allematids  désignent  sous 

le  nom  de  f^ersthiêdëne  JEtzietifen^ 

Variétés         Jusqu'îci  on  n'a  reconnu  que  deux  divisions  de 

de  saogues  ectie  nature  dans  le  filon  ^  et  elles  se  distinguent 

mhieraU.    par  la  couleur  de  la  cangue  et  des  minerais  qui  j 

sont  contenus.  Dans  ta  partie  supérieure  du  filon, 

les  matières  ont  une  couleur  brua-rougeàtre(  d'où 

leur  vient  le  nom  de  los  colorados)^  dans  la 

Eartie  inférieure  la  couleur  est  noire  (los  Hegros). 
la  partie  colorée  en  brun-tougeâtre  ne  se  trouve , 
dans  les  mines  situées  k  Touest,  que  jusqu^àtJrista 
et  elle  s'étend  à  une  profondeur  de  i  oo  à  1 60  vares 
(136  à  i5o  mètres);  au-delà  de  cette  mine  à 
l'ouest,  on  ne  la  rencontre  plus  et  la  partie  tloire 
s'élève  jusqu'à  la  surface. 
Minerais  ^cs  minerais  rouges  (  tûs  colorados)  se  compo- 
dits  colorados,  seht  géu^lôtnent  a  un  quartz  ferrugineux  de  peu 
de  consistafice  j  et  passant  quelquefois  aU  fer  oxidé 
hy dralé  ^  ^ui  contient  un  peu  d'argent  natifs  de 
l'argent  muriaté  et  un  peu  d'argent  siilfuré  ter* 
reuxv  Ces  matières  soiit  disséminéeë  dans  le  quartz 
en  particules  très  fines ,  et  oil  ne  les  discerne  paé 
facilement  à  la  vue;  œ  n' esC  que  par  le  lavage  (  Si* 
chérir^ ,  éufckara  )  <{ue.  les  ouvriers  s'apurent 
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de  leur  teneur  en  argent  ;  giénéAlenieiil  ils  toot 
assez  riches. 

Ces  miserais  oârent  de  grands  avantages  à  causa 
de  leur  richesse  ^  de  leur  proximité  de  la  sur&Mi 
de  Vétat  de  décomposition  de  la  partie  du  filon  où 
ils  se  trouvent,  et  enfin  de  la  faulité  avec  laquelle 
on  peut  les  traiter  par  amal^mation;  aussi  soMp 
ils  toujours  préférés  aux  minetais  noirfltreéé  Ces  Mmemi 
derniers  se  custinguent  des  cùlotudos  d*Ang«ngeo  ^^  ^^ht^- 
en  ce  que  ceux*ci  contiennent  rarement  du  quarti 
et  jamais  de  l'aident  muriaté»  Ils  appartiennent  à 
toutes  les  branches  du  filon»  tandis  que  dans  les 
parties  noires  y  les  difi'érentes  branches  se  distîiH 
guent  facilement  par  la  diferiité  des  mâangas 
de  minerai  et  de  gangue. 

Les  minerais etla  gangue qtieVon  ti^ouvedanila 
branche  supérieure  desfiJoQssonti  danslapartieest, 
toat-&-£iit  semblables  à  ceux  que  le  filon  i^éunien 
une  seule  masse  offre  à  l'ouest»  Mes  obsenrations 
sur  cette  branche  3upérieure  sont  boraéès  aUK 
mines  de  Cata-de*-Juanès,  de  Gallegs  »  de  Milap» 
nesa ,  d*Urista  »  de  Slasaas  et  de  San'i^Acasia,  ou 
elle  conserve  partout  les  métites  earv^tèreSk  Lu 
gangue  se  compose  de  quafts ,  avec  peu  de  horn^ 
stein  et  très  peu  de  chaux  carbonatée:  ^n  y  trotiv6 
de  la  chaux  carbonatée  manganésifère  et  oeS  frSg- 
mena  de  phyUade  blanchâtre^  da  achiste  silioeiti; 
ou  de  diimte ,  à  arêtes  très  vites.  A  Gallegti^  elle 
con tient  rarement  de  Taiigent  natif,  tandis  qnei 
cette  matière  esttrèsfréquente,  aous  formehunelr 
laire  et  capillaire  »  à  Urista ,  Masias  et  âan-^AâSsio. 

Les  substances  qui  font  l'objet  de  l'exploitation  Disposition 
sont  un  mélanffe  d'argent  antimonié  sulfuré^  ^^dimsT^Sn 
(fantimoine  sulfuré ,  quelquefois  aussi  de  plomb 
sulfuré,  de  blende  et  de  pyrites.  L'argent  anti- 
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monié  sulfuré  de  couleur  foncée ,  se  trouve  di^ 
séminé,  en  masse  ou  cristallisé;  Fargent  antimo^ 
aie  sulfuré  noir  et  Fargent  sulfuré  sont  moins  fré- 

rns'}^  ils  sont  disséminés  dans  la  même  masse  ou 
s  le  quartz  :  ils  se  trouvent  très  rarement  cris- 
tallisésl  Ce  mélange  de  matières  métalliques  est 
généralemetit  de  couleur  gris-noiràtre ,  noir  ou 
gris  de  plomb ,  selon  la  prédominance  de  Fargent 
antimonié  sulfuré,  de  la  blendebu  de  Fantimoine 
iiiklfuré  :  tantôt  il  est  en  masses  granulaires  ou 
compactes ,  tantôt  en  masses  imparfaitement  la^ 
mellaires  et  oflPrant  iin  double  clivage.  Ordinaire- 
ment il  est  disséminé  en  nids  ou  petites  veines , 
dans  un  quartz  blanchâtre ,  compacte ,  plus  ou 
moins  dur. 

Les  veinules  sont  le  plus  souvent  parallèles  aux 
parois  du  filon  ;  mais  elles  se  recournent  et  se  re- 

J>lientde  diverses  manières ,  de  telle  sorte  qu'elles 
brnîent  par  leurs  diverses  couleurs ,  des  dessins 
rubanés  aun  agréable  aspect.  Les  figures  qui  ré- 
sultent de  cette  disposition  offrent  de  grandes 
variétés  de  forme  dans  les  mines  de  Gallera ,  et 
prouvent  avec  évidence  que  ce  filon  a  été  formé 
d'une  manière  successive  par  des  forces  agissant 
de  bas  en  haut. 

L'abondance  des  minerais  dans  cette  partie  du 
filon  et  la  facilité  avec  laquelle  on  lès  exploite 
est  telle  qu'un'  seul  ouvrier  mineur  (i)  peut, en* 
travaillant  sur  un  ouvrage  à  gradins  renversés  de' 
30  vares(  !6~,8)  de  hauteur,  gagner  de  60  à  80 

piastres (â)'(3oo  à  4<K^  fr.)par  semaine.  On  emploie 

'      ' j j [ 

(i)  Je  donnerai  plus  loin  quelques  détails  sur  !e  gain 
que  peut  faire  un  ouvrier  mineur  au  Mexique. 

{1)  Une  piastre  du  Mexique  vaut  5  fr.  '/{S  c. 
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fiouveot  plu3  de  temps  pdur  serrer  les  màocniâ 
de  la  gangue  et  les  mettre  dans  un  sae  que  poup 
les  détacher  de  la  niasse. 

La  branche  supérieure  du  filon,  qui  coaserve  les 
caractères  du  filon  principal  à  GaUega ,  est  presque 
toujours  plus  riche  près  de. ses  parois  qucj  dans  soif 
milieu  :  la  richesse  est  aussi  plus  grande  au  toit 
qu'au  mur;  c'est  principalement  près  du  inur  et 
au  milieu  que  le  filon  offre  des  masses  compactes 
de  quartz  dur,  parsemé  de  minerais ,  mais  qui  y 
sont  rarement  ahondans.  I^bs  veines  métallifères 
ont  une  épaisseur  variahle  de  quelques  lignes  à 
-  vare. 

.  Les  minerais  argentifères  sont  quelquefois  dis-^ 
séminés  en  particules  si  ténues  dans  le  quartz, 
que  lorsqu'ils  ont  été  exposés  pendant  quelque 
temps  à  Vair,  la  masse  semble  n'avoir  fait  que 
prendre  une  teinte  un  peu  plus  foncée;  mais  en  le» 
arrosant  avec  de  leau ,  on  y  découvre  bientôt  des- 
grains  métalliques. 

Ce  n'est  que  dans  les  mines  d'Urista ,  de  Ma-> 
sias  et  de  San-Acasio  que  |'ai  pu  observer  les  ca- 
ractères de  la  branche  intermédiaire  du  filon  :  elle* 
a  été  cependant  ei^ploitée  dans  les  mines  situées, 
entre  les  deux  dernières,  mais  ces  mines  ne  sont 
plus  accessibles.  Cette  ramification,  parait  se  dis- 
tinguer de  la  première  par  la  rareté  de  la  mangue; 
celle-ci  est  remplacée  par  un  mélange  de  nlende, 
de  pyrites  avec  un  peu  de  galène  et  d'antimoine 
sulfuré,  mélange  qui  ne  contient  jamais  d'argent 
et  que  les  mineurs  de  la  Yeta-Grande  désignent, 
par  le  nom  de  J^erdiona. 

Souvent  ce  mélange  est  accompagné  d'un  peu 
de  quartz  coloré  en  noir,  et  il  est  alors  extrême* 
ment  dur.  On  y  rencontre  aussi  fréquemment  des. 


l 
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SmfpoïeoB  de  phyllade  blanchAtre ,  des  rognons  <ie 

SiartE  Hanc ,  de  la  chaux  caiix>Qatée  manganési- 
re  et  des  pyrites.  Ces  mêmes  substances  se  trou« 
vent  aodquefois  aussi  dans  les  minerais.  Dans  la 
branme  supérieure ,  ce  mélange  (  Ferdiona  )  con-^ 
tient  qoelquefiMS  des  grains  de  matières  argenti-> 
6res. 

La  brandie  intermédiaire  contient  fréquent 
ment  das  pyrites  de  ter  et  du  cuivre  pynteux  : 
cette  dernière  substance  est  généraletnent  argen-^ 
tiftre.  Outre  les  pyrites ,  on  y  trouve  de  l'argent 
aatif ,  de  Tai^nt  sulfuré  terreux ,  de  Targent  anti- 
monié  sulfuré ,  de  l'argent  et  du  plomb  sulfurés. 
Le  cuÎTre  pyriteux  araentâfèreyCui  paraît  contenir 
l'argent  à  létat  natîfou  de  sulrare  j  se  distingue 
par  sa  couleur  des  pyrites  non  argentifères. 

Pendant  mon  séjour  à  Veta-Grande ,  on  a  peu 
exploité  la  brandie  inférieure  du  filon,  et  par 
oonséquent  y  je  n'ai  eu  que  très  peu  d'occasions 
d'examiner  ses  caractères.  Elle  parait  contenir 
plas  de  quarts  que  la  brancbe  du  milieu ,  et  ce 

Snarlspasse  souTent  à  l'améthyste  de  couleur 
[aire  et  contient  de  l'aient  antimonié  sulfuré  en 
perticulea  très  fines.  Le  mélange ,  désigné  par  le 
nom  de  Verdiona  ,  ae  retrouve  aussi  dans  cette 
partie  du  filon. 
Dérangemeas     ^^  dérangemens  que  le  filon  de  Yeta-Grande 
éproayés    a  cprouvés  par  suite  de  la  formation  plus  moderne 
par  •    on.  j^jj^^gg  fi  jo^s,  montreront  plus  clairement  cttoore 
que  la  nature  des  parties  qui  le  c(»nposent ,  que 
ces  filons  ont  été  formés  par  des  foit^es  dont  l'ac- 
I  tion  s'est  exercée  de  bas  en  haut.  Les  caractères 

de  ces  dérangemens  sont  en  effet  en  opposition 
complète  avec  les  théories  de  Werner  et  de 
Sdnnîdt.  Je  me  bornerai  à  donner  ici  quelques 

i 
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détails  sur  le»  dérangemcns  que  le  filon  de  Son 
Diego  a  fait  éprouver  à  celui  de  Veta  Grande  :  ik 
ont  été  représentés  sur  la  fig.  3  ,  par  un  plan 
fait  au  niveau  de  la  galerie  de  San-Francssco , 
dans  les  mines  de  Gallega  et  de  Gata-de- Juanès^ 

Le  filon  de  San-Diego,  qui  rejette  le  filop  de  pUon  croiMw 
Veta-Grande ,  est  dirige  eijtrç  la  g*  et  la  lo*  heure  de  Saa-Diego. 
de  la  boussole  ;  et  son  inclinaison  est  dç  «^^o  à  ^5* 
au  nord-est.  On  avait  commencé  Ji  eiplôiter^ 
dans  la  mine  de  Gallega ,  1^  partie  du  mon  dç 
YeUi-Grande  qui  se  trouve  au  .toit  de  celui  de  San- 
Diego ,  sans  connaître  les  ouvrages  de  la  mine  de 
Gata-de-f Jp^nès,  qui  se  trouvaient  alors  inondés , 
et  on  supposa ,  en  conséquence,  que  la  partie  du 
filon  de  Veta-Grande  qui  était  au  ipur  de  celui  de 
San^Dîego  était  rejetée  vers  le  nord-ouest.  Une  ga- 
lerie de  recherche  fut  creusée  dans  cette  direction 
de  A  vers  C^  d^ns  leiilon  de  San^^Diego ,  sur  une 
longueur  de  76  vares  (  65  mètres) ,  sans  découvrir 
la  partie  dérangée  du  ^on  de  Vçta-iGrande. 

JUe  défalaieiiient  da9  ouvrage»  de  Cata'-dç>Jua«- 
pès  ajant  été  efiTectqé  un  peu  plus  tard ,  on  re^ 
trouva  le  filon  BB,  et  comme  on  ne  découvrit  pas, 
9U  murdepeluideiSan-Diego^  aiieun  fiutre  mon 
de  G  e9  B ,  U  devint  éyiden;(que  B3  devait  être  la 
partie  rejetée  du  filoQ  de  Yeta-^Grande* 

Il  résulte  delti  que  les  dérangemens  causés  par 
le  filon  de  San-Diego  doivent  avoir  été  effectués 
par  un  soulèvement  de  la  roche  qui  forme  le  toit 
du  filon  de  San-Diego.  L'action  qui  a  produit  ce 
soulèvement  doit  avoir  été  considérable;  caria 
distance  horizontale  qui  sépare  les  deux  portions 
du  filon  est  de  38^  vares  (341  mètres  ),  oienque 
les  filons  ne  se  coupent  passons  un  angle  très  aigu; 
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oxix>bserve  <  rarement  dans  les  filons  des  rejets 
aussi  grands.  , 

.  Le  filon  de  San-Diego  a  des  sallelandes  très 
distinctes;  la  roche  qui  est  en  contact  avec  le 
filon  a  souvent,  moins  de  dureté  que  dans  les 
autres  parties ,  et  elle  contient  fréquemment  des 
pyrites.  La  gangue  et  les  minerais  de  ce  filon  sont 
semblables  à  ceux  de  la  branche  supérieure  du 
filon  de  Veta-Grande ,  mais  ils  contiennent  plus 
de  blende  et  de  galène;  les  minerais  s'y  rencon- 
trent près  de  la  surface  ^  mais  on  ne  les  retrouve 
pas  au  delk  de  Veta-Grande.  Ils  sont  très  abondans 
près  des  points  A  et  B. 

L'épaisseur  de  ce  filon  croiseur  est  très  consi- 
dérable entre  les  points  A  et  B ,  elle  varie  de  a  à 
6  varas  ( i,68  à  5,o4  mètres) ,  mais  elle  diminue 
dès  qu'on  s'éloigne  de  ces  points  vers  le  sud-est 
ou  le  nord-ouest. 

Au  sud-est ,  lo  filon  de  San-Diego  a  été  ex- 
ploré sur  une  longueur  de  yS  vares  (63  mètres) 
au  delà  du  point  A.  Il  se  trouve  à  cette  distance 
encaissé  dans  la  roche  de  phyllade ,  et  il  se  réduit 
à  une  simple  fissure  de  i  à  5  pouces  d'épaisseur, 
remplie  de  phyllade  décomposé. 

Au  nord-ouest  du  point  B  le  filon  n'est  connu 
que  sur  une  faible  longueur,  et  il  devient  bientôt 
aussi  mince  que  de  l'autre  côté  (i). 

Antres  filons      ^^  fi'^"^  ^®  Veta-Grande  a  éprouvé  un  second 
croisears.    dérangement  qui  se  présente  dans  les  mines  de 


(i)  Ces  notions  sur  la  nature  du  filon  de  Veta-Grande 
ont  déjà  été  publiées  en  Allemagne  [Vir  Karsten  ,  dans  les 
Archw  fiïr  Minéralogie,  Geognosie,  Bergbnu  ,  und 
HiiHenkunde  ,  tome  Yl ,  i833  ,  p.  3 19  et  suiv. 
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Mîlanesa  et  d'Urista;  je  ne  sais  pas  quelle 
influence  le  filon  de  San-Borja  a  exercée  sur  celui 
de  Yeta-Grande,  les  ouvrages  qui  avaient  été  ef- 
fectuésau  point  de  croisement  étant  complètement 
ruioés.  On  observe  un  troisième  dérangement 
entre  Urista  et  Masias,  puis  un  quatrième  et  un 
cinquième  dans  la  mine  de  la  Concepcion.  Celui 
qui  a  été  causé  par  le  filon  de  Armados^  dont 
1  inclinaison  est  vers  le  sud,  doit  se  trouver  entre 
les  mines  de  Pédro^de-Torrès  et  de  la  Concep- 
cion; à  Test  de  cette  dernière  mine  il  doit  se 
trouver  encore  des  altérations  de  même  nature 
dans  Tallure  du  filon ,  mais  je  ne  puis  donner  au- 
cun détail  à  ce  sujet ,  n'ayant  pu  visiter  les  mines 
de  Vest ,  si  ce  n  est  celle  de  Esperanza. 

Les  imnes  de  Veta-Grande  ont  été  mises  en  ex-  Production 

Sloitation  peu  de  temps  après  la  conquête  du  ,  du  filon 
lexique.  Elles  furent  aabord  possédées  par  di-  ëpoqnes. 
vers  propriétaires;  mais  dans  le  siècle  dernier, 
Tépuisement  des  eaux  dans  chaque  mine  étant 
devenu  difficile  et  fort  coûteux ,  les  concession- 
naires formèrent  une  compagnie  (  i  )  pour  Fexploi-  • 
talion  des  mines  comprises  entre  celles  de  Cata- 
de-Juanès  et  de  Desgadillo.  Les  richesses  qui  ont 
été  extraites  de  ces  mines  sont  immenses ,  mais  il 
est  très  difficile  d'assigner  exactement  leurs  pro- 
duits :  les  comptes  que  j'ai  pu  me  procurer  ne  re- 
montent qu*à  l'année  1790.  Depuis  cette  époque 
jusqu'à  la  fin  de  i833,  c'est-à-dire  durant  une 
période  de  44  années,  les  mines  de  Veta-Grande 
ont  produit  3.895.171  marcs  d'argent,  qui,  à 
raison  de  8 1  piastres    le    marc ,    équivalent   à 

(0  II  ne  faut  pas  confondre  cette  société  avec  la  coni 
pagnie  anglaise. 
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34-oBa.746  piastres  ,  ou  à  (  la  piastre  étaot    de 
5  francs  eo  nombres  ronds)  170.413.730  francs. 
Le  tableau  suivant  donné  une  idée  de  Ia  produc- 
tion de  ces  mines  pour  chaque  année. 
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ATanccment      Lorsque  la  compagaie  anglaise  enlitiprit  l'ex^ 

dei  traviiu.  ploitation  de  ces  mutes ,  elles  produisaient  encora 

de  65.000  à  66.000  marcs  d'argent  par  an,  sans 

cependant  donner  de  bénéfices.  Le  filou  de  Veta- 

Grande  avait  alors  ét^  exploité  dans  la  mine  de 
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jusqu'à  une  profondeur  de  4oo  vares(3'i6 
mètres),  mak  Véputseinent  des  eaux  rendait  Fex- 
ploitation  si  coûteuse  qu  on  fut  obligé  d^y  renon- 
cer«  Les  travaux  de  la  mine  de  Milanesa  avaient 
atteint  la  même  profondeur,  mais  ils  furent  aban^ 
donnés  avec  ceux  d'Urista ,  bien  que  cette  mine 
eût  donné  d^  i8o4  à  i3o6  des  produits  fort 
abondans. 

Yersla  fin  du  siècle  dernier  on  avait  commenci^ 
Tapprofondissement  d'un  puits  général,  qu'on 
^vait  disposé  de  telle  manière  qui!  dfcvait 
aller  rencontrer  le  filon  à  5oo  vares  {4^0  mètres  ) 
de  profondeur  ;  on  n'était  encore  arrivé  qu'à  4ûO  . 
vares  (336  mètres)  lorsque  le  creusement  fut 
suspendu.  Les  eaux  s'élevaient  alors  dans  ce  puits 
à  3oo  vares  (aBa  mètres)  au-dessous  de  son  ori- 
fice, lorsque  )a  compagnie  de  Bolanos  entra  en 
posscïssion  de  ces  mmes.  On  ne  crut  pas  conve- 
nable de  reprendre  les  travaux  à  cette  profondeur, 
et  Texploitation  fut  bornée  à  l'extvaction  de  quel- 
ques masses  de  minerais  pauvres  situées  à  Test  du 
puits  général  ;  en  même  temps  quelques  recher-* 
ches  furent  poussées  dans  la  partie  peu  connue  du 
filon  qui  se  trouvait  entre  les  puits  de  Gallega  et 
de  Miianesa. 

Les  travaux  entrepris  à  Test  du  puits  général  comparaison 

•   „^ 1        1/  .  •!        —  '-'IjieQ.   des  recettes 


ne  couvraient  pas  les  dépenses,  et  ils  ont  été  h 
tôt  abandonnes;  mais  ceux  e&ctués à  l'ouest  fi 


n        .et  des  dépensea. 

firent 


découvrir  une  masse  de  minerais  argentifères  h 
Masias,  et  une  autre  plus  considérable  à  Gallega; 
ces  découvertes  accrurent  d'une  manière  cousin 
dérable  le  produit  en  argent  des  mines  de  Veta^ 
Grande.  Depuis  la  fin  aavi*il  1826  jusqu'à  la 
même  époque  en  i834f  c'est-à-dire  durant  une 
période  de  8  années,  ce  produit  a  été  de  i  «ôSo.S  j  6 
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marcs  4  onces  |  d'argent,  dont  la  valeur  est  de 
13.862.609  piastres  4  j  réaux  ou  69.3i3.o47  fr. 

piastres.         réaux. 
Si  on  déduit  de  celle  valeur  de  .... i3.8Ga.6o9  4  i 

i^  Les  droiU  ordinaires  qui ,  d'après  le  tableau  n^  4  > 
donné  à  la  fin  de  celle  notice ,  s'élè- 
vent à 653. 53i- 1  -g 

a<>  Les  droits  extraordinaires iii^^oo  3  f 

Soit  déducUon  totale 768.231  4  {         768.331  4  J 

11  resle  une  valeur  nette  de x3. 094-377  7  | 

En  y  ajoutant  les  autres  recettes  énumérées  dans  le 

tableau  no  5,  qui  montent  à 4^^'^4^  ^  s 

La  recelte  totale  est  de 1 3. 503.713  3  | 

Betranchanl  les  dépenses  énumérées  dans  les  tableaux 
1  et  2  ,  qui  s'élèvent  à ,    8.960.669  4  'i 

Et  les  dépenses  nécessitées  par  l'achat 
de  râtelier  d'amalgation  de  Beyo- 
na  et  la  conslruclion  de  Buen- 
Suceso,  qui  sont  de  ......  .  73.900  7  ~ 

La  somme  à  retrancher  sera.     9.o34-570  3  ^     9.034 .570  3  j 
Le  bénéfice  se  réduit  à ^.^GS.iS'à  6  | 

Dans  mon  opinion  ce  bénéfice  est  suffisant  pour 
montrer  évidemment  que  les  mines  du  Mexique 
peuvent  encore  être  exploitées  avec  avantage. 

Si  l'on  jette  actuellement  un  coup  d'œil  sur  les 
dépenses,  on  verra  qu  elles  sont  très  considérables; 
en  eflFet  dans  les  trois  premières  années  dont  nous 
avons  indiqué  les  produits,  les  mines  ne  don- 
naient pas  de  bénéfices  ;  les  dépenses  étaieiit  les 
suivantes  : 

piastres,  réaux. 

Frais  d'exploitation  par  quintal  de  minerai  .  .       i       o  | 

Frais  de  traitement  métal lurf^ique i       ti 

Frais  généraux o       2| 

Frais  totaux 2       5  ~ 


s 
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Si  on  choisit  une  année  dans  laquelle  les  profits 
t>nt surpassé  les  dépenses,  telle  que  l'année  i83o  f 
on  trouve  que  les  trais  pour  un  quintal  de  mine^ 
rais  extraits  sont  : 

piaslres.  rêaui. 

Frais  d'exploitation  .  .  .  » o       ni 

Frais  de  traitement i       J| 

Frais  ^éuéraux ••       o       ij- 

Dépenses  totales.  ^  .  .  •> a      3  f 

Mais  en  i83o ,  il  n'y  avait  que  deux  mines  qui 
donnassent  des  minerais;  les  dépenses  susmen* 
tionnées  contiennent  par  conséquent  des  frais 
étrangers  à  1  extraction;  de  telle  sorte  que  si  on 
retranche  ces  dépenses  et  qu'on  calcule  les  frais 
pour  la  seule  mine  de  Gallega^  ils  se  réduisent 
k  5  réaux  ^., 

C*est  principalement  le  salaire  des  ouvriers  qui     I>^toif» . 

jrts  •i_^T  •!  •  •       r*         1-  «"^  '«  salaire 

élève  SI  haut  le  pnx  des  minerais,  de  salaire  se  des  ouTriert. 
trouve  fixé  de  manière  que  les  propriétaires  ne 
pourraient  le  changer  sans  les  plus  grands  incon-^ 
véuiens.  Un  ouvrier  mineur  de  Zacatecas  gagne  Exploiution. 
I  piastre  (5  francs)  par  jour;  mais  en  le  payant 
à  la  journée,  on  ne  peut  pas  espérer  qUe  son  tra- 
vail soit  bien  productif:  si  on  le  paie  à  la  tâche , 
il  faut  compter  que  son  salaire  s*élèvera  à  2  pias* 
tres(  10  fr.)  par  jour.  Les  ouvriers  employés  à. 
Fexploitation  dés  minerais,  étant  accoutumés  à 
recevoir  en  payement  une  partie  des  minçràis; 
(de  ^  à  7  du  total  ),  exigent  pour  leur  travail  un'prîx: 
très  élevé,  quand  on  veut  leur  enlever  cette  part. 
dansTexploitâtion.  A  la  mine  de  Gallega  ,  on  leur 
donnaitSréauxparquintal  déminerai,  et  j^ai  Vu  les. 
ouvriers  gagner  chacun  de  80  à  100  piastres  (  4oa. 
à  5oo  fr.  .)  par  semaine.  Pour  ce  prix,  ils  sout 
obligés  de  détacher  les  minerais,  de  les  séparer  un 
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peu  àe  la  gangue  et  de  les  mettre  daûs  des  ^cs  ;  ta 
poudre ,  les  diandelles  et  lès  ustensiles  de  fer  Iea£ 
^ont  donnés  par  la  compagnie;  mais  ils  sont  tenus 
de  payer  le  forgeron  pour  aiguiser  leurs  outils. 
Transport.  ^^  trao^ort  des  minerais  depuis  les  ateliers 
jusqu^aux  puits  se  fait  à  dos  d^bonsime;  ces  ou** 
vriers  gagnent  6  réaux  par  jour:  la  dépense  revient 
à  peu  près  à  i  réal  par  charge  ou  à  7  réal  par  quin-* 
tal  de  minerais.  Comme  les  anciens  travaux  sont^ 
dans  les  mines  du  Mexique  ^  extrêmement  irrégu- 
liers, On  ne  peut  pas  y  introduire  de  chariots  pour 
le  transport;  dans  les  nouveaux  ouvrages,  j*at 
introduit  des  chariots  avec  quelque  succès;  quoi-^ 

3ue  la  dépense  du  roulage  proprement  dit  fût  peu 
iminuée  ^  on  en  retirait  cependant  quelques 
avantages  en  économisant  surles  frais  d'éclairage , 
parce  qu'avec  un  plus  petit  nombre  dliommcs  on 
pouvait  transporter  une  plus  grande  quantité  de 
minerais. 

En  substituant  le  roulage  au  transport  k  dos 
.d*bomme,' j'avais  espéré  que  les  ouvriers  préfére- 
raient bientôt  ce  travail,  a  mon  avis>  bien  moins 
pénible  ;  mais  il  n'en  fut  pas  ainsi  et  je  fus  obligé 
de  recourir  à  des  hommes  qui  n'eussent  pas  encore 
travaillé  aux  mines,  pour  les  accoutumer  au  rou- 
lage. Cela  résulte  de  ce  qu*on  employait  rarement 
de  très  jeunes  gens  au  transport  à  dos ,  parce  que 
chaque  homme  devait  porter  de  1 00  a  200  livres  ; 
les  ouvriers  habitués  à  ce  genre  de  travail  avaient 
donc  exercé  et  fortifié  certains  muscles  tout-à-fait 
différens  de  ceux  qu'il  faut  mettre  enjeu  pour  le 
roulage ,  et  ils  se  fatiguaient  naturellement  très 
vite,  quand  on  leur  faisait  faire  ce  dernier  travail. 
Les  détails  suivans  donneront  une  idée  plus  exacte 
du  travail  desouvriers  employés  au  transport  àdos. 
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ï^cfDdanl  leB  7  derniers  mois  de  18^9,  la  <Màn^ 
iité  de  minei*ai6 extraits  s'éleva  ii  Gallega  à  1183.706 
sacs  (y  compris  la  gangue  )  dont  ob  a  retiré  par  lé 
triage'  :258.645  quintaux  de  minerais  :  chaque  sac 
pesait  environ  laS  livres  (movenne  que  j'ai  obte* 
nue  en  pesant  un  grand  nombre  de  sacs  à  diverses 
époques  ),  de  telle  sorte  que  pour  un  quintal  da 
minerais ,  il  fallait  extraire  1^6  livres  de  matières 
brutes  ,  dont  le  transport  coûtait  o"**,34 1  *  Ufl 
ouvrier ,  pour  gagner  6  réaux  ^  devait  par  consé- 
quent transporter  17  quintaux  ^  de  minerais  triés 
ou  a4  quintaux  de  minerai  brut  dans  sa  journée  ^ 
ce  qui  fait  environ  ao  voyages  ^t  retours  depuis 
les  ateliersjusqu'ailx  puits  a  extraction.  La  distance 
moyenne  des  ateliers  aux  galeries  était  eii  1829 
de  20  vares  (  i6"^8)  et  la  longueur  des  galeries 

I'usqu  aux  puits  de  aSo  vares  (  aïo  mètres  )«  Ainsi 
es  ouvriers  chargés  d'un  poids  de  1  !i5  livres  pat*-* 
couraient  en  une  journée  une  distante  de  5oo0 
vares  (  4^00  mètres  ) ,  en  s'élevant  de  400  vares 
(336  mètres) ,  et  refesaient  le  même  chemin  à 
vide  y  c'est^'à^ire  que  dans  un  jour  ils  faisaient 
2^  lieues,  moitié  pendatit  qu'ils  étaient  chargés  ^ 
l'autre  moitié  sans  fardeau. 

Le  prix  du  triage  est  fixé  de  gré  à  gré.  Les  mi-   Triage, 
nerais  sont  divisés  en  différentes  classes  y  dont  let 

{»lus  riches ,  la  r%  la  a*  et  la  3%  sont  destinées  à 
a  fonte  et  les  autres  à  Tamalgattiation.  Lés  ou« 
vrien  trieurs  reçoivent  un  dèmi-réal  par  quintal 
de  minerai;  maid  de  crainte  qu'ils  ne  livrent 
des  matières  encore  mélangées  oe  gangues  ^  d'au^ 
très  ouvriers,  qui  reçoivent  une  piastre  par  jour, 
sont  préposés  à  l'examen  des  minerais  triés  ^  et  ils 
doivent  rejeter  tout  ce  qui  ne  peut  pas  se  rangea 
dans  la  classe  des  mineruis  qu'ils  doivent  recevoir. 
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Ces  ouvriers  (  capitanes  de  quebradores  )  sont 
eux-mêmes  surveillés  par  les  maîtres  trieurs  (  ca^ 
pitanes  depateo  ). 
Dépenses  ^^^  ustensiles  employés  dans  l'exploitation  sont 
en  matériaux,  lasource  (l'une  dépense  assez  considérable  et  ils 
nécessitent  la  plus  grande  surveillance.  Les  con* 
sommations  faites  en  i833  dans  la  mine  de  Gai* 
lega  pourront  donner  une  idée  des  frais  qui  en 
résultaient  :  [  ! 

Dans  cette  mine ,  on  a  employé  pendant  Tan- 
née :  ^ 

384  quîht.  de  poudre ,  à  5o  piastres  le  quintal: 

5 12  quint,  de  chandelles  de  suif  à  lo  piastres  le  quintal. 

83  quint,  de  fer  à  id  piastres  le  quintal. 

64  {  quint,  d'acier  à  24  piastres  le  quintal. 

3o  7  qiiint.  d'huile  à  i5  piastres  le  quintal. 

34>5oo  sacs  à  2  piastres  i  réal  la  douzaine. 

1 ,0 1 8  douzaines  de  petites  cordes,  à  5  réaux  la  4ouzaine. 

10  grandes  pouU*e$  de  bois  de  sapin ,  à  12  piastres  chaque. 

420  poutres  de  1  ^'  classe  poui*  le  boisage  (Figones) ,  à  2  p*  ^. 

2,557       —      2*  classe  —  {f^igasijf  i  p«  7- 

1 ,367       —      3«  classe  —  (  Viguetas  ) ,  à  7  r, 

86  planches  à  12  réaux  chaque. 

i%q  cuii*s  de  boeuf  pour  les  sacs  de  dessèchement,  à  3  p. 

4.895  fanegas  (  i5o  livres  à  peu  près)  de  maïs ,  à  i^  piastre 

la  fanega. 
2,325  quint,  de  paille  à  i  piastre  le  quintal. 
r4o  rames  de  papier  à  cartouches  à  4  piastres  chaque. 
208  vares  d'étoffes  de  laine  pour  les  harnais  des  chevaux. 
248  douzaines  de  petits  patiiei's  pour  le  triage  des  minerais  ; 
à  2  piastres  la  douzaine. 

Le  prix  de  ces  matériaux  contribue  à  faire  faaiis* 
ser  égfilement  les  dépenses  du  traitement  des; 
minerais ,  soit  par  la  fonte  y  soit  par  l'amalgama^ 
tion. 
;  Danscedernier.procédé)  on  perd  ordinairement 
1  7  ma^c  de  mercure  plar  marc  d'argent  produit»* 
Le  mercure  vaut  rarement  moins  de  72  à  ^5  pias-- 


PBÈ3   M   ZAGÂTICAS  (  MEXIQUE  ).  8l 

tMs  le  quintal ,  et  souvent  il  est  vendu  à  Zacatecas 
100 piastres;  il  vaut  même  actuellement  i4o  piaa* 
très.  Cette  perte  de  mercure  doit  donc  diminuer 
d'une  naanière  très  sensible  les  bénéfices  du  trai- 
tement par  amalgamation  y  k  mesure  que  la  te* 
near  des  minerais  en  argent  devient  plus  consi- 
dérable. 

Les  poids,  dont  on  se  sert  dans  les  traitement 
métallurgiques  des  minerais^  sont  le  monion  qui, 
dans  les  ateliers  d^amalgamation  de  Zacatecas , 
équivaut  à  20  quintaux ,  et  la  chaf*ge  (  carga  )  y 
poids  de  3  quintaux  >  employé  dans  les  fonderies. 

En  i833  >  la  seconde  classe  des  minerais  de  Qal-  ReDdement 
lega  produisait ,  dans  la  fonderie  de  Sanceda,  18  d««min€iii#- 
marcs  2  onces  d*argent  par  charge  ou  6  marcs 
\  par  qaintal.  La  troisième  classe  de  ces  minerais 
r^idait  1 1  marcs  2  f  onces  par  charge ,  ou  3  marca 
6  {  onces  par  quintal ,  et  les  dépenses  y  étaient  de 
5^  piastres  6  ^  réaux  par  charge ,  ou  8  piastres 
4  \  réaux  par  quintal ,  frais  généraux  comprit 

Les  minerais  de  quatrième  classe  y  traités  pat 
amalgamation ,  rendraient  57  marcs  5  \  onces  par 
monton ,  soit  i  marc  7  onces  j  par  quintal  ;  et  les 
dépenses  nécessitées  par  ce  traitement  étaient,  en 
y  comprenant  les  frais  généraux  y  de  47  piastres 
4  réaux  par  monton  ^  ou  3  piastres  trois  réaux  par 
quintal. 

Enfin  les  minerais  ordinaires  donnaient  8  marcs 
6  ^  onces  par  monton ,  soit  3  \  onces  par  quintal  ; 
et  les  dépenses  étaient  de  ^3  piastres  i  •  réal  par 
monton ,  ou  i  piastre  1  ^  réal  par  quintaL 

Bien  que  le  mode  d'exploitation  employé  dans 

las  mines  du  Mexique  diffère  beaucoup  de  celui  qui 

est  nsité  en  Eurmie^  et  qu'une  description  détaillée 

de  ce  procédé  puisse  présenter  beaucoup  de  détails 

Tome  Fin  y   i835.  6 
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intéressans  pour  les  mioeurs  Jene  me  livrerai  ce-' 
pendant  pas  à  ce  travail  qui  m'écarterait  du  but 
que  je  me  suis  proposé ,  celui  de  donner  quelques 
rcnseignemens  sur  le  produit  des  mines  de  Yeta-*- 
Grande. 

En  comparant  la  quantité  d^argent  produite  par 
ces  mines  depuis  1826  avec  les  oépenses  que  son 
extraction  a  nécessitées,  les  personnes  qui  n^ont 
aucune  idée  de  Fétat  des  choses  au  Mexique ,  peu- 
vent être  fort  surprises  de  voir  que  les  bénéfices 
soient  si  modiques  ;  nous  avons  déjà  cité  quelques* 
unes  des  causes  qui  élèvent  si  haut  les  frais  de  ces 
exploitations;  on  pourrait  en  trouver  d'autres^ 
dans  la  dilliculté  que  l'ou  a  à  se  procurer  un  nom- 
bre suffisant  d'ouvriers  pour  ces  travaux. 
Gaases  Cette  pénurie  ne  provient  pas  du  manque  de 

^^*"       bras,   mais  elle    résulte    uniquement  du    peu 
iBtm-d*œ«YU.  de  besoins  absolus  que  ressentent  les  ouvriers  et 
de  leur  penchant  au  luxe  et  au  jeu*  Ces  disposi- 
tions les  font  accourir  au  travail ,  aussitôt  qu'ils 
peuvent  espérer  de  gagner  des  sommes  assez  con- 
sidérables pour  satisfaire  leurs  passions;  mais  ils 
abandonnent  le  travail ,  ou  bien  le  restreignent  à 
quelques  jours,  dès  que  le  gain  cesse  d'être  un  ap- 
pât assez  puissant.  H  leur  suffit  alors  de  gagnerle 
strict  nécessaire  et  ils  passent  le  reste  du  temps 
dans  l'oisiveté.  Dans  le  climat  heureux  du  plateau 
du  Mexique ,  où ,  jusqu'à  une  hauteur  de  65oo  k 
7000  pieds  au-dessus  de  la  mer ,  la  température 
est ,  même  en  hiver ,  fort  douce ,  l'homme  n  est 
pas  forcé  de  se  construire  des  maisons  solides  pour 
se  garantir  du  froid ,  comme  dans  les  pays  du 
nord  ;  il  a  donc  peu  de  besoins  et  rien ,  dans  le  beau 
pays  qu'il  habite  ,  ne  lui  enseigne  la  prévoyance. 
I)an5  mes  idées ,  c'est  à  la  nature  du  climat  qui 


règne  dans  ces  contrées  qu'on  doit  principalement 
attribuer  Tinsouciance  des  ouvriers  mexicains , 
qui  ne  songent  qu  à  jouir  du  présent  ^  sans  s*occu« 
per  aucunement  de  TaTenir. 

Entraînés  par  un  penchant  irrésistible ,  ces  ou^- 
vriers  risquent  en  un  instant  au  jeu  le  prix  de  leur 
trayail  de  toute  une  semaine  ^  et  même  leurs 
armes  et  leurs  habits ,  et  quand  ils  ont  tout  perdu , 
ils  nliésitent  pas  &  aller  emprunter  à  ceux  qui  le 
même  jour  leur  ont  compté  une  somme  considé-* 
rable  pour  prix  de  leurs  travaux.  S*il  existe  des 
mines  voisines  qui  rivalisent  pour  avoir  des  ou- 
vriers, on  n  ose  pas  leur  refuser  cet  argent;  et 
bien  qu  on  leur  impose  en  retour  un  certain  tra- 
vail, il  est  facile  de  concevoir  que  l'exploitation 
ne  pro&te  guère  de  ce  travail  forcé. 

On  ne  peut  espérer  voir  changer  cet  état  de 
choses  que  lorsque  la  civilisation  alira  opéré 
quelque  amélioration  dans  les  mœurs  de  ce  pays  : 
les  Mexicains  ont  de  Vintelligence  et  de  Thabileté 
naturelle ,  et  dès  qu'on  aura  réussi  k  diriger  leurs 
facultés  vers  l'industrie ,  le  commerce  et  les  scien- 
ces, ils  feront  des  progrès  rapides  dans  cette  nou- 
velle voie ,  et  les  avantages  dont  la  nature  a  doté 
leur  patrie  ne  resteront  pas  stériles  entre  leurs 
mains. 

Jusqu'ici  les  cuerres  civiles ,  suite  inévitable  de 
l'état  de  dépenoance  que  le  Mexique  a  subi  pen- 
dant trois  siècles ,  se  sont  opposées  aux  progrès  de 
la  civilisation;  mais  une  ère  de  paix  et  de  tran- 

SuiUité  va  bientôt  commencer ,  et  c'est  alors  que 
es  lois  sages  permettront  à  ces  belles  contrées 
de  jouir  complètement  des  richesses  que  la  nature 
j  a  entassées. 
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HOTE 


Sur  Temploi  de  Tair  chaud  dans  les  usines 

à  fer. 


Par  H.  BUFP  et  C  PFART. 


{ Anaalta  en  Pbannacîe ,  tome  XIII,  page  199,  ftrrâr  iS$6.  j 


Uaîr  Croid  qui  arrive  dans  les  fourneaux  doit 
être  édiauffé  par  le  charbon  jusqu'à  une  certaine 
température.  Le  cooibustible  employé  à  produire 
cet  effet  est  économisé,  quand  Tair  traverse  aupa* 
rayant  la  flamme  du  gueulard  et  se  trouve  porté 
ainsi  à  une  température  de  3oo*  ou  400''.  Mais  on 
trouve  p^  le  calcul  que  cette  économie  ne  peut 
pas  s'élever  à  plus  des  ^  de  la  consommation  to- 
tale y  et  il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  raison  de  croire 
que  la  quantité  etla  qualité  du  fer  en  soient  aug- 
mentées, n  était  possiole  que  ce  mode  de  procéder 
mit  en  jeu  de  nouvelles  a£Gjiités  chimiques  ;  c'est 
ce  que  nous  nous  sonmies  proposé  de  vérifier. 

A  cet  effet,  nous  avons  pns  un  tube  de  verre 
de  4  pieds  de  long  et  de  6  lignes  de  diamètre, 
dont  le  quart  de  la  longueur  était  rempli  de  pe- 
tits morceaux  de  charbon  ;  à  Tune  de  ses  extrémis- 
tes (la  plus  éloignée  du  charbon)  on  a  adapté  un 
soufflet;  à  l'autre,  un  tube  qui  se  rendait  sous  une 
cloche  remplie  de  mercure.  On  a  entouré  le  tube 
de  charbons  incandescens ,  dans  une  première 
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expérience ,  sur  la  partie  seulement  qui  contenait 
les  petits  morceaux  de  charbon  »  et  dans  toute  sa 
longueur  dans  une  seconde  expérience ,  et  dans 
les  aeux  cas ,  on  a  fait  passer  un  courant  d'air  & 
travers.  Le  gaz  reçu  dans  la  cloche  graduée ,  puis 
absorbé  par  de  la  potasse  caustique,  a  donné  le 
volume  aeTacide  carbonique  formé,  qui  dans  les 

deux  expériences  a  été  de   i8  à  ai  pour  loo 

d»  • 
air. 

Dans  deux  tubes  analogues  au  précédent ,  on 

a  introduit  une  quantité  déterminée  de  charbons 

secs;  on  a  mis  successivement   chacun  des  tubes 

en    communication    avec    un    gazomètre    qui 

donnait  un  courant  d'air  uniforme ,  puis  on  les  a 

chauffés  jusqu'au  rouge,  l'un  seulement  dans  la 

Êartie  qui  contenait  les  petits  morceaux  de  char- 
on ,  l'autre  dans  toute  sa  lonâ^ueur ,  de  telle  sorte 
que  dans  celui-ci  l'air,  avant  aarriver  au  charbon^ 
était  déjà  échauffé.  Dans  les  deux  expériences , 
conduites  immédiatement  l'une  après  1  autre ,  on 
a  fait  passer  dans  les  tubes  14.000  cent.  cub.  d'air 
à  20"  (correspondant  à  1 3.023  cent.  cub.  à  o"*).  Par 
l'air  froid  on  a  brûlé  i  .45 1  g.  de  charbon ,  et  par 
.l'air chaud  1.466  g. 

1 3.033  c.  c.  d'air  contiennent  S.'jag  g.  d'oxi- 
gène,  qui  suffisent  pour  transformer  1.425  de 
charbon  en  acide  carbonique. 

Ces  recherches  prouvent  assez  que  la  combus- 
tion avec  l'air  froid  ne  favorise  pas  particulière- 
ment la  formation  de  l'oxide  de  carbone,  et  ne 
développe  pas  les*  actions  chimiques  qui  procu- 
rent les  avantages  qu'on  retire  de  l'emploi  ae  l'air 
chaud. 

Les  mêmes  tubes  qui  avaient  servi  aux  recher- 
ches précédentes  ayant  été  remplis  de  nouveau  de 
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charbon  en  quantité  déterminée,  et  ayant  été 
placés  dans  une  position  inclinée  en  communica* 
tien  avec  une  cheminée  tirant  bien,  on  a  chauffé 
jusqu'au  rouge  ,  Fun  des  deux  dans  sa  partie  supé- 
rieure seulement,  Fautre  dans  toute  sa  longueur, 
puis  on  les  a  ouverts  en  même  temps,  et  après 
avoir  laissé  passer  le  courant  d'air  pendant  une 
heure  à  travers  les  deux  tubes ,  on  les  a  fermés 
de  nouveau  en  même  temps  et  pesés.  Toutes  les 
fois  que  nous  avons  répété  ces  expériences ,  nous 
avons  toujours  trouvé  que  parFemploi  de  l'air  froid 
il  y  avait  beaucoup  plus  de  charbon  consommé 
.  (quelquefois  jusqu'à  moitié  p]  us)  qu  en  employant 
de  l'air  échauffé  :  circonstance  qu  on  ne  peut  ex- 
pliquer que  par  la  moins  grande  quantité  d'air 
qui  passe  dans  le  tube  chauné^  par  suite  de  l'élé- 
vation de  sa  température,  ce  qui  s'accorde  avec  la 
théorie,^  comme  nous  le  verrons  plus  tard.  Nous 
devons  en  outre  faire  remarquer  que,  dans  les  deux 
tubes,  les  charbons  s'embrasent  avec  la  même  ra- 

Îndité,  mais  que  dans  le  tube  alimenté  à  l'air 
jToid  la  combustion  se  répand  sur  la  plus  grande 
partie  du  combustible ,  tandis  que  dans  l'autre 
tube  elle  se  concentre  sur  les  premiers  charbons 
où  elle  est  alors  extrêmement  vive,  et  s'effectue 
avec  un  bien  plus  grand  dégagement  de  lu- 
mière. 

Nous  crovons  devoir  tirer  de  là  les  conclusions 
suivantes  :  1  air  froid  en  passant  sur  les  charbons 
rouges  ne  peut  pas  servir  immédiatement  à  la 
combustion  ;  il  est  indispensable  qu'il  soit  d'abord 
élevé  à  une  certaine  température.  Il  faut  pour 
cela  un  certain  temps,  pendant  lequel  il  continue 
à  s'avancer  dans  le  tube.  Il  résulte  delà  que  non* 
seulement  alors  l'oxigène  de  cet  air  se  trouve  en 
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contact  avec  une  plus  grande  quantité  de  charbon 
que  cela  n  aurait  lieu  s  il  pouvait  servir  immédia- 
tement à  lalimentation  des  substances  combus- 
tibles,  mais  encore  qu'il  peut  arriver  qu'une  partie 
de  cet  oxigène  s'échappe  sans  avoir  servi ,  comme 
eela  a  lieu  sans  exception  dans  tous  les  fourneaux 
en  général. 

L'air  chaud  au  contraire  qui ,  à  son  entrée  dans 
le  fourneau  ,  possède  la  température  convenable 
pour  la  combustion ,  la  détermine  avec  une  grande 
intensité.  La  chaleur  se  trouve  alors  concentrée 
dans  des  limites  très  resserrées  et  elle  est  même 
considérablement  augmentée,  parce  que  l'azote 
4{ui  résulte  de  la  combustion  en  absorbe  une 
beaucoup  moindre  quantité. 

Si  donc  la  condition  du  fourneau  est  de  pro- 
duire la  plus  haute  température  possible ,  il  est  évi- 
dent qu  il  faut  y  employer  l'air  échauffé  de  préfé- 
rence à  l'air  froid  :  et  c'est  d'autant  pluB  le  cas  pour 
les  hauts- fourneaux*que  tout  l'oxigène  qui  s'élève 
du  creuset  sans  avoir  été  consommé ,  se  trouvant 
>eii  contact  dans  toute  la  hauteur  avec  du  charbon 
incandescent,  il  en  résulte  nécessairement  une 
consommation  considérable  de  combustible  dé- 
pensé en  pure  perte.  Cette  théorie  se  trouve  con- 
firmée par  les  observations  suivantes  faites  en 
grand. 

Dans  un  cubilot  où  l'air  froid  avait  été  remplacé 
par  de  l'air  échauffé ,  la  tuyère  devint  très  brillante; 
on  ne  voyait  plus  passer  sous  le  vent  de  morceaux 
de  fonte  imparfaitement  fondus,  comme  cela  ar- 
rivait souvent  avec  l'air  froid;  au  contraire,  la 
fonte  tombait  sous  forme  d'une  pluie  formée  de 
gouttelettes  brillantes  :  elle  était  grise,  à  cassure 
grenue  et  fine ,  et  très  propice  au  moulage.  Les 
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IvEodmti  obtenus  jusque  là  avec  l'air  fimd  étaient 
moms  propres  au  moulage  et  se  rapprochaient 
davantage  de  la  fonte  mêlée  ;  le  déchet  était  ausà 
une  fois  plus  considérable  qu'avec  l'air  chaud. 
Tous  ces  phénomènes  indiquent  assez  que ,  dans 
le  nouveau  mode ,  la  température  du  fourneau 
était  considérablement  élevée,  et  que  l'oxîgène  de 
l'air  se  consommait  en  totalité,  presqu'à  son  entrée 
dans  le  fourneau. 

Dans  le  travail  à  l'air  chaud  y  la  quantité  de  gra- 
phite est  tellement  augmentée ,  que  pendant  le 
puisement  de  la  fonte,  ou  même  aussitôt  que  la 
couche  de  laitier  qui  se  trouve  dans  l'avant-foyer  a 
été  enlevée ,  le  courant  d'air  projette  au  dehors 
des  écailles  de  graphite,  qui  recouvrent  tous  les 
objets  environnans.  Ce  graphite  provient ,  comme 
on  pouvait  facilement%en  assurer,  de  la  masse 
de  ioote  en  fusion;  il  parait  donc  qu'à  la  haute 
température  du  fourneau  résultant  de  l'emploi  de 
l'air  chaud,  le  fer  se  combine  avec  une  quantité 
de  charbon  plus  considérable ,  qu'il  abandonne 
ensuite  en  partie  en  se  refroidissant ,  et  qui  se 
sépare  en  écailles  cristallines  comme  un  sel  iqui 
se  précipite  de  sa  dissolution  dans  l'eau. 

De  toutes  les  observations  qui  ont  été  faites , 
soit  dans  les  cubilots,  soit  dans 'les  hauts-four- 
neaux, il  résulte  qu'en  employant  l'air  chaud  les 
charges  descendent  plus  lentement,'  ou  qu'en 
d'autres  termes ,  pendant  le  même  temps  il  se 
brûle  une  moins  grande  quantité  de  charbon ,  no^ 
nobstant  la  plus  grande  élévation  de  la  tempéra- 
ture ,  et  quoique  l'air  soit  lancé  dans  le  fourneau 
en  même  quantité  et  à  la  même  pression. 

Nous  avions  été  conduits  à  la  même  conclusion 
par  nos  recherches  en  petit ,  ainsi  que  nous  l'avons 


94  EMPiQji  im  l'air  gkadd,  «tc. 

fait  remarquer.  Ce  résultat  est  la  suite  nécessaire 
de  ce  fait  y  que  la  quantité  d'air  qui  arrive  dans  le 
même  temps  est  bien  plus  petite  en  poids ,  lors- 
cet  air  est  échaujQfé  que  lorsqu'il  est  froid. 


MÉMOIRB 

Sur  les  mhchînes  à  colonne  d*eau  de  la  mine 
cCHuelgoat ,  concession  de  Poullaouen  (  Fi^ 
nistère); 

Par  If .  JUNCKER,  Ingénieur  des  mines. 


SMl  est  peu  de  mines  où  l'épuisement  des  eaux  introduction 
souterraines  présente  autant  de  difficultés  qu'à 
celle  d'Huelgoat,  il  n'y  en  a  pas  où  l'on  ait  fait 
plus  de  travaux  et  de  sacrifices  pour  surmonter 
cet  obstacle ,  si  constamment  opposé  aux  entre- 
prises des  mineurs. 

Ces  difficultés ,  qui  résultent  principalement  de 
Texcessive  abondance  des  sources,  sont  encore  ag- 
gravées par  quelques  causes  secondaires,  parmi 
lesquelles  je  citerai  la  nature  vitriolique  des  eaux 
et  la  disposition  du  gîte  du  minerai. 

On  conçoit  que  l'abondance  des  fîltrations  puisse 
toujours  être  combattue  par  un  déploiement  con- 
venable de  force  motrice,  en  admettant  toutefois 
que  l'importance  de  l'exploitation  justifie  les  dé* 
penses  toujours  considérables  auxquelles  donnent 
lieu  la  construction  et  l'entretien  de  puissantes 
machines. 

I^a  situation  topograpbique  de  la  mine  d'Huel- 
goat,  par  un  rare  bonheur,  est  éminemment  fa- 
vorable à  l'établissement  de  telles  machines  et  à 
l'emploi  d'un  moteur  naturel.  H  semblerait  que 
la  réunion  en  ce  lieu  de  grandes  richesses  miné- 
rales ,  avec  toutes  leà  circonstances  à  la  fois  les 
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plus  heureuses  et  les  plus  difficiles  pour  leur  ex- 
ploitation f  est  une  eombinaison  toute  providen- 
tielle par  laquelle  les  hommes  ne  sont  appelés  à 
jouir  du  bienfait  qu'à  la  condition  d'y  appliquer 
toute  leur  sagacité  et  un  travail  opiniâtre. 

La  contrée  d'Huelgoat  est  très  accidentée;  des 

vallons  nombreux  et  profonds  la  sillonnent  en 

\tous  sens«  et  serveixt  de  lit  à  des  cours  d'eau  plus 

ou  moins  considérables ,  qui  se  jettent  dans  une 

vallée  principale  où  coule  la  rivière  d  Aulne  (i). 

En  détournant  quelques-uns  de  ces  cours  d'eau 

et  les  amenant  ;  avec  une  pente  ménagée  y  le  long 

des  coteaux  jusqu'à  celui  dans  lequel  s'enfonce  le 

filon  d'Huelgoaty  il  a  donc  été  possible  de  créer 

des  chutes  très  notables,  et  de  les  augmenter  en* 

Gore  par  le  percement  de  longues  galeries  d'écou** 

.  lement.  * 

Force  P^^  ^^^  premier  canal  de  déviation  de  3oo  mè- 

^  motrice     tres  de  développement,  on  s'est  procuré  une  chute 

diaponibie.  ^^  ^^  mètres,  qui  a  suffi  aux  premiers  besoins  de 

l'exploitation  et  de  la  préparation  mécanique;  une 

galerie  d'écoulement  poussée  jusqu'au  centre  des 

travaux,  selon  la  directioif  du  filon,  complétait 

cette  installation  transitoire.  Mais  bientôt  ayant 

senti  le  besoin  d'une  force  plus  grande ,  on  a  con^i- 
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(1)  SI*  rinjcépieur  en  chef  d'Aubuisson  a  publié,  dans 
le  Journal  des  Mines ,  tomes  XX  et  XXl,  sur  Poul- 
I90UÇP.  et  Huelgoat,  divers  Dnémoires  descriptifs,  aui  doo-^ 
neot,  sur  la  oonstîtutîon  physique  et  géographique  au  pays, 
sur  f exploiCaltoD  »  et  particulièreraefit  sur  les  macaine$ 
4'épuisiea»eiit.  d^  ces  mioea  ^  dos  détails  circoDstancIései  de 
\sk  plu9  sevupuleMsç  exactitude-  Nais^  comoie  sa  visite  re^ 
Broute  à  Tannée  i8o6t,  il  n'a  pu  rendre- compte  de  divers 
objets  qu'on  7  remarque  aujourd'hui ,  et  notamment  de  la 
machine  inletmëdiaive  dont  il  sera  âitt  mention  ci-aprié^ 


3a" 
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stniit  un  nouveau  c^nal  de  6.400  mètres  de  lon- 
gueuFy  à  26  mè(res  au-dessus  du  premier.  En 
même  temps  il  a  été  percé  une  nouvelle  galerie 
d  écoulement,  ayant  son  embouchure  16  mètres 
plus  bas  que  l'autre.  Eofin,  un  ancien  éuuig  très 
vaste  qui  reçoit  d'abondans  ruisseaux  (  1  ) ,  mt  ac- 
uis  et  disposé  pour  alimenter  les  canaux  et  servir 
régulateur  à  Teau  motrice  dans  la  saison  de  sa 
moindre  abondance. 

La  force  motrice  dont  on  s*est  assuré  f9^  ces 
travaux  d'art,  consiste  :  i"*  pour  le  canal  supé«- 
rieur,  en  une  masse  d'eau  qui ,  dans  les  années  or^ 
dinaires,  varie  de  1  s  à  38  mètres  cubes  par  minute* 
tombant  de  66  mètres  de  hauteur,  ou  moyenne* 
ment  i .3:20  mètres  cubes  tombant  d'un  mètre; 
a"*  pour  le  canal  inférieur  ,  alimenté  par  le  trop 
plein  du  premier  et  par  quelques  affluens  parlicuf 
Aiers,  en  2  à  8  mètres  cUbes,  avec  une  chute  de  4o 
mètres,  ou  :ioo  mètres  cubes  k  1  mètre  de  hau* 
teùr. 

Cette  force  énorme  de  i  .5ao  unités  dynami<^ 
ques  n'était  pas  intégralement  dépensée  par  les 
machines  d'épuisement  :  1  a  préparation  mécaniqu  e 
des  minerais  en  absorbait  une  quantité  notable; 
une  autre  partie  plus  considérable  était  perdue 
psir  suite  de  différens  vices  dans  la  distribution  et 


(1]  Ces  ruîsMaai  deviennent  i>enclant  Thiver  de  vérita- 
bles torrens,  qui  versent  par  minute  plusieurs  centaines 
de  mètre»  cubes  d'eau  dans  l'étang.  J'^i  tu  celui-ci  rempli 
de  fond  en  comble  à  la  suite  d'un  fort  orage.  Trois  ou* 
3^€rtures  pratiquées  dans  la  chaussée  suffisent  à  1  écoule"^ 
ment  de  1  eau  ,  quelle  qu'en  soit  la  quantité.  Savoir  :  un 
aqueduc  pour  le  service  d'un  moulin  et  de  la  mine,  un 
large  pertnis  de  vannes,  enfin ,  un  vaste  déversoir  de  sur 
y^raoîe. 

Tome  Fin,  i835.  7 
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le  nivellement  des  chutes,  ou  par  des  pentes exa^ 

gérées  dans  les  aqueducs  et  les  coursiers. 

Ancien         L'ancien  système  d'épuisement  comprenait  trois 

système     belles>macliines  à  tirans,  très  bien  construites,  et 

épuisement,  j^^^g  ^^^  j^g  roucs  hjdrauliques,  échelonnées  les 

unes  au-dessous  des  autres ,  sur  le  flanc  de  la  mon- 
tagne où  est  située  la  mine. 

Les  eaux  du  canal  supérieur  tombaient  d'abord 
sur  une  première  roue  à  augets  de  i3  mètres  de 
diamètre,  puis  sur  une  seconde  de  11  mètres; 
réunies  ensuite  à  celles  amenées  par  le  canal  in- 
férieur, elles  faisaient  mouvoir  la  troisième  roue 
de  i3  mètres  de  diamètre.  Cette  même  masse 
d'eau  passait  enfin  au  service  des  laveries  et  de  deux 
bocards  successifs ,  et  se  déchargeait  dans  le  ruis-^ 
seau  qui  coule  au  fond  du  vallon  ;  ce  confluent  est 
encore  élevé  de  i5  mètres  au-dessus  du  sol  de  la 
galerie  d'écouleinentla  plus  profonde.  Cette  chute 
avait  été  laissée  tout-à-fait  oisive^ 

Je  n'entreprendrai  point  la  description  détaillée 
de  ces  machines,  parce  qu'elle  m'entraînerait  trop 
loin  de  mon  sujet ,  et  que  d'ailleurs  elle  ne  saurait 
être  un  renseignement  utile  pour  personne.  Je 
crois  devoir  cependant  donner  un  aperçu  dés  par* 
ties  principa^les  dont  elles  se  composent,  indiquer 
l'effet  utile  qu'elles  rendent  et  faire  ressortir  les 
défauts  et  les  inconvéniens  qu'elles  présentent.On 
comprendra  mieux  ainsi  les  motifs  qui  ont  dû  dé- 
cider la  suppression  à  Huelgoat  de  ces  grands  ap- 
pareils mécaniques ,  auxquels  d^ailleurs  l'art  des 
mines  devrait  renoncer  à  tout  jamais,  partout  du 
moins  où  il  n'est  pas  indispensable  d'y  avoir  re- 
cours. 

La  direction  du  filon  et  la  disposition  des  co- 
lonnes métallifères  sont  malheureusement  telles 
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que  les  traTanx  d'exploitation  ont  fi)i  sans  cesse 
la  cote  sur  laquelle  les  roues  hydrauliques  ont  été 
échelonnées.  Cest  ainsi  que  les  puits  principaux , 
établis  en  général  pour  servir  en  même  temps  à 
Textraction  du  minerai  et  à  Tépuisement  de  l'eau , 
ont  dû  être  placés  à  des  distances  de  plus  en  plus 
grandes  des  points  où  la  puissance  motrice  pou- 
vait être  développée  :  ces  distances  sont  respective^ 
ment  de  lOif ,  4^^  ^^  ^^^  mètres  pour  les  roues 
inférieure,  supérieure  et  intermédiaire. 

La  transmission  de  Faction  de  la  puissance  jus- 
anaux  pompes ,  distribuées  dans  les  trois  puiti, 
s  opérait  au  moyen  de  longs  attirails  de  tiransde 
bois,  assemblés,  soutenus,  guidés,  équilibrés  et 
mus  par  les  moyens  connus. 

La  machine  intermédiaire  présentait  au  jour  un 
double  attirail  de  64 1  mètres  de  longueur,  brisé  ou 
articulé  cinq  fois  pour  suivre  les  accidens  du  ter- 
rain ,  éviter  les  obstacles  et  descendre  dans  le  puits 
siiué  sur  le  revers  opposé  de  la  montagne. 

Les  quatre  lignes  de  tirans  des  deux  autres  mar 
chines  étaient  au  contraire  entièrement  souter« 
raines  ;  deux  Tdstesgaleries  avaient  été  percées  pour 
les  recevoir  et  les  conduire  jusqu'au  puits  où  elles 
se  brisaient  à  angles  droits,  au  moyen  de  varlets 
ou  croix,  et  se  terminaient  en  maîtresses  tiges  ver- 
ticales. 

Tons  ces  attirails  formaient  ensemble  une  lon- 
gueur développée  de  3.750  mètres,  et  mettaient 
en  jeu  69  pompes  basses  en  bois ,  étagées  de  i  o 
en  10  mètres,  et  distribuées  selon  les  nombres  2a , 
16,  21,  entre  les  trois  machines  inférieure ,  inter- 
médiaire et  supérieure.  Ces  deux  dernières  seules 
puisaient  l'eau  dans  le  fond  de  la  mine  pour  la 
verser  dans  une  galerie  de  moyenne  profondeur, , 
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OÙ  elle  était  reprise  par  la  première  et  élevée  jus- 
qu'à la  galerie  d'écoulement. 
Effet  utile       D^s  expériences  faites  avec  soin ,  répétées  de 
des  anciennes  plusieurs  manières  et  fondées  sur  le  jaugeage  des 
"**^    ***   eaux  souterraines  et  motrice,  ont  démontré  que  le 
rapport  qui  exprime  TefFet  utile  de  ces  machines 
est  représenté  par  la  fraction  o,23  pour  la  pre- 
mière, par  0,10  pour  la  seconde,  et  0,21  pour  la 
troisième. 

Ces  résultats  sont  bien  au-dessous  de  ceux  qu  on 
a  trouvés  dans  d'autres  localités  pour  des  machines 
dtf  même  genre.  Il  est  vrai  que  le  plus  souvent  Tef* 
fet  utile,  et  particulièrement  le  premier  terme  du 
rapport  qui  le  constitue,  n'a  pas  été  mesuré 
comme  ici,  mais  seulement  calculé  d'après  la 
bourse  et  le  diamètre  du  piston ,  et  l'on  sait  comi- 
hien  ce  mode  est  vicieux ,  surtout  quand  les  pompes 
sont  d'une  grossière  exécution ,  très  multipliées,  et 
souvent  de  diamètres  inégaux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  j'admets  notre  infériorité,  et 
sans  chercher  à  poursuivre  une  comparaison  dont 
les  premiers  élémens  me  manquent ,  je  me  con- 
tenterai d'indiquer  succinctement  les  causes  prin^* 
,  dpales  qui  concouraient  à  diminuer  les  produits 
effectifs  de  nos  ancieiines  machines  et  à  augmea^ 
ter  les  dépenses  de  leur  entretien.  Ces  causes  sont  : 

!<*  La  masse  immense  des  attirails,  leurcora^* 
plication ,  leurs  brisemens  répétés^  et  partant,  les 
résistances  qu'ils  opposent  au  mouvement  altemi^ 
tif  qu'il  faut  leur  imprimer  (i). 


.  (i)  Dans  uoe  expérience  faite  pai*  M.  Baillet,  il  a  été 
constaté  que  la  machine  interinédiaîre  marchant  à  vide 
avec  80D  attirail,  mais  sans  les  pistons  des  pompes,  con- 
sommait les  I  de  la  quantité  d*eau  qa*elje  exi(;eaic  -pùù^ 
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3p  L'acî<iité  de»  eaax  (  charge  de  sulfate  de 

Seroxide  de  fer  ) ,  dont  l'effet  est  de  détruire  rapi- 
ement  les  garnitures  et  clapets  de  cuir,  et  d  at- 
taquer assez  yiveroent  aussi  les  ferremens  des  at- 
tirails, et  particulièrement  les  tiges  des  pompes. 
De  là  la  nécessité  de  changemens  fréquens,  et  par 
suite  de  suspensions  dans  le  travail  utile  des  ma- 
diines;  ces  suspensions  partielles  s'ajoutent  à  celles 
qui  résultent  des  ruptures  assez  fréquentes  et  des 
séparations  dans  les  lignes  de  ti  rans. 

S"*.  L'emploi  de  corps  de  pompes  en  bois  com- 
mandé aussi  par  la  nature  vitnolique  des  eaux* 
Ces  pompes  se  déformant  et  s'agrandissant  inces- 
samment, il  arrive  que  les  pistons  joignent  pre^ 
que  toujours  mal,  et  que  dans  une  même  colonne 
la  quantité  d^eau  élevée  n'est  jamais  que  celle  qui 
correspond  i  la  pompe  la  plus  petite  ou  à  celle 
qui  est  le  plus  mal  garnie. 

4^.  La  grande  vitesse  que  l'on  est  obligé  de 
donner  aux  roues  pour  que  ces  mauvaises  pompes 
produisent  un  effet  passable. 

5*.  Le  peu  de  hauteur  et  le  grand  noxnbre  des 
i*épétitions  de  pompes,  ce  qui  multiplie  les  résis* 
ces  provenant  des  pistons  et  clapets.  D'aillears, 
is  ces  sortes  de  pompes,  les  tuyaux  d'aspiration 
qui  en  occupent  tes  deux  tmrs  de  longueur  ne 
peuvent  avoir  qu'une  petite  section  intérieure, 
que  des  dépôts  de  sous-sulfate  de  fer  tendent  en- 
core à  rétrécir;  de  là  de  nouvelles  résistances  dues 


marcher  à  charge  avec  la  même  vitesse  de  six  toui*s  par  mi- 
Date.  Il  n'y  a  donc  dans  cette  machine  que  les  j  de  la 
force  motrice  qui  soient  employés  à  faire  agir  les  pompes 
et  à  vaincre  les  frottemens  et  résistances  qui  oaissedt  de 
cette  actîoD. 


t§B< 
dH 


103    *  MACHINES   A   COLONNE    D£AU 

à  une  excessive  accélération  dans  le  mouvement 
de  l'eau  y  qui  parcourt  dans  ces  tuyaux  jusqu'à  9 
et  10  mètres  par  seconde. 

Tels  étaient  les  vices  et  les  inconvéniens  prin- 
cipaux attachés  à  l'ancien  système  d'épuisement. 
On  peut  y  joindre  l'oblieation  d'entretenir  une 
longueur  de  660  mètres  de  galeries  entièrement 
étançounées  avec  des  bois  de  fortes  dimensions; 
deux  grands  puits,  boisés  aussi ,  d'une  profondeur 
totale  de  400  mètres.  Enfin  i4o  mètres  de  canaux 
et  coursiers  en  bois ,  tous  objets  uniquement  af- 
fectés au  service  des  machines. 

La  rareté  toujours  croissante  y  dans  le  pays,  des 
bois  de  construction  propres  aux  réparations  des 
machines  et  des  boisages,  doit  aussi  être  mention- 
née ici. 
Wécessitéd'un     j^g  considérations  précédentes  qui  établissent 
^  raSicaf'    tout  le  désavantage  dynamique  et  font  deviner  les 
de  système   énormes  dépenses  d'entretien  d'un  pareil  système, 
epttisement.  gxp|jq^,eu|^  suffisamment  comment  la  pensée  de 

lui  en  substituer  un  autre  plus  efficace  et  moins 
onéreux  a  du  se  former  promptement  dans  mon 
esprit. 

On  objectera  peut-être  qu'avant  d'en  venir  à 
un  changement  radical ,  il  eût  été  convenable  dfll- 
sayer  de  corriger  autant  que  possible  les  graves 
défauts  dont  il  vient  d'être  question.  Cette  idée , 
qui  m'était  en  e£Fet  venue  tout  d'abord ,  a  été  l'ob- 
jet d'un  examen  sérieux  ;  j'ai  cherché  quels  se- 
.  raient  les  perfectionnemens  qui  pourraient  nous 
conduire  à  des  résultats,  sinon  satisfaisans ,  du 
moins  sensiblement  meilleurs;  j'ai  songé,  par 
exemple,  à  l'emploi  de  pompes  hautes,  ou  même 
seulement  de  pompes  basses  munies  de  corps  en 
cuivre.   Mais  je  me  suis  bientôt  convaincu  que 
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toutes  dispositions  qui  n'auraient  pas  pour  objet 
de  placer  Tappareil  moteur  près  des  pompes  à 
mouvoir,  ne  pourraient  être  considérées  que 
comme  des  demi-mesures  insuffisantes  pour  assu- 
rer Tavenir  de  l'exploitation ,  et  diminuer  notable- 
ment les  dépenses  relatives  à  l'épuisement.  Celles- 
ci  s'élevaient  par  an  à  la  somme  énorme  de 
40.000  fr.,  et  constituaient  ainsi  pour  la  mine  ime 
véritable  plaie ,  àlaquelle  il  était  d'autant  plus  ur- 
gent de  porter  un  remède,  prompt  et  énergique, 
que  l'exploitation  se  trouvait  alors  dans  la  situa- 
tion la  plus  critique.  * 

En  effet ,  dès  1816,  sept  ans  seulement  après  Ta- 
chèvement  de  la  machine  intermédiaire  (qui  avait 
coûté  plus  de  1 20.000  tr.) ,  les  machines  ont  cessé 
de  sumre  k  l'épuisement  des  sources;  les  eaux  ont 
envahi,  et  constamment  couvert  depuis,  le  fond 
des  travaux  où  se  trouvaient  alors  les  seuls  massifs 
de  minerais  qui  restassent  à  exploiter  dans  ce  filon 
jadis  si  riche. 

La  conséquence  immédiate  dT un  tel  état  de 
choses,  aurait  été  l'abandon  immédiat  de  ce  bel 
établissement,  si  Von  n'avait  pas  fait  à  la  même 
époque  une  découverte  heureuse  (  1  ) ,  qui ,  en  pro- 


(1)  XJoe  recliercbe,  poussée  ob!i(]iieinent  h  la  direction 
du  filon  (qui  est  M.  S.)  qae  l'on  avait  terminé  ou  perdu 
dans  le  schiste  du  côté  du  midi ,  a  fait  voir  qu'il  n'avait 
été  que  déraogéou  rejeté  parallèlement  à  lui-même  d'en- 
viron 28  mètres  à  l'ouest  par  une  faille  ou  filon  croiseur. 
Le  rejet  a  eu  lieu  ici,  par  exception  à  la  refile  générale, 
du  cote  de  l'angle  aigu  formé  par  les  deux  lignes  de  direc- 
tioo.  M.  d'ÂuDuisson  avait  pressenti  et  pour  ainsi  dire 
indiqué  celte  déviation  dès  1006,  dans  son  mémoire  déjà 
cité  sur  la  mine  d'Huelgoat ,  et  il  est  bien  extraordinaire 
que  Ton  ait  attendu  plus  de  dix  ans  pour  se  décider  à  faire 
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curant  un  nouveau  champ  d'exploitation  à  une 
moyenne  profondeur,  donna  le  temps  de  combi* 
ner  et  d'exécuter  un  système  d'épuisement  plus 
avantageux. 

11  ne  fut  donc  plus  question  d'abandon;  on 
songea  sérieusement  m  contraire  à  consolider  l'a- 
venir de  l'exploitation  par  tous  les  moyens,  toutes 
les  ressources   que   présentent    aujourd'hui  les 
sciences  des  mines  et  des  machines.  Quoique  je 
ne  fusse  chargé  que  depuis  peu  de  temps  de  la  di- 
rection de  l'établissement,  je  présentai  mes  vues 
sur  cet  objet  important ,  tout  en  engai^eânt  les  con^ 
cessionnaires  à  se  n^fier  démon  noviciat  et  à  éea 
référer  aux  lumières  d'un  homme  plus  expéri- 
menté et  plus  versé  que  moi  dans  l'examen  de  ced 
sortes  de  questions. 
Enquête         Mousîeur  l'înspecteur  général  Baillet  voulut 
*" ^"^ ^"^'^*^° bien  accepter  cette  mission,  et  c'est  dire  qu'elle 
répnisement,  fut  remphc  avec  un  soin  consciencieux  et  de  façon 

par  M.  Baillet  ^ 

on  travail  si  important ,  si  peu  dispendiettx  et  d'une  op- 
portunité si  évidente.  On  ne  peut  expliquer  ce  retard  ^ue 
par  le  défaut  de  lumières  des  personnes  placées  alors  à  la 
tête  des  travaux  ,  et  par  la  mauvaise  administration  cen- 
trale de  Tancienne  compagnie  qui,  du  fond  de  son  bureau 
de  Paris,  voulait  dicter  les  moindres  ouvrages  d*art. 
Cette  recheixiie,  qui  étaH  commencée  lors  de  mon  arrivée 
à  rétablissement ,  a  été  continuée  avec  persévérance  j 
d'autres  à  divers  étages  l'ont  suivi ,  en  sorte  que  mainte- 
nant le  filon  est  exploré  souterrainement  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  4oo  mètres,  et  à  la  superficie  sur  une 
étendue  au  moins  aussi  considérable.  Il  est  productif  et 
intact  sur  une  grande  partie  de  cette  longueur  de  4oo  mè» 
très.  Ces  travaux  ont  eu  malheureusement  aussi  pour 
conséquence  une  augmentation  notable  et  progressive 
des  eaux  de  filtration ,  et  ont  ainsi  ajouté  de  upuveiies 
difiicultés  à  Tépuisement» 


s 
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ànelaîsser  rien  à  désirer.  Pour  ma  part,f  jai  trouvé 
TindiciLle  satisfaction  de  voir  mes  débuts  dans  la 
earrière  guidés  par  un  tel  maître,  et  mes  pre- 
mières iciées  sanctionnées  par  une  telle  autorité. 
Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Baillet,  en 
tout  conformes  à  celles  que  j'avais  moi-même 

Srésentées ,  comprenant  implicitement  la  nécessité 
e  recourir  à  un  appel  de  fonds  considérable  » 
amenaient  dans  la  question  une  difiLculté  nouvelle 
et  sérieuse. 

La  compagnie  des  anciens  concessionnaires , 
découragée  par  des  bénéfices  insignifiaus ,  et  même 
par  des  pertes  répétées,  ne  se  souciait  pas  d'enga* 
er  de  nouveaux  capitaux  dans  une  entreprise  et 
es  projets  d'amélioration  dont  le  succès  Jlitf  pa- 
raissait encore  problématique.  Heureusement  il  se 
trouva  dans  son  sein  trois  membres  plus  éclairés 
et  plus  confians  dans  les  ressources  que  la  nature 
et  lart  leur  offraient  de  concert;  encouragés  par 
l'avis  favorable  de  M^  Baillet ,  ils  résolurent  de  ra- 
cheter les  intérêts  de  leurs  collègues,  et,  moins 
timides  qu'eux ,  de  fournir  seuls  les  fonds  re- 
connus nécessaires  pour  le  roulement  de  l'établis* 
sèment  et  pour  faire  face  aux  dépenses  extraordi- 
naires que  les  changemens  projetés  allaient  occa- 
sioner. 

L'administration  financière ,  jusqu'alors  négli- 
gée y  fut  confiée  à  l'un  des  associés ,  M.  Drouillard^ 
dont  l'habileté  et  l'intelligence  des  affîrires  indu- 
strielles sont  bien  connues  et  généralement  appré- 
ciées. Le  succès  le  plus  complet  a  courqpné  nos 
efforts  communs,  et  c'est  un  nouvel  exemple ,  sur 
une  petite  échelle  à  la  vérité,  de  la  force  produc- 
tive qu*engendrent  toujours  dans  les  opérations 
d'industrie  un  accord  parfait,  une  complète  unité 
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à  colonne 

d'eaa 
proposées. 


de  vues,  une  confiance  réciproque  entre  les  hommes 
de  l'art  et  les  capitalistes. 

La  nécessité  nien  manifeste  de  recourir  à  des 
appareils  mécaniques  pluspuissanset  plus  simples 
que  les  anciens,  sous  la  condition  de  ne  créer  au- 
cune force  motrice  nouvelle,  nous  a  conduits ^ 
M.  Baillet  et  moi ,  à  proposer  l'emploi  de  machines 
à  colonne  d'eau.  Tel  a  ét:^  aussi  le  vœu  de  presque 
toutes  les  personnes  de  l'art,  et  particulièrement 
de  MM.  Beaunier  et  Gallois,  qui  ont  visité  lamine 
d'Huclgoat,.  examiné  la  disposition  des  travaux: 
intérieurs,  et  admiré  les  chutes  d'eau  que  la  con- 
lîguration  du  terrain  a  permis  d'y  établir. 

Notre  conseil  toutefois  a  été  plutôt  dicté  par  la 
conviction  du  mérite  théorique  de  ces  machines  et 
le  sentiment  de  leur  perfectinilité ,  qu'appuyé  sur 
la  connaissance  positive  de  leurs  effets,  et  la  cer* 
titude  d'une  supériorité  pratique  bien  constatée. 
Imperfection      II  y  a  plus ,  Cette  Supériorité  devait  paraître  fort 

des  anciennes  j       -  •      *  •-.    v  •  l 

machines  douteusc  pour  quicouquc  venait  à  examiner  les 
À  colonne  causes  de  la  rareté  des  applications  ou  de  l'aban- 
don de  ces  machines  dans  quelques  localités,  ainsi 
que  les  documens  peu  nombreux  et  fort  inconi- 
plets,  il  faut  en  convenir,  qui  en  font  mention  et 
qui  se  trouvent  dans  les  ouvrages  de  Délius,  For^ 
ber.  Jars  et  Duhamel ,  Héron  de  Villefossé. 

On  reconnaît  bientôt,  en  effet ,  que  ces  machines 
sont  restées  dans  leur  enfance  et  entachées  des 
plus  graves  hérésies  d'hydraulique  rationnelle; 
qu'enfin,  sous  le  rapport  de  l'exécution,  elles 
n'ont  p^int  participé  aux  immenses  progrès  que 
l'art  du  mécanicien  a  faits  depuis  vingt  ans. 

L'une  des  machines  à  colonne  d'eau  de  l'atlas 
de  M.  Héron  de  Villefossé  fait  cependant  excep- 
tion à  cette  immobilité;  en  la  comparant  aux 


d'eau. 
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trois  autres ,  ainsi  qu'à  celle  de  Vingémeur  hon- 
grois Hoëll ,  toutes  excessivement  compliquées  , 
on  De  saurait  y  reconnaître  une  grande  simplifi- 
cation et  d'heureuses  innovations. 

Cette  machine  a  été  construite  aux  salines  de    2**'J^^ 
Bavière,  par  M.  de  Reichenbach,  qui  ne  s*en  est      d'eau 
pas  tenu  à  ce  premier  projet.  En  1 8 1 7  il  en  a  ^*  Ba? i«re. 
établi  deux  autres  de  la  même  espèce ,  mais  beau- 
coup plus  parfaites,  et  dont  le  renom  est  heureu- 
sement parvenu  jusqu'à  moi,  au  moment  même 
où  jetaisen  quête  de  lumières  sur  l'important  tra- 
vail qui  allait  m'être  confié. 

Cest  à  cette  voie  d'améliorations  que  j'ai  dû 
rattacher  et  mon  projet  et  mes  espérances  de  suc- 
cès. J  ai  donc  abandonné  jusqu'à  la  tradition  des 
machines  informes  de  Hoëll ,  usitées  aujourd'hui 
encore  eu  Hongrie ,  en  Bohême ,  et  je  me  suis 
hâté  d'aller  étudier  en  Bavière  les  appareils  nou- 
veaux qui  ne  m'étaient  encore  connus  que  par  la 
description  fort  incomplète  d'un  voyageur^  d'ail- 
leurs peu  compétent  en  pareille  matière. 

Ou  il  me  soit  permis,  avant  d'aller  plus  loin, .  .¥•  4*  , 
de  payer  ici  un  juste  tnbut  de  reconnaissance  et 
de  regrets  à  la  mémoire  de  M«  de  Reîchenbach, 
qu'une  mort  subite  a  prématurément  enlevé  à  son 
pays  et  à  l'Europe  savante.  Non  content  de  m'ac- 
cueillir  avec  cette  bienveillance  germanique  si 
justement  renommée  ^  et  de  me  procurer  toutes 
£iciJités  pour  l'étude  de  ses  machines,  il  a  bien 
voulu  encore  m'ouvrir,  çivec  le  plus  généreux 
abandon ,  les  trésors  de  sa  science ,  et  mg  diriger 
dans  la  combinaison  des  principaux  élémens  méca- 
niques de  mon  projet,  qui,  par  ses  difficultés  et 
son  importance,  lui  avait  paru  digue  d'une  sé- 
lieuse  attention. 


i 


I08  MACHUfES  A   COLOXrBTS    D  JIAU 

Un  tel  accueil ,  fait  à  un  étranger  qi;e  recom- 
mandait seulement  son  ardeur  pour  les  sciences 
et  pour  le  progrès  des  arts  utiles,  est  bien  digne 
d'un  de  ces  esprits  supérieurs  qui  n'admettent  ni 
individualité  ni  nationalité  dans  les  conquêtes  de 
rintelligence  humaine. 

M.  de  Reichenbach  était  organisé  de  la  manière 
la  plus  étonnante  pour  les  arts  mécaniques.  Son 
génie ,  trop  long* temps  comprimé  dans  la  position 
obscure  qui  a  marqué  l'origine  de  sa  carrière ,  s'est 
enfin  révélé  dans  la  construction  d'instru  mens  d'as-, 
tronomie  d'une  étonnante  perfection ,  dont  il  a 

g3urvu  les  principaux  observatoires  de  l'Europe, 
es  premiers  succès ,  qui  le  firent  connaître  dans 
le  monde  savant ,  attirèrent  sur  lui  l'attention  et  la 
bienveillance  du  feu  roi  Maxîmilien ,  qui  ordonna 
de  déférer  à  sa  profonde  sagacité  la  solution  d'une 
question  d'art  du  plus  grand  intérêt  pour  lesfînan* 
ces  de  Bavière ,  et  devant  laquelle  avaient  reculé 
des  capacités  d'un  baui  renom  en  Allemagne. 

Le  projet  présenté  par  M.  de  Reichenbach  pour 
la  solution  de  cette  question  est  tellement  remar- 

âuable,  si  peu  connu  en  France  et  pourtant  si 
igné  de  lêtre,  que  l'on  me  saura  quelque  sré, 
que  l'on  me  pardonnera  tout  au  moins  de  prolon- 
ger encore  un  peu  la  digression  dans  laquelle  je 
viens  d'entrer,  pour  en  rendre  un  compte  suc- 
cinct. Les  hautes  conceptions  de  l'esprit,  les  œw^ 
vres  du  génie  dans  les  arts  industriels  surtout,  ne 
sauraient  être  trop  répandues,  car  tout  enaugmen* 
tant  le  domaine  deses  idées,  elles  tendent  à  exciter 
chez  Thomme  lesfacultéscréatrices  dont  il  est  doué. 
Les  importantes  salines  qui  existent  dans  la 
partie  méridionale  du  royaume  de  Bavière,  au 
milieu  des  dernières  ramifications  des  Alpes  tjr 
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Tolieimes,  sont  alimentées  par  ^es  curées  salées  à 
fteichenhall ,  et  par  une  mine  de  sel  gpmme  située 
dans  la  vallée  de  Berchtesgàden ,  non  loin  de  celle 
de  Hallein  (Saltzbourg). 

Auti^eFois  on  tirait  le  ^el  de  cette  mine  sous  deux 
états différens;  soit  en  dissolution  saturée,  fioit  en 
rocte,  dans  les  proportions  déterminées  par  di- 
verses circonstances  financières  et  commerciales. 
L*eau  salée  extraite  de  la  mine  était  évaporée  sur 
place  par  les  moyens  connus;  le  sel  en  roche, 
transporCéà  Reicfaenhall ,  y  subissait  une  purifica- 
tion nar  dissolution  dans  leau  de  sources  salées  à 
l>as  titre ,  qui  se  trouvaient  de  là  sorte  enrichies  et 
utilisées; 

Mais  le  transport  de  ce  sel  gemnae ,  quoique 
plus  avantageux  que  celui  du  combustilAe ,  qui 
n'est  pas  très  abondant  dans  Tétroite  vallée  de 
Berchtesgadcn ,  était  cependant  fort  coûteux  ;  il 
le  devint  encore  davantage ,  lorsque  ,par  suite  de 
la  délibération  nouvelle  des  états  de  Bavière,  en 
i8i4yla  frontière  autrichienne  vint  empiéter  sur 
la  route  qui  établissait  la  communication  la  plus 
Courte  et  la  plus  facile  entre  les  deux  usinés. 

Cest  pour  remédier  à  des  circonstances  aussi 
lâcheuses ,  qui  tendaient  à  frapper  d'inertie  une 
richesse  minérale  considérable,  pour  s'affranchir 
d'un  transit  onéreux  et  créer  de  nouvelles  voies 
entre  les  salines,  ainsi  que  de  nouveaux  débou- 
âkés  à  leurs  produits,  aiieTôn  fit  iappel  a(ti  géhie 
inventif  de  M.  de  Réidnenbfcich. 

B'après  son  plan ,  Tancien  système  fut  complé-    Machines 
tcment  change  ;  on  cessa  de  transporter  îe  sel  à    *  coionn* 
rëtat' solide  9  on  donna  ^  au  oontrairefi  une  pins    empîoyëet 
grande  extension  à  la  méthode  d'exploitation  par  «"  transpon 
dissolution,  et  c'est  à  Fétat  liquidé,  Aattt  des     *^"**'' 
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tuyaux  de  conduits,  avec  le  secours  de  deux  puis- 
santes machines  ^  colonne  d'eau ,  que  le  sel  fut 
expédié  par  delà  les  montagnes  abruptes  qui  se-- 
parent  Berchtesgaden  de  Reichenhall.  £n  ménoie 
temps  on  construisit ,  à  force  d*art  et  au  milieu  des 
plus  grands  obstacles  »  une  nouvelle  route  qui , 
traversant  les  mêmes  défilés  que  les  tuyaux ,  af- 
franchit pour  jamais  la  Bavière  de  la  fâcheuse  ser- 
vitude qui  lui  avait  été  imposée  par  les  traités 
de  i8i4- 

Disons  ici ,  en  passant ,  que  ces  deux  machines 
de  transport  sont  admirables  de  simplicité ,  de 
perfection  et  de  hardiesse;  l'une  d'elles,  placée 
en  un  lieu  nommé  Illsang,  et  mue  par  une  chute 
d'eau  de  plus  de  loo  mètres,  refoule  l'eau  saturée 
de  sel ,  d  un  seul  jet ,  k  une  hauteur  verticale  de 
355,7  naètres. 

L'eau  salée ,  ainsi  transvasée  d'une  vallée  dans 
une  autre,  ne  s'arrête  pas  tout  entière  k  Reichen- 
hall ;  elle  j  est  mêlée  avec  l'eau  des  sources  à  faible 
titre ,  qui  a  été  préalablement  concentrée  sur  des 
bàtimens  de  graduation  ;  une  partie  de  ce  mélange, 
portée  à  une  teneur  moyenne  et  constante  de  20 
pour  100,  est  traitée  sur  place  ;  le  surplus  est  ex* 
pédié  plus  loin ,  vers  deux  autres  établissemens 
d'évaporation  créés  à  Trauenstein  (i)  et  à  Rosen- 
heim,  surflnn. 

n  presque  inutile  de  dire  que  cette  répartitioa 
de  Teau  salée  entre  quatre  points  qui  s'étendent 


(i)  La  saline  de  TraueiMieio  existait  depuis  long-temps; 
die  a  seulement  i*eçu  un  grand  accroissement ,  par  suite 
de  Teiécution  du  vaste  pian  de  M.  de  Reicbenbach. 
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desltordsde  la  Salza  jusqu'à  rinu,  si  éminem- 
ment  favorable  sous  le  rapport  commercial ,  a  été 
commandée  par  la  nécessité  de  s^assurer  d*un  ap- 
provisionnement suffisant  et  constant  de  combus- 
tible ,  en  y  faisant  contribuer  une  grande  élendàe 
de  pays  forestiers.  La  consommation  de  bois  ne 
peut  être  en  effet  que  très  considérable  pour  ob- 
tenir les  75.000  quintaux  de  sel  qui  formaient  le 
produit  aes  salines  de  Bavière  en  1822. 

Le  transport  de  la  dissolutîonsalinede  Reichen*> 
hall  à  Rosenheim ,  en  raison  des  nombreux  accî- 
dens  d^un  terrain  montueux,  a  exigé  le  secours  de 
onze  autres  machines  hydrauliques,  dont  sept  sont 
à  colonne  d*eau.  L'eau  motrice  pour  toutes  ces 
machines  a  été  amenée  à  grands  frais  par  des  ri- 
goles, <\ui  ontjusquà  S.ooo,  G.ooo,  et  même  en 
deux  points  11.000  mètres  de  longueur^ 

Ainsi  y  dans  cette  gigantesque  entreprise  y  qui  a    Gondaite 
reçu  son  entière  exécution  en  1817,  l'eau  salée  est  de**7  lieues 
élevée  à  1  o55  mètres  à  quatorze  reprises  di  fférentes,  d«  longueur, 
au  moyen  d'un  nombre  égal  de  pompes  foulantes, 
mues  par  neuf  machines  à  colonne  d^eau  et  cinq 
roues  à  augets.  La  conduite  que  la  dissolution  par« 
court  offre  un  développement  de  tuyaux  d  une 
longueur  de  109.164  mètres,  ou  37  lieues  de 
poste  (1). 

Les  tuyaux  sont  généralement  en  bois,  et  ont 
o'*,097  ^^  diamètre  intérieur;  cependant  on  les  a 


(1)  Il  ne  se  perd  pas  uoe  goutte  d'eau  dans  cet  immense 
parcours;  on  s'en  assure  sans  cesse  par  une  surveillance 
active,  et  surlout  au  moyen  d'ingénieuses  dispositions  de 
îaogeage  adaptées  .non-seulement  aux  deux  extrémités  de 
la  conduite ,  mais  encore  en  18  points  intermédiaires , 
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faits  en  fonte  partout  où  il  y  avait  pression ,  codkune 
dans  les  colonnes  montantes  des  pompes,  les  tra- 
versées de  vallons ,  passages  de  rivières,  etc. 

Je  ne  puis  malheui*eusement  pas  m'étendre 
plus  long-temps  sur  les  détails  d'exécution  de  cet 
immense  travail ,  je  dirai  seulement  que  tout 
y  est  parfait,  et  que  partout,  dans  ces  magnifiques 


occu[)és  par  des  gardiens  ou  cantonniers,  dont  les  obser- 
vations sont  inscrites  sur  un  registre  d'ordre  et  se  contrô- 
lent âin$i  rëcipix>quement. 

Ces  dispositions,  nui  fournissent  un  moyen  facile  de 
mesurer  le  travail  utile  des  machines ,  sont  fort  simples  : 
chacune  de  ces  dernières  veràe  son  produit  dans  un  très 
grand  bassin  en  bois ,  qui  porte  sur  une  de  ses  faces  une 
rangée  de  trous  circulai i^es  »  dont  les  centres  sont  tons  sur 
une  même  ligne  horitontale.  Un  certain  nombre  de  ces 
trous  sont  dune  égale  surface,  d*auti*es  sont  des  parties 
aliquôtes  de  ceux-là ,  des  7,7,  etc.  C'est  par  ces  orifices 
que  Teau  est  foi*cée  de  passer  avant  d'être  admise  dans 
une  nouTclle  ligne  de  tuyaux  de  conduite.  On  règle  œt 
écoulement  de  façon  qu'il  ait  lieu  sous  une  pression  con- 
stante par  laquelle  on  connaît  par  cxpëtience  le  produit 
de  chaque  trou  dans  Tunité  de  temps.  En  comptant  eH'- 
tttile  le  nombre  d'orifices  qu'il  faut  tenir  débouchés  pour 
que  le  niveau  de  l'eau  reste  constant  dans  le  bassin  ,  on  a, 
par  un  calcul  très  simple  le  dëbit  total  ou  le  produit  de  la 
pompe.  C'est  ainsi  que  j'ai  mesui^  lefFet  utile  des  machines 
d'Illsang  et  de  Noesselgraben.  J'ai  trouvé  0.7s  pour  la 

£remière ,  et  o,<6o  pour  la  seconde,  qui  est  à  double  effet. 
adlépense  d'eau  motrice  à  été  évaluée  d'après  la  course  du 
piston  dans  le  cylindre  principal ,  ce  qui  n'est  rigoureui 
que  pour  les  machines  à  simple  effet,  dans  lesquelles  on 
peut  s'assurer  de  l'état  des  garnitures  du  piston.  J'ai  tenu 
comptie  de  feau  dépeftséepar  la  régulatioQ. 

'Le  tableau  suivant  réunit  l<M  indications  les  plosiotë* 
restantes  polir  l'tm|)dftaBt  travail  dont  j'ai  «i^lessus  pré* 
sente  l'esqnisse.  Je  dois  dire  toutefois  que  je  n'>ai  pas  vérifia 
par  ini:>i-mêlne  les  noaibi^es  qui  /y  trouvant  consignés , 
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satiaes,  k  côté  des  plus  jn^nieuses  coocepidons , 
ODrecoimaU  la  gagesse ,  l'esprit  d'ordre  et  de  cod" 

miù  qae  ceppadernt  j'ai  tout  lieu  de  les  croire  confonuei  à 
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nervation  qui  caractérisent  les  Allemands  et  font 
traverser  les  siècles  à  leurs  entreprises  (  i  ). 
Caractères       Les  neuf  machines  à.  colonne  d'eau  établies 
distinctifg    çQ^re  Berchtesffaden  et  Rosenheim  ne  sont  paa 

des  machines  «ii     '^  n  ...     ,* 

à  colonne  toutes  pareilles  entre  elles  :  construites  a  trois  epo* 
^^\  ques  principales ,  de  1 808  à  1 8 1 7 ,  elles  constituent 
Aeichenbach.  trois  Systèmes  différens  ^  qui  présentent  les  carac- 
tères a  un  perfectionnement  successif.  Les  deux 
plus  nouvelles  sont  à  simple  efiet ,  les  sept  autres, 
qui  peuvent  se  diviser  en  deux  groupes ,  savoir  : 
quatre  de  premièi*e  et  trois  de  deuxième  création» 
sont  à  double  effet.  Toutes  cependant  portent  le 
cachet  de  la  main  habile  qui  les  a  touchées ,  et  of- 
frent les  innovations  principales  qui  établissent 
leur  prééminence  sur  toutes  les  machines  an- 
ciennes. 

Ces  innovations  consistent  : 

1"  Dans  l'emploi  d'un  régulateur  à  piston  tel- 
lement construit  que  }es  colonnes  d'eau  en  mou- 
vement s'arrêtent  et  se  meuvent  sans  secousses  ni 
chocs,  et  que  les  orifices  ^  tant  d'admission  que  d'é- 
mission y  sont  assez  grands  pour  éviter  à  la  veine 
fluide  des  contractions  et  des  vitesses  excessives; 

a*  Dans  l'idée  d'emprunter  à  la  colonne  d'eau 
motrice  la  force  nécessaire  pour  faire  mouvoir  ce 
régulateur  avec  une  sûreté  et  une  précision  presque 
mathématiques; 


(i)  On  peut  consulter  pour  de  plus  amples  détails  , 
l'eice lient  ouvrage  intitulé  r  Metallurgische  Reise  in 
Baiern  und  Oesterreich,  Halle,  i8ai,  par  M.  Kai^sten , 
oui  a  visité  et  décrit  avec  le  soin  oui  lui  est  ordinaire  les 
etablissemcns  et  les  ouvrages  d*art  dont  je  n*ai  pu  donner  ici 
qu'une  idée  bien  imparfaite. 
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3"  A  faire  agir  la  puissance  directement  sur  la 
résistance,  sans  aucun  intermédiaire  de  balan- 
ciers, leviers,  et  sans  aucune  transformation  de 
mouTement  ; 

4"*  A  n'employer,  lorsqu'elles  sont  destinées  à 
élever  de  Teau ,  qu'une  seule  pompe ,  quelle  que 
soit  la  hauteur  de  la  colonne  de  refoulement. 

Ces  innovatioïis  constituent  un  progrès  telle- 
ment remarquable ,  qu'on  peut  dire  que  c'est  du 
moment  où  on  a  pu  mettre  en  œuvre  des  colonnes 
d'eau  formidables  que  date  l'application  utile  du 
grand  et  simple  principe  de  notre  immortel  Pas- 
cal. M.  de  Reichenbacn  fera  oublier  Hoëll,  Win- 
terschmidt ,  et  tous  ceux  qui ,  avant  lui ,  ont  con- 
struit ,  essayé  ou  projeté  des  machines  de  cette 
espèce  ;  comme  "Watt ,  par  l'emploi  du  conden-* 
seur,  du' modérateur  à  force  centrifuge,  du  parai* 
lélogramme,  etc.,  a  fait  oublier  les  Newkomen, 
les  Savery,  Papin  même,  et  tous  ceux  qui  se  dis- 
putent la  merveilleuse  invention  des  machines  à 
vapeur. 

A  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  établir  la  moin- 
dre comparaison  entre  les  services  réels  rendus  à 
kl  société  par  ces  deux  illustres  mécaniciens ,  ni 
même  entre  le  mérite  dé  leurs  inventions  ;  mais  au 


que  l'Angle- 
terre,  et  si  les  mêmes  questions  se  fussent  agitées 
à  la  même  époque  dans  les  deux  pays  (i). 

(i)  Le  géoîe  mécanique  de  M.  de  Reichenbach  s'est  ré- 
vélé encore  dans  une  foule  d'autres  circonstances  que  celles 
déjà  citées.  A  Berchtesgaden  et  à  Keichenhall  on  trouvait 
à  chaque  pas  des  traces  de  son  fécond  génie.  11  a  construit 


I 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  le  patronage  d'un  tel  homme 
et  sou  intervention ,  avec  tout  le  poids  de  son  ex- 
périence ,  dans  la  question  d'art  qui  m'occupait 
alors,  ont  été  pour  moi  d'un  prix  inestimable  ;  car 
indépendamment  des    plus  précieux   enseigne- 
mens,  j'ai  encore  puisé  auprès  de  lui,  et  j'ai  pu 
faire  partager  à  mes  commettans ,  cette  confiance 
fondée  sur  la.<:onviction  du  vrai ,  qui  est  une  con- 
dition de  succès  dans  les  entreprises  industrielles. 
Application       Ayant  accepté  les  idées  et  les  principes  de  M.  de 
obscrtaUons  Reichenbach,  énoncés  plus  haut,  c'est  à  lui  que 
recaeiUies   reviennent  les  dispositions  générales  et  organiques 
aux  machines  ^^  machincs  importées  à  Uuelgoat.  Tout  ce  qui 
de  Hneiçoat.  est  exécution  et  application  m'est  tombé  en  par- 
tage» et  je  n'ai  pas  nesoin  de  dire  à  ceux  particu-* 
lièrement  qui  se  sont  occupés  de  mécanique  appli-* 

Suée ,  combien  encore  cette  tâche  m'a  présenté 
'inconvéniens ,  de  difficultés  et  de  travail,  par 
suite  des  conditions  particulières  auxquelles  la  so^ 
lution  du  problème  d'Huelgoat  avait  à  satisfaire* 
ponditions       Ces  Conditions  peuvent  se  résumer  dans  le  pa- 

lî'prol'îè^  rallèle  suivant  : 

roécanique    .    i°  La  machinc  d'épuisemcut  destinée  pour  nos 

dHuegoat.  x^juçs^  élevait  avoir  une  puissance  considérable , 

double  au  moins  de  celle  de  la  machine  d'Slsang* 

Or^  on  sait  que  les  difficultés  d'exécution  et  de 

pose  dajQ6  ces  sortes  de  constructions  augmentent 


une  belle  macbine  bydratiliqiie  pour  alimenter  d'eau  la 
ville  d'Augsbourg,  une  machine  a  forer  les  canons  pour 
le  gouvernement  autrichien ,  etc. ,  etc.  Il  avait  de  graad» 
projets  encore  que  lui  permettait  de  l'éaliser  sa  position  de 
directeur  général  des  ponts  et  chaussées,  lorsque  la  mort 
est  venue  le  frapper  et  l'enlever  à  la  noble  communauté 
lies  hommes  utiles. 
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beaucoup  plus  rapidement  que  la  raison  simple 
de  la  force  qu'il  s'agit  de  développer^  et  qu'au  delà 
de  certaines  limites,  on  rencontre  des  obstacles 
presque  inearmontables. . 

n*  Les  machines  de  Bavière  sont  toutes  placées 
au  jour,  dans  un  espace  indéGni.  Elles  reposent 
sur  un  sol  fixe,  ainsi  que  les  pompes  qu'elles  font 
mouvoir  et  les  tuyaux  qui  en  dépendent. 

A  Huelgoat ,  au  contraire ,  ces  objets  ont  dû 
être  posés  ou  plutôt  suspendus  dans  un  puits,  et , 
par  conséquent ,  dans  un  espace  très  resserré ,  et , 
de  plus, occupé  en  partie  par  une  vieille  machine 
qu'u  était  indispensable  de  maintenir  provisoire- 
ment en  fonction  ; 

3"*.  Dans  les  machines  de  Bavière,  l'appareil 
moteur  est  placé  immédiatement  au-dessus  de 
la  pompe  foulante  des  eaux  salées.  A  Huelgoat , 
la  distance  qui  sépare  ces  deux  parties  l'une  de 
Tautre  est  tré  grande.  De  là  la  double  nécessité 
d'employer  et  d'équilibrer  une  longue  tige ,  ca- 
pable dune  résistance  considérable,  et  partant 
fort  pesante; 

4*"  Ici  toute  la  masse  d'eau  motrice  étant  ame- 
née dans  le  centre  de  l'exploitation,  il  a  fallu 
songer  aux  mesures  de  précaution  propres  à  empê- 
cher son  infiltration  lente  ou  son  irruption  sou- 
daine dans  Ibs  ouvrages  inférieurs»  Ainsi,  des 
travaux  de  maçonnerie  considérables  sont  deve- 
nus  nécessaires  pour  assurer  la  solidité  et  l'im- 
perméabilité que  réclamaient  certaines  parties  des 
aqueducs  souterrains.  On  a  fait  encore  divers  au- 
tres muraillemens,  tant  pour  assurer  l'invariabi- 
lité des  points  d'appui  de  la  puissance,  que  pour 
servir  de  moyens  de  soutènement  contre  des  pa- 
rois ébouleuses  dans  les  points  les  plus  importans 
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des  excavations  occupées  par  les  machines  et  leurs 
accessoires. 
Plan  et  limites  Pour  faire  mieux  sentir,  par  l'exemple  que  je 
de  cette  q[iq  ^  combien  les  questions  de  mécanique  appU- 
çrip  ion.  ^^g  peuvent  changer  de  face  par  l'introduction 
d'élémens  nouveaux  »  même  de  ceux  qui  sont  en 
apparence  insignifians,  il  eût  été  bon  de  faire  con- 
naître ici  par  une  description  complète  et  une  re- 
présentation graphique;  la  machine  d'IUsang,  ce 
type  auquel  doivent  se  rattacher  désormais  les  ap- 
pareils de  même  nature  que  l'industrie  des  mines 
appliquera  sans  doute  plus  souvent  à  ses  besoins; 
mais  les  limites  que  j'ai  été  contraint  de  me  poser 
dans  la  rédaction  de  ce  mémoire  ne  me  le  per- 
»  mettent  pas  :  je  me  vois  également  forcé  d'en 
retrancher  les  considérations  théoriques  sur  les- 
quelles je  me  suis  appuyé,  les  recherches  aux- 
quelles je  me  suis  livré ,  les  matériaux  que  j'ai 
recueillis  de  tous  côtés ,  l'examen  historique ,  sta- 
tistique et  critique  des  machines  publiées  ou  con- 
struites en  divers  pays.  £n  un  mot,  les  principaux 
élémens  que  je  voulais  primitivement  y  placer 
pour  en  faire  un  travail  complet  sur  les  machines 
à  colonne  d'eau. 

Je  me  bornerai  donc,  pour  le  moment,  à  pré- 
senter la  description  pure  et  simple  de  l'appareil 
que  je  viens  de  faire  établir  à  lluelgoat.  Je  la 
rendrai  aussi  complète  que  possible ,  parce  que , 
.à  mon  avis,  ces  sortes  d  enseignemens  pratiques 
sont  d'une  utilité  beaucoup  plus  grande  pour  ceux 
qui  sont  appelés  à  mettre  la  mam  à  l'œuvre,  que 
les  dissertations  théoriques  auxquelles,  d'ailleurs, 
chacun  peut  se  livrer  selon  ses  propres  idées;  les 
bons  livres  de  théorie  ne  manquent  pas^ tandis  que 
les  documens  d'une  pratique  éclairée  sont  rares; 
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quant  à  moi ,  je  n'en  ai  trouvé  aucun  lorsque  j'en 
ai  eu  sérieosemept  besoin ,  et  il  m'a  fallu  courir 
au  loin ,  me  heurter  contre  M.  de  Reichenbach 
pour  voir  la  lumière.  Je  crois  donc-  faire  une 
ceuvre  de  consdence ,  ou  du  moins  remplir  un  de- 
voir, en  essayant  de  propager  k  mon  tour  les 
bonnes  traditions  que  j'ai  reçues  et  appliquées ,  et 
en  présentant  au  mineur  un  fait  sanctionné  déjà 
par  plus  de  trois  années  d'une  heureuse  expé- 
rience. 

Avant  de  m'engager  dans  la  description  détail-  Considëntioni 
lée  de  notre  nouvel  appareil  d'épuisement,  je  »<>"»"»»"«• 
crois  devoir  présenter  sommairement  les  considé-  les  principes 
rations  qui  m'ont  cruidé  dans  le  choix  et  la  déter*  ,     ..^ 

'    *    i       ,j,    ^  .      .  1      ^  *i  *••  élémeni 

mination  des  elémens  principaux  dont  il  se  com-  constitiiaiis 
pose.  Les  personnes  qui  voudront  prendre  cet  de«  machines 
appareil  pour  sujet  de  leurs  investigations  théori-       "^«^  • 
^ues,  trouveront  dans  ce  court  exposé  toutes  les    Caractères 
indications  qui  leur  seront  nécessaires.  ^*'  ^^  *"* 

Il  a  été  décidé  d'abord  que  l'on  adopterait  le 
ajstèrae  des  machines  à  simple  effet;  les  princi- 
paux motifs  de-  cette  préférence  sont  les  suivans  :  ^ 

Les  niachines  à  simple  effet,  plus  simples  aussi 
en  général  sous  le  rapport  des  mécanismes  que 
celles  à  double  effet,  sont  toujours  plus  faciles  à 
établir  et  à  maintenir  avec  une  parÊite  stabilité , 
surtout  qiiand  on  peut  s'arranger  de  façon  que 
l'action  de  la  puissance  s'exerce  de  bas  en  haut 
entre  le  sol  ou  un  plan  de  pose  invariable  ou  le 
piston  naoteur.  Cette  disposition  procure  aussi  l'in- 
appréciable  avantage  d'avoir  des  cylindres  décou- 
verts à  leur  partie  supérieure,  ce  q;ui  permet  d'en- 
tretenir leur  surface  intérieure  a  un  corps  gras, 
de  visiter  le  piston  à.  tout  instant ,  et  d'apercevoir 
les  moindres  fuites  qui  pourrai'înt  se  déclarer  par 
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suite  d'usetnent  des  garnitures  de  cuir.  Geliesnâ , 
au  surplus ,  durent  fort  loog*  temps ,  sous  la  salu- 
taire ialluence  d'un  parfait  graissage.  C'est  ainsi 
que  le  premier  cuir,  quoique  marchant  dans  ua 
cylindrie  neuf,  a  pu  fonctionner  pendant  plus  de 
trois  années  sans  laisser  passer  une  goutte  d'eau , 
sous  une  pression  de  7  7  atmosphères. 

Dans  les  machines  à  double  effet ,  les  tiges,  ti- 
rans,  ates ,  etc.,  en  un  mot  tous  les  intermédiaires 
entre  la  puissance  et  la  résistance ,  sont  alternatif 
vôment  soumis  k  des  efforts  opposés  qui  tendent  à 
désunir  les  assemblages  et  à  occasioner  dans  toutes 
les  parties  du  système  des  chocs  et  des  vibrations 
très  préjudiciables  à  leur  durée  et  à  la  conserva- 
tion des  forces  vives  dépensées  parle  moteur. 

L'expérience  a  appns  d'ailleurs  que  les  maté- 
riaux de  construction  (  le  fer ,  le  bois  )  qui  sont 
placés  dans  de  telles  circonstances ,  se  détériorent 
progressivement,  tandis  qu'ils  conservent  leurs 
propriétés  physiques,  leur  élasticité  surtout,  et 
restent ,  par  conséquent ,  doués  d'une  force  spéci^ 
fique  plus  grande  lorsque  l'effort,  quoique  va- 
riable, est  exercé  constamment  dans  le  même 
sens,  celui  de  la  résistance  absolue.  Ces  observa^ 
tions  tournent  au  désavantage  des  machines  à 
double  effet,  pour  lesquelles  on  est  contraint  de 
recourir  à  une  augmentation  notable  dans  les  di^ 
mensiqns,  et  partant,  dans  le  poids  des  diverses  par- 
ties du  mécanisme.  Lorsqu'il  s'agit  de  transmettre 
la  puissance  par  refoulement  à  de  grandesdistances 
comme  cela  se  voit  souvent  dans  les  mines,  l'in- 
convénient que  je  viens  de  signaler  s'aggrave  en- 
core en  se  compliquant  de  la  difficulté  matérielle 
d'assurer  aux  attirails,  maîtresses  tiges ,  etc.,  la 
rigidité  nécessaire. 
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Je  ne  pousserai  pas  j^qb  loin  le  parall^  entre 
ces  deax  espèces  de  machines ,  quoique  je  sache 
bien  qu'il  reste  beaucoup  à  dire  encore  même  en 
&veur  de  ceUes  à  double  eflfet.  Si  je  continuais 
cette  discussion ,  qui  m'éloignerait  inutilement  de 
mon  sujet,  j'arriverais  à  cette  conclusion  bien  va- 
gue et  sentie  de  tout  le  monde,  c'est  qu'il  n'y  a 
rien  d'absolu  dans  la  question ,  et  que  la  préfé- 
rence doit  être  donnée  à  l'une  ou  à  1  autre  de  ces 
iHachines,  selon  les  circonstances  et  les  conditions 
auxquelles  elles  sont  soumises.  Je  dirai  cependant 
encore  que  le  choix  ne  saurait  être  douteux  dans 
les  cas  d'épuisement ,  pour  les  mines  surtout  où 
les  encins  doivent  toujours  être  simplifiés  le  plus 

Sdssibïe,  où  la  surveillance ,  l'entretien ,  les  moyens 
e  pose  et  de  réparations  doivent  être  ménagés, 
facilités  de  toutes  les  manières» 

Ces  mêmes  motifs  m'ont  décidé  à  n'employer 
pour  Tépuisement  qu'une  seule  pompe  placée  au 
fond  de  la  mine  ^  et  accompagnée  dune  colonne 
de  tuyaux  montans  continus  jusqu'à  la  galerie  d'é- 
coulement. Ayant  de  plus  la  conviction  que  le 
maximum  d'effet  utile  doit  être  le  résultat  d'un 
système  exempt  de  toute  e^èce  de  chocs ,  de  con- 
trecoups et  de  vibrations ,  qui  détruisent  si  rapide- 
ment les  machines  les  plus  solides  et  dissipent  la 
&rce ,  comme  on  voit  l'électricité  se  perdre  à  tra-- 
Ters  des  corps  conducteurs ,  j'ai  tenu  à  disposer 
cette  pompe,  relativement  à  la  machine  motrice, 
de  te]ïe  façon  que  la  transmission  de  la  puissance 
ià  la  résistance  se  fît  en  ligne  droite ,  sans  intermé- 
diaire de  balancier  ni  de  levier  d'aucune  espèce. 

Cette  /condition  est  remplie  en  suspendant  le 
cylindre  de  la  machine  dans  le  puits  même ,  di- 
rectement au-dessus  du  corps  de  pompe  >  et  en 


\ 
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réunissant  les  deux  pistons  d'une  manière  inva- 
riable par  une  maîtresse  tige  verticale. 

L'absence  de  tout  mouvement  angulaire,  la  Bup- 

Sression  du  balancier,  dont  la  géométrie  est  aussi 
ifficile  à  l'exécution  qu'elle  parait  simple  eu 
théorie,  la  réduction  des  attirails  à  leur  plus  simple 
expression ,  par  le  rapprochement  le  plus  ^rand 
possible  entre  l'appareil  moteur  et  celui  d  épui- 
sement ;  enfin,  l'emploi  d'une  pompe  unique,  tels 
sont  donc  les  caractères  distinctifs  de  notre  système 
d'épuisement  ;  je  crois  que  ce  sont  aussi  autant 
d'améliorations  qui  réagissent  d'une  manière  énii- 
nemment  favorame,  non-seulement  sur  l'effet 
utile ,  mais  encore  sur  les  frais  d'entretien  de  toute 
nature  de  ce  système. 

Détermination     Après  avoir  ainsi  fixé  les  dispositions  générales 
de  la  puissancede  l'appareil,  OU  s'cst  occupé  de  la  détermination 
tn'ir  desesiimensionsprincii^L.  et ,  par  conséquent, 
dimensions  de  1  appréciation  exacte  de  la  résistance ,  comme 
principales,  ^ussi  ûc  la  force  nécessaire  pour  la  vaincre. 
Quantité d'eaa      ^^  counaissauce  de  la  quantité  d'eau  à  épuiser 
à  épuiser,    étant  le  point  fondamental  delà  question,  on  a 
Janmàre.    procédé  au  jaugeage  de  toutes  les  sources  qui  ap- 
paraissent dans  Tes  ouvrages  souterrains.  Cette  opé- 
ration, assez  délicate  en  général,  a  été  faite  avec 
des  soins  particuliers,  dans  des  saisons  différentes, 
et  d'après  différentes  méthodes ,  qui  se  sont  réci- 
proquement   contrôlées.  Tantôt  on   a    disposé 
(quand  on  l'a  pu)  des  espaces  d'une  capacité  con- 
nue, qu'on  a  remplis;  tantôt  on  a  fait  couler  le 
liquide  à  mesurer  dans  un  canal  rectangulaire ,  à 
pente  uniforme,  et  l'on  a  déterminé  la  vitesse  du 
courant  au  moyen  de  corps  flottans  à  la  surface , 
en  ayant  égard  aux  corrections  indiquées  par  M.  de 
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ProDj  (i).  Enfin  on  s'est  servi  avec  avantage  de 
récoulement  par  des  orifices  pratiqués  en  minces 
narois,  d'une  surface  bien  connue,  et  sous  une 
nauteur  de  pression  déterminée. 

Ce  dernier  mode,  d'une  application  commode 
et  sûre ,  a  fini  par  être  exclusivement  employé 
pour  mesurer  la  quantité  d'eau  qui  sort  de  la  mine 
et  qui ,  lorsque  les  machines  fonctionnent ,  se 
compose  de  toutes  les  sources  tant  inférieures  que 
supérieures  au  sol  de  la  galerie  d'écoulement  (a). 

Les  observations  ont  été  répétées  souvent ,  et 
durant  des  périodes  assez  longues  pour  que  les 
variations  provenant  du  service  irrégulier  des 
machines  n'exerçassent  pas  une  influence  notable 
sur  les  résultats.  On  a  eu  soin  de  constater  aussi 
le  niveau  de  l'eau  depuis  le  fond  de  la  mine , 
niveau  qui,  poor  plus  d'exactitude,  devait  être 


i^^*- 


(t)  Kecherches  physico-mathématiques  sur  la  théorie 
des  eaux  courantes. 

(3)  A  cet  effet  Foâ  a  placé  à  Textrémité  d'une  tranchée 
à  ciel  ouvert  et  à  parois  bien  dressées,  qui  termine  la  galerie 
d'écoulement,  un  barrai^e  en  planches  imperméables, 
présentant  dans  le  bas  deux  ouvertures  garnies  de  pla- 
ques de  cuivre  amincies  et  percées  vers  le  milieu  de  trous 
paiTaitement  circulaires.  Un  peu  en  arrière,  du  côté  de 
l'eau  ,  était  fixée  une  règleoueclielle  verticale  bien  divisée, 
dont  le  zéro  correspondait  exactement  au  centi-e  des 
trous  placés  de  niveau  ,  et  qui  avait  pour  objet  de  monti*er 
à  chaque  instant  la  hauteur  de  Teau  ou  la  charge  sur  le 
centre  des  trous.  La  grandeur  et  !e  nombre  des  oritices  d'é- 
coulement doivent  être  €xés  d'après  le  volume  des  sources 
à  jaQger,  de  manière  qu'il  reste  toujours  en  contre-haut  le 
pJus  aeau  possible.  Pour  calculer  les  vitesses  de  la  veine 

fluide,  on  s'est  servi  delà  formulr  connue  t^=^  4)4^9'  V^» 
et  l'on  a  adopté  la  fraction  0,625  pour  le  coeihcient  de  la 
contraction. 
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maintenu  constant  pendant  la  durée  des  obser- 
vations. 

La  quantité  d^eau  sortant  de  la  mine  dans  ces 
circonstances  et  dans  l'hiver  a  été  trouvée  de 
i"*',959  par  minute. 

Une  autre  expérience  a  eu  pour  objet  de  jauger 
la  quantité  d'eau  fournie  par  les  sources  supé- 
rieures à  la  galerie  d'écoulement;  on  conçoit,  en 
effet ,  qu'en  la  déduisant  du  total  ci-dessus  ^  ou  a 
pour  dili'érence  le  produit  des  sources  inférieures 
ou  la  quantité  d'eau  à  élever  par  les  machines. 

Les  roues  ayant  été  simultanément  arrêtées,  on 
a  répété  les  observations  à  Fetnbouchure  de  la 
galerie ,  et  l'on  a  trouvé  que  le  volume  d'eau  qui 
s'écoulait  alors  n était  plus  que  de  o"*'*,i67  par 
minute. 

Ce  nombre  y  retranché  du  précédent ,  a  donné 
pour  les  sources  à  épuiser  la  quantité  de  i"*'^',792 
par  minute,  qui  peut  être  considérée  comme  un 
maximum,  attendu  qu'elle  est  déduite  d'expé- 
riences faites  dans  un  mome^f  où  les  filtra'tions 
ont  atteint   le  point  de  leur  plus  grande  abon- 
dance. 
Limites         Un  autre  élément ,  non  moins  essentiel  que  le 
la     ^f*nd  ut^^^*^"*®  ^^  YeSiii  daus  une  question  d'épuisement , 
a  laqaeUe   restait  à  fixer  encore  ;  c'e^t  la  profondeur  de  la- 
ies machines  quelle  cette  eau  devait  être  élevée, 
atteindre.        Lcs  sources  dont  le  volume  vient  d'être  indiqué 
ne  sourdent  pas  toutes  du  fond  de  la  mine  ;  on  en 
a  retenu  une  portion  notable  dans  une  galerie 
d'alongement  supérieure  poussée  en  recherches 
fort  en  avant  du  champ  actuel  de  l'exploitation. 
Mais  comme  le  filon  est  d'une  contexture  lâche 
et  extrêmement  .fissurée ,  les  travaux  inférieurs 
dessécheront  bientôt  complètement  ceux  de  la 


/ 
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région  supérieure  ;  en  sorte  qu'il  a  été  nécessaire 
d'admettre  que  toutes  les  sources  seraient  à  élever 
du  point  le  plus  profond  des  ouvrages  souterrains» 

Les  anciennes  machines  ne  pouvaient  maîtriser 
les  eaux  que  jusqu  à  1 55  m.  sous  la  galerie  d'écou- 
lement; cette  limite  pour  le  nouveau  système 
d'épuisement  a  été  poitée  k^'io  met, ,  d'après  les 
supputations  les  plus  probables  sur  le  jprolooge- 
ment  dans  ce  sens  des  colonnes  métallifères.  Cest 
donc  de  cette  profondeur  qu'il  s'agit  d'élever 
ï"'**>792  d'eau  par  minute. 

Le  problème  réduit  à  ces  termes  était  encore 
indéterminé,  tant  sous  le  rapport  dynamique  que 
sous  celui  de  Texécution;  et,  en  etTet,  il  n'a  pas 
encore  été  question  des  élémens  qui  constituent 
la  puissance  non  plus  que  de  la  vitesse  avec  la* 
quelle  elle  peut  agir. 

Si  l'on  compare  la  résistance  ci-dessus  fixée  à  la     La  fprce 
force  motrice  disponible  indiquée  au  cow^n^enc^  ^^^"^Jj^^^^ 
ment  de  ce  mémoire ,  on  reconnaît  au  premier    machines 
coup  d'oeil  dans  celle-ci  une  prépondérance  ooa*«    ^^At^^t 
sklérable ,  pi  us  que  sufiisante  pour  contrebalancer       pour 
toutes  les  résistances  accessoires  qui  naissent  du  ^**  "*<>«*▼•**••• 
mouvement ,  et  pour  écarter  toute  craiotie  de  la 
nécessité  d'un  renfort  d'eau  motrice. 

Il  était  indispensable^  pourtant,  de  préciser  lit 
fraction  de  cette  force  qu'il  s'agissait  d^utiliser  t  et 
pour  cela  de  calculer  la  shirfaee  du  piston  prin- 
cipal pris  pou^  inconnue  définitive  de  la  question  ; 
la  banteur  de  chute  ét^nt  invariablement  fixée  et 
égale  à  la  distance  qui  sépare  la  ffalerie  d'écoule- 
ment de  Faquéduc  supérieur,  distance  qui  est 
exactement  ae  60  mètres. 

La  surface  cherchée,  de  même  que  celle  du 
piston  de  la  pompe  ^  est  évidemment  foncûpa  de 
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Limite»     |a  yitesse  que  Ton  peut  développer  dans  le  fleure 

de  la  vitesse   ,  ,  .^  »  *  *  *^  r^  ^^        «^    ^ 

dans       de  machines  qui  nous  occupe.  Cette  vitesse  ne 
les  machines  pçut  pas  être  presque  indéfinie  y  comme  pour  le 

*  d^eau"*  ^^  où  lii  puissance  réside  dans  un  fluide  élastique. 
L'incompressibilité  presque  absolue  ou  la  rigidité 
du  liquide  moteur  est  ici  un  obstacle  insurmon- 
table et  devient  même  une  cause  énergique  de  des- 
truction ,  ou  d'immenses  pertes  de  force ,  lorsqu'on 
veut  outrepasser  certaines  limites  que  Texpénence 
a  pu  seule  indiquer.  Le  moment  n'est  pas  venu  d'ex* 
pliquer  le  moyen  à  l'aide  duquel  on  parvient  à 
amortir  la  force  vive  dont  est  animée  une  colonne 
d'eau  en  mouvement  et  à  prévenir  les  chocs,  qui 
sans  cela  seraient  inévitables;  mais  je  dois  dire  ici 
que  ce  moyen  n'est  efficace  que  lorsque  la  vitesse 
V  n'excède  pas  beaucoup  2  mètres  par  seconde.  Je 
me  suis  bien  assuré ,  par  quelques  approximations 
préalables ,  que  cette  condition  pourrait  être 
satisfaite  dans  notre  appareil,  où  l'on  n'a  pu 
donner  que  o*,38  (i)  de  diamètre  intérieur  aux 
tuyaux  de  chute ,  en  imprimant  au  piston  moteur 
une  vitesse  de  o'^ySo  par  seconde  à  la  montée  ea 
charge;  la  vitesse  de  descente ,  au  moment  de 
l'émission ,  peut  être  portée  sans  inconvénient  k 
o",70.  La  course  totale  ayant  été  fixée  à  3™,3o ,  la 
durée  des  pulsations  est  de  10,9,  et  leur  nombre 
d'environ  5  7  par  minute. 
Surface         Tel  est  aussi  le  jeu  du  piston  de  la  pompe  qui 

da  piston    ^   naeut  solidairement    avec  le  précédent;    et 

de  la  pompe.  ^  •    /    u  «     /i  ^      t 

Résbtance    comme  la  quantité  deau  à  élever  est  de  i     ,792 

principale. 

(i)  La  cause  de  cette  sujétion  est  purement  fiuanclère  ; 
iL  fallait,  tirer  parti  d'une  grande  quantité  de  tuyaux 
tout  neufâ  {s^6),  ayant .o»,3é  de  diamètre  intérieur,  que 
rétablissement  possédait. 


î 
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par  minute ,  il  doit  avoir  pour  surface  ■■  ■■      , 

£a  supposant  toutefois  que  la  pompe  produise 
son  effet  théorique ,  ce  qui  est  à  peu  près  la  vérité, 
comme  on  le  verra  plus  loio» 

La  charge  principale  de  la  machine  consiste 
donc  en  une  colonne  d'eau  de  2Z0  mjètres^  de 
hauteur  sur  o'°'*i',i4  de  base. 

,  Il  ne  restait  plus  qu'à  déterminer  les  résistances  Résistance 
ui  sont  la  conséquence  ordinaire  et  inévitable  ««c<>»<**i'*- 
u  mouvement  :  elles  sont  de  plusieurs  sortes. 

Les  unes  se  rapportent  à  Tinertie  des  masses  > 
savoir  :  des  pistons ,  de  Tattirail  et  de  la  colonne 
d'eau  montante.  D'autres  sopt  dues  aux  frotten^ens 
de  toute  espèce,  soit  des  parties  solides  entre 
elles  y  soit  de  l'eau  dans  les  diverses  parties,  de 
l'appareil  et  même  des  molécules  liquides  les  unes 
contre  les  autres.  Il  en  est  enfin  qui  naissent  du 
choc  de  l'eatr,  tantôt  dans  les  coudes  des  tuyaux , 
tantôt  dans  les  points  anguleux  de  l'appareil  et 
dans  ceux  où  le  fluide  change  brusquement  de 
vitesse  en  passant  dans  des  espaces  de  capacités 
chfférentes;  la  quantité  d'action  perdue  dans  ces 
derniers  cas  est  toujours  fort  grande ,  si  Ton  admet 
que  pour  les  chocs  elle  doit  être  proportionnelle 
au  carré  de  la  vitesse. 

On  verra  au  surplus,  dans  le  cours  de  la  partie 
descriptive  de  la  machine ,  que  toutes  les  précau- 
tions ont  été  prises  pour  amoindrir  ces  résistances^ 
Xai  tenu  particulièrement  à  obtenir  un  minimum 
en  ce  qui  touche  l'eau  montante ,  parce  qu'il  de- 
vait en  résulter  une  plus  grande  légèreté,  pour  la 
maîtresse  tige  à  suspendre  dans  les  puits;  1  emploi 
d'une  pompe  unique,  de  tubulures,  de  soup^pe^ 
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et  de  tuyaux  à  sections  égales  et  grandes  relative 
ment  à  la  surface  du  oiston  (  o"'**,o56  à  o'**''-,i  4  )> 
ont  été  des  moyens  emcaces  pour  atteindre  ce  but* 
Il  est  évident  aussi  que  les  trottemens  des  corps 
solides  doivent  être  ici  peu  considérables  ;  ils  s» 
réduisent  à  ceux  de  deux  pistons  dans  leurs  cjlîn**- 
dre^  et  de  deux  tiges  dans  leurs  bottes  à  cuir. 
Sarface  Quoi  qu  il  en  soit  f  toutes  ces  résistances  ayant 
da  piston    ^(^  évaluées  aussi  exactement  que  possible ,  d'après 

d«  la  machine. ,  ,    ,     i  *  i   *.  •         m*    • 

les  principes  généralement  admis  ^aujourdhui, 
puis  rapportées  à  la  tige  du  piston  motôur  ^  J'ai 
trouvé  enfin  que  ce  piston  devait  avoir  une  surface 
de  o'"'''',8i77,  déduction  faite  de  la  tige  qui  a 
0*^^,0133  de  section  :  cela  donne  i",0'j87  pour 
le  diamètre  intérieur  du  cylindre  principal. 
Eandépeniee.     En  se  rappelant  que  le  nombt*e  de  pulsatione 

th2>ri^ae.  ^^  ^^  ^  !  ^^  *^  course  de  3*,3o ,  on  trouve  que  la 
masse  d*eau  dépensée  est  de 

0,8177  X  a",3o  X  5,5o=3  io,34- 

La  hauteur  de  chute  étant  de  60  mètrea ,  la 
ÎOtce  dépensée  sera  représentée  par  le  produit  de 
10,34  X  60 ,  ou  près  de  620  unités  dynamiques  > 
que  je  porterai  k  63i ,  en  raison  de  l'eau  néces^* 
saire  k  la  régulation. 

Le  produit  analogue  pour  l'eau  k  élever  est  de 
0,14  X  2,3o  X  5,5o  X  2 3o=a4<>7)ï<^*  Le  rapport 
de  ùè  nombre  aH  précédent,  ou  l'effet  utile  théo- 
rique dé  la  machine ,  est  donc  exprimé  par  la 
fraction  0,646.  Il  est  à  regretter  que  ce  r^ultac 
tfait  pas  encore  pu  être  vérifié  par  t'expétîenoe  J 
cela  lient  à  ce  que,  par  suite  de  diverses circoit- 
Stances  provenant  du  fait  de  l'exploitation,  la 
potnpe  oe  la  machine  déjh  exécutée  n'a  pas  pu 
être  placée  à  sa  limite  de  a3o  mètred ,  ma^  seu- 
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lementà  i55  mètres  sous  la.  galerie  d'écoulement. 
Comme  à  ce  point  la  machine  produit  o,45o  d'eflet 
utile  mesuré ,  on  peut  croire  que  lors  de  son  entier 
achèvement  ilne  se  trouvera  aucune  erreur  néga- 
tive sur  le  chifi're  de  0,646 ,  qui  est  relatif  à  ce  cas. 

L'excédant  actuel  de  la  puissance  est  amorti  par 
un  modérateur  pratiqué  au  bas  de  la  colonne  de 
chute  et  qui  étrangle  considérablement  la  veine 
fluide  :  cet  excédant  deviendra  actif  à  son  tour , 
lorsque  le  puits  ayant  atteint  le  niveau  de  2Z0  m., 
la  pompe  pourra  être  descendue  à  ce  point. 

11  ne  machine  unique,  construite  d après  l'ex- 
posé qui  précède ,  et  capable ,  par  conséquent , 
d'élever  la  quantité  d'eau  fixée  par  les  jaugeages 
d'hiver,  n'aurait  cependant  pas  été  suffisante  pour 
assurer  lo  service  cie  l'épuisement  et  préserver  le 
fond  de  la  mine  d'Huelgoat  de  toute  nouvelle 
submersion  ;  condition  impérieusement  comman- 
dée par  les  circonstances  actuelles  de  l'exploitation 
et  la  nécessité  de  descendre  les  travaux  jusqu'au 
niveau  de  a3o  mètres. 

On  conçoit ,  en  effet,  qu'ayant  calculé  les  facul- 
tés de  cette  machine  d  après  l'hypothèse  d'une 
action  non  interrompue ,  comme  dans  les  strictes 
limites  de  sa  vitesse  et  de  la  quantité  de  travail 
utile  à  produire,  on  restait  exposé,  sous  ces  trois 
rapports ,  à  des  mécomptes  clont  il  importait  de 
prévenir  les  fâcheuses  conséquences. 

Ainsi ,  l'on  sait  que  les  machines  les  mieux 
construites  éprouvent  des  dérangemens ,  exigent 
des  réparations  qui  entraînent  des  temps  d'arrêt 
quelquefois  très  longs,  pendant  lesquels  l'eau  en- 
vahit les  travaux  inférieurs,  lorsquil  n'y  a  pas  de 
réservoirs  assez  vastes  pour  la  recevoir. 
'  D'un  autre  côté,  le  régime  de  la  machine,  basé 
Tome  FUI ,  i835.  9 
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sur  une  vitesse  de  2  m.  par  seconde  dans  les  tujaux 
de  chute ,  est  peut-être  un  peu  forcé ,  surtout  s'il 
fallait  le  continuer  long-temps  de  suite  ;  car  k  ce 
taux  on  commence  à  observer  dans  la  colonne 
d'eau  quelques  l^ers  ébranlemena  qui  pourraient 
augmenter  et  devenir  préjudiciables  à  la  durée  de 
l'appareil. 

Enfin  la  quantité  d'eau  à  épuiser  dans  un  temps 
donné  peut  augmenter: 

Soit  momentanément ,  à  la  suite  d'une  saison 
exaordinairement  pluvieuse ,  d'une  suspension  ou 
d'un  ralentissement  de  la  machine;  d'un  accident 
imprévu  qui ,  malgré  les  précautions  prises ,  oc* 
casK>neraât  une  irruption  d'eau  motrice  dans  les 
ouvrages  inférieurs; 

Soit  d'une  manière  permanente ,  parce  qu^en 
étendant  les  travaux  souterrains  selon  la  pente  et 
la  direction  du  filon ,  on  ne  peut  manquer  de 
rencontrer  des  sources  nouvelles  plus  ou  moins 
abondantes.  C'est  ainsi  qu'en  1823  une  galerie 
d'alongement ,  poussée  en  recherche  vers  le  midi 
au  niveau  de  220  mètres  sous  le  jour  ^  rencoi^ra 
la  nouvelle  colonne  métallifère  qui  constitue  le 
véritable  avenir  de  la  mine  d'Huelgoat,  mais  es 
même  temps  donna  issue  à  une  source  considér- 
ràble  retenue  dans  le  filon  derrière  un  interstiee 
stérile^  imperméable,  et  qui  aurait  infailliblement 
noyé  la  mine ,  si  nous  n'étions  point  parvenus  à  la 
maîtriser  au  moyen  d*un  serrement  constnût  à  la 
hâte  dans  la  galerie  en  question  (  i  ). 

Cette  même  masse  d'eau  est  toujours  devawt 


(1)  M.  Nailly,  alors  sous^directieur  de  la  mine  d'Huelgoat. 
adontié  une  rdée  de  ce  travail  dans  une  notice  insérée  dans 
la  2*  série  des  Annales  des  Mines,  tome  VIII,  p.  367. 
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QOtts»  et  il  s'agira  de  la  combattre  dès<£ue  noùspour- 
roiis  attaquer  par  sa  base  la  colonne  métallifère  qui 
la  renferme,  c'est-à-dire  dans  un  très  petit  nombre 
d années.  Il  y  a  plus ,  des  recherches  qui  sont  diri- 
gées perpendiculairement  au  filon  actuel  peuvent 
rencontrer  des  gîtes  parallèles,  dont  les  eaux  vient- 
dront  s'ajouter  à  la  nusse  de  celles  qui  sont  à 
épuiser  présentement. 

Toutes  ces  considérations ,  et  surtout  les  der- 
nières, justifient  pleinement,  ce  me  semble,  le 
parti  que  j'ai  pris  de  fortifier  l'appareil  d'épuisé* 
ment  par  la  construction  d'une  machine  d'aide 
égale  en  puissance  et  en  tout  semblable  à  la  pre^ 
mière,  mais  non  solidaire  avec  elle;  c'est-à-dire 
que  chacune  a  sa  colonne  de  chute ,  son  régula- 
teur ,  su  pompe  et  sa  colonne  montante. 

En  les  faisant  marcher  simultanément ,  oa  a 
l'avantage  de  pouvoir  diminuer  de  moitié  la  vitesse 
et  d'éloigner  ainsi  les  chances  de  dérangement  et 
de  sugjpension  pour  chacune  d'elles. 

Cependant  joi*dque ,  pour  une  cause  queloon- 
que ,  l'une  des. machines  sera  arrêtée,  l'autre  re*- 
prendra  sa  vitesse  maximum  et  sera  forcée  de 
laire  seule  l'épuisement.  Elle  n'y  suliira  plus 
toutefois ,  lorsque  l'eau  intérieure  aura  augmenté 
par  suite  de  la  rencontre  de  nouvelles  sources, 
ainsi  que  je  l'ai  expliqué  plus  haut;  mais  alorsî, 
l'exploitation  qui  aura  marché  de  bas  en  haotdaus 
les  massîis  nouveaux ,  ne  sera  plus  exclu^veitient 
reléguée ,  comme  aujourd'hui ,  dans  le  fond  de  là 
mine ,  et  il  existera  déjà  au  niveau  de  2^0  met. 
des  vides  sufiisans  pour  recevoir  la  quantité  d'eau 
qui  dépassera  les  facultés  d'une  seule  machine , 
mais  qui  sera  bientôt  enlevée  lorsque  la  seconde 
aura  pu  être  remise  en  mouvement. 
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Coup-dœil       Après  l'exposé  qu  on  vient  de  lire  des  principes 
^Tor*^     et  des  observations,  sur  lesquels  j'ai  fait  reposer 

le  nouveau  Vorganisation  de  notre  nouveau  système  d'épui- 
système  sèment,  il  ne  sera  pas  inutile ,  je  crois,  pour  mieux 
fixer  les  idées,  de  donner  ici  un  aperçu  de  ce  sys- 
tème considéré  dans  son  ensemble  ;  je  serai  mieux 
compris  lorsqu'ensuite  je  décrirai  cçs  divers  élé^ 
mens. 

.  L'appareil  complet  se  compose  de  deux  ma* 
chines  il  simple  enet,  mais  non  solidaires.  Il  doit 
élever  par  minute  3"-''-,58  d'eau  è  une  hauteur  de 
aZo  mètres,  et  dépenser  dans  le  même  temps  une 
quantité  d'action  représentée  par  i.?,62  unités  dy- 
namiques, ou  par  2 1  mètres  cubes  d'eau  tombant 
de6i  mètres  de  hauteur,  force  énorme  et  réelle- 
ment disponible  pendant  une  grande  partie  de 
Tannée.  Son  effet  utile  est ,  d'après  cela ,  de  0,646. 
L'eau  motrice  est  amenée ,  depuis  le  jour  jus- 
qu'au point  où  elle  doit  être  mise  en  travail,  par 
un  aqueduc  souterrain  construit  en  maçonnerie  et 
terminé  par  un  grand  bassin  dans  lequel  se  fait  la 
prise  d'eau  des  colonnes  de  chute. 

Celles-ci  sont  placées  dans  un  puits  particulier, 
muraille  aussi  sur  une  partie  de  sa  hauteur  »  à 
partir  de  son  couronnement ,  et  qui ,  à  son  extré^ 
mité  inférieure,  est  mis  en  communication  avec 
le  puits  principal  au  moyen  d'une  grande  galerie 
horizontale ,  dans  laquelle  les  tuyaux  de  chute  se 
replient  vers  les  machines  situées  dans  ce  dernier. 
Les  deux  cylindres  principaux  sont  accolés  et 
fixés  verticalement  sur  un  même  support  qui  con- 
siste en  un  pont  de  fonte  de  fer  jeté  sur  le  vide 
du  puits,  et  s  appuyant  par  ses  extrémités  sur  deux 
fortes  culées  de  maçonnerie  ,  soutenues  elles- 
mêmes  par  deux  voûtes. 
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Les  pistons ,  dont  les  tiges  trayersent,  au  centre, 
les  bases  des  cylindres ,  reçoivent  de  bas  en  haut 
Timpulsion  de  la  puissance ,  qui  prend  ainsi  son 
point  d'appui  sur  le  point  de  support. 

Chaque  machine  porte  auprès  d'elle  un  régu- 
lateur,  destiné  comme  ^ordinaire  à  régulariser 
l'intermittence  de  l'admission  et  de  l'émission  de 
l'eau  motrice;  le  puits ^  dans  la  partie  occupée 
par  les  machines ,  a  été  élargi  et  muraille. 

A  chacune  des  tiges  dii  piston  est  attelée  une 
série  de  tirans  descendant  verticalement  dans  le 

5uits,et  fixée  par  son  extrémité  inférieure  à  la  tige 
ku  piston  de  la  pompe  qui  est  unique  pour  chaque 
machine. 

L'eau  est  donc  refoulée  d*un  seul  jet  depuis  le 
fond  delà  mine  jusqu'à  la  galerie  d  écoulement, 
savoir,  de  sSomètres  de  hauteur  dans  une  colonne 
verticale  de  tuyaux  montans  en  fonte,  placée  à 
cote  de  l'attirail ,  directement  au-dessus  d  une  cha- 
pelle k  deux  soupapes.  Gelle-^^i  est  en  communi- 
cation avec  la  partie  supérieure ,  fermée,  du  corps 
de  pompe  par  une  tubulure  latérale  qui  sert  au 
passage  de  1  eau  aspirée  et  refoulée. 

La  galerie  d'écoulement  qui  reçoit  et  éconduit 
les  eaux  motrices  et  intérieures ,  est  muraillée  sur 
une  partie  de  sa  longu«ur.  Elle  aboutit  dans  le 
flanc  du  puits ,  au-dessus  du  point  où  les  machines 
sont  fixées. 

Cette  disposition, qui  présente  un  obstacle  à  la 
libre  émission  de  l'eau  motrice ,  a  donné  le  moyen 
de  contrebalancer  le  poids  de  Vattirail  par  celui 
d^une  colonne  d'eau ,  ayant  pour  hauteur  la  dis- 
tance qui  sépare  le  sol  de  la  galerie  du  plan  de 
pose  d!es  cylindres,  et  pour  base  la  surface  du 
piston. 
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Division        Je  passe  maintenant  à  la  description  détaillée 

pourk*     ^6  l'appareil  dont  je  Tiens  de  donner  une  idée  gé- 

description  nérale.  Cette  description  ^  qui  doit  s'étendre  aussi 

dépi^Sment.  ^  ^^"^  ^^^  travaux  accessoircs,  comprendra  quatre 
parties  : 

I  o  Les  machines  proprement  dites ,  les  colonnes 
de  chute ,  le  bassin  de  prise  d'eau  ; 

2*^  Les  pompes  élévatoires,  aindi  que  les  chaînes 
ou  maîtresses  tiges  qui  les  rattachent  aux  ma- 
chines motrices;  enfin  ,  le  balancier  hydraulique 
employé  pour  équilibrer  le  poids  desdites 
chaînes; 

3*"  Les  supports  et  la  pose  de  toutes  les  parties 
de  l'appareil,  les  diverses  mesures  prises  pour  en 
écarter  autant  que  possible  toutes  chances  de  dé- 
rangemens ,  de  détériorations  et  d'accidens  quel-* 
conques  ; 

4"*  Les  ouvrages  souterrains  nécessités  parrré* 
tablissement  du  nouveau  système  d'épuisement  ^ 
surtout  les  maçonneries  exécutées  dans  ces  ou-- 
vrages  tant  comme  moyen  de  support  et  desoutè^ 
nement,  que  pour  empêcher  les  filtrations  des 
eaux  motrices  vers  les  travaux  inférieurs  de  l'ex-* 
ploitation. 
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CHAPITRE  r^  — Machine  motrice^  cohnne 
de  chute ,  bassin  de  prise  deau. 

Legrand  cylindre  Y  [PL  //),  danslequel  semeut  Machine 
k  piston  pnncîpal  Pporte ,  à  son  extrémité  infé-  ■^ot'ic*- 
rieure,  une  tubulure  i ,  qui  sert  alternativement  à 
rintrodaction  et  à  l'émission  de  leau  motrice.  Le 
piston  principal  P  est  poussé  de  bas  en  hant'  avec 
toute  sa  diarge  dans  le  premier  cas ,  et  il  redes- 
cend dans  le  second  :  ainsi  pour  assurer  la  conti- 
nuité de  son  mouvement  allernatif  de  va-et- 
vient,  il  faut  régulariser  Fintermittence  de  ces 
deux  fonctions. 

Dans  la  plupart  des  anciennes  machines,  dans 
cdles  de  Hocli  surtout,  on  obtenait  cet  effet  par 
remjdoî  d'un  j*obinet  à  trois  orifices,  placé  dans  le 
tuyau  de  communication  entre  le  cylindre  et  la 
colonne  de  chute;  mais  ce  moyen,  qui  présente  de 
graves  inoonvéniens  pour  les  grandes  machines 
surtout ,  doit  être  abandonné  et  remplacé  doréna- 
vant par  le  régulateur  à  piston  que  je  vais  dé- 
crire ci-api^s,  et  qui  est  pour  ainsi  dire  l'ôme  de 
la  machine. 

La  tubulure  T  est  adaptée  contre  une  pareille  Régulateur 
que  présente  une  pièce  HH',  composée  de  plusieurs  *  P"to"- 
cylindres  ayant  un  mén^e  axe,  et  interposée  ver- 
ticalement entre  le  cylindre  principal  ï  et  la  co- 
lonne de  chute.  Dans  cette  pièce  aboutissent,  à 
distances  égales  de  la  tubulure  T',  mais  du  côté 
oppose ,  deux  tuyaux  horizontaux  0,  S;  le  pre- 
mier, qui  termine  intérieurement  la  colonne  de 
chute,  est,  à  proprement  parler,  le  tuyau  d'ad- 
mission; le  second,  qui  communique  avec  la  ga- 
lerie d'écoulement ,  est  le  tuyau  d'émission,  tin 


l36  MAGHIAES  A   COLONNE    d'bâU 

piston  R  fonctionne  dans  Tintérieur  de  cette  pièce, 
et  peut  venir  se  placer  alternativement  dans  les 
deux  espaces  cylindriques  bc  et  b'  d  égaux  en  hau- 
teur et  en  diamètre,  et  symétriquement  placés 
par  rapport  à  la  tubulure  ï'. 

Dans  la  première  de  ces  positions  la  communi-' 
cation  entre  le  tuyau  d'émission  et  le  cylindre  prin- 
cipal Y  est  fermée,  tandis  que'le  piston  P,  mis  en 
rapport  avec  la  colonne  de  chute,  exécute  en 
conséquence  son  mouvement  ascensionnel.  Dans 
la  seconde  position ,  au  contraire,  l'admission  de 
l'eau  motrice  est  interdite  et  l'émission  favorisée; 
le  cylindre  se  vide  et  le  piston  P  redescend. 

Le  piston  R  pourra  donc  être  regardé  comme 
le  régulateur  de  la  machine ,  dès  le  moment  où 
il  aura  reçu  lui-même  les  lois  d'un  mouvement  fa- 
cile et  régulier  pour  aHer  occuper  successivement 
et  en  temps  opportun  les  espaces  bcetb'  c'. 

Il  semblerait  que  ce  piston,  qui  est  «constam- 
ment pressé  de  haut  en  bas  par  la  colonne  de 
chute,  exige  l'emploi  d'une  force  considérable, 
soit  pour  être  déplacé  de  bas  en  haut,  soit  pour 
conserver  au  moment  de  sa  descente  une  vitesse 
modérée  :  mais  cette  double  difficulté  a  disparu 
devant  l'artifice  simple  et  ingénieux  que  je  vais 
indiquer. 

Un  nouveau  piston  J,  assemblé  sur  la  tige  pro- 
longée du  premier,  se  meut  dans  un  cylindre 
particulier  placé  en  contre-haut  du  tuyau  d  admis- 
sion, n  est  presqu'inutile  de  dire  que  tous  ces  cy- 
lindres H',  bcyoc'  sont  rigoureusement  alésés 
sur  le  même  axe.  La  surface  inférieure  de  ce  pis- 
ton J  étant  sans  cesse  en  présence  de  la  colonne 
motrice,  il  s'y  développe  une  force  permanente  qui 
agit  de  bas  en  haut,  c'est-à-dire  en  sens  contraire 
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de  cdle  qui  sollicite  le  piston  régulateur;  ainsi , 
en  négligeant  pour  un  moment  les  frottemens  et 
le  poids  de  ce  système  de  pistons ,  il  y  aurait  équi- 
libre entre  eux  si  leurs  diamètres  étaient  égaux; 
dès  lors  la  moindre  dépense  de  force  serait  suffi- 
sante pour  déterminer  et  modérer  à  volonté  le 
mouvement  du  piston  régulateur. 

Slais  les  choses  n^ont  pas  été  disposées  tout-à- 
fait  ainsi;  le  diamètre  du  cylindre  H'  est  un  peu 
plus  grand quen  bc^  6V,.ae  telle  sort&  que  les 
pi^essions  exercées  sur  les  deux  pistons  opposés 
n^étant  plus  égales,  il  y  a  résultante  dans  le  seos 
du  pi  us  grand ,  et  partant,  mouvement  ascenaion- 
nel  ;  lorsque  le  système  est  abandonné  à  lui-même, 
la  régulation  se  fait  à  la  même  occasion ,  et  le 
piston  R,  qui  va  se  placer  dans  l'espace  bc,  y 
reste  jusqu  à  ce  qu  il  soit  sollicité  par  une  combi- 
naison de  forces  nouvelle. 

H  s'agk  pour  obtenir  le  mouvement  inverse  de 
détruire  la  résultante  ascensionnelle  et  de  la  rem- 
placer par  une  autre  dirigée  en  sens  contraire.  Or, 
ce  but  est  rempli  tout  simplement  en  appliquant 
(  dans  le  moment  opportun  )  une  force  plus 
grande  que  cette  résultante  sur  la  surface  supé* 
lieure  du  piston  d'aide. 

Cette  force  est  momentanément  empruntée  à  la 
colonne  de  chute;  à  cet  effet  une  prise  d'eau  est 
faite  en  a^  au  moyen  d'un  petit  tuyau  qui  aboutit 
en  o  à  la  partie  supérieure  du  cylmdre  H'.  Celui- 
ci  est  fermé  par  une  boite  à  cuir,  dans  laquelle 
passe,  à  frottement  doux,  un  manchon  ou  grosse 
tigeK,  fixée  sur  le  piston  d'aide  J^et  qui  a  pour  objet 
de  dinatinuer  la  surface  supérieure  de  ce  dernier 
pour  ne  laisser  exposée  à  la  pression  hydraulique 
qu'on  se  propose  d'exercer  dans  Tintérieur  de 
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Tannulaire  w^  que  la  partie  de  cette  surface  déter^ 
minée  par  les  conditions  de  descente  du  système. 

Cette  descente  s'eifectne  dès  que  l'on  donne  ac- 
cès à  Teau  motrice  dans  Vannulatre  tv,  "au  moyen 
du  tuyau  aaaa^.  Elle  ne  cesse  que  lorsque  le 
piston  R  est  venu  occuper  l'espace  V  c\  ce  qui  con- 
stitue la  seconde  partie  de  la  régulation. 

Pour  ramener  ensuite  les  choses  dans  leur  pre- 
mier état,  c^est-à-<lire  pour  faire  remonter  le  pis- 
ton R  dans  la  position.  6c ,  il  faut  non -seulement 
interdire  la  communication  entre  la  colonne  de 
chute  et  l'espace  annulaire ,  mais  encore  présenter 
une  libre  issue  à  l'eau  dont  cet  espace  est  rempli. 
C'est  par  les  petits  tubes  ee^e^e^  que  cette  eau 
peut  s  échapper  et  gagner  le  tuyau  d'émission. 

Dès  lors  le  système  des  pistons  R  et  J  remon- 
tera spontanément  comme  il  a  été  dit,  et  le  cy- 
lindre principal  se  videra. 
Petit  Tout  se  réduit  donc,  pourobtenirles  deux  fonc- 

appareil     tious  du  régulateur,  à  faire  parvenir  un  filet  d'eau 
pourrég?er^  motricc  dans  l'annulaire  w,  ou  à  vider  oe  dernier 
lejeada    alternativement  et  en  temps  utile.  Un  robinet  à 
princlpa"    ^^*^  orifices,  placé  en  avant  de  la  petite  tubulure 
Oy  aurait  pu  satisfaire  k  ces  conditions;  mais  ici 
encore  la  préférence  a  été  donnée  à  un  petit  régu- 
lateur à  pistons  disposé  d'après  les  mêmes  prin- 
cipes que  eelui  RJK. 

Ainsi,  un  cylindre  vertical  ei  muni  de  deux 
tubulures  latérales  n^o,  renferme  deux  pistons 
p^p' assemblés  sur  la  même  tige,  et  placés  de 
telle  manière  qu'ils  sont  toujours  pressés  en  sens 
contraire  par  l'eau  motrice,  qui  est  en  permanence 
au  point  a ,  le  piston  p  est  de  plus  assnjetti  à 
prendre  position  alternativement  au-dessus  et  au- 
dessous  oe  la  tubulure  o.  Dans  le  premier  cas, 


DE   LA    MINE    DHGBLGOAT   (  FINISTARE  ).        l39 

f €;^aee  annulaire  w  peat  se  vider  ;  dans  le  second, 
au  coDtraire,  la  communication  est  établie  entre 
ce  même  espace  et  la  colonne  de  chute. 

Le  piston  p'  est  surmonté  d'une  grosse  tige  ou 
noyau  qui  remplit  le  même  ofKce  que  son  analo*' 
gue  dans  le  grand  régulateur,  et  qui ,  comme  lui , 
passe  à  travers  une  garniture  de  cuir  fixée  au  haut 
du  cylindre  e  L  TJti  petit  tube  u  sert  à  trans- 
mettre la  pression  de  la  colonne  motrice  sur  la 
partie  libre  de  la  surface  supérieure  du  piston  p\ 
Cette  force  additionnelle  (qui  équivaut  à  peine  à 
3o  kîlog.)  a  pour  objet  de  contrebalancer  une 
pression  pareille  exercée  de  bas  en  haut  sous  le 
piston  inférieur  /?,  dans  le  tuyau  d'émission,  et 
qui  résulte  de  la  position  du  cylindre  principal  Y 
k  i4*,20  sous  la  galerie  d'écoulement. 

La  question  vitale  de  la  machine  trouve  donc 
une  solution  aussi  simple  que  complète  dans  le 
mouvement  bien  ordonné  des  petits  pistons  pp^ , 
que  la  main  d'un  enfant  peut  déplacer.  Quand  on 
les  fait  monter,  le  régulateur  principal  monte  aus- 
sitôt après;  il  y  a  émission  dans  le  grand  cylindre, 
et  le  piston  P  s'abaisse.  Quand ,  au  contraire,  on 
les  oblige  à  descendre  et  à  occuper  la  position  in- 
diquée au  dessin  n**  i  {PL  II)^\e  grana  régulateur 
descende  son  tour  et  le  piston  moteur  monte;  il 
y  a  admission. 

Le  jeu  de  la  machine  est  ainsi  parfaitement  as- 
suré ,  en  admettant  toutefois  qu'il  y  ait  un  moyen 
facile  et  sûr  pour  faire  fonctionner  le  petit  appa- 
reil en  temps  opportun. 

On  conçoit  tout  d'abord  que  c'est  le  grand  pis- 
ton P  qui  doit  donner  le  signal  du  mouvement 
et  fournir  la  très  petite  force  nécessaire  ppur  le 
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Mécanisme  produire.  Un  mécanisme  très  simple  remplit  ce 

lAlfiL'n.  double  objet.    ^  .       . 

du  petit        Le  système  des  petits  pistons  est  suspendu  à 
appareil.     ^^^  ^jgg  articulée  en  ^,  qui,  passant  à  travers  la 

pièce  c^'V,  aboutit  à  un  premier  levier  s/ 1,  ayant 
son  point  d'appui  en  (/;  un  second  levier  ss^,  qui 
tourne  autour  de  l'extrémité  s'  d'un  montant 
(consolidé  par  les  pièces  z  et  v  V),  est  relié  au 
premier  i/t  par  un  petit  tirant  ^,  et  terminé  à 
son  autre  extrémité  par  un  secteur  s  maintenu 
dans  son  mouvement  par  un  guide  fourchu  qui  se 
projette  verticalement  en  ft^.  Deux  crochets  ou 
mentonnetSy  i  et  2 ,  en  sailKe  sur  l'arc  de  cercle , 
sont  fixés  en  sens  inverse ,  sur  les  deux  faces  planes 
opposées  de  ce  secteur.  En  projection  horizontale 
ils  apparaîtraient  écartés  l'un  de  l'autre  de  toute 
l'épaisseur  du  secteur.  Ces  leviers  sont  combinés 
de  manière  à  procurer  au  piston  p  la  levée  néces- 
saire; le  levier  inférieur  serait  devenu  superflu 
si  l'on  avait  pu  ménager  un  espace  suffisant  entre 
le  cylindre  Y  et  la  pièce  HH'  pour  établir  le  rap- 

Sort  voulu  par  la  course  de  p  entre  les  deux  bras 
u  seul  levier  ss\ 

D'un  autre  côté ,  le  piston  principal  P  a  reçu  en 
fim  sabot  en  fer  dans  lequel  vient  s'assembler  à 
vis  une  tige  de  fer  verticale  dd\  Cette  tige  est  gui- 
dée dans  le  haut  par  deux  colliers  g^g^ ,  qui  font 
partie  d'une  pièce  unique  f^g^g^g^  {^oyez^g.  i ,  2,3 
Planche //),  et  qui  est  fixée  par  deux  pattes  sur 
la  bande  arquée  en  ïevhhj  qui  porte  aussi  la  pièce 
fourchue  déjà  citée  vs/. 

La  tige  ad,  qui  est  ronde, porte  du  côté  du 
régulateur  une  tringle  rectangulaire  bien  dressée, 
dont  l'épaisseur  est  égale  à  celle  du  secteur  s,  au- 
quel elle  est  et  reste  tangente  pendant  toute  la 
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Dourse  du  piston  R  T  il  est  bien  entendu  que  les 
colliers  g^g^ ,  qui  guident  la  tige ,  sont  écnancrës 
pour  donner  un  libre  passage  à  la  tringle  en 
question  ). 

Deux  cames,  3  et  4  y  sont  fixées,  en  position  in- 
verse et  au  moyen  de  vis,  sur  les  deux  Faces  oppo- 
sées de  ]a  tringle ,  qui ,  à  cet  eflfet,  porte  une  série 
de  trous,  à  Taide  desquels  on  peut  faire  varier 
la  distance  d'une  came  à  Fautre.  Celles-ci  cor- 
respondent d'ailleurs  respectivement  aux  men- 
tonnefs  i  et  s  du  secteur. 

Yoici  maintenant  le  jeu  de  ce  mécanisme  : 
lorsque  le  piston  P,  obéissante  la  pression  de  Feau 
motrice,  s  élève  dans  son  cylindre  avec  la  tigec/ef, 
la  came  3  rencontrant  le  mentonnet  correq>on- 
dant  du  secteur,  l'entraîne  avec  elle ,  et ,  par  suite, 
fait  monter  les  petits  pistons  vp'.  Mais  bientôt, 
par  suite  du  mouvement  angulaire  de  ce  dernier, 
il  y  a  échappement,  et  le  piston  P  achève  sa  course 
pendant  que  la  régulation  ascendante  s'opère  pour 
iermer  le  tuyau  d'admission  et  favoriser  l'é- 
mission. 

Un  instant  après  le  piston  P  redescend  ;  mais 
cette  fois  la  came  3  ne  rencontre  plus  le  menton- 
net  qui  lui  correspond ,  et  qui ,  après  son  échap- 
pement ,  était  demeuré  immobile.  Cest  au  con- 
traire la  came  4  qui  accroche  le  mentonnet  3 , 
lequel  s'est  avancé  vers  la  tringle  eu  même  temps 
que  l'autre  s'en  était  éloigné.  Le  secteur  redescend, 
et  avec  lui  les  petits  pistons,  qui  viennent  reprendre 
la  position  indiquée  à  la^^.  i.  A  ce  moment,  il 
j  a  nouvel  échappement,  et  le  piston  P  continue 
Il  descendre  jusqu'à  la  limite  inférieure  de  sa 
course  pendant  que  s'effectue  la  régulation  qui 
a  pour  objet  de  le  mettre  de  nouveau  en  rapport 


l/lH  MACHtrVES    A    COLONNB    DBAlî 

avec  la  colonne  de  chute ,  et  lui  faire  commencer 
une  nouvelle  pulsation. 
Principe  Le  sjstèmé  de  régulation  que  je  viens  de  décrire, 
de  jcctte  ^i  q^î  assure  la  continuité  du  mouvement  de  là 
eguaion.  jjjadiîné ,  repose  sur  Tidée  aussi  neuve  qu'heu- 
reuse d'emprunter  directement  à  la  colonne  mo-^ 
trice  elle-même  la  petite  provision  de  force  dont 
tout  régulateur  doit  être  doté  pour  fonctionner  en 
dehors  de  l'impulsion  immédiate  du  piston  prin- 
cipal. Ce  magasin  de  forces ,  sans  lequel  le  piston 
s'arrêterait  indubitablement  au  moment  d'at- 
teindre les  limitées  de  sa  course  et  de  franchir  ses 
points  de  rebroussement ,  a  été  placé  pour  d'au- 
tres appareils  à  colonne  d'eau  ou  à  vapeur,  tantôt 
dans  des  masses  plus  ou  moins  pesantes,  que  la 
machine  élève  pour  les  laisser  tomber,  tantôt  dans 
l'action  de  ressorts ,  de  volans ,  etc.  Notre  moyen, 
qui  réunit  à  une  grande  simplicité  le  mérite  de  se 
rattacher  au  principe  hydraulique  fondamental 
de  la  machine  elle-même ,  possède  aussi  l'avantage 
de  présenter  toute  facilité  pour  modérer  ou  accé- 
lérer autant  que  l'on  veut  le  mouvement  du  piston 
régulateur. 
Moyen  Ces  changemeus  de  vitesse ,  qui  sont  infiniment 

la  course  precieux  pour  taire  vaner  a  volonté  et  avec  unç 
du  piston  rare  précision  la  course  du  piston  moteur,  s'ob- 
moteur.  tîeunejjt  avec  le  secours  de  deux  robinets  mode* 
rateurs  ^r^ ,  e  ;  le  premier  sert  à  étrangler  plus  ou 
moins  la  veine  fluide  qui  pénètre  dans  l'annulaire 
-w^  l'antre  produit  le  même  effet  sur  cette  veine  au 
uruimenot  de  son  émission.  Ces  robinets  sont  à  cel 
effet  munis  l'un  et  l'autre  de  clel&  ou  manches 
(non  représentés  sur  le  dessin ),  que  le  machi- 
vùtepeat  tourner  k  la  main  lorsqu'il  le  juge  né* 
«ssaire  ^  et  qui  sont  pour  lui  un  véritable  gouver- 
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nail.  Ss  fournissent  aussi  un  moyen  facile  d^airê-  Moyen 
ter  la  machine  :  ouand,  en  effet,  le  piston  R  est  j^mach^e. 
arrivé  au  milieu  de  sa  course  ascensionnelle  et  se 
trouve  placé  par  le  travers  de  la  tubulure  TTy  il 
suffit  de  fermer  le  robinet  e  pour  faire  cesser  in- 
stantanément tout  mouvement  dans  la  machine  ; 
on  la  renaettra  en  train  avec  la  même  facilité  en 
rouvrant  le  robinet  e.  On  obtient  un  résultat  sem« 
Uable  dans  la  marche  opposée  du  piston  R  ,  mais 
alors  il  faut  f«*mer  le  robinet  a^. 

Mais  là  ne  se  bornent  pas  les  ayantages  de  no^  Dispositions 
tre  régulateur  à  pistons.  Il  est  une  autre  disposi-  *^é!ralSeiw* 
tion  d'une  haute  importance  qui  le  distingue  par-    bavarois. 
dessus  tout,  et  que  fai  signalée  déjà,  à  propos 
des  machines  de  Bavière ,  comme  un  mojen  effi- 
cace de  prévenir  les  chocs  qui  se  manifestent  toutes 
les  fois  qu  il  s'agit  d'arrêter  de  hautes  colonnes 
d'eau  en  mouveinentdans  le  sens  de  la  gravité,  ou 
lorsqu'on  veut  soulever  brusquement  de  pareilles 
colonnes  quand  elles  sont  à  l'état  de  repos. 

Cette  disposition  capitale  consiste  simplement 
à  donner  au  piston  régulateur  une  forme  particu^ 
lière  et  telle  qu'il  ne  ferme  pas  tout  à  coup,  mais 
seulement  par  degrés  insensibles ,  les  orifices  d'ad-* 
mission  et  d'émission. 

Le  piston  R  est  un  cyhndre  creux  en  bronze  asr^ 
sei  bien  tom*né  et  rodé  pour  rempJir  exactewrewt 
les  espaces  bc,  bf  é  par&itement  crlindrique^ 
ausbi«  Au  milieu ,  sur  une  hauteur  x  x^ ,  un  pe%r 
plus  grande  que  celle  hV  de  la  tubulure  T',  la 
surface  extérieure  est  pleineet  unie;  mais  à  ehâ-^ 
cnn  des  bouts,  sur  le  reste  de  sa  banteur,  it  pré- 
sente huit  entailles  ou  cannelures  cunéiformes 
J  a/'...  x^  -a:,..-  qui  ont  leurs  têtes  x'^  x^  rangées  sur 
le  pourtour  des  deux  bases  à\x  piston. 
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Lorsque  la  régulation  s^ effectue,  en  montant 
par  exemple ,  on  voit  que  le  piston  R ,  qui  occu- 

f»ait  U  c\  après  avoir  cheminé  à  travers  la  tubu- 
ure  T',  va  présenter  sa  surface  supérieure  à  l'en- 
trée du  cylindre  6  c  :  à  ce  moment  le  mouvement 
de  la  colonne  de  chute  serait  arrêté  si  le  piston 
était  uni  ;  mais  les  cannelures  offrant  encore  une 
issue  à  Teau»  celle-ci  continue  à  pénétrer  dans  la 
tuhulure  en  quantité  toujours  décroissante,  jus- 
qu'à ce  que  les  sommets  af  des  cannelures  soient 
eux-mêmes  engagés  dans  le  cylindre  bcn  C'est 
alors  seulement  que  le  piston  P  arrive  à  la  limite 
supérieure  de  sa  course ,  et  que  la  colonne  de  chute 
reprend  l'état  de  repos.  Mais  comme  presqu'au 
même  instant  les  sommets  x  des  cannelures  in- 
férieures atteignent  le  bord  V  de  la  tubulure,  l'é- 
mission commence,  et,  partant  aussi,  la  descente 
du  piston  P,  dont  le  mouvement  s'accélère  à 
mesure  que  les  cannelures  x^x^  se  dégagent,  et 
surtout  quand  la  base  inférieure  du  piston  R  s'é- 
lève au-dessus  du  point  U  et  atteint  le  point  h 
terme  de  sa  course. 

Immédiatement  après,  commence  la  régula- 
tion en  descendant  :  ainsi  rémission  de  l'eau  du 
grand  cylindre  se  ralentit  dès  que  le  piston  R 
qui  rétrograde  atteint  le  point  b\  et  elle  cesse 
bientôt  tout-à-fait  quand  la  partie  x^x^  de  ce  pis- 
ton s'est  entièrement  logée  dans  l'espace  Vd.  Mais 
alors  aussi  apparaissent  dans  la  tubulure  les 
sommets  x'  des  entailles  supérieures,  et  avec 
elles  les  premiers  filets  d'eau  motrice;  il  y  a  admis- 
sion :  c  est  ce  qu'exprime  la  figure  i  de  la  PL 
II ^  où  le  piston  P,  mis  en  contact  avec  la  co- 
lonne de  chute ,  a  commencé  son  ascension.  La  vi- 
tesse ,  très  petite  d'abord ,  augmente  graduelle- 
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ment  en  raison  dessectionade  débit  toujoun  croi^ 
santés  aue  les  cannelures  présentent  successive- 
ment à  Feau  motrice;  et  se  trouve  à  son  maximum 
quand  ces  dernières  sont  entièrement  dégagées; 
le  piston  R  regagne  bientôt  le  bord  inférieur  de  la 
tubulure,  point  de  départ. 

On  voit  par  ces  détails ,  sur  lesquels  îe  me  suis  importance 

•    ti*  t  1     des  ATantacet 

appesanti  a  dessem  un  peu  longuement  ^  que  le    «tuch? 
piston  régulateur  disposé  conune  il  l'est ,  opère    ^  ^^^ 
dans  chacune  de  ses  fonctions»  tant  en  montant    mdaélk^ 
qu'en  descendant,  de  deux  manières  également 
favorables  à  l'effet  et  à  la  conservation  matérielle 
de  la  machine  : 

i*"  Il  anéantit  peu  à  peu,  mais  vers  la  fin  de 
la  course  seulement ,  toute  la  vitesse  dont  le  pis- 
ton moteur  est  animé  ; 

2!^  11  dispose  ce  dernier  à  reprendre  sa  marche 
rétrograde  par  degrés  insensibles  et  sans  vitesse 
initiale. 

De  là  il  résulte  que  la  puissance  n'agissant  ja- 
mais d'une  manière  brusque  sur  le  piston,  et  par 
conséquent  sur  la  résistance,  il  n'y  a  jamais  de 
chocs,iorsqu'il  s'agit  de  faire  sortir  de  l'état  de  re- 
pos les  masses  à  mouvoir  tant  solides  que  liquides  : 
il  en  est  de  même  quand  ces  masses  en  mouve- 
ment ,  et  en  particulier  la  colonne  de  chute ,  re- 
prennent leur  immobilité. 

Ces  effets  sont  analogues  à  ceux  que  l'on  pro- 
duit avec  des  corps  élastiques,  avec  des  réservoirs 
d'air,  par  exemple,  qui  en  pareille  occurrence 
sont  employés  quelquefois  et  conseillés  dans  l'in- 
térêt du  principe  de  la  conservation  des  forces 
vives.  Je  dois  dire  toutefois  que  ce  moyen,  bon  et 
vrai  en  théorie,  offre  dans  la  pratique,  et  surtout 
pour  les  puissantes  machines,  de  grands  inconvé- 
Tome  FUI,  i835.  10 
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mens;  aussi  a-t^l  été  bieDtôt  abandonné  6n  Ba-* 
vière,  ùù  l'on  y  avait  3ongé,  parce  qu'il  ne  pré- 
sentait pas  à  beaucoup  près  la  sûreté  et  la  con- 
stante efficacité  de  celui  que  je  viens  de  décrire. 
Les  bons  effets  de  ce  dernier  sont  au  surplus 
clairement  démontrés  par  l'exemple  de  la  machine 
d'Huelgoat ,  dans  laquelle  il  est  impossible  d'aper- 
cevoir sur  aucun  point  la  moindre  manifestation 
matérielle  de  force  vive ,  de  chocs ,  de  contre- 
coups et  dé  vibrations.  Les  mouvemens  s'y  effec- 
tuent partout  avec  un  moelleux  et  un  silence  que 
je  n'ai  encore  observé  dans  aucune  autre  machine. 
Ces  excellens  résultats  sont  dus  à  l'application 
d'une  idée  tellement  simple  qu'elle  semble  avoir 
été  sentie  par  tout  le  monde,  sans  que  pourtant 
elle  ait  été  émise  et  exécutée  par  personne.  Du 
i*estê  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  auù  tel  retard 
qui  est  sans  doute  un  effet  de  l'inertie  propre  à 
1  esprit  humain  comme  aux  choses;  car  combien 
n'y  a-t-il  pas  de  procédés  ingénieux ,  d'inventions 
de  la  plus  haute  importance  qui  reposent  ainsi  sur' 
des  riens ,  sur  des  traits  de  lumières  ou  sur  les 
combinaisons  les  plus  simples  de  l'intelligence  ? 
Honneur  donc  à  M.  de  Reichenbach  ! 
Antre  Le  régulateur  à  pistons,  qui  sera  sans  doute 

*^*d^*^^    pat^tout  substitué  au  robinet  employé  dans  les  an- 
régaiatears  cienucs  machines,  présente  encore  un  avantage 

a  pistons,    qy^   jg  jjg  ^Qjg  jpng  laisser   inaperçu  :   il  per-- 

met  d'employer  un  orifice  d'admission  pour  ainsi 
dire  indéfini ,  égal  du  moins  en  section  à  la  co- 
lonne de  chute,  et  par  conséquent  de  diminuer 
autant  qu  on  veut  la  résistance  de  l'eau  motrice. 
Si  le  diamètre  du  piston  régulateur  proprement 
dit  est  arbitraire ,  il  n'en  est  pas  de  même  de  sa 
longueur,  non  plus  que  du  nombre  et  des  dimen. 
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sioDs  des  cannelares  qui  le  terminent.  Je  confesse  Dimensions 
tju'à  cet  égard  je  ne  saurais  donner  aucune  indi*    an  «uton 
cadon  rationneUe  y  et  que  j'ai  moi-même  suivi  les  régaUtenr. 
seuls  enseignemens  de  la  pratique  ;  je  dirai  cepen-. 
dant  que  la  longueur  du  piston  doit  être  au  moins 
triple  de  la  hauteur  de  la  tubulure ,  et  qu'en  gé* 
néral  elledoitaugnienter^demémeque  le  nombre 
et  la  profondeur  des  entailles ^  avec  la  hauteur  de 
chute ,  le  volume  des  eaux  motrices  et  la  vitesse 
que  Ton  veut  donner  à  l'appareil  ;  dette  vitesse 
toutefois  a  des  limites  que  nous  avons  indiquées 
plus  haut. 

La  détermination  des  diamètres  du  piston 
d'aide  et  du  manchon  qui  le  surmonte  est  soumise 
Il  des  règles  beaucoup  plus  positives^  et  rentre 
mième  tout--k-fait  dans  le  domaine  de  l'analyse. 
Après  avoir  fixé  la  vitesse  moyenne  de  la  régula- 
tion et  arrêté  les  principales  dimensions  des  pièces 
qui  s*j  rapportent ,  on  cherche  et  on  exprinie  aU 

Sébriquement  les  forces  qui  sollicitent  le  système 
es  pistons,  tant  en  montant  qu'en  descendant , 
ainsi  que  les  diverses résistanceshydrauliques  et  au« 
très  (qui  seront  évaluées  en  pression  d'eau  et  rap* 
portées  aux  tiges  des  pistons),  on  arrive  ainsi  à 
deux  équations,  au  moyen  desquelles  on  déter- 
mine les  deux  inconnues  de  la  question. 

Ordinairement  cette  première  approximation 
suffit;  mais  si  Ton  veut  plus  de  précision  encore, 
on  partira  de  ces  premiers  résultats  pour  en  obte^ 
nir  de  nouveaux  qui  suffiront  à  toutes  les  exigences 
de  la  pratique  (i). 

(i)  Dans  toutes  les  machines  de  Bavière,  au  lîea  du 
maDcfaon  K  en  lait  usage  d'un  troisième  piston  assemblé 
sar  le  même  axe  que  les  deux  autres ,  et  qui  pour  notre 
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f  En  général  il  vaut  mieux  péclier  par  excès  que 

par  défaut  dans  l'évaluation  des  résistances  qui 
sont  opposées  à  la  régulation ,  parce  qu'au  mojen 
des  petits  robinets  modérateurs  on  peut  se  rendre 
maître  d'une  résultante  trop  grande  dans  l'un  et 
l'autre  sens.  Il  n'y  a  là  d*autre  inconvénient  que 
celui  de  dépenser  inutilement  un  peu  plus  d'eau 
motrice,  mais  cette  dépense  est  toujours  si  petite 
relativement  à  celle  qui  se  fait  dans  le  cylindre 
principal,  qu'elle  peut  être  négligée.  Dans  notre 
machine, en  e£Pet,  on  voitque  pour  une  consomma- 
tion d'eau  de  i°''''',88o  faite  sous  le  grand  piston , 
on  n'injecte  dans  le  vide  annulaire  du  régulateur 
qu'environ  o^^'jSS ,  et  qu'une  économie  de  moitié, 
par  exemple,  sur  cette  quantité ,  serait  tout-à-fait 
insignifiante. 
Modérateur  ^'^^  expliqué  comment  on  peut  faire  varier  la 
pour  faire  course  du  piston  princif>al ,  soit  en  changeant  la 
i/eonne  distance  qui  sépare  les  deux  petites  cames  fixées 
de  la  machine,  sur  la  tigec/(f ,  soit,  ce  qui  est  bien  préférable  ^  en 
modifiant  la  vitesse  de  la  régulation.  Mais  il  fal- 
lait de  plus ,  pour  se  rendre  parfaitement  maître 
du  jeu  de  la  machine,  un  moyen  pour  modifier 
la  vitesse  de  la  course  du  même  piston ,  et  régler 


machiDC  se  serait  trouvé  au-dessous  du  piston  R  ;  une 
telle  disposition,  bonne  pour  certaine<i  circonstances  lo- 
cales, avait  le  grave  inconvénient  de  rejeter  le  mécanisme 
vital  du  régulateur  au-dessous  de  la  tubulure  T'et  de  la 
pièce  H  H',  cW- à-dire  dans  une  région  incommode  et  ob~ 
struéc  par  le  tuyau  montant  de  la  pompe.  J*ai  donc  préféré 
le  manchon  qui ,  entre  autres  avantages,  avait  celui  de  pla- 
cer le  machiniste  dans  une  position  favorable  à  la  sur- 
veillance et  à  Tentretien  des  parties  délicates  de  l'appareil. 
On  facilitait  beaucoup  aussi  de  cette  manière  Ja  visite  et  la 
réparation  des  pistons. 
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par  conséquent  le  nombre  des  pulsations  de  la 
macbine.  On  pairient  à  ce  but  au  moyen  de  mo- 
dérateurs ou  valves  circulaires  Y ,V'  placés  dans  les 
tuyaux  d'admission  ou  d'émission  O,  S,  et  em- 
manchés sur  des  axes  de  rotation  verticaux  qui 
traversent  les  parois  supérieures  desdits  tuyaux* 
Chacun  de  ces  axes  est  emprisonné  dans  une  pe- 
tite boite  à  cuir W,W,  et  porte  à  son  extrémité  un 
8ecteurdenté/,,^^qui  engrène  une  vis  sans  fin  mu- 
nie d'une  manivelle.  Lorsqu'on  veut  faire  varier  la 
vitesse  delà  montée  du  piston  P,  on  tourne  la  valve 
Y;  quand  c  est  au  contraire  la  vitesse  de  descente 

au  il  s'agit  de  modifier,  c'est  à  la  valve  Y'  du  tuyau 
'émission  que  l'on  s'adresse.  Il  est  presque  inutile 
de  dire  que  l'on  fertne  les  valves  pour  ralentir,  et 
qu'on  le»  ouvre  pour  accélérer  le  mouvement. 
Celle  d'admission  est  presque  entièrement  fermée 
dans  ce  moment ,  parce  que  la  madiine,  calculée 
dans  la  supposition  d'une  pompe  placée  à  la  pro- 
fondeur de  23o  mètres,  ne  fonctionne  encore  qu'à 
celle  de  1 70  mètres. 

Ces  considérations  sur  les  modérateurs  complè-  Dispositions 
tent  la  description  de  toutes  les  parties  oi^ani>  accessoires. 
ques  ou  principales  de  la  machine.  Il  ne  me  reste 
plus,  pour  terminer  ce  qui  la  concerne,   qu'à 
parler  de  plusieurs  dispositions  qui,  pour  être 
secondaires,  ne  demandent  pas  moins  d'être  men- 
tionnées; quelques  détails  a  exécution  sur  les  pis-  . 
tons ,  les  boites  à  cuir,  etc.  ne  seront  pas  inutiles                       / 
non  plus; 

Les  pièces  U  et  1  ont  pour  objet  de  limiter 
en  haut  et  en  bas  la  course  du  régulateur  R  JK. 
Lorsque  le  manchon  K  arrive  à  la  limite  supé- 
rieure de  sa  course,  il  serait  bien,  à  la  rigueur, 
arrêté  contre  le  fond  de  la  boîte  à  cuir  H";  mais    .  ' 
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conini«  ]es  boulons  qui  le  fixent  sur  le  pistpn 
d'aide  J  pourraient  se  fatiguer  et  se  détériorer  à  la 
suite  de  ces  rencontres  répétées ,  il  m'a  paru  pré- 
férable d'arrêter  le  manchon  par  son  sommet  cou« 
rouné  d'un  plateau  K^  contre  la  traverse  d'une 
potence  enfer  (yf^.  5)  fixée  sur  la  pièce  H".  Cette 
potence U|  pour  plus  de  précaution,  est  munie 
d*une  boite  en  tôle,  composée  de  deux  parties 
U  U^  pouvant  rentrer  Tune  dans  l'autre ,  dans  la*» 
quelle  se  trouve  en  U''  {Jîg.  i  )  un  matelas  éla- 
stique en  liège. 

D'un  autre  côté ,  le  plateau  e^e^  qui  ferme  en 
))as  la  pièce  H'  H'',  porte  \x  son  centre  un  godet  I 
toujours  plein  d'eau  y  dans  lequel  vient  s'engager 
et  se  poser  une  béquille  qui  se  trouve  sous  le  pis- 
ton Ry  lorsque  celui-ci  descend;  l'eau  qui  sê^ 
chappe  alors  avec  peine  du  godet  devient  un  ob* 
stacle  assez  grand  pour  amortir  sans  choc  le 
mouvement  du  réculateur. 

Un  moyen  semolable  Xk  été  employé  dans  le 
cylindre  principal  pour  le  cas  où  le  piston  P  vien-^ 
diait  à  dépasser  le  bord  supérieur  de  la  tubulure 
Ty  limite  ordinaire  de  sa  course.  Une  cuvette  Z , 
qui  est  assujettie  par  des  boulons  sur  le  milieu  de 
la  base  du  cylindre  y  reçoit  alors  une  couronne  en 
plomb  de  même  diamètre  Z\  qui  est  fixée  en  con- 
trebas du  moyeu  central  du  piston  F,  et  le  mou* 
vement  s'arrête  sans  choc  apparent. 

Au  surplus  y  ces  diverses  dispositions  sont  plu** 
tôt  des  mesures  de  prudence  que  des  nécessités; 
en  Bavière  on  n'y  a  pas  recours.  £n  les  indiquant  ^ 
\  j'ai  eu  aussi  pour  but  de  faire  connaître  un  artifice 

qui  peut  recevoir  d'utiles  applications  dans  la  con- 
struction des  machines  hydrauliques ,  lorsqu'il 
s'agit  de  prévenir  ^es  chocs  1^  où  des  réservoirs 
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d'air  ni  d'autres  corps  élastiques  ne  peuvent  pa^ 
être  employés. 

Lorsqu'il  est  question  de  remettre  la  machine 
en  mouvement  (après  une  réparation  qui  avait 
forcé  de  la  vider  entièrement  ) ,  on  éprouverait 
de  la  part  de  l'air  contenu  alon^  dans  toutes  le^ 

})arties  de  l'appareil  de  grandes  contrariétés  ^  pi 
'on  n'avait  pas  un  moyen  facile  de  s'en  débarrasse?. 
Deux  vis  creuses^  avec  trpu  latéral,  ont  été  adap«- 
tées  à  cet  effet  sur  le  piston  moteur,  l'une  au  point 
P,  l'autre,  plus  petite,  et  qui  n'a  pas  pu  être 
figurée  dans  le  dessin,  sur  la  tubulure  o  du  cy- 
lindre qui  renferme  les  petits  pistons  pp\  Pour 
donner  à  l'air  le  temps  de  circuler  et  de  s'échap- 
per autant  que  possible,  on  a  soin  de  ne  faire  arri* 
ver  Veau  motrice  que  très  lentement;  puis  on 
ferme  les  orifices  aussitôt  que  cette  dernière  sV 
présente  à  son  tour;  bientôt  après  la  colonne  due 
chute  est  pleine ,  mais  il  faut  aussi  remplir  le  tuyau 
d'émission  qui  se  relève  veis  la  galène  d'écoule- 
ment, et  dont  la  communication  avec  la  colonne 
de  chute  est  interceptée  par  le  piston  R*  Ce  but 
est  atteint  au  moyen  du  tube  horizontal  cOudé 
a^e\  {fig*^)y  qui  porte  k  son  milieu  un  robinet; 
en  ouvrant  ce  dernier,  l'eau  passe  du  dessus  au 
dessous  du  piston  R  ^  et  pénètre  dans  la  colonne 
en  retour  S  S,  (  fig.  i). 

Ce  même  tube  est  utile  quand  il  s'agit  de  vider 
la  partie  de  la  colonne  d'eau  qui  s'élève  au-dessus 
de  Ja  paierie  d'écoulement. 

Enfin ,  pour  compléter  la  ^union  en  un  même 
point  et  sous  la  main  du  surveillant,  de  tous  Içs 
moyens  propres  à  lui  faciliter  le  maniement  de  sa 
machine ,  j'ai  mis  en  rapport  le  tuyau  d'admission 
avec  la  colonne  montante  Cl,  (  dessin  n*"  ^  )  de  la 
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pompe  qu  il  faut  toujours  remplir  d'eau  avant  de 
mettre  la  machine  en  mouvement. 

Cest  le  tube  coudé  H.  e^  qui  sert  k  cet  usage; 
il  est  adapté  en  il,  contre  le  tuyau  montant,  et  en 
e^  sous  le  plateau  e^e^  (PL  II  y  fig.  7  ;  de  la  base 
du  régulateur,  et  un  robinet  est  intercalé  entre  ces 
deux  points.  Je  me  dispense  de  répéter  comment 
Feau  est  amenée  dans  cet  endroit  :  on  vient  de 
le  voir  dans  Tinstant  à  propos  du  tube  a^e\. 

Je  ne  parlerai  ici  que  pour  mémoire  de  la  cage 
de  fer  hexagonale  que  Ton  aperçoit  sur  le  haut  au 
cylindre  *  principal  ;  son  objet  sera  expliqué  plus 
loin  y  au  troisième  chapitre  de  cette  description. 

Les  dessins  joints  à  ce  mémoire  expriment  si 
clairement  et  avec  tant  d'exactitude  la  forme ,  les 
dimensions  et  le  mode  d'assemblage  de  la  piu- 

Sart  des  pièces  qui  entrent  dans  la  composition 
e  cette  machine  ,  que  je  crois  pouvoir  me  dispen- 
ser de  procéder  ici  à  son  anatomie  complète  (i), 
ni  de  m*appesantir  ici  sur  des  détails  d'exé- 
cution que  tout  constructeur  saura  deviner.  Je  fe- 
rai exceptioo  toutefois  en  faveur  des  garnitures  de 


(0  Poiii*tant  il  n'est  pas  une  seule  des  pièces  ni  des  dis- 
positions delà  machine  qui  n'ait  été  pour  moi  Tobjet  d'un 
véiitable  travail.  Il  m'a  fallu  pour  chacune  examiner  la 

Question  de  convenance  ou  de  commodo  et  incommodo  ; 
éterminer  les  dimensions  d'après  Teffort  auquel  il  fallait 
résister;  fixer  les  formes  les  plus  avantageuses  sous  le 
double  rapport  de  la  fonction  et  de  la  position  de  la  pièce  ; 
résumer  enfin  ces  investigations  en  une  description  détaillée 
et  un  dessin  d'exécution  particulier. 

Aussi  ces  documens  ciit)oustanciés  ont-ils  complètement 
suffi  à  MM.  Manby ,  Wilson  et  compagnie ,  qui  ont  fabri- 

3ué  les  machines  avec  cette  incontestable  perfection  qui 
istinguait  alors  les  produits  du    bel  établissement    de 
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pistons  et  des  bottes  à  cuir,  ou  des  moyens  d'as- 
surer fimperméabilité  des  joints  entre  les  parois  ' 
fixes  et  les  parties  mobiles. 

Le  piston  principal  porte  deux  garnitures  dîfFé-  Garnitur» 
rentes;  la  première  est  formée  de  quatre  bandes  çj^JJ^boS* 
ou  cercles  de  cuir,  tirés  d'épaisseur,  superposés  et      •  cuir, 
logés  dans  une  rainure  à  queue  d'hironde ,  prati^ 
quée  sur  le  pourtour  du  piston;  ces  cercles  sont 
ensuite  réunis  Tun  à  l'autre  au  moyen  de  clous 
ayant  les  têtes  embreuvées  dans  l'épaisseur  du 
dernier  cuir,  dont  la  saillie  sur  le  corps  métallique 
du  piston  n'est  guère  que  o'",oo  t  . 

La  seconde  garniture  consiste  en  une  seule 
plaque  ou  rondelle  de  cuir  serrée  contre  le  des- 
sous du  piston  au  moyen  d'une  autre  rondelle  en 
cuivre  et  de  24  boulons.  Le  bord  extérieur  du  cuir, 
qui  dépasse  le  piston  est  retroussé ,  ambouti  d'é* 
querrepour  frotter  contre  la  surface  intérieure  du 
cylindre,  et  interdire  de  la  sorte  tout  passage  à 
1  eau.  La  sur&ce  frottante  n'a  que  o"',020  à  o,025 
de  laideur. 

La  boîte  à  cuir,  qui  est  située  sous  le  plateau  de 
base  du  cylindre ,  et  que  traverse  la  tige  X  du 

Jriston ,  est  aussi  garnie  de  deux  manières.  Dans  le 
bndona  placé  l'une  sur  l'autre  plusieurs  ron- 
delles de  cuir  bien  dressées  et  exactement  circu- 
laires; vient  ensuite  un  cuir  doublement  ambouti 
en  forme  de  gouttière  ou  de  denli-tore   ayant 


Charenton  ,  dont  tous  les  amis  de  rindustrie  regrettent 
sans  cesse  encore  la  chute.  J'ai  eu  surtout  à  me  louer  des 
soins  et  de  l'empressement  de  M.  Wil&on ,  qui  a  dîrijjé  cette 
construction  avec  tout  Fintéret  quelle  méritait  à  la  fois 
par  la  grande  puissance  et  la  nouveauté  en  France  de 
rappareil  qui  en  était  lobjct. 
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o"',o3  de  profûDdeur,  dont  Fouverture  est  tournée 
vers  le  piston ,  et  qui  est  compris  eatre  deux  au* 
neaux  de  cuivre.  Cea  anneaux  sont  plans  d'un 
côté  y  mais  pour  conserver  au  cuir  la  forme  qu*on 
lui  a  donnée,  on  les  fait  courber  sur  l'autre  lace  : 
Tun  est  convexe  et  entre  dans  le  tore,  l'autre  est 
concave  pour  le  recouvrir  ;  on  achève  de  remplir 
la  boite  avec  de  nouvelles  rondelles  planes  en 
cuir;  enfin  le  tout  est  serré  par  le  moyen  d'un 
plateau  et  de  6  boulons. 

Un  mode  de  garniture  semblable  a  été  em- 
ployé dans  la  boîte  à  cuir  H''  du  régulateur,  dans 
celles  W,  W  des  modérateurs,  ainsi  que  pour  le 
piston  d'aide  J  ;  seulement,  comme  ce  dernier  est 
soumis  à  la  pression  de  leau  par  ses  deux  faces,  on 
a  intercalé  entre  elles  deux  tores  dont  les  ouver- 
tures sont  tournées  en  sens  opposés. 

La  garniture  qui  fait  la  clôture  de  l'orifice  du 

S etit  cylindre  i  est  plus  simple;  elle  est  formée 
'une  seule  rondelle  de  cuir  retroussée  vers  en 
bas  à  sa  partie  médiane  de  o"',oi  au  plus,  et  as- 
sujettie au  moyen  d'un  couvercle  boulonné  sur  l'o- 
reille dudit  cylindre. 

Le  petit  piston ,  dont  la  masse  est  en  étain , 
porte  aussi  à  sa  partie  supérieure  une  calotte  en 
cuir  pressé  pour  toute  earniture.  Le  piston  p  est 
tout  entier  en  étain ,  dont  le  frottement  sur  le 
bronze  est  toujours  fort  doux  ;  il  ne  saurait  être 
armé  de  cuir,  à  cause  de.  la  condition  à  laquelle 
il  est  soumis  de  traverser  la  tubulure  o  à  chacune 
de  ses  évolutions. 

lie  cuir  pour  ces  divers  emplois ,  a  reçu  la  fornie 
qui  lui  était  assignée ,  en  le  soumettant  à  une 
forte  compression  entre  des  moules  particuliers , 
après  l'avoir  toutefois  ramolli  dans  l'eau;  ensuite» 
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avant  de  le  mettre  en  travail ,  on  Ta  fortement  im-* 
prégné  d*huile  animale»  qui  avait  le  double  objet 
de  lui  faire  conserver  une  certaine  raideur  dans 
son  contact  avec  Veau  et  d^adoucir  les  frottemens. 
Ces  sortes  de  garnitures,  excellentes  souslerap* 

f>ort  de  l'imperméabilité ,  durent  extrêmement 
ong-temps ,  surtout  lorsqu'il  est  possible  d*entre« 
tenir  constamment  d'un  enduit  gras  (i)  le*  corps 
contre  lequel  le  frottement  a  lieu ,  comme  c'est 
le  cas  du  grand  cylindre ,  de  la  tige  de  son  piston 
et  du  manchon  K.  Dans  ces  diverses  af^lications 
les  mêmes  cuirs  ont  résisté  à  un  travail  non  inter* 
rompu  de  plus  de  trois  années,  et  ne  donnent  ei>« 
core  aucun  signe  d'altération;  ceux  du  piston 
d'aide  ont  été  usés  et  renouvelés  au  bout  de  deux 
ans  et  demi  de  service.  Ces  exemples ,  qui  mon* 
trent  combien  cette  matière  (  le  cuir)  est  prë«- 
cieuse  dfins  la  construction  des  appareils  hjdrau* 
liques ,  témoignent  aussi  de  la  perfection  de  nos 
machines  sous  le  rapport  du  frottement  des  corps 
solides  entre  eux, et  justifient  nos  prévisions  d'une 
réduction  considérable  dans  les  dépenses  occasio<» 
nées  pour  le  service  de  l'épuisement. 

II  n'y  a  dans  la  machine  que  deux  parties  dont 
l'exécution  soit  réellement  très  délicate;  c*est 
d'une  part,  le  système  des  pistons  régulateurs 
R  JK,  et  de  l'autre  celui  des  pièces  H  H'  H''.  La 


(i)  I*a  graisse  qui  sert  à  enduire  les  cytindres  et  les  tues 
en  contact  avec  le  cuir^  se  compose  d'un  mélange  intime  Ui| 
a  feo  doux,  de 

Saindoux 6   1     • 

Soif. 5  I    Sft  consistance  doit  être  ceHe 

fLul  le  d'ofivé  ou  huile         i        d  o  miel. 

de  pîed  de  bœuf. .  il 


de  chate. 
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difficulté  consiste  à  obtetiir  la  coïncidence  rigoa'- 
reuse  des  axes  des  divers  cylindres  dont  chacun 
de  ces  système  se  compose ,  et  dans  l'ajustement 
précis  de  ces  derniers  entre  eux.  Je  ne  saurais  trop 
insister  sur  la  nécessité  d'une  exécution  parfaite  ^ 
et  par  conséquent  d'une  grande  liberté  de  mouye- 
ment  dans  1  appareil  régulateur;  c'est  une  condi- 
tion absolue  du  bon  effet  et  du  salut  de  la  ma- 
chine. 
Colonne  U  ne  me  reste  plus  pour  compléter  ce  chapitre 
qu'à  parler  de  la  colonne  de  chute  et  de  son  alî- 
ntentation  par  l'aquéduc  supérieur.  La  colonne 
d'émission ,  considérée  comme  moyen  de  balancer 
le  poids  de  la  maîtresse  tige ,  sera  décrite  au  cha- 
pitre suivant. 

La  chute  réelle ,  effective ,  ou  plutôt  la  distance 
verticale  entre  l'aquéduc  supérieur  et  la  galerie 
d'écoulement,  est  de  60  mètres;  mais,  ainsi  que 
nous  avons  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  la  colonne 
de  chute,  celle  qui  agit  sous  le  piston  principal 
à  l'origine  de  son  mouvement,  a  74  niètres  de 
hauteur.  La  différence  de  i4  mètres  entre  ces 
deux  nombres  s'applique  au  balancement  de  la 
maîtresse  ^tige. 

Cette  colonne  est  formée  d'une  suite  de  tuyaux 
en  fonte  qui ,  partant  du  point  0^ ,  près  de  la  ma- 
chine, sont  d'abord  horizontalement  placés  dans 
une  galerie  qui  sépare  le  puits  principal  d'un 
autre  puits  dans  lequel  ces  tuyaux  se  relèvent  ver- 
ticalement vers  l'aquéduc  supérieur.  Le  coude 
circulaire  qui  raccorde  ces  deux  directions  a  été 
fait  aussi  grand  que  possible;  il  a  selon  son  axe 
3"',45  de  rayon.  La  partie  verticale  de  la  colonne 
s'élève  jusqu'au  point  0, ,  où  elle  est  de  nouveau 
repliée  au  moyen  d'un  coude  pareil  au  précédent, 
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pour  se  raccorder  avec  le  sol  de  la  galerie  aqué* 
duc  qu  elle  suit  avec  une  légère  pente  ascendante 
sur  une  longueur  d*enTiron  7  mètres.  Enfin  >  en 
0^  elle  traverse  une  espèce  de  digue  en  maçonne^ 
rie ,  et  elle  se  courbe  une  troisième  fois  pour 
ploBger  au  fond  d'un  grand  bassin  ou  réservoir» 
qu'alunente  sans  cesse  en  A,  la  galerie  qui  amène 
les  eaux  du  jour. 

La  colonne  des  tuyaux  de  chute  fonctionne      Burin 
donc  ici  à  la  manière  d'un  syphou  toutes  les  fois^^Jj"*"^^**^ 

3ue  le  niveau  de  l'eau  dans  le  bassin  descend  au  de  chute, 
essous  du  point  culminant  0^  des  tuyaux  placés 
au  sol  de  la  galerie  d'écoulement.  Cette  disposi* 
tion ,  qui  avait  il  est  vrai  l'inconvénient  d'un  plus 
grand  nombre  de  coudes ,  a  été  déterminée  par  les 
motifs  et  les  avantages  suivans  : 

1**  D'éloigner  du  puits  de  chute  toute  la  masse 
des  eaux  motrices,  ainsi  que  le  danger  de  leur 
irruption;  * 

2*  De  placer  le  bassin  dans  un  terrain  solide, 
et  de  pouvoir  par  conséquent  lui  donner  des  di- 
mensions très  grandes ,  tout  en  lui  assurant ,  au 
moyen  de  bonne  maçonnerie,  une  imperméabi- 
lité et  une  indestructibilité  absolues; 

3**  De  ne  point  obstruer  l'orifice  du  puits  et  de 
le  laisser  linre  pour  le  service  du  montage  et 
des  réparations  des  colonnes  de  chute  et  de  leurs 
supports  ; 

4"  De  tenir  l'embouchure  du  tuyau  plongée 
dans  une  masse  d'eau  assez  grande  pour  que  la 
dénivellation  que  celle-ci  éprouve  à  chaque  pul- 
sation soit  très  petite  et  n'ait  aucune  influence  sur 
le  travail  de  la  machine  ; 

5"  D'avoir  toujours  une  assez  grande  provision 
d'eau  motrice  auprès  de  la  colonne  pocr  faire  face 
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aux  irrégularités  qui  peuvent  survenir  dans  Vali* 
mentation  de  Faquéduc,  et  pour  donner  le  temps 
d'aller  régler  cette  dernière  à  la  vanne  de  prise 
d'eau  située  au  jour,  et  éloignée  de  348  mètres; 

6*"  De  diminuer  beaucoup  l'inconvénient  des 
entonnoirs  d'air  qui  seraient  inévitables  dans  le 
cas  d'un  orifice  de  tuyau  tourné  en  sens  contraire , 
vers  en  haut* 

Ce  bassin  sert  d'ailleurs  à  l'épuration  des  eaux 

Sii  se  rendent  à  la  machine;  je  ferai  connaître 
us  loin  le  moyen  établi  en  jj  pour  retenir  les 
corps  flottans  (les  feuilles,  etc.)  que  l'eau  charrie. 

(  La  êUiie  à  la  prochaine  livraison*  ) 


—!-»--»       1 


59 


mm^^m 


MÉHOIRS 

Sur  la  composition  des  roches  deuphotide* 


Par  M.  BOULANGEH  ,  aspirant-ingénieur  des  mines. 


Jasqu  à  présent  on  avait  considéré  les  rocfaeâ 
d'euphotide  comme  exclusivement  formées  de 
diallage  cristallin  ^  empâté  par  une  matière  feld- 
spathique ,  k  base  de  potasse  ou  de  soude.  Dans  un 
travail  tout  récent  sur  Quelques  roches  analogues, 
M.  Gustave  Rose  regarae  les  euphotides  (ga^ro) 
comme  formées  de  diallage  et  de  labradorite. 
Ayant  eu  l'occasion  d'examiner  la  composition 
chimique  de  quelques-unes  de  ces  roches ,  je  me 
suis  assuré  que  la  pâte  blanche  qu^elles  renferment 
écait  loin  de  présenter  touiours  la  composition 
soit  des  feldspaths,  soit  du  laoradop» 

Lapremièrede  ces  roches,  que  j'aie  d'abordexa-   £aphotide 
minée,  est  une  euphotide ,  qui  forme  la  masse  du    ^a  mont 
ûojau  central  du  mont  Genèvre  (Alpes).  Cette    ^*"*^'':' 
rodke  est  formée  de  diallage  vert ,  brun ,  empft-^ 
té  par  une  substance  blanche  avec  une  légère 
teinte  verdàtre.  Cette  matière ,  qui  ressemble  en 
effist  beaucoup  au  feldspath  jadien ,  est  très  com- 
pacte, dure,  ne  se  laissant  pas  rayer  au  couteau; 
elle  n'offre  pas  les  reflets  irisés  du  labrador;  elle 
ssttrès  facile  k  fondre  au  chalumeau.  Sa  densité 
4  la  température  ordinaire  est  d'environ  ^,65^ 
Cette  p&te  blanche  forme  une  faible  partie  de  la 
roche >  et  il  est  difficile  de  la  séparer  du  diallage^ 
(«pendant  on  a  pu  par  le  triage  ei»  obtenir  nn« 
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Îuantité  assez  considérable  pour  en  faire  lanalyse. 
lette  substance  est  diificile  à  réduire  en  poudre  y 
et  y  sous  le  marteau ,  elle  se  brise  en  esquilles  assez 
fines* 

Pour  en  faire  l'analyse ,  on  Va  réduite  en  poudre 
impalpable ,  et  on  Fa  fondue ,  avec  quatre  fois  son 
poids  dépotasse  caustiqiie,  au  creuset  d'argent.  La 
matière ,  délayée  dansTeau ,  a  été  saturée  par  un 
acide  qui  l'a  complètement  dissoute  y  puis  on  a 
évaporé  à  sec.  En  reprenant  par  l'eau ,  on  a  séparé 
la  silice.  La  liqueur  précipitée  par  l'ammoniaque 
caustique  a  donné  l'alumine.  On  a  ensuite  préci- 

Iiité  la  chaux  par  Toxalate  d'ammoniaque.  Enfin  ^ 
e  phosphate  de  soude,  mis  dans  la  liqueur  filtrée 
et  sursaturée  par  l'ammoniaque  y  a  donné  du  phos- 
phate ammoniacO'magnésien. 

Cette  opération  ne  pouvait  pas  servir  à  doser 
les  alcalis;  on  a  donc  dû  faire  une  autre  analyse 
spécialement  dirigée  dans  cette  vue.  On  a  mêlé 
à  cet  efiet  une  autre  partie  de  la  matière  bien  por- 
phyrisée  avec  trois  fois  son  poids  de  carbonate  de 
plomb  et  une  partie  de  nitrate  de  plomb. 

Le  mélange  a  été  fondu  au  creuset  de  platine, 
placé  dans  un  autre  creuset ,  afin  d'éviter  le  plus 

I possible  le  contact  des  gaz  combustibles.  Loi^que 
e  tout  fut  devenu  bien  liquide,  on  lé  versa  dans 
une  capsule  remplie  d'eau  froide,  afin  de  diviser 
le  verre  de  plomb.  Les  grenailles  vitreuses  qui 
en  résultèrent ,  après  avoir  été  séparées  de 
l'eau,  furent  attaquées  par  l'acide  nitrique  :  il 
se  forma  de  suite  une  croûte  de  sous^nitrate  de 

Slomb ,  se  dissolvant  facilement  dans  l'eau ,  et  en 
écantant  on  put  continuer  l'attaque  par  l'acide  : 
quand  elle  fut  terminée,  la  liqueur,  a  abord  éva- 
porée en  grande  partie ,  puis  étendue  de  nouveau  > 
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fut  filtrée*  La  silice  ainsi  obtenue  est  rarem^t 

I^ure  :  il  parait  qu'il  est  très  difficile  d'en  séparer 
es  dernières  traces  de  plomb ,  et  il  a  fallu  la  re- 
prendre par  de  1  acide  nitrique  à  cbaud ,  pour  la 
{purifier.  La  liqueur  nitrique  fut  précipitée  par 
e  sulfate  d'ammoniaque ,  qui  en  sépara  la  plus 
grande  partie  du  plomb,  dont  les  dernières  traces 
lurent  précipitées  par  un  courant  d'hydrogène 
suliuré.  La  liqueur  filtrée  contenait  l'alumine,  la 
chaux ,  la  magnésie  et  les  alcalis.  On  a  précipité  les 
deuiprelnières  bases  et  évaporé  à  sec  la  liquèurqui 
en  fut  séparée.  Le  résidu  contenait  la  magnésie  et 
les  alcalis  à  l'état  de  sulfates ,  puis  des  sels  ammo- 
niacaux. On  le  calcina  au  creuset  de  platine  pour 
chasser  ces  sels  ammoniacaux  ;  puis  la  matière  fut 
chauffée  jusqu'à  fcœion  dans  une  capsule  de  pla- 
tine d'un  poids  connu.  On  put  ainsi  avoir  le  poids 
des  sulfates  magnésien  et  alcalin.  On  a  redissous 
par  l'eau ,  puis  précipité  l'acide  sulfurique  par 
le  nitrate  de  baryte;  en  défalquant  l'acide  sulfu- 
rique obtenu  du  poids  des  sulfates  ^  on  a  eu  le  poids 
des  bases*  La  liqueur  a  été  ensuite  précipitée  par  le 
carbonate  d'ammoniaque,  pour  séparer  la  baryte, 
et  évaporée   à  sec;  le  résidu  calciné  avec   du 
carbonate  d'ammoniaque  a  donné  de  la  magnésie 
caustique  et  du  carbonate  alcalin;  en  repi*enant 
par   l'eau  y   on  a  séparé  la  magnésie,    qu'on  a 
pesée  :  par  différence,  on  a  déduit  le  poids  de 
l'alcali,  qu'on  a  pu  évaluer  d'ailleurs  en  le  conver- 
tissant en  chlorure,  et  pesant  celui-ci  :   l'alcali 
ainsi  déterminé  était  de  la  soude. 

Il  résulte  de  cette  double  analyse  que  la  pâte 
blanche  de  l'euphotide  du  mont  Genèvre  est  com- 
posée conome  il  suit  : 

Tome  FUI,  i835.  ii 
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1 

OligèM. 

Rap.  al 

Silice  .  . 

.  .   o,446 

o,a3i 

3 

Alumine* 

.  .     o,3o4 

o,i4o 

1 

Chaux.   . 

.  .    o,i55 

0,043 

1 
1 

Magnésie 

.  .    o,oa5 

0,009 

1 

iSoude.  . 

.  .    0,075 

0,019 

i,oo5 
.   Ce  résuttat  conduit  à  la  formule 

3ASi  +  (Ca,M,Na)Si 

qui  diffère  esseutiellement  de  celle  du  feldspalh 
puiâQue  celle-ci  représente  un  silicate  simple ^ 
tandis  que  le  feldspath  est  un  trisilicate«  Bu  res&Oi 
cette  formule  ne  se  rapporte  guère  à  aucune  es^ 
pèce  connue. 

Variété  Parmi  un  ^and  nombre  d'échantillons  d'eupbo^ 
^névM.  ^^^^  ^^  mont  Genèvre ,  on  en  a  remarqué  quel* 
quesHins  dans  lesquels  la  pâte  blanche  était  patv« 
iaitemênt  lamellaire:  cette  cirçonstapcè  m*a  dé*- 
terminé  h  analyser  la  pâte  d'un  de  ces  échantillons» 
Le  diallage  qui  entre  dans  la  composition  de 
cette  roche  est  le  même  que  celui  de  1  échantillon 
$ur  lequel  a  porté  l'analyse  précédente;  mais  la  pftte 
blanche  présente  plusieurs  clivages ,  dont  deux  très 
distincts  paraissent  rectangulaires  ;  on  a  pu  déta*^ 
cher  de  la  masse  un  très  petit  morceau  terminé 
par  des  plans  de  clivage  qui  avait  toute  Pappa- 
rence  du  feldspath.  La  pâte  blanche  offre  çà  et  là 
des    parties  cnatoyantes;  elle  est  dure,  inatta- 

Siuable  par  les  acides  :  sa  densité  est  de  2,58.  Elle 
ond  au  chalumeau  en  émail  blanc. 

Cette  substance  a  été  analyste  en  la  fondant 
avec  de  la  potasse  caustique.  Quapt  au  dosage  des 
alcalisyOnTa  effectué  en  traitant  la  matière  en 
poudre  impalpable  et  tenue  en  suspension  dans 
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feau,  dans  un  creuset  de  platine,  par  de  facidf 
hydrofluorique  gaseux  ;  elle  8*attaqiie  aiosi  itès  1k* 
ciJement;  on  a  évaporé  à  sec  avec  (le  Tacîde  sulfu** 
riqoe  pour  avoir  des  sulfates ,  et  on  a  achevé  Ta*- 
naiyse  comme  k  l'ordinaire.  On  a  trouvé,  pour  la 
composition  delà  substance,  les  résultats  suivansc 

Oxigèiie.        Rfep.  it. 

Silke  ....  0,666  0,345©        1*  ' 

Âlamint.  .  •  0,1 85  0,0864  3 

Chaux.  •  •  •  OyOïS  o,oo5o  % 

Sonde.  •  •  .  0,060  o,oi5o  |       t 

Potasse  .  .  .  0,043  0,0073  ^ 

0:97!» 

Cette  analyse  conduit  à  la  formule 

3ASi^4-(K,N)S* 

^ui  est  celle  des  feldspath»  :  mais  la  roche  à  la- 
quelle la  substance  dont  il  s'agît  appartient  difi^re 
beaucoup,  par  son  aspect  et  par  lu  texture  cristal- 
line de  sa  pâte ,  des  autres  roches  de  la  même  lo- 
calité et  aussi  des  euphotîdes  ordinaires;  de  sqrte 
qu'il  se  pourrait  que  le  fragment  d'où  on  l'a  détar 
cnée,  et  qui  était  en  bloc  roulé,  appartint  à  un 
filou  accidentel  dans  la  masse  de  la  montagne. 

Xai  ensuite  soumis  àî  Tanalyse  la  pâte  d*une  eu-  EaphoUde 
photide  de  la  vallée  d'Orezza  (Corse).  Celte  roche  %^o,l^ 
est  composée  de  trois  parties  distinctes  :  de  dîalkge 
Tert,  aune  substance  noirâtre  qui  parait  être 
aussi  du  diallage  à  un  autre  état,  enfin'  de  Ifi 
inatière  blanche  dont  il  est  ici  question.  Ces  tx^^h 
substances  sont  disposées  à  peu  près  en  bandcB 
parallèles,  qui  donnent  à  la  roche  un  aspect  rvh 
imnné.  La  roche  èsk  très  tenace  et  se  casse  sutj- 
iôut  pbrallèlemènt  aux  lignes  suivant  le^uèlles 
sont  disposées  les  matières  qui  la  composent.  ÏA 
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Sàte  blanche  paratt  au  contraire  avoir  une  aorte 
e  clivage  perpendiculairement  à  cette  direc- 
tion ;  car ,  dans  la  cassure  de  la  roche ,  cette  ma* 
tière  présente  comme  des  gradins  dans  ce  sens» 
Cette  substance  est  très  coniipacte  ;  elle  est  dure 
mais  un  peu  moins  que  les  précédentes;  elle  fond 
facilement  au  chalumeau,  et  est  inattaquable  par 
Facide  sulfurique  concentré.  La  densité  de  cette 
matière  est ,  à  la  température  ordinaire ,  de  3,1 8. 
L'analyse  de  cette  matière  faite  au  moyen  du 
carbonate  de  plomb  pour  les  alcalis ,  et  de  la  po- 
tasse pour  le  dosage  des  bases  terreuses ,  a  donné 
les  résultats  suivans  : 

Ongjèfam,        Bap.  «t. 

Sîiîce  .  .  •  .  Oy436  o,aa6          3 

Alumine.  .  .  0,310  0,149           ^ 

Chaux  ....  0,210  0,059  \ 

Magnésie»  .  .  0,024  0,009   |       i 

Potasse  .  .  •  0,016  o,oo3  / 

1 ,006 

Cette  substance  peut  donc  être  représentée  par 
la  même  formule  que  la  précédente;  mais  elle 
présente  cette  différence  que  Talcali  qu'elle  con- 
tient est  de  la  potasse ,  au  lieu  de  la  soude  que 
contient  la  première. 

Eophotide  Elnfin  OU  a  encore  analysé  une  euphotide  des 
darinmaito.  ^^^^  j^  Fiumalto  (Ck)rse).  Cette  roche  est  com- 
posée de  diallage  vert,  en  lamelles  contournées, 
empâtées  dansune matière  blanche  très  abondante, 
mais  qui  présente  de  grandes  différences  avec  les 
précédentes.  Cette  substance  est  ttës  tendre ,  se 
laissant  facilement  rayer  au  couteau;  elle  fond 
bien  au  chalumeau,  en  bouillonnant  un  peu; 
elle  est  très  aisément  attaquée  par  l'acide  sulfu- 
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rique  concentré ,  à  une  faible  chaleur.  La  denaîté 
de  cette  substance  est  de  3,3o. 

Pour  en  faire  Tanal jse,  on  l'a  traitée  par  Tacide 
sdlfuricpie  concentré  :  elle  a  été  aisément  attaquée 
à  l^iîde  d'une  chaleur  d'environ  aoo*.  On  a  d'abwd 
évaporé  l'excès  d'acide,  puis  traité  la  masse  par 
beaucoup  d'eau  pour  dissoudre  tout  le  sulfate  de 
chaux.  Le  ré^du  consistait  en  silice  et  matière  non 
attaquée  ;  on  l'a  dosé.,  puis  ensuite  traité  par  une 
dissolution  bouUlante  ae  potasse  caustique ,  qui  a 
dissous  toutela  silice  qui  avaitété  à  l'état  de  corn* 
binaison.  Lerésidu  qui  était  de  la  matière  non  atta* 
quée  y  n'éprouvait  aucun  changement  pir  l'ébulli* 
tion  dans  l'acide  sulfurique,  et  quelques  essais 
ont  fait  présumer  que  ce  devait  être  un  peu  de 
la  matière  verte  qui  s'était  introduite  dans  la  pâte 
à  laquelle  elle  donne  en  effet  une  légère  teinte  ver* 
dàtre.  La  liqueur  contenant  les  bases  à  l'état  de 
suivîtes,  a  été  analysée  par  les  méthodes  ordi- 
naires :  on  n'y  a  trouvé  aucune  trace  d'alcali. 

Cette  analyse  a  donné  les  résultats  suivans  : 

Matière  noti  attaquée.  .  o,o38 

Silice  . 0,340 

Alumine 0,244 

Ghaax o,3i8 

Magnésie o,o64 

i,oo4 

'   En  faisant  abstraction  de  la  partie  non  attaquée, 
j  partie  de  la  substance  pure  contiendrait  :     ^ 

Osigène.         Rap.  at. 

Silice  ....  0,353        o,i833  ^ 

Alttinine.  .  .  o,a53        0,1181  % 

Cbauz.    .  •  •  o,33o  )  q 

Magnàie  .  .  0,066  i     ^>"»^  » 

1,00a 
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Ges^  résultats  peuvent  être  représcntét  par  la 
formule  suivante 

aSiAlH.Si(Ca,M)^    • 
Ainsi  cette  matière  est  un  silicate  basiqiLie,  ce 

Sn  s  accorde  en  effet  avec  la  facilité  avec  laquelle 
le  s.'attaaue  par  les  acides;  mais  les  proportions 
de  siliioe  a  alumine,  et  de  chaux  que  Fanalvae 
aurait  indiquées,  ne  paraissant  pas  devoir  &r-« 
mer  une  niasse  très  fusible  eu  T  absence  d'un  alcali 
et  à  cause  de  la  grande  quantité  d'alumine,  on  a 
iàit  quelques  essais  pour  découvrir  si  la  matière 
né  contenait  pas  deVacide  borique  ou  du  fluor  t 
B^ayant  reconnu  aucune  des  réactions  de  ces  deux 
corps,  j'ai  dû  essayer  la  fusibilité  d'un  mélange 
de  silice,  chaux,  alumine  et  magnésie,  dans  les 
proportions  données  par  l'analyse^  Ge  mélange, 
chauffé  dans  un  creuset  brasqué  au  fourneau  à 
vent,  a  donné  un  ver^e  très  tenace  k  texture cris^ 
taliiae,  qui  s'est  cassé  difficilement  sous  lemar*» 
teau ,  et  qui  a  été  alore  réduit  en  éclats  très  nom- 
breux. Ge  verre  était  transparent;  il  parait  d'après 
cela  que  la  fusibilité  de  cette  substance  tient  pnn- 
cipalement  à  la  proportion  de  6  pour  loo  de  ma- 
gnésie qu'elle  contient^  car  les  trois  autres  élé- 
mens  ne  dounei^ient  tout  au  plus  qu'une  espèce 
de  porcelaine. 

Si  on  compare  les  résultats  des  analyses  précé- 
dentes^ on  voit  que  foutes  les  roches  examinées 
diS^rent  beaucoup  par  la  composition  chimique 

e  la  pâte  blanche  quelles  renferment,  à  1  ex- 
ception toutefois  de  la  première  eupbotide  du 
mont  Genèvre  et  de  celle  ae  la  vallée  d'Orezza,  dans 
lesquelles  la  substance  peut  être  représentée  par 
la  même  formule;  mais  elles  présentent  encore 
cette  différence  que  dans  l'une  l'alcali  est  de  la 
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«onde  y  tandis  que  dans  l'autre  c'est  de  la  potaâse. 
Il  faudrait  donc  avoir  un  très  grand  nQnil>r0  d-a*» 
naJjrses  pour  arriver  à  un  résultat  concluant  sur 
ces  tortes  de  roches  ;  tout  ce  que  nous  pouvons  ti- 
rer des  données  précédentes ,  c'est  qu  il  n  est  pas 
Trai  que  Ice  pfrtes  de  toutes  les  euphotides  soient 
ou  des  feldspaths  Ou. du  labrador.  Les  caractères 
géologiques  de  ces  roches  semblent  aussi  devoiv 
conduire  à  la  mênie  conclusinq»  car  elles 
aont  constaromenl  associées  à  des  roches  tal- 
qneoaes  et  serpentiiieuseS)  où  on  ne  reocontte  ja<» 
mais  de  quartz ,  tandis  que  le  feldi^lh  y  qui  c<Hi* 
tient  beaucoup  de  silice  f  est  toujours  associé  il  des 
locbes  de  quarts  ^  ?t  parait  s'être  formé  dana  des 
circonstances  où  la  silice  dominait, 

A  cette  occasion  ,  fat  aussi  fait  l'analyse  du     DmIU^^ 
diallage  de  leuphotide  des  rives  du  Fiuraalto.  d»Fi»«***« 
Cette  matière  est  verte,  en  feuillets  contournés, 
rayée  par  Tacier ,  fbsible  au  chalumeau ,  en  dëga- 

Î'eant  de  feau.  Sa  densité  est  de  3,fo.  On  en  a 
ait  Tanal  jse  en  la  traitant  par  la  j!K>tasse  caustique, 
au  creuset  d'argent  :  on  n  y  a  donc  pas  cherché 
d*alcali  :  la  moyenne  de  deux  analyses  a  donné  les 
résultats  suivans  ; 

OaigèM.         Bap.  at. 

Sîlîce.  •  .  ,  ,.  o,4o8  o,aii5        4 

Alumine.  .  .  o,ia6  o,o588         i 

Chaux ....  o,a3o  o,o646 

Magnésie  .  .  o,iii  0|0433 

Prot.  de  fer.  o»o3a  0,0007 

—  de  mang.  0,014  o,oooâ 

—  dechrôm.  0,020  0,0006 
Eau o,o5a  0,046:1 
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.    Le  résultat  de  cette  analyse  peut  être  représenté 
par  la  formule 

ASi'+2Si(M,Ga,Mg,/,  cr)  +  xAq. 

Or  cette  formule  diffère  beaucoup  de  celle  des 
d?d11ageSy  qui ,  d'après  Tanaljse  du  diallage  de 
la  Spezzia  /  serait  4^Si'4-MAq.  Cette  difie- 
rence ,  ainsi  que  celle  que  la  pâte  de  Teuphotide, 
offre  avec  celles  des  autres  roches  de  la  même  es^ 

Fëce  y  ne  pourrait-elle  pas  autoriser  à  croire  que 
euphotide  des  rives  du  Fiumalto  a  été  formée 
sous  des  circonstances  particulières  et  différentes 
de  celles  qui  président  à  la  formation  des  véritables 
euphotidés.  Four  décider  clairement  cette  ques* 
tion  et  assigner  d'une  manière  positive  la  compo- 
sition des  euphotidés ,  il  est  indispensable  de  faire 
un  grand  nombre  d'analjsjs  des  deux  élémens  de 
ces  roches.  Quant  aux  analyses  que  nous  venons 
de  rapporter,  à  défaut  d*autre  mérite ,  elles  auront 

feut-^tre  celui  d^appeler  sur  ce  sujet  peu  étudié 
atfentiop  des  çhiniistes  et  des  minéralogistes. 
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MÉMOIRE 

Sur  la  position  géologique  du  terrain  siliceux 
de  la  Brie  et  des  meulières  des  environs  de 
Z/i  Ferté. 

Par  M.  DUFRÉNOY ,  Ingénieur  en  chef  des  minet. 


Les  différentes  formations  tertiaires,  qui  consti- 
tuent le  sol  des  environs  de  Paris ,  sont  disposées 
d'une  manière  asse^  régulière  dans  ce  vaste  bas- 
sin; la  vallée  de  la  Seine ,  qui  court  à  peu  près  du 
N,  au  S.  en  amont  de  Pans,  les  sépare  en  deux 
bandes,  dont  les  limites  ne  sont  pas,  il  est  vrai, 
très  distinctes.  Le  calcaire  marin  désigné  éga- 
lement sous  le  nom  de  calcaire  grossier,  se  montre 
presque  exclusivement  au  jour  sur  la  rive  gauche , 
où  il  est  exploité  par  de  nombreuses  carrières , 
qui  fournissent  les  pierres  de  cqnstruction  em- 
plwées  à  Paris, 

Les  collines ,  qui  bordent  la  rive  droite  de  la 
Seine,  sont  au  contraire  composées  de  formations 
.d'eau  douce,  et  Ton  sait  que  la  pierre  à  plâtre  et 
les  pierres  meulières, qui  dépenaent  de  ces  assises 
tertiaires ,  proviennent  de  Test  de  Paris.  A  mesure 
que  Ton  s'éloigne  4e  la  lisne  que  je  viens  d'indi- 
quer, la  séparation  entre  les  formations  tertiaires 
est  plus  nette,  et,  à  quelques  lieues  de  Paris,  on  ne 
trouve  qu'accidentellement  le  calcaire  grossier  ou 
les  sables  marins  qui  le  représentent.  Le  calcaire 
d'eau  douce  au  contraire  acquiert  une  très  grande 
puissance,  surtout  daps  le  plateau  de  la  Brie 
^mpris  entre  la  Seine, et  la.  Marne.  Dans  pr^que 


I 


N 


ll( 


170  TBRRAItf   SILICEUX 

toute  cette  vaste  étendue,  le  calcaire  est  caractérisé 
»ar  la  présence  d'une  assez  grande  quantité  desi- 
[ice,  circonstance  que  M.  Brongniart  a  rappelée  en 
Caractères    ]^  désignant  SOUS  le  nom  de  calcaire  siliceux.  La 
silicenx!^  silice  j  existo  dans  des  proportions  et  à  des  états 
variés.  Tantôt  elle  est  disséminée  dans  la  masse 
même  du  calcaire,  et  lui  communique  alors  des 
propriétés  hydrauliques  très  prononcées.  Tantôt 
elle  est  réunie  sous  forme  de  rognons  ou  de  masses 
plus  ou  moins  considérables;  ces  silex  ne  rempla- 
cent point  des  corps  organisés,  comme  cela  est 
habituel  dans  la  craie;  us  sont  dus  à  dos  ccHicré^ 
tions  siliceuses  qui  sont  probablement  contempo- 
raines du  calcaire.  La  séparation  de  ces  deux  sub- 
stances s'est  opérée  au  fur  et  à  mesure  queleâ  eaux, 
qui  contenaient  la  dissolution,  ont  déposé  la  for>* 
mation  qui  nous  occupe.  Il  est  résulté  de  cette 
circonstance  que  la  silice  et  la  chaux  carbonatée 
ont  dû  se  mélanger  dans  toutes  les  proportions, 
aussi  voit-on  constamment  le  calcaire  et  les  silex 
passer  de  Tun  à  l'autre  pardes  dégradations  insen- 
sibles ;  les  cavités  de  la  première  oe  ces  roches  BMt 
souvent  mémo  tapissées  de  parties  siliceuses  ma- 
melonnées, qui  possèdent  assez  fréquemment  la 
structure  uniforme  des  agates.  Le-  calcaire  de 
Ghampigny,  regardé  comme  type  du  calcaire  sili- 
ceux ,  pis^sente  cette  disposition  d'u6e  manière  très 
prononcée.  Dans  quelque»  localités  la  siliee  est 
très  dominante,  le  calcaire  siliceux  devient  alors 
nn  silex  carié,  lequel,  étudié  isolément^  ne  rap^ 
pellê  en  aucune  manièi^  la  formation  calcaire  au- 
quel il^appartient;  il  est  au  contraire  entièrement 
semblable   par    ses    éaraclèries    extérieors    aux 
blocs'  siKceax  qui  recotrvrent  les*  sonmiités  <fe 
Meudon  et  des  bois  de 'Montmorency;  Maïs  TAge 


DB   LÀ    MUMé  171 

de  ces  deux  roches ,  si  analogues  minératogique^ 
meatj  est  ibrt  éloigné;  la  dernière  constitue  l'as* 
«se  supérieure  des  terrains  tertiaires  du  bassin  de 
Paris, tandis  que  les  meulières  du  calcaire  siliceux 
sont  recouvertes  parle  grès  marin  supérieur,  et  ap* 
pardennent  par  suite  à  l'étage  inférieur  de  ces  ter** 
reios,  dont  elles  forment  l'assise  la  plus  moderne^ 
Malgré  cette  différence  essentielle ,  on  a  regardé 
JQsqaici  toutes  les  meulières  comme  appartenant 
à  la  même  assise  :  il  est  vrai  que  la  position  super- 
ficieliedes  meulières  de  La  Ferté  et  de  Montmirail 
rendait  celte  assimilation  naturelle  :  ce  sont  cet 
circonstances  qui  ont  engagé  les  célèbres  auteurs 
de  la  Géographie  minéralngique  des  environs 
de  Paris  à  les  décrire  comme  contemporaines, 
eulesdîsdnguant  seulement  par  les  noms  de  meu- 
lières sans  coquilles  et  de  meulières  coquilliàres* 
L'absence  de  la  pierre  à  plâtre  dans  la  presque 
totalité  du  pays  recouvert  par  le  calcaire  siliceux , 
a  rendu  la  position  de  ce  calcaire  incertaine;  son 
analogie  avec  les  marnes  d'eau  douce  qui  existent 
à  Saint-Ouen  à  la  séparation  du  calcaire  grossier 
et  du  gypse ,  Font  fait  regarder  comme  inférieur 
à  cette  dernière  assise  qui  forme  aux  environs  de 
Paris  un  horizon  géologique  si  prononcé;  il  en  ré^ 
suite  que  les  places  que  l'on  a  assignées  au  calcaire 
siliceux  et  aux  meulières  de  La  Ferté  dans  l'éduelle 
des  terrains  de  Paris  sont  fort  éloignées ,  et  que 
ni  Tune  ni  Vautre  de  ces  deux  roches  ne  sont  dans 
leur  positi<m  réelle.  Des  observation»  nombreuses 
m'ont  prouvé  que  le  dalcaire  $iliceux  et  la  pierre 
meulière  ne  sont  que  des  manières  d'être  ôàSSb^ 
rentes   d'une  iiiéme  forndation  supérieure  à  la 

Îierre  à  plâtre ,  et  inférieure  4u  grès  de  Fontamer^ 
ileau.  Ij4  caloire  silioeuk  est  pat  conséquent  upé 
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alternance  de  plus  du  terrain  marin  et  du  ter* 
rain  d'eau  douce  dans  les  formations  tertiaires 
de  Paris.  Cette  formation ,  très  épaisse  dans  le 

Flateau  de  la  Brie,  s'amincit  à  mesure  que 
on  s'approche  de  la  vallée  de  la  Seine ,  de  sorte 
Iu'elle  n  est  plus  représentée  que  par  des  couches 
e  quelques  piecls  d'épaisseur  dans  les  col- 
lines des  environs  de  Nogent  ;  mais  cependant  elle 
existe  encore  à  la  butte  de  Pantin.  A  en  résulte 
que  si  dans  l'intérieur  du  pays  occupé  par  le  cal- 
caire l'absence  du  gypse  ne  permet  pas  de  consta- 
ter la  superposition  du  calcaire  sur  la  pi^rè  à 
plâtre ,  cette  position  relative  est  au  contraire  fa- 
cile à  observer  en  un  assez  grand  nombre  de  points 
de  la  lisière  du  plateau  de  la  Brie. 

Je  vais  donner  quelques  exemples  pour  bien 
établir  les  relations  que  je  viens  d'indiquer. 
Sapérpositioii      L^^  colKnss  qui  bordent  la  rive  droite  de  la 
da  calcaire   Mame  entre  Nogent  et  Lagny,   présentent  de 
8ur\rKypse.  Dombreuscs  exploitations  de  pierre  k  plâtre.Gette 
substance  ne  se  retrouve  plus  sur  la  nve  eaucke, 
mais  les  marnes  vertes  caractéristiques  de  cette 
formation  s'y  montrent  encore  de  manière  à  pré- 
senter un  repère  géologique  certain  :  l'amincisse- 
ment de  la  formation  de  pierre  à  plâtre  n'est  pas 
la  seule  circonstance  remarquable  que  présente 
la  rive  gauche  de  la  Marne.  Cette  formation ,  oui 
s'élève  presque  jusqu'à  la  hauteur  de  la  butte  des^ 
moulins  de  plaisance  près  de  Nogent  (  PL  III\ 
fig.  3  ) ,  se  retrouve  à  Petit-Brie  au  niveau  de  la 
Marne  y  d'où  il  résulte  que  les  couches  du  terrain 
plongent  vers  le  S.  O.  assez  fortement. 
A  Fontenay.      A  Fontenay-sous-^Bois ,  situé  environ  à  un  quart 
de  lieue  de  Nogent,  la  formation  gypseuse  possède 
à  peu  près  la  même  épaisseur  que  dans  les  buttes 
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de  Montmartre  et  de  Pantin.  Elle  s'y  divise  éga- 
lement en  deux  masses  séparées  l'une  de  l'autre  par 
une  certaine  épaisseur  de  n^arnes  schisteuses  et 
distinctes  parla  nature  delà  pierre  à  plâtre.  L'in- 
férieure, formée  d'une  multitude  de  petites  couches 
dontle  tissu  est  très  serré ,  est  exploitée  par  des  puits 
qui  ont  une  cinquantaine  de  pieds  de  profondeur; 
la  masse  supérieure  est  composée  de  couches  puis- 
santés  d'une  pien*e  à  plâtre  sans  mélange  de  mar- 
nes et  sans  alternance  de  couches  à  larges  cristaux 
de  chaux  sulfatée*  On  trouve  dans  cette  masse 
quelques  ossemens  de  paléotberium,  de  même  que 
oda  est  habituel  dans  les  carrières  de  Montmartre 
et  de  Pantin.  Cette  partie  supérieure  de  la  forma- 
tion gypseuae  est  mise  à  nu  par  différentes  cou- 
pures pratiquées  sur  le  flanc  de  la  colline ,  dé  ma- 
nière qu'il  est  fiicile  d'observer  la  position  relative 
de  toutes  les  couches  qui  la  composent.  Bientôt 
le  sol  devient  glaiseux ,  et  les  marnes  vertes  as- 
sociées au  ^rpse  succèdent  aux  derniers  indices 
de  pierre  à  ^àtre«  Enfin  des  fragmens  de  calcaire 
répandus  sur  la  surface  du  sol  avec  une  grande 
profusion ,  annoncent  peu  après  que  la  nature  a 
changé,  et  que  des  calcaires  ont  succédé  à  la  for- 
mation de  plâtre  et  à  ses  marnes. 

Le  calcaire  présente  les  caractères  que  j'ai  indi- 
qués comme  propres  au  calcaire  siliceux.  Il  pos- 
sède une  dureté  assez  grande  due  à  un  mélange 
intime  de  silice  répandue  dans  sa  masse.  Ses 
cavités  sontquelquetois  mênae  tapissées  de  petites 
fféodes siliceuses )  mais  la  circonstance  la  plus  ha- 
bituelle est  de  présenter  des  plaques  de  silex  plus 
ou  moins  pures,  qui  se  fondent  insepsiblemeét 
avec  le  calcaire ,  de  telle  sorte  que  le  silex  est  for- 
tenant  coloré  lorsque  les  plaques  siliceuses  ont 
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quelque  largeur,  t^indis  qu'elles  sont  d'un  gm 
blanchâtre  sur  les  bords.  Ce  calcaire  ne  présente 
pas  d'analogie  avec  les  silex  meulières  qui  forment 
l'assise  supérieure  des  terrains  de  Paris.  Il  en  dif-* 
f(ère, essentiellement  par  son  tissu,  qui  n'est  point 
carié ,  tandis  qu'il  est  au  contraire  identique  ayeo 
le  calcaire  de  Championy,  et  celui  qui  constitue 
tout  le  sol  de  la  Brie.  Cette  concordance  entre  les 
caractères  minéralogiques  de  ces  difféfcas  calcaires 
est  d'accord  avec  l'aosence  des  sables  marins  qui 
n  existent  pas  dans  la  côte  de  Fontenay  et  de  No^ 

Sent  à  la  séparation  du  gypse  et  du  calcaire.GepeiH 
ant  ces  sables  occupent  une  épaisseur  assez  cooai-» 
dérable  dans  le  prolongement  de  cette  même  côle 
àPaptin.  Les  hauteurs  de  ces  deuxsommitésétaiit  . 
à  peu  de  chose  près  les  mêmes,  ainsi  que  toutes  les 
circonstances  géologiques,  le  manque  des  sables 
marins  dans  ces  deux  localités  contiguës  ne  peiu 
être  attribué  à  l'amincissement  de  cette  forman 
tion;  il  est  dès  lors  naturel  de  penser  que  si  les 
sables  marins  existaient  ils  seraient  supérieuis 
au  calcaire  qui  recouvre  les  sommités  de  ISogent 
et  de  Fontenay.  J'indiquerai. bientôt  qu'effecUve-* 
ment  on  les  trouve  dans  plusieurs  points  en  re^* 
couvrement  sur  le  calcaire  siliceux  de  la  Brie  ;  «t^ 
comme  il  résulte  de  Tidentitédehauteuretde  con- 
stitution géologique  des  coteaux  qui  bordent  li^ 
deux  rives  de  la  Marne ,  qu'avant  Fouverture  de 
cette.vallée ,  lecalcairedelaBrie  faisait  obntiniiité 
avec  le  calcaii*e  siliceux  de  Ni^nt,  on  en  conclut 
qaturellement  que  ce  dernier  calcaire  nepeutètrç 
assimilé  au  silex  meulière  qui  appartient  à  la  £[>f* 
matioM  la  plus  moderne  du  terrain  parisieui 
A  Nogent.  -    L^  descente  vers  Noaent  montre  la  mémedis^ 
position  quela  montée  aeFontenay  (y^.  s)« Sov le 
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soniniefcdiiplateau^destranûhéesoiivertesau-defssus 

det  moulins  de  plaisance  pour  la  construction  d'un 

bit,  font  voir  la  superposition  directe  du  calcaire. 

sSiceux  sur  les  marnes,  drconsiance  que  nous  n  a^ 

irions  faitque  juger  sur  le  revers  opposé.  La  hauteur 

des  marnes  au-dessus  de  la  vallée  est   moins 

grande  qu'à  Fontcfnay,  et  par  suite  la  formation 

calcaire  a  une  épaisseur  plus  considérable. 
Entre  Brie-8ur*Marne  et  Chanipigny,  bourgs 

situés  tous  deuE  sur  la  rive  gauche  de  la  Marne  ^ 

mais  sur  deniK  pentes  opposées  du  plateau  |de  la 

Brie ,  le  calcaire  siliceux  atteint  une  grande  épais- 

aenr  (y/g.  a);l'étudedecesdeuxlocalitésDOus  mon- 
tre encore  ramîncissement  du  terrain  de  pierre  h 

plâtre  et  l'abaissement  de  marnes.  La  présence 
du  calcaire  marin  dans  la  plaine  qui  sépare  Qham^ 

pigny  de  Saint-Maur»  donne  un  moyen  certain  de 

juger  cet  amiocissement  du  terrain  de  pierre  à 

plAtre.  Lé  calcaire  marin  est  exploité  dans  cette 

l^laine  par  plusieurs  carrières  h  puits  »  dont  la  pro- 

iondeur  varie  de  Sa  à  36  pieds,  suivant  Tépai»-     Calcaire 

seurdu  terram  diluvien,  qui  recouvre  le  tond  de        de 

la  vallée  de  la  Seine   et  de  la  Marne  »  et  s*é-  Champisny. 

lève  à  une  certaine  hauteur  sur  la  pente  des  co* 

teaux  qui  bordent  ces  deux  courons  d'eau.  Ce  di* 

lavium  cache  souvent  le  contact  des  marnes  et 

du  calcaire  siliceux  ;  cependant  il  est  à  découvert 

dans  quelques  points,  comme  aux  enviroqs  de 

Brîe-sur-*-marae,  et  surtout  près  du  moulin  qui 

est  situé  à  un  quart  de  lieue  au-de$^us  du  vill^ge^  ) 

Ce  contact  ^'observe  également  dans  un  puits  oui  ' 

a  été  creusé  pour  l'alimentation  de  la  maison  des 

fours  à  chaux  de  Champigny.  Ce  puits,  profond  l 

de  lao  pieds,  traverse  d'abord  le  calcaire  siliceux, 

les  manies  du  gypse  sur  10  à  12  pieds  de  puîs^ 
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sance,  et  afriye  jusqu'au  contact  du  calcaire  gros- 
sier où  est  la  nappe  d'eau.  Je  vais  décrire  cette 
coupe  dans  laquelle  le  calcaire  siliceux  est  très 
développé.  Cette  formation  ayant  une  grande  uni- 
formité dans  tout  le  plateau  de  la  Brie,  cet 
exemple  en  donnera  une  idée  assez  exacte. 

Les  couches  qui  reposent  immédiatement  sur 
les  marnes  sypseuses,  sont  composées  de  marnes 
feuilletées  blanches ,  assez  solides  et  semblables  à 
celles  qui  contiennent  la  magnésite.  Il  existe  dans 
ces  marnes  une  très  grande  quantité  de  silex, 
formant  des  masses  plus  ou  moins  irrégulières, 
ôt  des  plaquettes  ou  petites  couches  d'un  pouce 
à  un  pouce  et  demi  de  puissance.  Ces  silex 
assez  fortement  colorés  en  gris ,  lie  se  fondent  pas 
dans  la  pâte,  et  par  suite  ne  donnent  pas  nais- 
sance à  de  véritables  calcaires  siliceux.  La  sur&ce 
des  silex  est  recouverte  d'une  petite  couche  blan- 
châtre, terreuse,  en  grande  partie  siliceuse,  quel- 
quefois cependant  magnésienne.  Ces  marnes  sont 
nches  en  fossiles.  Ce  sont  principalement  desiym* 
nées  fort  alongées  {Ljr.  longiscata^  Brong.) ,  quel- 

Îues  planorbes  et  des  paludines  {^PaL  lœi^igatay 
fesh.}.Ces  fossiles  ont  conservé  leur  têt,  mais  il  est 
terreux  et  friable.  On  trouve  en  outre  dans  ces 
marnes  une  assez  grande  quantité  d'empreintes 
de  végétaux  alongés,  appartenant  à  des  feuilles 
de  monocotylédons,  probablement  des  grami- 
nées désignées  par  M.  Adolphe  Brongniart  sous 
le  nom  de  poacites.  hes  marnes  n'ont  pas  une 
grande  puissance  près  du  moulin  de  Petit-Brie, 
où  elles  sont  exploitées  pour  recueillir  les  silex  ; 
elles  peuvent  avoir  3o  pieds  d'épaisseur. 

Au-dessus  de  ces  marnes  le  calcaire  devient 
compacte,  mais  d'une  manière  irrégulière  et  par 


DB  LA    BRIB.  fjn 

paitiesplus  ou  moins  larges.  Tantôt  il  est  d'un  gris 
jaunâtre  clair  comme  le  calcaire  lithographique  ; 
il  présente  alors  une  cassure  esquilleuse  ;  tantôt  il 
est  d'un  gris  blanchâtre ,  et  sa  dureté  est  beaucoup 
moins  grande.  La  silice  s'y  trouve  aussi  dissémi- 
née de  deux  manières  assez  différentes»  et  en  rap-- 
port  avec  la  différence  dans  la  nature  du  calcaire* 
Ainsi  le  calcaire  jaune  esquilleux  est  pénétré  de 
nombreuses  veines  de  quartz  agate ,  bleuâtre  ou 
rougeâtre ,  et  de  cavités  tapissées  de  petits  mame- 
lons de  la  même  substance.  Ces  veines  et  ces  ca- 
vités se  ramifient  dans  tous  les  sens,  ainsi  qu'on  le 
voit  aux  fours  à  chaux  de  Champigny*  lie  cal- 
caire lui-même  est  pénétré  de  silice ,  circonstance 
qui  lui  donne  des  qualités  hydrauliques  supé- 
rieures. Dans  le  calcaire  blanc  un  peu  terreux,  la 
silice  n'affecte  plus  des  caractères  de  concrétions 
aussi  prononcés;  elle  forme  des  silex  blonds  qui 
se  fondent  dans  la  pâte  et  s'en  détachent  diffici- 
lement. De  telle  sorte  qu'au  contact  des  silex ,  et 
sur  une  étendue  plus  ou  moins  considérable  ,  la 
roche  est  à  la  fois  calcaire  et  siliceuse,  comme 
cela  est  habituel  dans  le  fire-stone  des  Anglais, 
qui  appartient  au  grès  vert.  Ce  dernier  calcaire 
contient  une  très  grande  quantité  de  petites  palu-o 
dines ,  souvent  transformées  à  l'état  siliceux ,  d'au- 
trefois ayant  encore  leur  têt ,  ainsi  que  nous  l'avons 
olîservé  à  Villiers  eotre  Petit-Brie  et  Champigny, 
On  y  trouve  aussi  quelques  ly  mnées ,  mais  ces  fo&- 
sUes,  très abondans  dans  les  marnes  inférieures, 
sont  rares  dans  cette  partie  supérieure  de  la  for- 
mation* Dans  quelques  points  de  cette  côte^  et 
notamment  près  de  Chenevières ,  le  calcaire  sili- 
ceux est  caverneux.  Des  échantillons  isolés  sont 

Tome  FUI,   i835.  la 
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analogues  à  la  pierre  meulière  de  La  Ferté,  et  in-^ 
diquent  déjà  le  passage  de  ces  deux  roches. 

La  côte  de  CasnetÎD  prèsdeLagny,  et  celle  de 
Quincy  dans  les  environs  de  Meaux,  nous  offrent 
encore  la  même  superposition. 

A  Quincy  la  pierre  à  plâtre  est  exploitée  par 
des  puits  dont  la  profondeur  varie  suivant  leur  po- 
sition. Les  puits  placés  sur  le  plateau  même  ont 
jusqu'à  160  pieds  de  profondeur;  ils  traversent  le 
calcaire  siliceux  sur  une  épaisseur  d'environ  3o 
pieds.  La  solidité  de  cette  roche  qui  ne  s*effleutit 
pas  à  Fair,  fait  que  souvent  les  propriétaires  <Je  car- 
rières ne  maçonnent  pas  la  partie  supérieure  des 
puits,  et  Ton  peut  voir  distinctement  le  contact 
du  calcaire  et  des  marnes  gypseuses  supérieures; 
c'est  en  visitant  ces  carrières  que  j'ai  reconnu  pour 
la  première  fois  la  position  relative  du  calcaire  si- 
liceux et  de  la  pierre  à  plâtre ,  position  que  j'ai  vé- 
rifiée dans  un  grand  nombre  d'exploitations.  A 
Quincy  la  pierre  à  plâtre  est  très  développée,  elle 
forme  deux  masses;  la  supérieure,  qui  peut  avoir 
3o  pieds  de  puissance,  est  séparée  de  1  inférieure 
par  10  à  12  pieds  de  marnes  schisteuses.  Cette 
dernière  masse  n'a  pas  au  delà  de  13  pieds  d'é- 
paisseur; cependant  elle  est  exclusivement  exploi- 
tée ,  ce  qui  tient  à  ce  qu'elle  présente  beaucoup 
de  solidité,  tandis  que  la  masse  supérieure,  tra- 
versée de  fissures  dans  différens  sens,  est  trèsébou- 
leuse. 

Les  différens  exemples  que  je  viens  de  citer 
montrent  d'une  manière  positive  la  superposition 
du  calcaire  siliceux  sur  le  gypse  ;  je  puis  mainte- 
nant donner  des  preuves  de  son  infériorité  au  grès 
marin  supérieur,  de  sorte  que  sa  position  géolo- 
gique sera    alors    clairement    établie;   le    grès 
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tnarin  n  existe  que  dans  qoelqoes   points  isolés 
de  la  Brie  :  pendant  lon^^temps  j'ai  même  douté  i 

de  son  existence ,  ce  qui  m'a  fait  supposer  que 
Je  calcaire  siliceux  était  contemporain  des  si- 
lex meulières  supérieurs;  le  premier  point  où  cette 
superposition  importante  a  été  reconnue  est  la 
colline  de  Pantin;  cette  découverte  est  due  à 
M.  Élie  de  Beaumont ,  qui  l'a  reconnue  dans  une 
course  géologique  qu'il  fit,  il  y  a  plusieurs  années  ^ 
avec  MM.  les  élèves  des  mines.  Dans  les  tranchées 
ouvertes  pour  la  construction  des  fortifications  de 
Paris  y  on  trouve  au-dessus  des  marnes  vertes,  et 
au-dessous  de  la  couche  à  huîtres  qui  appartient  Superposition 
encore  à  la  formation  de  pierre  à  nlàtre,  une  ^^'**™*"'^ 

1.         1  V     .  .1-    ^  1»      "     "^,    ""c      supérieur 

couche  de  calcaire  siliceux  d  environ  deux  sur  le  calcaire 
mètres  de  puissance.  Ce  calcaire  est  blanc  et  ter-  "ï>ceai. 
reux;  il  contient  de  nombreux  silex  noirâtres , 
qui  se  détachent  complètement  du  calcaire 
comme  dans  la  craie;  le  calcaire  et  les  silex 
contiennent  l'un  et  Tàutre  des  lymnées  et  des 
planorbes.  Le  grès  marin  supérieur  recouvre  les 
différentes  couches  ,  de  sorte  que  la  position 
de  ce  calcaire  siliceux  est  incontestable;  ce  fait 
isojé  ne  serait  peut-être  pas  suliisant  pour  en 
conclure  Tâge  du  calcaire  siliceux  de  la  Brie ,  mais 
il  a  rais  sur  la  voie ,  et  bientôt  j'ai  constaté  la  même 
superposition  au  centre  même  de  ce  pays.  L'obser- 
vation laite  à  Pantin,  combinée  avec  la  présence 
de  marnes  d'eau  douce  à  silex  blonds  de  Saint- 
Ouen,  lesquelles  sont  inférieures  à  la  pierre  à 
plâtre  de  Montmartre ,  conduirait  en  outre  à  pen- 
ser que  le  gjpse  est  intercalé  au  milieu  de  ce  cal- 
caire :  la  grande  différence  dans  l'épaisseur  de 
cette  assise  y  qui  présente  quelquefois  deux  masses 
également  puissantes,  et  qui  souvent  n'est  repré- 
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sentée  que  par  quelques  pieds  de  marnes  vertes , 
semble  coDurmer  cette  opinion;  le  gypse  pourrait 
être  considéré  comme  formant  de  vastes  rognons 
au  milieu  du  calcaire  siliceux  y  et  alonsés  dans  le 
sens  des  couches-  Il  ferait  alors  partie  au  calcaire 
siliceux;  néanmoins  toute  la  masse  de  cette  for- 
miation  serait  supérieure  au  gypse,  ainsi  que  je 
viens  de  le  démontrer  pour  le  calcaire  de  la  Brie. 
Les,  points  principaux  où  l'on  observe  la  supers- 
position  de  grès  marin  supérieur  sur  le  calcaire  si- 
liceux ,  sont  la  montée  de  Mont-Lhéry,  où  le  grès 
repose  sur  le  calcaire  siliceux  qui  est  dans  toute 
sa  puissance,  la  forêt  de  Gros-Bois,  la  butte  des 
Griffons,  près  de  Villeneuve-Saint-Georges,  et 
les  environs  de  La  Ferté-sous-Jouarre.  Je  parlerai 
de  cette  dernière,  localité  eu  traitant  la  question 
qui  se  rapporte  aux  meulières. 
Grès  marin  Dans  la  forêt  de  Gros-Bois  (y!^.  i  ),  la  formation 
d«  la  forêt   marine  supérieure  est  peu  épaisse.  Elle  est  compo- 

de  Gros-Bois.     ^     ji        •!*■  i5     j  -.•  ^  . 

see  d argile  ocreuse,  maculée  de  parties  vertes,  et 
mélangée  d*  une  grande  partie  de  sables  et  de  galets. 
Elle  contient  en  outre  des  blocs  plus  ou  moins  consi- 
dérables, analogues  k  celui  que  Ton  trouve  à  la 
montée  de  M eudon.  Cette  manière  d^étre  de  la  for- 
mation supérieure  est  celle  qu  elleaflfecte  habituel'* 
lement  en  Normandie ,  où  eue  parait  s'être  déposée 
sous  une  petite  épaisseur  d'oau  :  tout  le  sol  delà  forêt 
de  Gros-Bois  est  composé  de  la  même  manière; 
mais,  sur  ses  lisières,  on  voit  le  calcaire  siliceux 
sortir  de  tous  côtés;  de  plus  sa  surface  est  recou- 
verte en  beaucoup  de  points  de  blocs  de  grès  ana- 
logues à  ceux  qui  sont  disséminés  dans  Targile; 
ces  blocs  ne  sont  peut-être  que  les  restes  de  cette 
formation  supérieure  qui  aurait  été  dénudée  par  la 
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même  cause  qui  a  déposé  le  diluvium  si  puissant 
dans  la  vallée  de  la  Seine. 

A  la  butte  des  Griffons ,  la  formation  de  grès       Butte 
marin  est  très  développée;  elle  a  environ  vingt  d^Griffoni. 
mètres  de  profondeur.  Elle  affecte  les  caractères 
habituels  au  grès  de  Fontainebleau  ;  elle  se  com- 
pose de  grès  siliceux  sans  adhérence,   coloré  par 
de  Toxide  de  fer  avec  des  parties  plus  ou  moins 
solides  :  cette  butte  s'élève  comme  un  vaste  tumu* 
lus  au-dessus  de  la  plaine  composée  de  calcaire  si- 
liceux, de  sorte  qu'on  voitsur  toute  sa  circonférence 
la  superposition  du  grès  sur  le  calcaire  siliceux  : 
la  descente  vers  Viîieneuve-Saint-Georges  pré- 
sente des  coupes  dans  lesquelles  le  calcaire  est  mis 
à  nu  sur  4o  mètres  de  puissance  ;  ces  coupes  sont 
d'autant  plus  intéressantes,  que   les  marnes  du 
gypse  ressortent  sur  les  bords  de  la  Seine;  on  j 
trouve  des  boules  de  strontiane  sulfatée ,  qui  con- 
firment la  présence  de  la  formation  gypseuse.  Si 
maintenant  on  examine  sur  une  carte  les  différens 
points  que  je  viens  de  citer,  et  dont  la  coupe 
Jfiff.   2  représente  seulement   une   tranche,  on 
remarquera  que  le  calcaire  siliceux  forme  une 
vaste  nappe  qui  a  recouvert  la  formation  gypseuse 
sur  toute  son  étendue.  Sur  sa  surface  s'élèvent  de 
distance  en  distance  des  buttes  sablonneuses ,  qui 
sont  autant  de  témoins  de  la  formation  supérieure 
qui  ont  été  respectés  par  la  dénudation. 

Position  des  pierres  meulières.  Dans  un  grand    Caractères 
nombre  de  points  du  pays  dont  le  sol  est  formé  de   ^**  pi«"«» 
calcaire  siliceux,  on  trouve  du  silex  cane,  entière- 
ment analogue  à  la  pierre  meulière.  Mais  cette 
roche  ne  forme  ordinairement  que  des  masses  peu 
puissantes  qui  ne  peuvent  être  employées  à  la  fa- 
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brication  des  meules.  Une  autre  circonstance  qui 
la  rend  impropre  à  cet  usage ,  c'est  son  mélange 
avec  le  calcaire  siliceux ,  mélange  tellement  intime 
qu'il  existe  souvent  une  dégradation  insensible 
entre  le  calcaire  compacte  et  le  silex  pur.  Mais 
dans  le  plus  grand  nombre  de  localités,  ces  deux 
roches  sont  réunies  par  plaques  plus  ou  nK>ins 
grandes  y  de  sorte  que  les  blocs  que  l'on  extrait 
présentent  des  parties  tendres,  unies  et  compactes^ 
composées  de  calcaire  et  d'autres  dures  et  cariées , 
entièrement  siliceuses.  Dans  quelques  points  no* 
taniment  à  La  Ferté-sous-Jouarre  et  aux  environs 
de  Montmirail ,  le  silex  carié  devient  tellement 
dominant  qu'on  n'aperçoit  pas  à  la  première  in* 
spection  sa  relation  avec  le  calcaire  siliceux:  l'ana^ 
logie  que  cette  roche  présente  au  contraire  avec 
ks  meulières  supérieures,  les  ont  fait  confondre 
sous  le  même  nom,  et  comme  appartenant  à  la 
même  formation.  Cependant  le  mélange  de  cal* 
Cdiive  que  nous  venons  d'indiquer  existe  même 
dans  les  pierres  les  plus  parfaites,  et  quelquefois 
même  le  calcaire  contient  des  fossiles ,  de  sorte 
que  l'identité  de  formation  entre  le  calcaire  sili- 
<«ux  et  le  silex  meulière,  ne  peut  souffrir  de 
doute.  Mais  en  outre  on  trouve  des  pierres  meu- 
lières recouvertes  par  le  sàblejnarin  supérieur,  et 
même  dans  quelques  points,  comme  au  tertre  de 
Flagny  (  fig.  6  ) ,  situé  à  moitié  chemin  de  La 
Ferté  à  Montmirail ,  les  meulières  supérieures 
existent  au-dessus  de  ce  sable  marin;  cette  super-* 
portion  confirme  d'une  manière  positive  les  con- 
clusions qui  résultent  du  passage  de  la  pierre 
meulière  et  du  calcaire  siliceux.  Je  vais  entrer 
dans  quelques  détails  sur  cette  position  relative 
des  meulières. 
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Empirons  de  La  Ferté.  Cette  ville  est  entou-T'  Position 
rée  de  collines ,  dont  la  base  est  formée  parles  as*   ^^  SJ*"^  ^ 
si^esles  plus  anciennes  du  terrain  de  Paris(^^.  4).  de  La  Ferté. 

i"  Les  sables  inférieurs  du  calcaire  grossier  af- 
fleurent sur  toutleur  pourtour;  on  les  voit  particu* 
lièrement  dans  le  sentier  qui  descend  du  nameau 
des  Bondons  à  La  Ferté.  Quelques  couches  minces 
de  calcaire  grossier  surmontent  ces  sables ,  lesquels 
sont  entièrement  siliceux  et  contiennent  une  très 
grande  quantité  de  coquilles,  ayant  toutes  leur 
tét.  Des  couches  argilo-fiablonneuse3  appartenant 
encore  au  calcaire  grossier  recouvrent  ce  dernier; 
elles  renferment  conune  les  sables  inférieurs  une 
quantité  prodigieuse  de  coquilles,  presque  toutes 
bien  conservées.  Les  eaux ,  en  dégradant  ces  sables, 
entraînent  les  coquilles,  de  telle  sorte  qu  après 
une  pluie  abondante  on  peut  en  recueillir  en 
abondance  dans  toutes  les  rigoles  qui  sillonnent  la 
partie  inférieure  de  la  colline. 

3*"  Une  série  de  couches  assez  puissantes  de  cal- 
caire d*eau  douce  se  montre  un  peu  plus  haut. 
Le  calcaire,  d'abord  très  argileux,  contient  quel- 
ques silex  qui  deviennent  plus  nombreux  à  mesure 
Îiu'on  monte  le  sentier.  On  y  rencontre  quelques 
ofôiles,  et  j'y  ai  trouvé  notamment  deux  espècesde 
lymnées  dont  Tune  est  la  L,  longi%cata ,  des  pa- 
ludines  et  des  planorbes;  les  lymnées  sont 
d#  beaucoup  les  plus  abondantes.  Bientôt  on 
trouve  quelques  meulièi*es,  mais  .on  ne  remarque 
nulle  paît  le  sable  marin  qui  devrait  marquer  la 
séparation  du  calcaire  d'eau  douce  et  de  la  meu- 
lière ,  si  cette  dernière  roche  appartenait  à  Tétajge 
supérieur  du  terrain  de  Paris.  JLe  sol  est  ensuite 
tellement  couvert  jusqu'aux  bois  qui  couronnent 
le  coteau ,  qu'il  est  impossible  d'observer  aucune 
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superposition  ;  l'exploitation  des  nombreuses  car- 
rières qui  existent  dans  ces  bois,  et  notamment 
celles  de  Tarterel ,  nous  montre  en  partie  ce  que 
la  culture  empêche  de  voir.  Cette  exploitation  a 
lieu  à  ciel  ouvert. 

3"  Pour  arriver  à  ]a  pierre  meulière  oqt  est 
obligé  de  traverser  une  masse  de  sable,  dont  l'é- 
paisseur varie  avec  la  forme  du  terrain,  mais  qui 
possède  dans  quelques  carrières  jusqu'à  1 6  mètres 
de  puissance.  Ce  sable,  en  général  légèrement 
ferrugineux  et  mince,  ne  présente  aucune  trace 
de  coquilles;  cette  circonstance  le  distingue  du 
sable  du  calcaire  grossier  dans  lequel  les  fossiles 
sont  répandus  avec  une  grande  profusion.  Au- 
dessous  de  ces  sables  on  rencontre  presque  tou- 
jours un  lit  d'argile  très  mince,  désignée  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Pyrois^  dont  la  présence  an- 
nonce celle  de  la  pierre  meulière.  Cette  roche  est 
en  blocs  irrcguliers,  présentant  cependant  dans 
leur  ensemble  une  certaine  continuité,  qui  permet 
de  regarder  les  meulières  comme  formant  un  ou 

Elusieurs  bancs.  Le  nombre  et  la  puissance  de  ces 
ancs  varient  presque  de  toise  en  toise  :  dans  plu-* 
sieurs  carrières  les  blocs  n'ont  pas  plus  de  aeux 
meules  d'épaisseur  (  38  à  3o  pouces).  Dans  les 
carrières  de  Tarterel  on  connaît  cinq  bancs  séparés 
par  de  petits  lits  d'argile,  et  leur  ensemble  four- 
nit quelquefois  une  épaisseur  de  quinze  meules. 
La.  discontiquité  des  blocs  des  meulières  a 
souvent  permis  aux  sables  supérieurs  de  s'intro- 
duire entre  les  masses  que  l'on  exploite.  La  pierre 
meulière  paraît  alors  se  trouver  au  milieu  du 
sable,  ainsi  que  l'indique  la  coupe  ^^*  4-  (^tte 
disposition  a  fait  croire  que  cette  roche  était 
<  Dtemporaine  du  sable ,  et  qu'elle  appartenait 
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fétage  supérieur  des  terrains  tertiaires.  S*il  en 
était  réellement  ainsi ,  il  faudrait  que.le  sable  se 
prolongeât  a u^essous  de  la  meulière,  et  qu'il  j 
eût  une  séparation  tranchée  entre  celle-ci  et  le  cal- 
caire siliceux ,  comme  cela  existe  dans  la  Beauce 
et  dans  la  forêt  de  Fontainebleau  y  où  Ton  voit  du 
calcaire  d'eau  douce,souvent  mélangé  d'une  grande 
quantité  de  silex ,  reposer  sur  le  grès  marin.  Mais 
au  contraire  toutes  les  circonstances  sont  d'accord 
pour  isoler  les  sables  et  les  meulières,  et  pour  mon- 
trer qu'il  existe  un  passage  entre  cette  dernière 
roche  et  le  calcaire  siliceux.  Je  rappellerai  que  ce 
passage  est  si  fréquent  que  beaucoup  de  meules 

{présentent  des  parties  calcaires  qui  en  détériorent 
a  qualité. 

Ija  superposition  des  sables  sur  la  meulière  se     Position 
retrouve  dans  beaucoup  de  points;  je  l'ai  observé,  dfta^m^'aUère 
mais  d'une  manière  plus  nette,  à  Jouarre,  à  la     à  la  côte 
côte  de  JPlagny,  située  à  moitié  chemin  de  La  ^*  ^'*«?*T- 
Ferté  et  de  Vieux-Maisons,  aux  carrières  de  la 
Villeneuve,  près  Montmirail ,  ainsi  qu^à  celles  de 
Margnj  dans  le  même  centre  d'exploitation.  Dans 
toutes  ces  localités,  les  circonstances  géologiques 
sont  exactement  les  mêmes;  les  décrire  serait  faire 
des  répétitions  inutiles.  Je  donnerai  seulement 
quelques  détails  sur  là  cote  de  Flagny,  attendu 
qu'elle  présente ,  ainsi  que  je  l'ai  annoncé  ,  les 
meulières  supérieures,    c'est-à-dire    celles  em* 
plojées  généralement  dans  les  constructions,  et 
les  meulières  inférieures,  séparées  par  le  sable 
marin. 

Pour  montrer  l'ensemble  des  formations,  je 
supposerai  une  coupe  faite  à  peu  près  du  nord  au 
sad  {^.  3  )  ,  passant  par  ^ablonnières,  village 
situé  dans  le  fond  de  la  Tallée  du  Morin,  par 
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Hoûdervilliers ,  placé  à  mi-côte,  et  arrivant  au 
tertre  de  Flagnv. 

i""  Le  grès  siliceux  que  j'ai  signalé  à  La  Ferté 
forme  le  fond  de  la  vallée  du  Morin ,  et  si  ou  suit 
cette  rivière  jusqu'au  poiot  où  elle  se  jette  dans  la 
Marne,  on  marche  constamment  sur  les  mêmes 
sables.  Il  en  résulte  nécessairement  que  la  base 
des  collines  de  tout  ce  pays  est  formée  exacte- 
ment des  mêmes  couches  :  au  village  de  Sablon- 
nières ,  les  couches  sableuses  sont  mises  au  jour 
sur  une  hauteur  de  20  à  :^  pieds.  Elles  contien- 
nent une  très  grande  quantité  de  fossiles  ,  la  plu- 
part turritelles,  parmi  lesquels  j'ai  recueilli  le 
cerithium  giganteum.  Dans  la  partie  supérieure 
de  ce  sable  existent  quelques  couches  minces  de 
calcaire  grossier,  et  le  sable  qui  les  recouvre  est 
en  partie  calcaire.     . 

a"  Le  calcaire  siliceux  recouvre  bientôt  le  sysr 
tème  de  couches  qui  dépendent  du  calcaire  gros* 
sier;  cette  première  formation  est  fort  puissante. 
Toute  la  première  pente  Ae  la  vallée  est  surce 
calcaire;  les  premières  couches  de  ceUe  forma- 
tion sont  à  la  fois  marneuses  et  schisteuses; 
elles  se  délitent  facilement  k  Tair  et  ne  contien- 
nent que  quelques  rognons  isolés  de  silex  noir 
qui  se  ramifient  irrégulièrement  :  ces  marnes 
sont  assez  riches  en  fossiles,  principalement  en 
lymnées  {  L.  longiscata^  etc.);  on  y  trouve 
aussi  des  planorbes;  mais  les  recherches  les  plus 
minutieuses  n'ont  pu  m'y  faire  découvrir  de  gyn> 
gonites.  Arrivé  à  la  hauteur  d'Hondervilliers ,  le 
calcaire  devient  compacte  et  très  siliceux  ;  bientôt 
toute  la  surface  du  pays  est  recouverte  de  frag*^ 
mens  de  meulières  enlevés  par  la  charrue  ou  de 
débris  qui  proviennent  des  exploitations  ouvertes 
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SUT  pUuîeurs  points  de  cette  plaîne.  A  Hondervil-- 
liers,  la  meulière  D*est  point  mélangée  de  sable 
comme  à  Tarterel ,  elle  est  seulement  associée  à 
des  argiles  ocreu6es,au  milieu  desquelles  se  trocH 
vent  çà et  là  des  blocs  plus  où  moins  considérables 
susceptibles  d'exploitation. 

3'  En  continuant  h  remontar  le  petit  ruisseau 
qui  passe  près  d'Hondervilliecs,  on  aperçoit  bien- 
tôt le  tertre  de  Flagnj  <^i  domine  le  pays.  U 
forme  un  mamelon  isolé ,  reposant  imméoiate* 
ment  sur  le  calcaire  siliceux  qui  ressort  de  tous 
côtés.  Ce  mamelon ,  entièrement  indépendant  du 
reste  du  terrain  ,  parait  comme  le  dernier  massif 
d'une  formation  qui  aurait  couvert  la  contrée , 
lorsque  les  terrains  tertiaires  se  sont  déposés. 

La  pente  de  cette  colline,  sans  être  brusque , 
est  beaucoup  plus  rapide  que  celle  du  terrain  que 
nous  valons  de  parcourir;  la  nature  de  son  sol  est 
paiement  très  dii£érente  ;  il  est  composé  d'un 
sable  jaunâtre ,  ferrugineux ,  argileux  et  micacé 
dans  quelques  parties*  Au  uàilieu  de  ce  sable,  et 

Srîncipalement  k  sa  partie  supérieure ,  on  trouve 
es  Uocs  plus  ou  moins  considérables  d'une  meu* 
lière  rougeàtre ,  très  caverneuse ,  dans  laquelle 
il  existe  une  grande  quantité  de  lymnées  et  de 
gyrogoaites  à  l'état  de  moules  siliceux.  Les  gyro« 

SQiiiitesy  sont  disséminées  avec  une  gracide  abon^ 
ance,  tandis  que  ces  fossiles  n'existent  point  dans 
le  calcaire  siliceux. 

La  position  géologique  et  la  nature  des  fossiles 
sont  par  conséquent  d'accord  pour  distinguer 
les  meulières  supérieni^es  des  .pierres  meulières 
du  calcaire  siliceux  ;  en  eflfet,  une  Ibis  qu'on  s'est 
élevé  au-  dessus  des  ooniebes  sableuses  du  calcaire 
gcQSsier ,  on  ne .  retit)u ve  plus  de  sable  jusqu'à  1a 
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côte  de  Flagny  ;  cependant  on  marche  pendant 
plus  de  deux  lieues  sur  la  pierre  meulière  ;  si  cette 
roche  appartenait  à  Tétage  supérieur  <les  terrains 
tertiaires ,  le  sable  devrait  se  montrer  au  jour  à 
chaque  pas,  tandis  qu'on  ne  le  trouve  qu'au  tertre 
de  Flagny ,  où  sa  séparation  avec  le  calcaire  sili- 
ceux est  très  tranchée. 

Entre  La  Ferté  et  Rfaeims  ,  il  existe  plusieurs 
autres  buttes  de  sable  marin  supérieur  pincées 
également  sur  la  surface  du  calcaire  siliceux: 
quelques-unes  d'entre  elles  contiennent  des  par- 
ties solides  exploitées  pourlepavage,  circonstance 
qui  établit  une  identité  parfaite  avec  le  grès  de 
Fontainebleau. 

Ces  différentes  buttes ,  à  peu  près  de  la  même 
hauteur ,  se  correspondent  exactement  ;  elles  éta- 
blissent par  conséquent  d'une  manière  certaine 
que  le  same  marin  a  formé  à  une  certaine  époque 
un  vaste  manteau  qui  a  recouvert  le  calcaire  sili- 
ceux de  la  Brie. 

A  la  Cour-de-France,  sur  la  route,  les  meu- 
lières supérieures  et  les  meulières  de  calcaires 
siliceux  existent  réunies  dans  les  mêmes  escar- 
pemens  et  elles  y  sont  séparées ,  comme  à  la  côte 
de  Flagny,  par  le  grès  marin  supérieur;  la  coupe 
(yîg'.  5  ),  qui  m'a  été  communiquée  par  M,  Huot, 
montre  cette  disposition  de  la  manière  la  plus 
positive. 

Le  long  des  bords  de  la  route ,  on  voit  profiler 
le  calcaire  siliceux  sur  une  épaisseur  d'environ  lo 
mètres.  Assez  pur  à  sa  partie  inférieure ,  il  pré- 
sente bientôt  de  nombreux  rognons  de  silex ,  et 
cette  formation  est  terminée  par  environ  i  mètre 
d'^un  silex  carié ,  mélangé  de  calcaire  entièrement 
analogue  à  la  pierre  de  la  Ferté  :  des  sables  saii^ 
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adhérence,  légèrement  micacés,  recouvrent  le 
calcaire  siliceux  et  forment  une  as^se  de  6  à  7 
mètres  de  puissance.  Une  couche  d'huîtres  asso- 
ciée à  ces  sahles  indique  leur  âge  et  leur  nature; 
ils  correspondent  au  grès  de  Fontainebleau  et  re- 
présentent la  formation  marine  supérieure. 

Enfin  le  sommet  du  plateau  est  recouvert  par 
une  petite  couche  de  meulières  coquillières ,  con- 
tenant des  lymnées  à  l'état  siliceux  et  une  grande 
quantité  de  gyrogonites. 

Les  détails  que  je  viens  de  donner  sur  le  caU  ConclaiîoD. 
caire  siliceux ,  et  que  j'aurais  pu  multiplier  beau- 
coup ,  les  mêmes  superpositions  se  voyant  dans 
un  grand  nombre  de  localités ,  me  conduisent  à 
conclure  que  la  formation  connue  sous  le  nom  de 
calcaire  siliceux ,  et  dont  le  calcaire  de  Champi- 
gny  a  été  décrit  comme  un  des  types ,  est  supé- 
rieure à  la  pie|;ce  à''plàtre  de  Paris  ;  quelle  est  in- 
férieure au  grès  marin  de  Fontainemeau.  Elle 
appartient  encore  à  l'étage  inférieur  des  terrains 
de  Paris. 

La  pierre  meulière  de  La  Ferté,  deMontmirail, 
et  en  général  des  différens  dépôts  de  silex  cariés 
exploités  pour  la  fabrication  des  meules  sur  le 
plateau  de  la  Brie,  appartient  au  calcaire  siliceux 
et  n'est  qu'un  accident  dans  cette  formation. 

La  position  du  calcaire  siliceux  de  Champiffny 
est  absolue.  Néanmoins  il  ne  serait  pas  exact  aen 
conclure  que  toute  la  formation  des  calcaires  sili- 
ceux de  la  Brie  est  plus  moderne  que  celle  de  la 
pierre  à  plâtre.  L'exemple  de  Saint-Ouen ,  où  l'on 
voit  la  partie  supérieure  du  calcaire  grossier  j)as- 
ser  à  l'état  de  calcaire  siliceux  me  porte  à  croire, 
comme  MM.  Cuvier  et  Brongniart  l'ont  indiqué 
dans  la  description  géologique  du  bassin  de  Paris , 
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qu'une  partie  du  calcaire  siliceux  de  la  Brie  est 
parallèle  aux  silex  deSaint-Ouen.Dans  ce  cas,  la 
lierre  à  plâtre,  au  lieu  d'être  uue  assise  distincte 
et  de  former  des  couches  continues,  serait,  pour 
ainsi  dire,  accidentelle;  elle  constituerait  dévastes 
amas  enclavés  dans  le  calcaire  siliceux  qu  elle  par- 
tagerait en  deux  parties.  Cette  supposition  éta- 
blirait une  liaison  entre  des  couches  inférieures  au 
grand  dépôt  gypseux  de  Paris  et  des  couches  qui 
lui  sont  supérieures.  En  admettant  que  le  grès 
.  marin  supéfieur  forme  une  ligne  de  séparation 
tranchée  entre  les  différentes  assises  dont  se  com^ 
posent  les  terrains  tertiaires  de  Paris ,  les  assises 
qui  constituent  le  groupe  inférieur  pourraient 
être  regardées  comme  parallèles  et  se  remplacer 
mutuellement,  quelle  que  soit  la  nature  des  fos* 
siles  qui  sV  rencontrent.  La  superposition  directe 
que  Ton  observe  à  Montereau  du  calcaire  siliceux 
sur  Targile  plastique  et  le  passage  que  présentent 
ces  deux  formations  sont  d  accord  avec  cette  idée. 
Dans  cette  dernière  localité,  non^seulement  le 
calcaire  siliceux  remplacerait  le  plâtre ,  mais   il 
représenterait  en  outre  le  calcaire  grossier. 


iNMOHCÉf. 


OUVRAGES 


Ëécemmeni  publiés  j  relatifs  aux  sci^^ces  «r  nmx 
dits  qui  se  rapportent  à  r exploitation  deê  mines* 


rftAMGE. 

lUltLET  -  AOUT  im . 

Àoiirau'nuLTiDB  DES  ]K>iiAintt,  Tableau  alphabétique  des 
marchandises  dénommées  au  tarif  général  des  douanes 
de  France,  avec  rindication  des  droits  dont  elles  sont 
ptsHblei ,  aux  termes  défi  lois  et  ordonnanoes  en  vigneor 
an  i*^  avril  i835.  Publié  par  Tadministration  pour  être 
distribué  à  l'appui  du  projet  de  Idi  sur  les  douanes,  pré- 
senté &  la  chambre  des  députés  dans  la  session  de  iS35« 
— -In-4*  de  1 1  f. —  Paris»  chez  Renart.  Prix.  •  2  f.  5o  c. 

BoLLiTor  de  la  société  philomatique  de  Perpignan  ;  i'*  an- 
née» tome  I^'*  In-8°  de  9  feuilles.  — Imprimerie d*Aixine 
à  Perpignan. 

Cocas  DB  aioovoBiB  appliquée  aux  arts  et  à  ragriculture^' 
par  M.  Triger.  LÎTraisons  1-—^.  In-8*  de  7  feuilles^— ^ 
j&n  Mans ,  chez  Pesche. 

lUeoxEL  SB  tâblbs  à  Tosage  des  ingénienra;  par  A.  Ge* 
nisys.  —  Paris ,  ch^  Carilian-GcBiiry*  »   •  >       \%îti 

Statistiqux  MnriHALOOiQiff  du  département  de  la  Drôitie, 
ou  Description  géologique  des  terrains  qui  oonstitueitt 
ce  département  ^  avec  Findication  des  minet  »  des  carrît* 


res ,  eC  en  général  de  tous  les  gttes  utiles  qui  s'y  trouTCut 
çoDtenos.  Ouvrage  accompagné  d'une  carte  géologique. 
Par  M.  Scipion  Gras,  ingénieur  des  mines.  In-8**  de 
19  •;  feuilles,  plus  une  caite. —  Imprimerie  de  Pru- 
dhomme  à  Grenoble. 

TàÉcmiB  MATH1&MATIQUI  dc  la  chaleur;  par  S.-D,  Poissc/i. 
Iq-80  de  67  feuilles  «  ayec  une  planche.  —  Paris ,  chex 
Bachelier 35  fr. 

ToTAGB  AUTouB  DU  MOiTDB,  prindpalement  en  Californie 
et  aux  lies  Sandwich ,  pendant  les  années  1826 — 1829; 
par  A.  Duhaut'Cilfy.  Tome  I^',  in-S*"  de  26  \  feuilles, 
avec{une  lithographie.  —  Paris  >  chex  Arthus-Bertrand. 
Prix .- 7    fr. 

VoTAOB  PITT9EBSQUB  dans  le  Bi*ésil  ;  par  M.  Rugendas. 
Indivision ,  paysages. — 17%  livrais.,  in-fol.  des  feuilles, 
avec  5  planches.  —  Paris,  chez  Eogelman n .    .  .       i  a  fr . 

DicrK»nfA»B  des  tramiux  publics,  civils,  militaires  et  marî- 
lîities,  considérés  dans  leurs  rapports  avec  la  législation, 
Tadministration  et  la  jurisprudence  {  par  M.  Tarbé  de 
Fauxclairs.  In-4*  de  70  f  feuilles.  —  Paris ,  chex  Ga- 
];iliaù-Gœury lôlr; 

MétA^Limcic  PBATiQUB  DU  FER,  OU  Atlas  des  machines,' ap- 
pareils et  outils-  employ&  à  la  fabrication  de  la  fonte  et 
du  fer,  avec  un  texte  méthodique,  etc.  ;  par  M!Vt.  Ze-^ 
blanc  et  Walter.  V^  livrais. ,  in-4*'  de  4  feuilles,  av«c 
6  plai^ches  in-fol.  —  Paris ,  chex  Mathias.  ...      tafr^ 

Eliîmehs  de  géologie ,  ou  Seconde  partie  des  élémens  dliîs* 
toird  naturelle  inorganique;  par  /.*/.  dOmAliu9 
dHaUoy.  2«  édîtiop  ,  in-8^.  de  47  7  feuilles  ,  plus  un  tSL«* 
)>leau  et  2  planches.  —  Paris  ,  chex  Levrault.  .       9  fç« 


f MMQLBi  pour  cftiebicr  letliavteiuY  dei  remo«soooiti#r 
aés,  loit  par  des*  rétrédueBieiii»  toit  par  de»  barri^jei 
(avec  éooalwnent  de  fond  )  pratiqués  dana  le  lit  dm  eaux 
coaraulet  i  par  M.  le  baron  de  Prony.  lu^S*  de  i  j  f . 
—  Paris ,  chex  Gariliau-Goaury. 

NoTB  sorlaioouipareisoD  dai4iveDCagaa  retpeeltb  dca  di* 
venes'Ugaei  de  ciMnaiua  de  fer^  et  sur-  remploi  dea  me* 
àma,  loeomotivei  i  par  M;  NuiHêr.  Itt-8^  de  4  feoiUaa. 
— Panîs,  chei  GanUan^-GeBUry. 

AounrisTAATioir  dbs  D0T7AirBt.  Tarif  gédéral  du  droit  de 
navigation  »  pubKe  par  radministràtion.  In-8«de  a  f .  — r 
Paris ,  Cariiian-Gœnry. 

Dv  D^BLornuBST  de  la  prodactioa  du  fer  daas  le  nordr 
ouest  de  la  Franœ ,  et  de  TaTenir  industriel  et  commer- 
cial du  bas  Boulonnais ,  par  la  canalisation  de  la  Liane  \ 
.  par  M.  le  docteur  Lèducq^  —  Boulogne ,  imprimerie  de 
Lewy  Mabille.  ^ 

Tftixrtf  liiéorique  et  pratique  des  machÎDea  locomotives  », 
suivi  d'un  appendice  contenant  l'exposé  des  dépenses  de 
oesmachines  pour  le  halage  des  fardeaux  sur  les  chemin^ 
de  fer;  par  M.  M.^F,  Gu^onneau  de  Pambour.  In-8t> 
de  37  feuilles  ,  plus  4  planches.  —  Paris ,  ches  Bachelier. 
Vnt 7  fr.  5o  c 

Ce  que  doit  eut  être  les  chemins  de  fer  en  France,- et  ta- 
bleaux  de  la  locomotion  sur  les  chemins  de  fer,  précèdes 
d'une  notice  explicative  sur  leur  formation ,  et  de  di- 
verses applications  desdits  tableaux,  et  des  principes* 
de  leur  rédaction  aux  questions  les  plus  importantes  qui 
peuvent  encore  être  agitées  concernant  rétablissement 
des  chemins  de  fer, et  particulièrement  de  la  grande  ligne 
de  Marseille  au  Havre;  par  M.  Arnollet.  In  8^  de  16  7  f^ 
—  Paris  ,  chez  Carilian-Goeury 6  fr.  5o  c. 


Tablbau  miriAALOGH^VB  dei  rochet  des  Vosges ,  suivi  d'oiié 
liste  des  espèces  minérales  bonstituant  ces  roches,  diss^ 
minées  dans  leurs  masses  ou  associées  avec  elles;  par 
H*  Hogard.  In^*  de  5 1  feuilki.  —  Epinal ,  imprimerie 
de  Gérard. 

Rbchbbcbbs  sm  les  ossbmbvs  fossilis,  où  l'on  rétablit  les 
caractères  de  plusieurs  animaux  »  dont  les  révolutions  du 
globe  ont  détiiiit  les  espèces  ;  par  G.  Ciwier.  4*  édition, 
tomeV,  at  partie,  in-8^de  i4 feuilles.  —  Atlas,  lo*  liv. 
in4^  de  3  feuilles,  plus  i4  planches,  dont  une  double. «— 
Paris,  chez  Roret «  ••..,...  7  ir.  Soc. 

DicTiOKKAïaB  DB  l'uioustrib  manufacturière ,  commerciale 
et  agricole ,  ouvrage  accompagné  d'un  grand  nombre  de 
figures  intercalées  dans  le  texte ,  par  MM.  A.  Baudrir 
courii  Blanqui  atné ,  Colladariy  CorioUs^  Darcet^ 
Paulin  Désormeaux  y  Despretz^Fàrryy  H,  Gaultier 
de  ÇlaubrjTi  Gowiiew^  Th.  Olitfier,  Parent-Duchdie- 
let  p  Sainte  -  Prem'e  ,  Soulange  Bodin,  A.  Trébu- 
chet,  etc.  Tome  lY  (  DA— EXP  ) ,  in-8^  de  45  ^  feuill. 
^-^Paris,  chez  J.*B.  fiaillière.  Prix 8£r* 

BliBiomE  sur  le  moyen  de  reconnaître  Texistence  de  Tadîde 
sulfurique  dans  l'acide  hydrochloriquè  du  commerce; 
])ar  /.  Girardin ,  professeur  de  chimie  à  l'école  muni- 
cipale de  Rouen.  In-S"*  oe  i  feuille.  «^Imp.  de  Bandry  à 
Rouen. 

PaorosiTion  de  nouveaux  raib  poiir  les  chemins  de  fiei*  ; 
par  M*  Dausse.  In-8^  de  a  ^  feuilles.  —  Paris ,  ches 
Gariliau'^îœury. 

Statistiqub  industribllb  du  département  de  la  Loire; 
fàT  A^Pifyret.  In-8"  de  16  ^feuilles,  plus  a  tableauf  ; 
&  Saint-Etienne ,  chez  Delarue* 

Taji LES  DE  coMPABAisoH  dcs  aucieus  poids  et  mesures  avec 
les  nouveaux,  et  des  nouveaux  avec  les  anciens  »  par 
M.  Plaut.  —  Paris ,  chez  Levasseur.  •  •  •  i  fr«  a5  c. 


193 


■BSi 


EAPPORT 

A  M.  le  Conseiller  (Tétat ,  direcieur^énéral  des 
ponts  et  chaussées  et  des  mines  j  sur  le  résul^ 
tatdes  expériencesfaites  avec  t  appareil  Cabrol 
dans  les  hcaits-foumeaux  dAlais  (Gard). 

Par  M.  THIBAUD ,  Ingéni«ar  des  mines. 


Depuis  que  le  procédé  de  Tair  chaud  j  pour  la 
£il)ricalion  de  la  fonte  de  fer,  a  été  importé  en 
France,  il  na  pas  été  appliqué  aussi  générale- 
ment qu'on  Vespérait  d'abord.  La  répugnance  d'un 
grand  nombre  de  maîtres  de  forges  peut  être  attri- 
buée,  d'une  part  9  à  ce  que  les  appareils  établis 
ont  donné  des  résultats  très  variables  selon  les 
localités,  et  n'ont  pas  toujours  réalisé  ,  dès  le  dé- 
but ,  toutes  les  espérances  qu'on  en  avait  conçues  ; 
et  de  l'autre ,  à  ce  qu'ils  sont ,  en  général ,  "^^très 
dispendieux  à  établir,  occupent  beaucoup  d'es- 

face ,  exigent  de  fréquentes  réparations ,  surtout  si 
on  veut  élever  l'air  à  une  haute  température ,  et 
Sr  suite  donnent  souvent  lieu  à  des  chômages. 
!s  appareils  différent  dans  leurs  dispositions  et 
leurs  formes;  mais,  dans  tous,  l'air  atmosphé- 
rique est  isolé  du  combustible  employé  à  l'é- 
chauffer ,  et  il  arrive  dans  le  haut-fourneau  sans 
aucune  altération. 

M.  Cabrol,  ancien  élève  de  l'école  polytechnique, 
ex<lirecteur  des  usines  de  Decazeville  (  Aveyron), 
au  lieu  d'introduire  dans  le  haut-fôurneau  de  l'air 
Tome  FUI,  i835.  i3 
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atmosphérique  échauffé,  dans  son  état  ordinaire , 
y  introduit  un  mélange  d'air  atmosphérique  et  de 
gaz  produits  par  la  combustion  de  la  houille, 
élevés  à  une  haute  température.  11  a  imaginé  dans 
06  but  un  appareil  fort  ingénieux  et  des  plus  sim- 
ples. 

jQ  consiste  en  un  foyer  placé  dans  une  caisse  ou 
chambre  en  fonte  ^  communiquant  par  le  bas  au 
régulateur  de  la  soufflerie,  et  par  le  haut  au  porte- 
vent.  L'air  fourni  par  la  machme  traverse  ce  foyer 
incandescent ,  et  s'y  décompose  en  partie ,  en 
s'échauffant  plus  ou  moins ,  selon  la  rapidité  de 
son  passage,  la  surface  de  la  grille  et  la  quantité 
de  combustible  qui  s'y  trouve  accumulée.  Immé- 
diatement après ,  il  entre  dans  le  fourneau.  Le 
foyer  est  garni   intérieurement,    ainsi    que    le 

forte-vent,  de  briques  réfractaires  séparées  de 
enveloppe  en  fonte  par  du  charbon  pulvérisé, 
de  manière  à  éviter  les  déperditions  de  chaleur* 
Le  foyer  et  sa  caisse  sont  renfermé3  dans  une 
caisse  plus  grande  en  fonte ,  disposée  de  manière 
à  ce  que  l'ouvrier  chargé  du  service  de  l'appareil 
puiase  y  pénétrer  à  volonté ,  soit  pour  jeter  le 
combustible  sur  la  grille,  soit  pour  la  dégager  des 
cendres  qui  peuvent  l'obstruer. 

L'appareil  pour  les  fourneaux  alimentés  ^vec 
du  charbon  de  bois  est  beaucoup  plus  petit  (i)^ 
il  n*a  qu'une  caisse  servant  de  foyer  ;  l'ouvrier  n'y 
pénètre  pas ,  il  jette  le  bois  ou  le  charbon  de  bois 
par  en  haut,  au  moyen  d'une  trémie  à  double 


(i)  M.  (iabtxrf  m'a  mi^  sous  les  yeux  œtui  qu'il  avait 
monté  eu  i834  au  fourneau  de  Chèvres»  appartenant  À 
M.  Ti'CDueau  dtî  la  Nièvre. 
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tiroir;  la  cendre  se  vide  à  chaque  oôulée  ^  lorsque 
la  fioafflerie  est  suspendue. 

Dans  les  fouraeaux  au  ooke ,  la  cendre  de 
liDuilIe  peut  euoontbrer  la  grille ,  et  fouvrier  doit 
nécessairement  pouvoir  entrer  dans    Tappareil 

Eour  la  dégager  de  temps  en  temps.  A  Alais ,  la 
ouille  s'introduisait  par  la  même  porte,  et  l'on 
ne  se  servait  pas  de  la  trémie  supérieure.  Des  dis« 
positions  tort  ingénieuses  permettent  de  faire  ce 
service  sans  arrêter  la  soufflerie  ni  le  travail ,  et 
l'ouvrier  qui  en  est  chargé  ne  souifre  nullement  ni 
de  la  chaleur»  ni  de  la  pression  de  Tair  au  milieu 
duquel  il  se  trouve. 

Cet  appareil,  que  M.  Cabroi  désigne  sous  le 
nom  dappareilà  gaz  réducteurs  »  et  dont  il  s'est 
assuré  le  privilège  par  un  brevet ,  a  été  essayé 
dans  un  haut-fourneau  de  la  compagnie  des  fon- 
deries et  forges  d' Alais ,  en  octobre  1 834  i  ^^  Y 
développa  une  haute  température;  la  production 
fut  doublée  ;  mais  faute  de  bonnes  tuyères  k  eau , 
et  d'un  approvisionnement  sufiisant  de  combu»* 
tîble ,  on  lut  obligé  de  suspendre  cet  essai ,  qui 
n*a  pu  être  repris  que  dans  le  courant  4e  janvier 
i835. 

Je  me  bornerai ,  dans  ce  rapport ,  à  rendre 
compte  des  résultats  pratiques  et  économiques ,  à 
les  comparer  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus  pré- 
cédemmenty  daùs  la  même  usine,  avec  Tair  froid; 
je  le  pourrai  d'autant  mieux  que  j'ai  suivi  ces  ex- 
périences jour  par  jour  I  que  la  marche  antérieure 
des  hauts-fourneaux  m'était  connue,  et  que  tous 
les  résultats  numériques  sont  extraits  des  registres 
delà  compagnie,  qui  les  a  misa  ma  disposition 
avec  le  plus  ffrana  empressement.  Elnfin  j'ai  eru 
qu'il  serait  utile  aussi  ae  comparer  les  résultats 
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de  cette  expérience  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus , 
soit  en  France,  soit  en  Angleterre,  avec  l'air 
échauffé  dans  des  tuyaux.  Je  crois  d'ailleurs  devoir 
renoncer  ici  à  examiner,  sous  le  rapport  théorique, 
les  différences  qui  peuvent  exister  entre  le  procédé 
de  M.Cabrolet  ces  derniers,  ainsi  que  l'influence 
des  gaz  sortis  de  son  appareil  sur  la  marche  du 
fourneau  (i). 

Avant  de  rendre  compte  de  cette  expérience , 
je  crois  devoir  donner  une  idée  de  la  situation 
de  l'usine  d'Alais ,  et  faire  connaître  où  en  était  la 
fabrication  de  la  fonte ,  lorsque  l'essai  a  été  entre- 
pris. 

L'usine  d'Alais  possède  trois  hauts-fourneaux , 
indépendamment  d'une  grande  forge  à  l'anglaise 
où  se  fabrique  le  fer.  Ces  fourneaux  ont  1 4  mètres 


(  1^  Dans  un  précédent  rapport  adressé  à  M.  le  Directeur^ 
général ,  j'étais  entré  dans  l'examen  de  ces  questions  ; 
je  m'étais  cru  fondé  à  admettre  que  le  mélange  de  gaz 
produits  par  cet  appareil  était  favorable  ,  que  cette  mé- 
thode constituait  un  procédé  tout-à-fait  neuf  et  à  part- 
Mais  plus  tard  j'ai  conçu  des  doutes  sur  la  certitude  de 
mes  oeductions ,  j'ai  reconnu  que  la  question  n'était  pas 
aussi  simple  que  je  l'avais  cru  d'abord  ;  en  conséquence  , 
au  moment  ou  ce  mémoire  allait  être  inséré  dans  les  An- 
nales des  mines,  recueil  pour  lequel  il  était  exclusivement 
destiné,  je  l'ai  retiré  pour  le  modifier.  J'ai  profité  de  cette 
circonstance  pour  faire  disparaître  des  erreurs  qui  m'é- 
taient échappées ,  et  pour  retrancher  tout  ce  qui  ne  se 
rattachait  pas  immédiatement  aux  expériences  faites  sous 
mes  yeux  et  à  leui*s  résultats  pratiques  et  économiques. 

Je  regrette  qu'une  expédition  de  mon  premier  travail , 
confiée  à  un  tiers  ,  dans  l'intention  de  propager  plus  tôt 
parmi  les  maîtres  de  forges  la  connaissance  de  ce  que 
j'avais  vu,  ait  été  imprimée  et  publiée , sans  mon  autorisa- 
tion spéciale  et  contre  mon  gré ,  dans  un  recueil  pério- 
dique auquel  il  n'était  pas  destiné. 
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de  hauteur ,  4  n^ètres  de  largeur  au  ventre ,  et 
I  ^,  80  aux  étalages.  Kouvrage  et  les  étalages  sont 
construits  en  briques  réfractaires. 

Deux  machines  à  vapeur  y  de  la  force  de  60  à 

?o  chevaux ,  fournissent  le  moteur  à  la  soufflerie; 
une  d'elles  suffitpour  deux  hauts-fourneaux,  les 
cubilots  et  les  mazeries.  La  soufflerie  est  munie 
d'un  régulateur  à  eau  et  de  deux  régulateurs  à 
piston.  Lie  tout  a  été  exécuté  en  Angleterre  par 
MM.  Dawys ,  et  fonctionne  convenablement. 
Chaque  fourneau  exige  60  à  80  mètres  cubes 
d'air  par  minute,  à  1  o»  c.  de  température ,  et  sous 
la  pression  de  o",io  de  mercure ,  mesurés  vers  les 
buses;  au  régulateur ,  cette  pression  est  de  o",  1 15. 
Lorsque  le  fourneau  est  en  pleine  marche,  et 
qu'il  a  atteint  sa  température  normale,  il  reçoit 
1  air  par  deux  buses  de  35  à  36  lignes ,  ou  par  trois 
d'un  diamètre  convenable ,  pour  lancer  les  80  mè- 
tres cubes.  La  machine  ne  fournissant  de  l'air  qu'à 
un  seul  fourneau  ,  donne  alors  huit  doubles  coups 

5ar  minute,  et  on  l'a  maintenue  dans  cet  état  pen- 
ant  toute  la  durée  des  expériences ,  de  manière  à 
lancer  toujours  la  même  quantité  d'air;  les  deux 
buses  ont  été  successivement  agrandies  jusqu'à  ^5 
lignes ,  afin  de  lui  donner  passage. 

Le  minerai  provient  des  exploitations  de  la 
compagnie,  situées  dans  le  voisinage;  il  est  hy- 
draté et  argileux ,  souvent  cloisonné  ou  criblé 
de  cavités;  il  est  de  fort  bonne  qualité ,  et  rend 
après  le  grillage  de  ^5  à  55  p.  100  en  fonte  de 
forge,  blanche  ou  truitée. 

Le  combustible  est  du  coke  provenant  des 
houillères  des  environs  d'Alais;  sa  pureté  varie 
selon  la  mine ,  selon  qu'on  le  £aJ>rique  avec  de  la 
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houille  grosse  ou  menue ^  enfin  selon  la  couche 
d'où  Ton  extrait  cette  dernière. 

Ainsi  : 

Le  coke  de  Rocbebelle  contient  4  à    6  p.  loo  de  cendres. 

Celui  de  Ti*escol 6  à  18  p.  100 

(Jelui  cleBessèges 6  à  18  p.  100 

Ou  a  aussi  essayé  à  plusieurs  reprises  l'emploi 
d'un  mélange  de  coke  avec  la  hou  ill<"  crue  de  Roche- 
halle,  en  proportions  variables  ;  cette  houille  con- 
tient 3  à  3  p.  1 00  de  cendres  seulement  ;  elle  ne  perd 
par  la  distillation  en  vases  clos  que  18  a  20 
p.  100;  elle  est  donc  très  pure  et  très  riche  en 
carbone.  Mais  elle  est  très  tendre,  souvent  menue; 
elhî  décrépite  au  feu  et  s'y  pulvérise  en  partie ,  ce 
qui  est  un  grand  obstacle  à  son  emploi  en  trop 
grande  proportion  dans  le  haut-fourneau. 

Jusqu'à  présent,  deux  des  hauts-fourneaux 
d'Alais  ont  été  en  feu  :  le  n"  i  a  comn>encé  à 
produire  de  la  fonte  le  1*'  mars  i832  ;  il  a  été 
mis  hors  le  10  septembre  i834f  après  trente-un 
mois  déroulement,  il  aurait  pu  marcher  bien  plus 
long*temps.  Le  n  *  3  a  produit  de  la  fonte  d  une 
manière  continue,  depuis  le  6  mars  1 832  jusqu'au 
12  mai  1 834  ;  à  cette  dernière  époque,  il  fut  mis  en 
grille.  Depuis  lors  il  n'a  marche  que  par  inter- 
valles, savoir  :  du  i4  octobre  au  24  novembre 
1834  ,  lors  du  premier  essai  de  l'appareil  Cabrol; 
et  da  1 1  janvier  au  28  février  i835 , lors  du  second 
essai  de  cet  appareil  ;  il  fut  mis  hors  feu  à  cette 
dernière  date. 

Le  n*  î  n'a  marché  en  i832  qu'avec  du  coke 
mal  fabriqué,  et  des  rainerais  dont  le  rendement 
moyen  était  de  44  P*  ^^o  ;  on  donnait  fort  peu  de 
vent,  et  la  production  moyenne  par  jour  ne  s  éleva^ 
dans  l'année  ,  qtt'à  3.6oû  kilogrammes  de  fonte. 
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En  i833  et  i834,  celte  marche  s'est  de  beau- 
coup améliorée;  les  miDerais  mieux  triés  ont  rendu 
de  45  à  55  ,  et  même  jusqu'à  60  p.  1 00  ;  le  coke 
a  été  confectionné  avec  plus  de  soin  ;  on  a  moins 
ménagé  le  vent ,  et  la  production  en  fonte  a  été 
plus  considérable.  Ainsi ,  avec  le  coke  seul,  on  a 
obtenu  de  5.5ooà  6.5oo  kilogrammes  de  fonte  par 
jour;  on  a  même  dépassé  quelquefois  7.000 kil.,  et 
1.000  de  fonte  ont  exigé  moyennement  2.400  à 
2.5oo  de  coke.  En  mélangeant  le  coke  à  la  houille 
en  proportions  variables  y  la  production  a  été  sou- 
vent au-dessous  de  4*5oo,  et  a  rarement  atteint 
6.5ookiI.  La  moyenne  en  i833  a  été  de  4*^4^' 
et  en  i834  de  5.86^. 

La  consommation  de  combustible  a  été  moyen- 
nement ! 

En  i833,  houille^    606;  coke,   i.8a4. 
Ed  1834,      id.        368;      id.     1.775. 

GontommatioQ  moyepne  évaluée   i   pour  i833  ,  ^•i37. 
en  coke  par  i.ooo  de  fonte.  ,  ^  pour  i834>  1*959. 

On  a  remarqué  d'ailleurs  qu'au  fur  et  îi  mesuré 
que  la  bouille  croît  en  proportion,  relativement 
au  coke ,  la  production  diminue ,  ainsi  que  la 
température;  les  laitiers  deviennent  visqueux,  le 
travail  difficile ,  la  fonte  froide  et  boursoufflée. 


exposer 
gorger. 

AinÂ  ,  pour  le  fourneau  n^  1 ,  la  production 
journalière  moyenne  a  été  : 
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En  Juin  1 833,   avec  j  houille ,  f  coke ,  fonte  5.174  k« 

Juillet >  ...  I 4*7'^ 

Août i  ...  ^ 4  o4<> 

Septembre.  •  .  •  7  ...  7     • 4-^^^ 

Octobre f  ...  | 4-588 

Novembre.  .  .  .  o  .  •  .  i  ......  5.858 

Décembre.  .  .  .  o  .  .  •  i     7-908 

Janvier  t834«  •  •  7  •  •  •  | 6.759 

Février -f  ...  | 5*945 

Mars,avriletniai.  T  ...  | 5.6oo 

Juin o  ...  1     6.410 

Juillet o  ...  I  ...*.•  7.219 

Au  fourneau  n*  a ,  on  a  presque  constamment 
marché  avec  un  mélange  de  houille  et  de  coke  en 
différentes  proportions  y  depuis  ^  de  houille ,  jus- 
qu'à {.  De  même  qu'au  n®  i ,  on  n'a  pu  dépasser 
cette  dernière  proportion ,  ni  s'y  tenir  long- 
temps. La  production  de  ce  fourneau  a  d'ailleurs 
été  généralement  plus  faible ,  soit  parce  qu'on  mé- 
nageait davantage  le  vent,  soit  parce  que  ce  four- 
neau a  été  presque  constamment  reiroidi ,  par 
suite  de  l'emploi  à  peu  près  continu  de  la  houille 
en  remplacement  du  coke,  en  plus  ou  moins 
grande  proportion. 

On  a  réuni  dans  le  tableau  suivant  les  résul- 
tats généraux  du  roulement  de  ces  deux  four- 
neaux ,  soit  au  coke  seul ,  soit  avec  ce  combustible 
mêlé  à  la  houille,  pendant  les  années  i833  et 
i834«  On  en  a  écarté,  par  les  motifs  qu'on  indi- 
quera ci-après,  divers  roulemens  exceptionnels, 
pour  ne  conserver  que  ceux  dont  on  pouvait  con« 
dure  le  résultat  normal  d'une  bonne  marche ,  soit 
avec  le  coke  seul ,  soit  avec  la  houille  et  le  coke.  On 
a  pu  ainsi  obtenir  un  terme  de  comparaison  avec 
les  résultats  donnés  par  l'appareil  Gabrol. 
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Résultats  généraux  cm  roulement  des  hauts* 

fourneaux  dAlais  aus^entfroidy  soit  au  coke 

seuly  soit  au  coke  et  à  la  houille  (Tableau  ly*  i  )• 


Dorée  da  roalaa.  .  Jonn 

ComhiwtîMe..  .  . 

ViesUe  foate..  .  . 
Minerai  grillé.  . 
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a 

3 

a 


4 


5 


Castiae. 


ri 
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Rcndeinenl  dn  min.  p.ioo. 

Minerai  grillé. .  . 
Castioe. 


Houille. 
Coàe.  . 


Total  du  combust 
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44 
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45 
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53 
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5o 
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1 
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(1)  Les  élémens  de  ce  tableaa  ont  été  extraits  des  registres  de 
U  compagnie. 

On  n'a  pas  mentionné ,  dans  le  tableau  ci-dessus, 
le  fondage  dun°  i  en  i832  avec  le  coke  seul ,  parce 
qu'il  a  eu  lieu  au  milieu  de  circonstances  défavo- 
rables qui  ne  doivent  plus  se  représenter.  On  s'est 
également  dispensé  d  y  insérer  le  fondage  au  coke 
seul  du  fourneau  n"*  2 ,  pendant  les  trois  premiers 
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mois  de  1 833,  parce  que  c'était  vers  l'époque  de 
sa  mise  en  feu ,  qu  on  y  ménageait  beaucoup  le 
vent,  que  par  suite  les  produits  en  étaient  faibles , 
et  la  consommation  en  coke  de  plus  de  trois  par- 
ties pour  une  de  fonte.  On  conçoit  que  les  résul- 
tats obtenus  dans  cette  période  toute  exception- 
nelle ne  peuvent  être  mis  en  parallèle  avec  ceux 
du  fourneau  n*".  i ,  pendant  deux  années  consécu- 
tives. Le  n"".  a  n'ayant  marché  en  1 834  au  coke  seul 
3ue  pendant  douze  jours  en  mai^  on  a  cru  inutile 
'en  faire  mention. 
Avant  de  comparer  ces  résultats  à  ceux  qui  ont 
été  obtenus  par  i  appareil  Cabrol ,  il  convient  de 
faire  connaître  les  circonstances  défavorables  au 
milieu  desquelles  les  expériences  ont  eu  lieu ,  et 
l'état  dans  lequel  se  trouvait  à  cette  époque  le  four* 


neau  n""  3. 


Ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut ,  te  fourneau  a 
presque  constamment  marché  avec  un  mélange 
de  houille  et  de  coke  et  avec  peu  de  vent;  la  tem- 

Eérature  n'y  a  jamais  été  très  élevée.  Après  l'avoir 
ouché  le  12  mai  1834,  on  se  borna  à  y  faire  des 
grilles  de  temps  en  temps,  et  a  Tentreteuir  aux 
deux  tiers  plein  avec  des  débris  et  rebuts  de  menu 
coke,   jusqu'au  11  janvier  i835,    époque  à  la- 

Suelle  on  le  remit  en  activité  pour  les  épreuves, 
était  donc  très  froid,  les  parois  de  1  ouvrage 
et  de9  étalages  étaient  garnies  de  matières  à  demi 
fondues.De  plus,le  coke,mis  en  approvisionnement 
depuis  fort  long-temps,  était  de  la  plus  mauvaise 

Îualité;  les  pluies  et  les  inondations  auxquelles 
avait  été  exposé  l'avaient  imprégné  de  terre  et 
réduit  en  très-petits  fragmens.  Il  avait  d'ailleurs 
été  fabriqué  avec  de  la  houille  très  nerveuse,  à  dé- 
Ëiut  de  aieiUeure,   ea  sorte  qu'il  n'était  guère 
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propre  à  réchauffer  un  fourneau  refroidi  par  un 
si  long  chômase,  et  ne  pouvait  supporter  une 
grande  quantité  de  minerai.  Cependant  on  n'en 
avait  pas  d^autre ,  et  force  fut  de  remployer. 

Du  13  au  22  janvier  i835 ,  on  roula  à  1  air  froid 
d'al)ord  ;  la  charge  en  minerai  fut  portée  à  â'Tokil. 
pour  3oo  de  coke ,  mai^  on  s'aperçut  bientôt 
qu'elle  était  trop  forte,  et  vers  Je  17  janvier  elle  fut 
réduite  à  220  kil.  Malgré  cette  forte  diminution, 
le  fourneau  continua  à  se  refroidir ,  l'ouvrage  et 
les  tujères  s'encombrèrent  de  plus  en  plus  de 
matières  durcies,  le  vent  pénétrait  difficilement 
au  travers  et  refoulait  la  flamme  par  la  tympe! 
Les  attachemens  formés  aux  tuyères  étaient  tel- 
lement durs  ,  qu'ils  résistaient  à  tous  les  efforts 
pour  les  rompre  ;  ils  se  prolongeaient  dans  Tinté- 
rieur  jusqu'à  se  toucher ,  et  l'on  fut  obligé,  pour 
continuer  le  travail,  de  remonter  les  tuyères  à  un 
pied  au-dessus  de  leur  place  ordinaire. 

L'état  du  fourneau  était  des  plus  inquiétans; 
mon  avis  était  de  réduire  encore  la  charge  en  mi- 
nerai, et  de  n'essayer  les  appareils  que  lorsqu'il 
serait  réchauffé.  , 

Mais  l'approvisionnement  en  combustible  était 
fort  limité;  M.  Cabrol  se  croyant  assuré,  d'aprè» 
les  e^ipériences  qu'il  avait  déjà  faites ,  soit  au  four" 
neau  de  Chèvres,  soit  à  Alais,  de  lu  puissance 
calorifique  de  son  appareil ,  et  craignant  d'ailleurs 
de  manquer  trop  tôt  de  combu&tible,  jie  décida 
à  le  mettre  en  activité  dans  des  circonstances 
aussi  défavorables. 

Les  foyers  furent  allumés  ,  et  fonctionnèrent  à 
dater  du  23  janvier  jusqu'au  28  février  suivfiut;  la 
machine  donnait  8  coups ,  et  produisait  toujours 
80  mèlros  cnbea  d'air  par  minute.  Gomme  il  n  exis^ 
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tait  que  deux  caisses  et  deux  foyers ,  on  supprima 
la  buse  de  derrière,  en  laissant  aux  deux  autres, 
ainsi  qu'aux  tuyères,  des  diamètres  convenables 
pour  le  passage  des  gaz  échauffés. 

Dans  les  premiers  jours ,  ils  atteignaient  à  peine 
la  température  du  zinc  fondant  ;  le  diamètre  des 
buses  était  alors  de  ^o  lignes  environ  ;  il  fut  suc- 
cessivement porté  à  44  ^^  45  lignes;  les  tuyères 
avaient  54  lignes;  alors  les  gaz  dépassèrent  la 
température  de  400  degrés  centigradfes. 

L'influence  des  gaz  échauffés  se  fit  bientôt  sen- 
tir; les  engorgemens  diminuèrent,  les  tuyères  ne 
tardèrent  pas  à  devenir  claires,  et  le  travail  fut  plus 
facile.  Tandis  que  dans  la  première  période  de  1 1 
jours ,  à  l'air  froid,  on  avait  eu  peine  à  obtenir  une 
production  moyenne  par  jour  de5.o45  kil.,  qui 
tendait  à  s'amoindrir  encore  si  l'on  eût  continué , 
dans  la  seconde  période  qui  dura  huit  jour  ■  et  de- 
mi ,  la  charge  en  minerai  fut  successivement  aug- 
mentée, et  l'on  obtint  moyennement  7. 535  kil.  de 
fonte  par  jour,  avec  une  consommation  en  coke 
de  2.087  ^^  ^^^^  ^^  3-097  P^^  1*000  de  fonte. 

Si  l'approvisionnement  en  coke  eût  été  suffisant, 
il  aurait  été  à  désirer  que  l'on  eût  continué  à  l'em- 
ployer seul ,  en  augmentant  progressivement  la 
charge  en  minerai ,  ae  manière  à  déterminer  la  li- 
mite de  l'économie  en  combustible  qu'on  pouvait 
atteindre.  Mais  cet  approvisionnement  était  très- 
limité;  la  compagnie  avait  d'ailleurs  un  grand  inté- 
rêt à  s'assurer  delà  possibilité  de  substituer  le  plus 
Eossible  de  houille  au  coke,  et  la  mine  de  Roche- 
elle  pouvait  en  fournir  une  certaine  quantité  ; 
en  conséquence,  les  expériences  furent  dirigées 
dans  ce  but  y  de  manière  à  obtenir  le  plus  d'écono- 
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mie  possible  de  combustible  sans  nuire  à  la  qua- 
lité de  la  fonte. 

Le  tableau  n""  a  ci-joint ,  dressé  d'après  les  regis- 
tres de  la  compagnie  y  présente  les  résultats  corres- 
pondans  à  chaque  changement  dans  le  dosage  du 
combustible;  les  périodes  sont  nécessairement 
courtes,  parce  que  la  durée  des  expériences  était 
Umitée  par  la  faible  quantité  de  combustible 
dont  on  pouvait  disposer.  Mais  la  marche  con- 
stamment progressive  des  résultats,  sous  le  rapport 
de  Téconomie  du  combustible  et  de  rabondance 
de  la  production  en  fonte ,  permet  de  tirer  de  ces 
expériences  des  conclusions  aussi  certaines  que  si 
chaque  période  eût  été  plus  prolongée. 

On  ?oit  que  dans  les  périodes  3 ,  4  >  ^  ^^  ^  9  1^ 
charee  en  minerai  restant  la  même  (  3oo  kil.  ) ,  et 
la  suJ3stitution  de  la  houille  au  coke  ayant  lieu 
dans  nine  progression  ascendante  depuis  i/5  jus- 
qu'aux deux  tiers,  la  production  journalière  n'a 
{as  cessé  de  s'accroître  depuis  7.535  jusqu'à  9*617 
il.  y  tandis  que  la  consommation  en  combustible, 
évaluée  en  coke ,  diminuait  rapidement ,  et  n'était 

})lus  à  la  sixième  période  que  de  1  .o56  par  i  .000  de 
bute. 

La  progression ,  sous  le  rapport  de  l'économie 
du  combustible  et  de  la  production  journalière , 
cesse  d'être  croissante  dans  les  7*  et  8*  périodes 
où  le  coke  n'entre  que  pour  un  quart  dans  le  do- 
sage. Un  lé^er  refroidissement  s  annonce  dans  le 
fourneau ,  à  la  7*  période ,  par  une  diminution  dans 
le  noncibre  des  charges ,  une  fonte  moins  fluide ,  et 
un  peu  boursoufflée  ;  des  chutes  légères  au  gueulard 
sont  l'indice  de  quelques  attachemens,  et  par  suite 
le  rendement  du  minerai  est  moins  considérable. 
Dans  la  8'  période ,  ces  effets  se  font  sentir  da- 
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v^Qtagd ,  malgré  une  diminution  notable  dam  la 
charge  en  minerai;  les  laitiers  qui  étaient  très 
beaux  auparavant  deviennent  noirs ,  les  chutes 
plus  fortes  et  plus  fréquentes;  la  flamme  sort 
en  partie  par  la  tympe ,  le  vent  s'élève  moins  fa-^ 
cilement  au  gueulard,  le  minerai  rend  moins 
encore.  I^a  production  journalière  a  été  dans 
cette  période  de  6.571  kil.  seulement;  la  dépense 
en  combustible  a  été  plus  forte  qu'auparavant. 

La  houille  ^  il  qst  vrai ,  provenait  du  dépilase 
des  anciens  travaux  de  la  mine  de  Rochebelle;  elle 
était  tellement  friable  que  le  moindre  choc  suiK-» 
sait  pour  la  réduire  en  poussière,  et  il  arrivait 

3u*une  grande  partie  était  réduite  en  fraisil  avant 
'arriver  au  creuset.  Aussi ,  dans  la  8**  période , 
non^-seulemei^t  on  en  retirait  en  abondance  après 
chaque  coulé,e ,  mais  encore  on  en  voyait  souvent 
une  portion  s'échapper  et  couler  par  les  tuyères. 
Tout  porte  dope  à  penser  qu'avec  un  combus- 
tible plus  dur  on  aurait  pu  maintenir  le  dosage 
aux  trois  quarts,  et  peut-être  même  pousser  plus 
loin  la  diminution  en  coke.  Mais ,  dans  l'état  des 
choses,  il  était  évident  qu'on  ne  pouvait  le  mainte^ 
nir  sans  inconvénient.  En  conséquence ,  dans  la  9? 
période,on marcha  fivec  Zp  en  houille;  le  fourueau 
se  réchauffa  rapidement ,  et  dans  lecourt  espace  de 
trpis  jours  et  demi  on  obtint  à  très  peu  près  la 
mêpie  économie  de  combustible  que  dans  la  5* 
période,  où  le  dosage  de  la  houille  était  le  même. 
La  production  s'accroissait  d'ailleurs  chaque 
jour,  et  n'aurait  pas  tardé  à  égaler  au  moins  celle 
de  la  5'  période ,  si  le  peu  de  temps  qui  restait  à 
consacrer  aux  expériences  eût  permis  de  continuer 
l'emploi  de  la  houille.  On  aurait  pu ,  dans  ce  cas  , 
revienir  au  dosage  de  dei|x  tiers  de  honille  sans 
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mcoDvéniait.  La  lo*"  et  dernière  période  fut  ooih 
sacrée  à  consommer  les  restes  de  coke  existant  sur 
les  places;  la  production  inojence  pendant  les 
quatre  jours  qu  elle  a  duré  fut  de  1 0.888  kil.,  et 
vers  les  derniers  joui*s  elle  dépassait  j  2.000  kil« 
Le  fourneau  était  d'ailleurs  très  chaud,  les  li^itiers 
très  beaux,  les  tuyères  étincelantes ,  la  fonte  blan- 
che ,  de  bonne  qualité  y  et  tout  indiquait  qu'ep  ti^è^ 
peu  de  jours  où  aurait  pu  accroître  la  diarge  eh 
minerai  d'au  moins  3o  p,  1 00  »  ce  qui  eut  amené 
uue  nouvelle  économie  de  combustible  et  une  plus 
forte  production.  Mais ,  au  mpipent  de  mettra; 
hors,  il  était  conyenable  de  conserver  u^  excé- 
dant de  chaleur  pour  pouvoir  évacuer  coinpléte^ 
ment  et  sans  emnarras  le  fourneau  ;  c  est  ce  qui 
se  iit  le  28  février  avec  la  plus  grande  facilité.  Je 
reconnus  d'ailleurs  ^  après  qu'on  Teut  vidé ,  qu'il 
était  en  très  bon  état^  et  qu'on  aurait  pu  le  £iire 
marcher  pendant  long-temps. 

En  résumé ,  au  moyeu  de  cet  appareil ,  et  en  y 
brûlant  environ  nu  quart  de  tonne  de  houille  par 
tonne  de  fonte  obtenue,  oa  est  arrivé  dans  \^ 
sixième  période,avec  un  mélange  de  a/3  de  houille 
et  1/3  de  coke ,  à  produire  par  vingt-quatre  heures 
9.533  kiL  de  fonte,  en  consommant  i.o56  de 
Gombuâtible  (  évalué  en  coke  )  par  tonne  de  fontes 

A  cette  époque,  la  température  du  fburneai^ 
tondait  encore  à  s'accroître ,  ce  qui  était  indiqué 
par  un  nombre  de  charges  plus  considérable  que 
dans  la  période  précédente,  par  l'éclat  des  tuyèr^s^ 
la  liquidité  de  la  fonte  et  la  beauté  des  laitiers.  Je 
ne  dout^  pas  qu'en  maintenant  le  dosage  en  comr 
bustible  de  cette  période ,  on  n'eût  atteint  la  pro- 
duction de  10  tonnes,  en  ne  consommant  que 
poids  égal  de  combustible  évalué  en  cok^ ,  tandis 
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qu'à  l'air  froid,  avec  des  matériaux  bien  meil- 
leurs,  on  napu  guère  arriver  au  delà  de  5  ton- 
nes, exigeant  par  tonne  2,100  de  combustible  (i). 
On  voit  aussi  que  cet  appareil  permet  de  marcher 
avantageusement  avec  un  dosage  de  f  houille  et 
^  coke/,  tandis  qu  avec  l'air  ordinaire  froid ,  on  n  a 
pu  sans  inconvénient  dépasser  le  dosage  d'un 
quart. 

Dans  la  dixième  période ,  avec  le  coke  seul ,  oa 
a  obtenu  moyennement  par  jour  10.888  kil.  ; 
la  consommation  a  été  de  i  .o43  coke  pour  i  .000  de 
fonte.  Sur  la  fin,  au  fur  et  à  mesure  que  la  chaleur 
augmentait,  la  production  a  dépassé  i a  tonnes. 
Je  suis  convaincu,  d'aiUeurs,  qu  en  peu  de  jours 
on  aurait  pu  obtenir  ce  même  produit  avec  1.200 
de  coke  par  tonne  de  fonte,  en  augmentant  la  charge 
en  minerai  convenablement,  attendu  que  tout 
indiquait  dans  l'allure  du  fourneau  une  tempé- 
rature croissante. 

A  l'air  froid  et  avec  du  coke ,  on  a  vu  qu'en  bon 
roulementon  n'obtenait  que  6  tonnes  par  jour,  en 
consommant  2 .400  de  coke  par  i  .000  kil.  ae  fonte. 
(  Voir  le  tableau  n*  i ,  page  201.) 

Ainsi ,  dans  l'état  actuel  des  choses ,  avec  du  com- 
bustible plus  que  médiocre ,  cet  appareil  assure  à 
l'établissement  d'Alais  une  production  double ,  et 
une  économie  de  moitié  dans  le  combustible  (coke) 
consommé  ,  soit  qu'on  emploie  le  coke  seul ,  soit 
qu'on  le  mélange  à  la  houiue.  Avec  du  coke  bien 
confectionné  et  de  bonne  qualité,  de  la  houille 
moins  friable  que  celle  que  fournissait  la  mine  de 
Rochebelle  à  l'époque  des  expériences ,  les  résul- 
tats seraient  plus  favorables  encore. 

(i)  Yoir  le  tableau  n®  3 ,  page  !io4-io5. 
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.  On  ne  ëent  pas  compte  dans  ce  rapprochement 
àe  la  nouille  Brûlée  pârl  appareil,  qdi  est  de  |  de 
tonoepar  i.ooo  kil.  de  ibilte cibtenbé |  liarce  qu'il 
ja  économie  de  la  même  Quantité  sur  la  consom- 
ination  de  la  màcliihe  sôumaiité.  j[>àr  siiitë  d'Ufië 
{iroduction  double.  On  obtient  iinë  écodoiHië 
analogue  par  les  appareils  anglail. 

Pendant  la  durée  dés  expériences ,  le  trayait 
était  des  plus  faciles  ad  creuset^  et  pouvait  être 
lait  facilement  j)âr  dëiii  diivfiet^,  tandis  qu'au-^ 
toararant  il  en  fallait  c|uatrë  bu  dinq.  Les  ttl^èred 
à  eaU  ont  été  ct>&stamment  ctairesi  et  n'oni 
éprbnté  aucune  dégrad$tidn.  Àui  3%  4S  ^U  é*  / 
*  M  ftr  peridde^;  la  fonte  était  blanèhe,  mai^ 
e  bonne  qualité  pour  la  fb^gë ,  et  tbtit^à-fkié 
comparable  a  celle  qu'bn  obtenait  à  l'âir  froid  | 
les  laitiers  étaient  beaiiiÉ  ^  bien  vitrifiés  f  et  trèrf 
iluiaes.  . 

Quelques  aitaljses  odt  été  faites  dada  le  but  i 
ànrke  part ,  de  comparer  ^  sous  lé  rapport  de  leui^ 
composition ,  les  fontes  obtenues  j  soit  h  Fait  froid, 
soit  à  rappareil  Cabrol ,  aiix  épô<|ues  de  bon  rou- 
lement; de  Taiitrei  d'apprécier  la  compd^tioq  des 
laitiers  dans  le  cours  de  ces  esqpériences ,  de  se  fixer 
ÉlÉfeëïle  qui  correspondit  fa  l'époque  de  la  bdilne 
lHatobë  d:n  fourneau  ^  o'ést-fa-aire  lorsqu'il  était 
ttès  ebaûdy  bi^odùisait  beaucoiiù  et  dépensait  peu 
de  eorâibostinle.  Enfin  ^  on  a  désiré  tavoir  si  les 
kitiera  dbteritis  dâtis  (îette  deltiièrè  cireonstanee 
dureraient  plus  ou  moitit  dff  cenx  dd'on  obtetiait 
p<ftidaÉit  uù  hbh  roulement  k  Tair  froid; 

Le  tflUeati  suivant  /  fi''  3 ,  offre  lés  résultats  de 
ti«B  inàïyÈë^ ,  «téctftées  â«  laboraléirè  d' Alàia  |  paf 
M;  Odurriief  ^  itl0éiiiifttr  de  la  eotfapa^ej  dn 
l^tft  kcfttpijËt  Âtit  lear  6X*étîttide. 

Tome  FUI,  i835.  i4 
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Tableau  comparatif  de  la  composition  des  fontes  et  des 
laitiers  obtenus  à  Alais  ,  soit  à  Pair  froid  ^  soit  at^ec 
r appareil Cabrol  (Tableau  n®  3). 


rOKTU    OBTKRUM  KH 
BOIIIIK  ALLUftX. 


à  l'air  froid. 


arec 
du  coke  MoU 

FoumeAun^  i. 
7  DOT.  i83d. 


SIliolamo,odi5 
Carbone  0,0196 
Soufre.  0,00a  I 
Fer  .  .  0,9468 


1,0000 


Blanche 
rayonnée. 


arec 

Tappareil 

Cabrol. 


3/5  houil., 
a;5  coke. 

Il   féTrier 

i835. 
5*  période. 


o,os6o 

o>oi98 

0,0017 

o,95i5 
1,0000 

Blanche 
rayonnée. 


LilTlEHS   OBTftXOS 


il  l'air  froid. 


avec 
da  coke  leul. 

Fourneau  n.  i. 
7  noT.  i833> 


Silice  .  .  0,4^0 
Chaux.  .  o,385 
Protoxide 

de  fer.  0,05; 
Alumiae.0,080 
Ma^ncsie.OjOiS 
Soufre.  .0,014 


0,989 

Pierreux, 

blanc , 

bleuAtre , 

assex  fluide. 


arec  l'appareil  Cabrol. 


iih  houil., 
4/6  coke. 

a  féTrier 

i833. 
3*  périod. 


o,53o 
o,36o 

0,049 
0,060 

» 

0,999 

Noirâtre , 
vitreux 

en  partie , 
coulant 
difficile- 
ment. 


ai5  houil., 
0/5  coke. 

5  février 

i835. 
4'  périod. 


0.485 
0,891 

o,o53 
0,070 

0.999 

Vert 

noiritrc , 
partie 

vitreux , 
partie 

pierreux. 


3/5  houille  , 
a/5  coke. 

Il  février  i635. 
5«  période. 


o,4S5 
0,375 

o,o6a 
0,080 
0,01  a 
0,018 

0.997 

Pierreux,  blanc 
laiteux ,  légè- 
rement gruA- 
tre  ,  très 
fluide. 


A  l'époque  du  7  novembre  1 833 ,  le  fourneau 
était  alimenté  par  Tair  froid  et  le  coke  seul  ;  le 
roulement  en  était  bon  ;  on  obtenait  5.858  kil.  de 
fonte  blanche  rayonnée  en  24  heures ,  et  chaque 
tonne  exigeait  3.364  kil.  de  coke  et  ^38  kil.  de 
castine.  Les  laitiers  étaient  assez  fluides ,  légère- 
ment pierreux ,  leur  couleur  d'un  blanc  bleuâtre. 

Le  1 1  février  i835,  à  la  5*  période  des  expé- 
riences Cabrol ,  le  fourneau  était  très  chaud  et  en 
très  bonne  allure ,  avec  un  mélange  d'environ  \ 
houille  et  |  coke  ;  on  obtenait  9.617  kil.  de  fonte 
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blanche  rayonnée  en  ^4  heures ,  avec  une  con- 
sommation par  tonne  de  966  kil.  de  houille ,  643 
kil.  de  coke  et  563  kil.  de  castine.  Les  laitiers 
étaient  très  fluides,  un  peu  pierreux ,  leur  cou- 
leur d'un  blanc  laiteux ,  légèrement  grisâtre. 

U  est  remarquable  que  les  fontes  et  laitiers 
obtenus  à  deux  époques,  et  dans  des  circonstances 
si  différentes,  se  rapprochent  beaucoup  par  leurs 
caractères  physiques  et  par  leur  composition.  La 
fonte  du  1 1  février  contient  seulement  un  peu 
moins  de  silicium  que  celle  du  7  novembre ,  raite 
à  Tair  froid;  la  première  serait  donc  préférable 

Êour  la  fabrication  du  fer ,  en  ce  qu'elle  donnerait 
eu  à  un  peu  moins  de  déchet.  Quant  aux  deux 
laitiers ,  ils  sont  presque  identiques ,  et  cependant 
les  charges  en  castine  ont  été  bien  différentes  à 
ces  deux  époques  :  en  novembre ,  on  en  consom- 
mait 738  kil.  par  1 .000  de  fonte  ;  le  1 1  février , 
563  seulement. 

Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  si  le  11  fé- 
vrier  la  chaîne  en  castine  était  moindre,  il  y 
avait  aussi  moins  de  parties  argileuses  et  siliceuses 
introduites  dans  le  fourneau ,  soit  par  suite  de  la 
diminution  considérable  dans  le  combustible  con- 
sommé (1.126  au  lieu  de  a.364  ),  soit  parce  que 
les  niinerais  employés  le  1 1  février  étaient  plus 
riches  (63  au  lieu  de  5i,3  ). 

Les  laitiers  obtenus  pendant  les  3* ,  4'  ^^  ^* 
périodes  des  expériences  de  M.  Cabrol  ont,  au  con- 
traire, varié  notablement  de  composition ,  quoique 
les  charges  en  castine  et  minerai  soient  restées  les 
mêmes;  on  voit  que  le  silice  va  successivement 
diminuant  de  proportion  depuis  53  jusqu'à  45,5 
p.  1 00  :  ce  qui  s'explique  par  la  diminution  corres- 
pondante  et  progressive  du  combustible  con- 
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sommé  ^  et  par  suite  ^  des  itiatièfed  terreusêâ  i|ti*îl 
contient.  Lots  de  la  5*  période  ^  les  laitiers  étaient 

Iilos  Uuides  et  pluê  beaux  (|ue  pendatt  lëâ  3**  et  4*  \ 
a  marche  du  tburneau  s'était  améliorée  som  toua 
les  rapporta, le  tratail  dans  leereuset  était  devenu 
bien  plus  fadle,  ijuoique  la  eharse  eH  combus- 
tible eût  été  eotisidéraDlemetit  réduite ,  et  ({o'on 
eût  i^mplaçé  \  du  ooke  employé  par  |  de  houille. 
La  compoaition  dea  laitieri  obtenus  dans  cette 
période  doit  donc  Ô^e  considérée  comme  Celle 

3ûi  toDTenait  au  bM  roulement  du  fourneau ,  et 
ont  il  faudrait  «e  rapprocher  le  plus  poftailile 
dans  lea  mêmes  circonstance^^ 

Ayant  dé  cotlipafei'  lefr  réaultata  dea  <rtpérieneea 
préeédentei  avec  oem  nui  ont  été  obtenus  dea 
appareils  anglais  ^  il  ôonvient  de  rendre  compte  de 
la  marche  de  l'appareil  Cabrol. 

Un  seul  ouvrier  suffit  pour  conduire  les  appÊH 
reils  d'un  fourneau,  il  est  payé  à  raison  d#  ^  fr.  8o  0^ 
par  jouri  H  fait  Tarier  la  température  des  ga2  à  to- 
toilté,  selon  qu'il  Outre  plus  ou  moins  la  porte  de  \â 
chauffe,  de  manière  à  donner  accès  à  une  certaine 
quantité  d'air  froid  dans  le  fdumeau.  Loraqu^il 
veut  l'élever  le  plné  possible,  il  ferme  la  polté  de 
la  chauflSe  ^  l'air  dé  la  machine  soufflante  passe 
entièrement  au  travers  de  la  ^lle  du  foyer ,  et 
il  suffit  d'au^enter  un  peu  la  charge  en  ComJbua^ 
tible  pour  faire  rougir  les  porte^vents. 

Habituellement,  et  pom*  la  bonne  m^H^hédtf 
fourneau ,  les  gaz  ont  été  entretenus  k  une  tempé-^ 
rature aupérieure à  celle  du  zinc  fondant,  ptfïaqtïé 
dea  barreaux  de  ee  métal  de  6  lignes  de  diamètré, 
présentés  au  trou  d'essai  sur  le  porte-vent ,  fou-' 
daient  instantanément.  On  évalue  cette  tempéra** 
tnre  k  4oo  dei^ réa  centigrades  au  moins  ;  elle  pëttt 


cfaiU^MFs  être  G^lculé^  à  priori ,  conn^imut  lu 
miiit^té  (l>ir  ]mcé ,  1q  Qon)l>ti»tiblo  çoo^ihh)^ 
aaï)«  )«  même  temps,  et  sachant  que  ri^ppwrtU 
Ti^^isf  k  pfw  près  complètement 

t'tipp^reil  brûle  ;a.4oo  kil,  de  bouille  en  viqgtn 
deux  beqres.  J\  cbôme  euvirqn  deux  beures  i^w 
Yiugt-quatre ,  k  qause  des  coulées.  Le  mi^(^ine 
produit  80  mètres  cubes  d'air ,  ii  ^o"*  fit  à  o",76  de 
pression  par  minute ,  ^t ,  en  vingt-deuï  beures, 
lpi.785  mètres  cqbes  mmepés  ii  o*» ,  qu  1:19.496 
kil,  Cett^  quantité  d'aip  recevra  :).4oo  x  6«ooo  x 
X  îi,75  =:=  54»pap.poQ  de  calories ,  et  c^aq^ie 
kilogramme  sera  éleyé  ^  1^  température  de 
Xii^ttii  —:  4^6**  0,  Si  Tair ,  ?«  sortir  du  yéguUteur 
est  k  ^Q^f  1^  fS^^j  à  leur  entrée  dans  le  fourneau  1 
seront  k  4^6*.  Cette  température ,  du  reste,  peut 
être  dépassée  facilement  et  à  Yolopté  par  lep^ 
ixfoyen^  uidiqués  précédemment- 

Jjh  consommation  en  bouille  n'^t  d'ailleurs 
qup  d'euTiron  j  de  to^^e  p^v  tonne  de  fonte  j  sa 

combustion  s'opère  complètement ,  sans  dép^rdi-" 

tipn  de  cbaleur,  dans  un  foyer  epveloppé  de  nRa- 
d^es.  lion  conductrices-  Aussi,  quand  l'appareil 
est  ^  pleine  iicljvité,  c\n  remarqne  que  les  pla-* 
^u^  en  fonte  qui  forment  sqn  enveloppe  exté» 
neure  sont  à  peine  échauffées.  Cet  appareil  n  a 
d'ai^eurs'e^é  aucupe|*éparation  pendant  la  durée 

de»  expériences ,  çt  il  a  constamment  fonctionné 
^vec  la  nlus  grande  régularité. 

Bpi^rte  fourneau  d'Alfiis ,  il  v  a  deux  appareils  ; 
chacun  d*çux  occupe,  en  face  des  tuyères ,  un  es- 
pace de  2",5p  d«  côté.  Il  n'exige  en  grande  parÛQ 
<|qe  des  plaques  de  fpnte  coulées  k  découvert,  et 
en  employant  4e  1^  bopne  fpnte,  ee  qni  permet* 

^9^\  tf P^  fpviwfe  l'épjflsseur ,j  il  pe  |Hu^î^t  guère 
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pour  chaque  appareil  que  1 5  tonnes  de  fonte.  H 
en  coûtera  pour  chacun  2  à  3.ooo  fr.  en  frais  de 
moulage,  d'ajustage,  revétemens,  maçonnerie, 
pose ,  etc. ,  en  sorte  que  pour  les  deux  la  dépense 
sera  de  5  à  6000  fr. ,  plus  3o  tonnes  de  fonte , 
dont  le  prix  variera  suivant  les  localités. 

Pour  les  fourneaux  au  charbon  de  bois ,  d'après 
les  dessins  qui  m'ont  été  communiqués ,  l'appareil 
se  composera  d'une  seule  caisse  de  i  mètre  de 
côté ,  pouvant  exiger  5  à  6  tonnes  de  fonte  ;  la 
plupart  des  pièces  pourront  également  être  mou- 
lées à  découvert,  et  les  frais  accessoires  seront 
beaucoup  moins  considérables. 

Dans  l'appareil  d'Alais ,  la  combustion  était 
très  vive  et  la  houille  complètement  brûlée  ;  celle 
u'on  employait  était  en  fragmens  de  la  mx>5seur 
'un  œuf^au  plus  ;  elle  provenait  de  Rochebelle. 
On  a  essayé  aussi  le  charbon  de  bois;  le  27  février, 
1 .952  kil.  ont  remplacé  2.3oo  kil.  de  houille.  On 
conçoit  d'ailleurs  que  tout  combustible  peut  y 
être  employé. 

J'ai  cherché  à  me  rendre  compte  de  la  quantité 
d'air  décomposé  par  cet  appareil  :  on  se  rappel- 
lera qu'il  recevait  par  minute  80  mètres  cubes 
d'air  à  lo*  et  o'',76  de  pression ,  ce  qui  revient  k 
77"'*'*,io  d'air  ramené  à  zéro.  L'appareil  con- 
somme 2.400  kil.  de  houille  par  jour  de  22  heu- 
res ;  I  kil.  de  houille  exi^e .  pour  sa  combustion 
complète,  2^,234  d'oxigene  à  zéro  et  o*,76  de 
pression,  lesquels  se  trouvent  dans  7"'*'*,438  d'air 
(  Peclet ,  tome  I ,  page  220  ).  Les  2.400  kil.  de 
houille  décomposeront  donc  :  7,438  x  2.400  =s 
:=  17.851  mètres  cubes  d'air.  I4a  quantité  qui 
traverse  l'appareil  dans  le  même  temps  est  de 
77'»-«-,io  X  60  X  2!^  =  101.772  mètres  cubes; 


i 


DANS    tES    IIAOTS-FOURNEÂUX    D*ALAIS.         21 5 

ainsi  la  quantité    (fair  décomposé  est  de  17,5 

L  100,  ou  un  peu  plus  d'un  sixième  de  Fair  lancé, 
portion ,  ainsi  décomposée ,  est  nécessairement 
formée  d'eau,  d'acide  carbonique,  d'un  peu  d'acide 
stdfureux  et  d'azote. 

II  me  reste  à  comparer  les  résultats  de  cet  appa- 
reil avec  ceux  des  appareils  anglais  fonctionnant 
soit  en  France ,  soit  en  Angleterre  ;  je  me  servirai, 
pour  faire  ce  rapprochement ,  des  données  four- 
nies par  M.  Dufrénoy,  et  plus  récemment ,  par 
M.  Guenyveau ,  dans  leurs  mémoires  qui  sont  in* 
sérés  aux  Annales  des  mines  (  i  ).  Je  les  ai  réunis , 
avec  ceux  du  tableau  n"*  2 ,  dans  le  tableau  n**  4» 
inséré  à  la  page  suivante. 

n  résulte ,  comme  on  va  le  voir ,  des  élémens 
de  ce  tableau  qu'à  Alais ,  avec  du  coke  seul ,  on  en 
a  consommé ,  dans  le  haut-fourneau  ,  i  .343  par 
i.ooo  de  fonte,  tandis  qu'à  la  Youlte  il  n'en  a 
fallu  que  i.25o,  à  Terre-Noire  i.3oo,  à  Vienne 
i.35o.  n  est  vrai  que  dans  les  usines  étrangères, 
cette  consommation  s'est  élevée  de  i  .625  à  2.000, 

S [>ur  produire  de  la  fonte  de  moulage  en  général, 
n  voit  encore  qu'à  Alais ,  avec  un  mélange  de  | 
houille  et  ^  coke ,  la  consommation  du  combusti- 
ble ,  évalué  à  ce  dernier  état,  a  été  réduite  à  i .  1 20; 
mais  dans  les  usines  d'Ecosse,  à  la  Glyde  et  à  Gal- 
der ,  où  l'on  fond  à  la  houille  crue  sans  coke ,  on 
n'a  consommé  par  i  .000  de  fonte  que  902  à  965 
de  combustible  évalué  en  coke.  Dans  d'autres,  au 
contraire ,  celles  de  O)dnor-Park  et  Butterley , 
cette  consommation  s'élève  à  i«749  ^^  i-856* 


(OTomelY,  i833,  3*(iérie;  et  tome  Vil,  iSi5  y  id. 
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Tubleau  eomparafif  Je*  rituUati  obsenus  daitt  ût 
taittt  ^  /hurneaus  par  fe^panU  ÇçMrvl  tt  pur  ^ 
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<ii  14,  ooU  If  ni 

(^)  14-  :  houilU  >e<i1 


Xj)\  variété  «î  la  qiiaïité  iJas  conibi^stiWep  eq^- 
plftj^,  le  gpiipe  fl«  fopte  gnç  Von  vem  pbtçB>r 
peuveol  rendre  vaispfl  dea  grapdes  (Ufféreocp*  qu^ 

le  tqlile^H  prépéçlettt  met  ^n  évidence,  et  p.e  peiv 

iSpttBnt  4^  riop  poflçlqre  aveQ  periitiide  ïûH»  c;? 
^P|)Q>"t  pfiur  pq  ppQtrfl  l'appareil  de  M-  C^VpJi 

expériences  ont  été  faites  dans  des  circonstaoces 
peu  propices ,  avec  des  combustibles  mal  préparés 

^ivvaàé^i  que,  s'il  «ût  p.t«pp^M«4er'ea^'«çu- 


^«,  de  inf^m^e  k  dqqfier  9U  ^uraif^u. Iq  tmij^ 

tout  ipptif  4]^pér^r  4e  pPrtm•pl^§lQiP  l'écQnwui^ 
en  combustible. 

f^'flpp^r^îl  C^brpl  4éppqs«  d'ailleun  ii  pipe  un 

|i^f]s  9Bgl^i$  ep  ponsQiunieqt  depiûl  3ûp  jusque 
4flP  p«F  i  tOPQ  4e  fopf §, 

11  élève  Tair  ^  ypq  tçpi^Pfir^^turfl  4«  4^6'  rt  «P*» 
dessus,  avec  une  extrême  facilité ,  sans  risque  de 
dégradations,  tandis  quon  a  grande  peine,  avec 
les  appareils  anglais,  à  l'élever  à  322"*,  la  crainte 
de  brûler  les  tuyaux  engageant  même  le  plus  sou- 
vent à  s'en  tenir  à  200  et  250°. 

L'appareil  d'Alais  exige  (^'ailleurs  moins  d'em- 
placement, il  n'entraîne  aucune  réparation ,  aucun 
chômage  ;  son  service  est  des  plus  faciles  et  des 
plus  économiques. 

Enfin ,  sous  le  rapport  de  l'activité  de  la  pro- 
duction en  fonte  ,  il  leur  paraît  supérieur  ,  puis- 
qu'il a  donné  avec  un  mélange  de  bouille  et  de 
coke  plus  de  9  tonnes  de  fonte  en  24  beures;  et 
avec  le  coke  seul,  au  delà  de  10  tonnes;  selon 
toute  apparence ,  avec  un  combustible  moins  dé- 
fectueux ,  avec  des  expériences  suffisamment  pro- 
longées ,  on  aurait  obtenu  de  bien  meilleurs  résul- 
tats. Avec  les  appareils  anglais  on  n'a  pas  dépassé 
neuf  tonnes,  et  souvent  on  s'est  tenu  au-dessous, 
crainte  de  brûler  les  appareils  en  élevant  trop 
la  température. 

Pour  déterminer  d'ailleurs  la  limite  de  la  puis- 
sance de  cet  appareil  sous  ce  rapport,  comme 
sous  celui  de  l'économie  du  combustible  ,  de  nou- 
velles expériences  me  paraissent  nécessaires  ;  il  est 
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à  souhaiter  qu'elles  puissent  avoir  lieu  le  plus  tôt 
possible ,  et  que  Ton  choisisse  une  usine  où  les 
appareils  anglais  aient  déjà  fonctionné,  de  manière 
à  comparer  les  résultats  obtenus  dans  les  deux  cas 
avec  des  élémens  identiques. 

n  est  à  espérer  que  ces  expériences  ne  se  feront 


Sas  attendre;  car  déjà  plusieurs  maîtres  de  forges, 
après  la  connaissance  des  résultats  de  celles  qui 
ont  été  faites  à  Alais,  songent  à  construire  des 
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Sur  la  cause  probable  du  transport  des  blocs 
erratiques  de  la  Suisse. 

Par  M.  J.  DE  CHARPENTIER  , 
Directeur  des  mines  du  canton  de  Vaud. 


Le  principal  objet  de  cette  notice  est  de  diri- 
ger de  nouveau  Tattention  des  géologues  sur  un 
Ehénomène  que  depuis  quelque  temps  ils  sem- 
lent  laisser  dans  l'oubli ,  par  la  raison  sans  doute 
qu'ils  le  regardent  comme  suffisamment  connu  et 
expliqué.  Je  veux  parler  des  blocs  erratiques,  de 
ces  blocs  ou  fragmens  de  roches  alpines  qui  se 
rencontrent  depuis  le  faite  des  Alpes  jusqu  à  ce- 
lui du  Jura,  qui  se  retrouvent  également  sur  le 
versant  méridional  des  premières  jusque  dans  les 
plaines  de  la  haute  Italie ,  et  qu'on  observe  en  gé- 
néral dans  les  vallées  et  dans  les  hautes  chaînes 
de  montagnes,  excepté  au  pied  de  toutes  celles  oui 
sont  situées  dans  les  régions  équatoriales,  où  les 
neiges  permanentes  ne  peuvent  pas  se  transfor- 
mer en  glaciers. 

Les  naturalistes  les  plus  célèbres,  ceux  mêmes 
dont  les  travaux  ont  élevé  la  géologie  au  rang  émi- 
nentqu'elle  occupe  maintenant  parmi  les  sciences, 
ont  attribué  le  transport  de  ces  blocs  à  Faction 
de  Teau.  Les  uns  pensent  qu'une  débâcle,  pro-r 
daite  par  la  rupture  subite  de  vastes  bassins 
ou  r^ervoirs  d'eau ,  qu'ils  supposent  avoir 
existé  dans  la  partie  supérieure  des  vallées,  a 
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transporté  ces  blocs  dans  les  localités  où  on  les 
trouve  maintenant;  }^  |iytrei  prétendent ,  et  c  est 
aujourd'hui  Topinion  la  plus  généralement  accré- 

ûmt^ ,  que  U  «Qulèv^naent  incppte9ta))le  de^  toqr- 
tagnes  s'est  op4ré  d'pne  m^nièr^  ai  ^ubite  et  si 
brusque,  que  les  eaux  de  la  mer  se  sont  retirées  et 
écoulées  des  pentes  de^  montagpe^  avec  tant  de 
force  j  qu'elles  ont  pu  enlever  et  entraîner  à  de 
grandes  distances  les  blocs  qui  se  trouvaient  sur 
leur  passage. 

M.  Venetz ,  en  étudiant  les  glaciers ,  a  été  con^ 
duit  k  s  QPPUMp  des  bbo^  err^tique^  (F9n$nQFtés 
p^r  h  viiUée  du  Rbdpe,  at  r^^amep  qn\U  lait  de 
cm  blocs,  Qt  de<  div^r«^s  circonstance^ qm  le«  ac^ 
cpipp£^gPQq( ,  Tfi  CQpyainai  que  leur  transport  n's| 

p^fi  pu  ^'eflfpctu^r  par  Je  oïpycn  d^  Ve«iu ,  quelque 
époripail  qu'on  «uppQ«a  son  volupie  et  sa  vite^^Ci 
6t  quçlqq^  puissapte  que  soit  ^op  acÛPQ* 

Je  Y^ifi  ipaiauer,  pus«i  l^pèvemçpt que  possible, 
q[uelqpQ#^ups  d^  ftitsqwi  pgfaissçpt  être  m  oppo^ 
»tio«  fivep  rhypqth^ç  du  trapipor^t  dç«  Wocs  er^ 
ratiquef  par  la  n^oyep  de  V«au-  Je  qeptrprai  da«Q 
w^  4f)qs  des  4^taiU,  lai^^apt  k  M.Yenat^le  wip4^ 
If^  décrirq  9%  fi'iqdiqu^i*  les  localité^  où  m  le^  ob- 
serve. 

Les  dépOts  des  blocs  erratiques  nrésentent  coo- 

stamment  un  mélange  informe  qe  fr^igpieQS  df; 

toutes  les  dipiepsiops,  depuis  celle  dVu  graip  de 
ssUe  jusqu  à  pelle  de  plusieurs  p:)iniers  qe  pieUn 
cultes.  Ou  trouve  sur  le  Jura  de&  blocs  aussi  volu- 
piineuv  que  daps  les  yalléea  des  Alpes,  U  p*existe 
doup  poipt  de  triage  ijelop  les  volur^es  et  les  ppîtk 
fêla  tifs  des  blocs,  pequi  uéceswropiçot  aurait  dû 
awir  lieu  s'ils  ^vaiept  été  eptraîpéset  axttepés  pm* 
\^^M  i  Wfi  daw  cp  c^s,  les  plHs  gf  qs  \k]oç^  d^vr^iîçiLt 
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56  trotitef  lès  {ilud  Toisibii  du  Heu  d'où  lu  débâole 
et  le  coufftntles  aumient  etileyén,  H  et*s  ffagmêos 
dèrraîent  d)ttiitilièr  de  volitnlt!  h  mesuré  qu  ils  eti 
sottt  pltt^  éloignés ,  de  rttâtilère  quë  les  blooi  qu'on 
troute  tar  ks  petites  db  Jurif  detfàiënt  être  «H 
général  sedsibletnétit  pltM  petits  autf  Mut  qu'oil 
reûconti'è  âu  pied  et  dans  lêi  Vallées  dés  ArpéS. 
Mais,  nous  )e  répétons,  un  pareil  arrangënfient  ne 
s'obs^e  nulle  part. 

Tonte  ean  qui  ëhftfrie  dea  maiëriaut  opère 
encore,  au  moment  où  elle  eotnttienoe  à  déposer^ 
ane  antre  sorte  de  triage,  nui  a  lieu  par  couches 
ou  par  Ifta ,  o'est'^k-^ré  qu'aie  formé  des  conches 
de  matériaut  de  divers  toi  unies  ^  des  lits  alterna^^ 
tift  de  blocs ^  de  gravier  ^  de  sanle  et  de  limon. 
Maia  cette  atratincatioil  n'eiiate  pas  dans  les- 
dépôts  des  bloca  erratiques.  On  trouve ,  il  est  Trai , 
qnelqneAris  dea  lité  de  gravier^  de  tsable  et  de  terré 
glaise  dans  lecfrtolainage;  tnais  ils  sont  trop  rares 
et  présentent  trop  peu  a  étendue  pour  servir  d'ar*- 
^mnent  en  feVéur  d'tin  transport  opéré  par  le 
mojnen  de  Vean  ;  nous  indiquerons  plus  loin  rorî-^ 
gine  de  ces  petits  dépals  «rtraûfiéSé 

Qwjiqtie  Ib  plupart  des  blocs  erratiques  présen-^ 
tent  une  forme  arrondie  évidemment  par  frotte» 
ment  f  on  en  trouve  néanmoins  qui  sont  non->sen>* 
lement  aplatis,  mais  qui  sont  restés  presque  id«- 
tacts,  ayant  h  peine  leurs  angles  et  leurs  arêtes 
éc^miées  ou  émoussées^  Si  leor  déplacement  avait 
en  lien  par  un  courant ,  on  ne  Saurait  pas  eondevoir 
comment  ils  auraient  pu  être  roulés  jusqnes  au 
pied  du  Jura  et  poussés  sur  son  falte^sanS  porter 
des  marques  violentes  de  frottements 

Les  dépMs  de  ces  roches  transportées  présemeiil 
or^nalréiiaefit  une  fwme  lilongoe^  sémblabie  k 
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celle  d'une  digue  ou  d'un  rempart ,  ou  bien  ils 
forment  quelquefois  des  monticules  coniques,  iso- 
lés ou  disposés  en  file.  Us  ne  se  rencontrent  jamais 
en  forme  de  nappe  ou  de  plateau.  Ces  digues  sont 

5 lacées  horizontalement  au  pied  et  sur  la  pente 
es  montagnes ,  ordinairement  les  unes  derrière 
les  autres ,  et  espacées  à  des  distances  inégales  : 
elles  sont  parallèles  entre  elles  et  à  la  direction 
de  la  vallée.  Quelquefois  deux  ou  plusieurs  de  ces 
digues  se  trouvent  tellement  rapprochées  les  unes 
des  autres ,  qu  elles  se  confondent  en  une  seule , 
terminée  par  une  ou  plusieurs  arêtes.  La  plus 
grande  élévation  à  laquelle  on  les  trouve  sur  la 

Sente  des  montagnes  qui  bordent  la  vallée  du 
hône,  est  d'environ  i.ioo  à  1.200  pieds  au-des- 
sus de  ce  fleuve ,  dans  les  environs  de  Bex ,  et  de 
:2.4oo  pieds  dans  ceux  de  Sion.  Le  sol  sur  lequel 
ils  reposent  n  est  jamais  formé  d'attenissemens  ou 
d'éboulemens  9  mais  c'est  toujours  du  roc  en 
place. 

La  disposition  et  la  configuration  extérieure  de 
ces  dépôts  sont  inexplicables  par  la  théorie  d'un 
transport  par  le  moyen  d'un  courant  d'eau  ;  car 
l'eau  les  aurait  déposés  en  forme  de  nappes ,  sur- 
tout dans  les  plaines  des  vallées  et  dans  celles  qui 
se  trouvent  au  pied  des  Alpes;  cette  théorie  n'ex- 
plique pas  non  plus  comment  ces  blocs  auraient 
pu  franchir,  sans  les  combler,  les  lacs  qui  se  trou- 
vent à  l'extrémité  inférieure  de  la  plupart  de  nos 
grandes  vallées,  ni  la  singulière  position  de  ces 
énormes  blocs  qu'on  trouve  isolés  dans  la  plaine 
ou  sur  la  pente  des  montagnes,  plantés  verticale- 
mient  sur  le  sol,  et  quelquefois  brisés  ou  fendus 
du  bas  en  haut  dans  toute  leur  longeur,  ce  qui 
semble  indiquer  qu'ils  sont  tombés  à  peu  près 
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Terticalement  sur  la  place  même  où  ils  se  trouvent 
encore ,  et  qu  ils  se  sont  fendus  ou  brisés  par  leur 
chute. 

On  remarque  en  outre  que  les  blocs  sortis  d'une 
vallée  latérale  ne  se  mêlent  point  ou  très  impar- 
&itement  avec  ceux  de  la  grande  vallée ,  ou  avec 
ceux  qui  sont  sortis  d'une  vallée  opposée.  Ainsi 
les  pierres  feldspathiques  ou  talqueuses  de  la  val- 
lée d'Hérens,  formant  des  dépôts  considérables 
près  de  Sion ,  ne  se  mêlent  point  avec  les  blocs 
calcaires  qui  proviennent  des  vallées  de  la  Sionne 
et  de  la  Lieme ,  qui  toutes  les  deux  prennent 
naissance  auprès  de  Rav^yl,  et  se  terminent  à  la 
grande  vallée  du  Rhône ,  à  peu  près  vis-à-vis  de 
la  vallée  d'Hérens.  Les  digues  ou  remparts  qu'i- 
mitent les  dépôts  de  blocs  de  chacune  de  ces  val- 
lées sont  parfaitement  séparés  et  distincts. 

Feu  M.  Escher  de  la  Linth  avait  déjà  remarqué 
ce  même  fait  par  rapport  aux  grandes  vallées  de 
la  Suisse,  c'est-à-dire  que  les  blocs  erratiques  de  la 
vallée  du  Rhône  ne  se  mêlaient  point  avec  ceux 
qui  étaient  sortis  de  la  vallée  de  l'Aar;  que  ces 
aemiers  restaient  séparés  et  distincts  des  dépôts 
de  blocs  venus  de  la  vallée  de  la  Reuss ,  etc.  En 
admettant  un  courant  d'eau  ou  une  débâcle  qui  ait 
eu  lieu  instantanément  et  à  la  fois  dans  ces  diverses 
vallées ,  on  ne  comprend  pas  pourquoi  et  comment 
les  pierres  entraînées  ne  se  mêlaient  pas  dans  les 
endroits  où  ces  courans  venaient  se  toucher  et  se 
joindre,  et  surtout  là  où  ils  frappaient  contre  le 
Jura  y  ce  qui  aurait  du  produire  une  sorte  de  re- 
mou  ou  de  refoulement ,  qui  loin  d'empêcher  le 
mélange  des  matériaux  que  ces  courans  amenaient 
avec  eux ,  l'aurait  au  contraire  singulièrement  fa- 
vorisé. 


Vû  atitt'e  phébotiièfie  qd'otl  bbsërvë  datis  1é« 
trallëës  de  toutes  leâ  chalneâ  de  montagnes  c|ui 
ont  fourni  des  blocs  erratiques,  ce  sont  les  suHFkce^t 
Hi6«s  dué  ptéê^hiétit  lès  i*ôchèrs  ijUi  b'otlt  pas  été 
dégradée  par  là  décotnpodtiôn  ou  ^ar  des  ebôule^ 
itietls<  Ces  ÉU^ftce8  sobt  évldémihetlt  le  résultât 
d*uo  frdti^mëttt ,  et  cdittiile  ôii  sait  que  les  eaiit 
cdUf atitëS  dUi  clltitHetit  du  sable  et  deS  pleures , 
usém  et  pcHiteent  lës  rt)chers  bteë  lesquels  ëlleS 
yiëtinent  eu  ëontact  ^  dtl  A  ct*u  que  leS  Surfaces  llS'- 
sëS  et  uséëA  des  rochëi*s  de  ûOs  gfafides  vallées 
étaient  dues  k  la  débftëlë  où  au  gratld  courant 
qu'on  supposait  atdir  trdtisponé  les  blocs  ^ttûtu 

3 des,  qui)  etiqueldUe  sorte ^  âufâiëbt  fftlt  office 
ë  l'éitiëriL  Pour  doutiët'  plus  de  probabilité  à 
cette  ëtplicatidti  ^  dti  allégdéiit  le  fait  WodteStâMe 

Sue  ces  surfëcës  Jioliës  ne  se  rëncdtittent  pds  du- 
ffstus  du  niveau  que  les  blocs  transpoités  ont  at- 
teint dé  chaque  eôté  de  là  talléë  i  et  qu'au-dessus 
de  ûë  diVëfilti  lëi  fdclie<*S  n'ôflfrëtlt  quë  des  Surfaces 
raboteuses  ^  de  véritables  Cassures^ 

La  suppositibn  d^Udê  débâcle  oU  d'Utl  ëdUrabt 
d'ëxpliquë  pAS  d'uuë  rdatiiëre  Sëtisfkisddtè  ce  phé^ 
DOhiJrtfë;  eeif  doiniiiënt  ëoticëVoii*  qu'tinë  si  }nf^ 
medse  quanlité  de  blocs  de  tdUtëslesdiitiërisionS^ 
mise  en  mouvediëtit  pâf  utië  énorme  niasse  d'ëau, 
ait  m  nnif  et  refld^e  lisses  dëS  suf fticës  vertie&le» 
et  tiunë  gradde  étendue?  Loid  de  les  pdlit*^  elle 
n'aurait  fait  que  les  écorner  et  les  ébrécner<  Corn- 
ment  des  blocs  entraînés  psr  l'ëad  âuraient-^ls  pti 
froitef  et  user  des  surfaces  qui  Sdi*pldttfbëtit  ^  qui 
fotmeot  ces  sdttes  de  voûtes  qnë  nds  mdntagnaMd 
désignent  par  le  nom  de  bdtrfiëê  ou  de  balmës  ? 
Gotnment  ex|iliquer^  p«r  cette  supposition  ^  Itt  ibr-^ 
mation  de  surfaces  polies ,  derrière  des  rochers^i 
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Ibnt  saillie,  et  qui,  par  ce  fait  même,  auraient  dû 
les  pr^erver  du  courant ,  et  les  protéger  contre  le 
clioc  et  le  frottement  des  corps  solides  charriés  par 
l'eau? 

Mais  laissons  de  côté  ces  difficultés  et  admet- 
tons pour  un  moment  que  ces  surfaces  lisses 
avaient  été  produites  par  un  courant  d'eau; 
dans  ce  cas  elles  devraient  être  plus  marquées 
vers  l'extrémité  inférieure  des  vallées  que  dans 
leur  partie  supérieure  ou  vers  leur  naissance,  et 
elles  devraient  être  absolument  nulles  sur  les  côtés 
des  Alpes.  Eh  bien,  c'est  précisément  le  contraire; 
ces  surfaces  lisses  et  polies  se  rencontrent  depuis  le 
pied  jusqu'au  faîte  des  Alpes,  et  plus  on  s'élève, 
mieux  on  les  trouve  prononcées  ;  elles  sont  extrê- 
mement distinctes  sur  le  Saint-Bernard ,  le  Sim- 
plon ,  le  Saint-Gothard,  le  Grimsel  ,1a  Gemmi ,  le 
oanetsch,  le  col  d'Ënzeindaz ,  etc.  Ces  trois  derniers 
cols  étant  formés  par  des  rochers  calcaires,  les  sur- 
faces ne  sont  pas  aussi  unies  et  aussi  lisses  que 
celles  des  rochers  feldspathiques  ou  siliceux; 
elles  sont  au  contraire  couvertes  d'une  multitude 
de  sillons  ordinairement  parallèles  entre  eux,  et 
dont  la  profondeur  est  quelquefois  de  plusieurs 
pieds.  Les  arêtes  qui  séparent  ces  sillons  sont  sou- 
vent tranchantes,  et  s'étendent  toujours  dans  le 
sens  de  la  pente  des  rochers.  Les  surfaces  verti- 
cales ne  présentent  jamais  cet  accident;  mais 
celles  qui  sont  inclinées  sont  ordinairement  sil- 
lonnées ,  et  désignées  par  les  montagnards  de  la 
Suisse  allemande  par  le  nom  de  karren  ou  kar- 
renfelder,  et  par  ceux  de  la  partie  française  du 
Valais  sous  celui  de  lapiz . 

Je   pourrais   citer  encore   d'autres  faits    plus 
ou  moins  contraires  à  la  théorie  d'un  courant 
Tome  Fin,    i835.  i5 
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d'eau  y  si  ceux  que  je  viens  d'indiquer  ne  me  pa- 
raissaient pas  suffire  pour  faire  soupçonner  que 
Tagent  qui  a  transporté  les  blocs  erratiques  a  été 
tout  autre  qu'une  débâcle  ou  une  masse  d'eau  en 
mouvement. 

M.  Venetz  croit  que  des  glaciers  ont  été  cet 
agent ,  et  que  ces  dépôts  de  olocs  erratiques  ne 
sont  autre  chose  que  des  moraines. 

Je  sens  fort  bien  tout  ce  qu'une  pareille  hypo- 
thèse offre  au  premier  abord  d'invraisemblable , 
de  choquant  y  a  extravagant  même.  En  effet,  com- 
ment aomettre ,  comment  se  persuader  que  jadis 
toutes  nos  grandes  vallées  fussent  occupées  dans 
toute  leur  longueur  par  de  vastes  glaciers,  qui , 
à  leur  débouché  dans  la  plaine  au  pied  des  Alpes, 
se  seraient  étendus  en  forme  de  nappes  ou  d'énor- 
mes éventails  pour  couvrir  presque  toute  la  contrée 
jusqu'au  Jura ,  et  remonter  cette  chaîne  en 
nombre  d'endroits  jusques  à  son  faîte ,  et  le  dépas- 
ser même?  Gomment  concilier  une  semblable 
hypothèse  avec  la  masse  de  faits  qui  prouvent  que 
jaais  la  température  de  nos  climats  a  été  bien  plus 
élevée  qu'elle  Be  l'est  maintenant?  Comment 
croire  à  l'existence  d'aussi  énormes  glaciers  dans 
une  contrée  qui  jadis  produisit  des  palmiers , 
comme  il  est  prouvé  par  des  empreintes  de  cha- 
mœrops  trouvées  dans  les  roches  des  environs  de 
Lausanne  et  de  Vévey  ? 

J'avoue  que  toutes  ces  objections  et  beaucoup 
d'autres  se  présentèrent  à  moi  lorsque  M.Venetz, 
il  y  a  environ  cinq  ans,  me  fit  part  de  son  opinion. 
Je  restai  dansle  doute ,  jusqu'à  ce  que  les  faits  que 
j'avais  mis  tant  de  soin  à  rechercher  et  à  examiner 
pou  r  combattre  cette  hypothèse,  m'eussent  conduit 
à  un  résultat  tout  opposé  à  celui  auquel  je  m'étais 
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attendu ,  et  surtout  juaquà  ce  que  j'eusse  reconnu 
qu'on  peut  parfaitement  concilier  Texiâtence  de 
ces  Testes  glaciers  avec  les  faits  qui  indiquent  qiie 
la  température  était  jadis  beaucoup  plus  éle- 
vée qu  elle  ne  Test  aujourd'hui. 

Avant  de  tâcher  de  concilier  ces  faits  si  incom- 
patibles en  apparence ,  ie  ferai  voir  que  la  suppo* 
sidon  du  transport  des  blocs  erratiques  par  l'ac- 
tion des  glaciers,  explique  d'une  manière  satisfai- 
sante ce  grand  phénomène  et  toutes  les  circon- 
irtances  qui  l'accompagnent. 

Partout  où  des  glaciers  déposent  des  pierres,  ils 
les  accumulent  et  les  entassent  sans  ordre ,  sans 
aucun  triage  ;  ils  mêlent  les  plus  gros  blocs  avec 
les  graviers  et  les  sables  les  plus  menus ,  et  char- 
rient les  uns  aussi  loin  que  les  autres.  Ce  manque 
complet  de  stratification  et  de  triage  se  rencontre 
donc  dans  les  moraines  comme  dans  les  dépôts 
des  blocs  erratiques,  et  si  nous  admettons  que 
leur  transport  ait  eu  lieu  par  des  glaciers,  il  n  est 
nullement  étonnant  de  trouver  au  Jura  des  blocs 
aussi  volumineux  que  ceux  qu'on  rencontre  au 
pied  des  Alpes  et  dans  l'intérieur  des  vallées. 

Les  glaciers  et  leurs  moraines  se  plaçant  de- 
vant l'entrée  de  quelque  petite  vallée  latérale ,  y 
forment  une  sorte  de  oarre ,  qui ,  empêchant  l'é- 
coulennent  des  eaux,  change  le  vallon  en  lac ,  dans 
lequel  les  torrens  amènent  des  pierres,  des  sables 
et  des  limons,  et  les  déposent  par  lits.  U  n'est 
donc  pas  surprenant  de  rencontrer  quelquefois 
auprès  des  dépôts  des  blocs  erratiques  de  petits 
amas  de  matéiiaux  évidemment  stratifiés  et  dépo- 
sés par  l'eau. 

Quoique  la  plupart  des  blocs  charriés  par  les 
glaciers  soient  arrondis,  ou  aient  au  moins  leurs 
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angles  et  leurs  arêtes  émoussés  ou  écornés  par  le 
frottement  qu'ils  éprouvent  les  uns  contre  les  au- 
tres 9  néanmoins  on  trouve  quelquefois  sur  le  dos 
des  glaciers  de  gros  blocs  isolés  qui  arrivent  sans 
frottement ,  et  par  conséquent  bien  conservés  jus- 

3u  au  pied  du  glacier.  Ce  fait  explique  la  manière 
ont  quelques-uns  des  blocs  erratiques  ont  pu 
être  transportés  à  de  fort  grandes  distances  sans 
avoir  éprouvé  de  frottement ,  et  sans  que  leurs 
angles  et  leurs  arêtes  aient  été  sensiblement  en- 
dommagés. 

La  forme  des  moraines  est  celle  d'une  digue  ou 
d'un  rempart,  terminé  par  une  ou  plusieurs  arêtes. 
Dans  certains  cas  elle  est  conique  ,  ou  bien  elle 
présente  une  foule  de  monticules  coniques.  Lors- 
qu'un glacier,  comme  il  arrive  le  plus  souvent,  a 
plusieurs  moraines ,  elles  sont  toujours  parallèles 
entre  elles,  et  placées  à  des  distances  inégales.  La 
configuration  intérieure  et  extérieure  des  morai- 
nes ,  et  leur  disposition  mutuelle  sont  donc 
exactement  les  mêmes  que  celles  des  dépôts  des 
blocs  erratiques. 

Les  glaciers  ne  produisent  jamais ,  comme  les 
torrens  et  les  rivières,  de  dépôts  en  forme  de  lits 
ou  de  nappes,  parce  qu'ils  creusent  toujours  le 
terrain  jusqu'au  roc  vif,  poussant  devant  eux 
toutes  les  terres ,  graviers  et  blocs  qu'ils  rencon- 
trent sur  leur  passage ,  phénomène  connu  de  tous 
ceux  qui  ont  oDservé  des  glaciers  dans  le  temps  où 
ils  sont  en  progression ,  et  qui  s'explique  trèsbiea 
par  la  manière  dont  les  glaciers  augmentent  et 
avancent.  Puisque  les  glaciers  en  s'avançant  dé- 
blaient le  terrain  jusqu  au  roc  vif,  nous  pouvons 
Êicilement  concevoir  pourquoi  nos  lacs  n'ont  pas 
été  comblés  par  la  quantité  immense  de  blocs,  de 
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gravier  et  de  sable  qui  ont  dû  les  traverser,  ou 
plus  exactement,  qui  ont  dû  passer  par  dessus,  et 
qui,  s'ils  avaient  été  amenés  par  de  Teau  ,  n  au- 
raient pas  manqué  de  les  remplir. 

L'intérieur  d'un  glacier  présente  toujours  de  la 
glace,  ou  plus  exactement,  de  la  neige  congelée 
pure ,  c  est-à-dire  exempte  de  tout  mélange  de 
terres  et  de  pierres.  Lorsque  des  blocs  tombent 
par  des  crevasses  au  fond  du  glacier,  ils  sont  pous- 
sés et  roulés  en  avant;  s'ils  restent  pris  ou  serrés 
entre  les  parois  de  la  fente ,  ils  reparaissent  au 
bout  d'un  certain  temps  à  la  surface  du  glacier, 
mais  plus  bas  que  l'endroit  où  ils  sont  tombés  (  i)  ; 
lorsqu'enfin  un  bloc  est  tombé  au  fondd'un  glacier 
à  peu  de  distance  de  son  pied ,  et  dans  le  temps  où 
il  est  rétrograde ,  c'est-à-dire  dans  le  temps  où  il 
fond  plus  qu'il  n'avance ,  le  bloc  restera  à  la  même 
place  et  dans  la  position  dans  laquelle  il  s'est  ar- 
rêté après  sa  chute. 

Ces  Siits,  dont  l'exactitude  est  confirmée  par 
tous  ceux  qui  connaissent  bien  les  glaciers,  nous 
expliquent  pourquoi  on  trouve  si  peu  de  dépôts 
de  blocs  erratiques  dans  les  plaines  des  vallées  et 
au  pied  des  Alpes ,  ou ,  en  d'autres  termes,  pour- 
quoi ces  blocs  sont  peu  nombreux  dans  toutes  les 
contrées  qui  ont  été  lit  ou  fond  de  ces  vastes  gla- 
ciers, tandis  qu'ils  forment  de  vastes  dépôts  en 


(1)  Ce  fait  qui,  au  premier  abord ,  paratt  fort  singulier, 
est  connu  de  tous  ceux  qui  sont  dans  le  cas  de  voir  et  d'ob- 
server habituellement  les  glaciers.  Il  a  été  très  bien  expliqué 
par  M.  VenetK  dans  un  Mémoire  communiqué  à  la  Société 
ncWëtique  des  sciences  naturelles ,  lors  de  sa  réunion  à 
Berne  en  1816. 
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forme  de  digues  dans  les  endroits  qui  jadis  ont 
correspondu  aux  bords  de  ces  vastes  glaciers. 

C'est  ainsi  qu'on  trouve  des  dépots  de  blocs  er- 
ratiques sur  les  pentes,  souvent  très  rapides,  des 
montagnes  qui  bordent  la  vallée  du  Rhône; 
tandis  qu'ils  devraient  être  beaucoup  plusfréquens 
dans  les  plaines  du  Valais  et  dans  celles  qui  sont 
au  pied  des  Alpes,  s'ils  avaient  été  amenés  par  l'eau, 
qui,  quelque  énorme  qu*on  suppose  son  volume, 
n'aurait  pas  manqué  de  couvrir  de  blocs  et  de 
gravier  toutes  ces  plaines»  Ces  faits  nous  indiquent 
encore  l'origine  des  blocs  isolés,  quelquefois  fendus 
ou  brisés  dans  toute  leur  longueur,  dont  nousavons 
fait  mention  plus  haut,  et  qui  en  effet  ne  sont 
autre  chose  que  des  blocs  tombés  par  des  crevasses 
au  fond  du  glacier. 

Depuis  les  travaux  de  M.  de  Saussure ,  tout  le 
monde  sait  que  deux  glaciers ,  lorsqu'ils  viennent 
à  s'atteindre  et  à  se  joindre  sous  un  angle  aigu  , 
ne  mêlent  et  ne  confondent  point  leurs  moraines. 
Ce  fait  explique  parfaitement  pourquoi  les  blocs 
erratiques  d'une  de  nos  grandes  vallées  ne  sont 
point  mêlés  avec  ceux  de  la  vallée  voisine ,  phé- 
nomène duquel  on  ne  saurait  se  rendre  compte 
par  la  supposition  que  le  transport  de  ces  blocs  eût. 
été  opéré  par  le  moyen  de  l'eau.. 

On  trouve  quelquefois  des  dépôts  de  blocs  erra- 
tiques entièrement  composés  de  fracmens  angu- 
leux et  de  diverses  grosseurs,  tous  formés  d'une 
même  roche  (i).  Cette  singulière  circonstance  fait 


(i)  Il  eiLÎste  près  de  ma  demeure  aux  Devens  un  cLépAtde 
blocs  erratiques  de  ce  genre.  Il  est  eDtièrement  formé  de 
blocs  d'un  calcaire  compacte ,  gris  foncé,  qui  ne  se  trouve  ei> 
place  que  dans  les  rochers  qui  dominent  Lavey  et  Saint- 
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croire  que  ces  blocs  sont  dus  à  quelque  grand 
éboulement  de  rochers,  dont  une  partie  a  atteint 
le  dos  du  glacier j  où  ils  ont  été  transportés  sans 
se  mêler  avec  d'autres  blocs,  jusqu'à  1  endroit  où 
)e  glacier  les  a  déposés. 

On  sait  que  les  glaciers  frottent ,  usent  et  polis- 
sent les  rochers  avec  lesquels  ils  sont  en  contact. 
Cherchant  à  s'étendre,  ils  suivent  toutes  les  si- 
nuosités ,  et  se  pressent  et  se  moulent  en  quelque 
sorte  dans  tous  les  creux  et  toutes  les  excavations 
qu'ils  peuvent  atteindre ,  et  en  polissent  les  surfa- 
ces, même  celles  qui  surplombent ,  ce  qu'un  cou- 
rant d'eau  charriant  des  pierres  ne  pourrait  effec- 
tuer. 

Comme  les  glaciers  prennent  naissance  sur  le 
feîte  des  Alpes,  leur  action  destructive  doit  avoir 
duré  beaucoup  plus  long-temps  dans  les  régions 
supérieures  que  dans  les  basses  vallées  et  à  leur 

Ïned.Il  n'est  aonc  pas  étonnant  de  rencontrer  dans 
es  hautes  vallées  et  sur  les  cols  des  Alpes  des  mar- 
ques de  frottement  beaucoup  plus  considérables  et 
mieux  prononcées  que  vers  leur  pied ,  ce  qu(i 
devrait  être  précisément  l'inverse  si  ce  frottement 
avait  été  opéré  par  un  courant  ou  une  débâcle. 
Enfin  l'observateur  qui  part  du  faîte  du  Jura 
dans  la  direction  même  où  les  blocs  erratiques 
y  sont  arrivés,  en  suivant  constamment  leur  trace , 
se  trouve  conduit  jusqu'au  fond  des  hautes  vallées 


Maurice.  Ce  dépôt  a  environ  i  .000  pieds  de  longueur  sur 
3oo  pieds  de  largeur;  les  blocs  sont  anguleux,  ayant  les 
arêtes  bien  conservées  ;  quelques-uns  sont  d'une  grosseur 
remarquable  ;  l'un  d'eux ,  connu  dans  le  pays  sous  le  nom 
de  Piehraz-Bessa  ,  présente  un  volume  de  plus  de  8  toises 
cubes. 
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des  Alpes,  et  jusqu'aux  glaciers  qui  les  dominent  ^ 
où  il  voit  enfin  ces  dépôts  devenir  de  véritables 
moraines  (i). 

Je  pourrais  citer  encore  d'autres  phénomène» 
qui  semblent  prouver  que  le  transport  des  blocs 
erratiques  a  été  opéré  par  ]a  cause  que  je  viens 
d'indiquer ,  et  rappeler  nombre  de  faits  qui  se  pré* 
sentent  presqu'à  chaque  pas  dans  nos  plaines  et 
dans  nos  montagnes  ^  et  qui  ne  se  laissent  expli- 
quer d'une  manière  satisfaisante  qu'en  admettant 
1  ancienne  existence  de  ces  vastes  placiers.  Tels 
aont  par  exemple  les  anciens  lits  de  la  plupart  de 
nos  rivières ,  qui  tous  indiquent  que  la  masse 
d'eau  qui  y  a  passé  jadis  a  été  infiniment  plus 
considérable  que  celle  qui  y  coule  aujourd'hui ,  et 
même  que  celle  qui  a  passé  pendant  les  plus 
grandes  inondations  dont  on  ait  conservé  mé» 
moire;  telles  sont  encore  ces  érosions  produitesévi- 
demment  par  des  cascades  ou  des  chutes  d'eau 
dans  des  rochers  complètement  isolés  et  éloignés 
de  toute  éminence ,  et  où  n  aurait  pu  atteindre  un. 
courant  d'eau.  Tels  sont  enfin  ces  sillons  profonds 
et  ces  arêtes  (karren  )  dans  les  surfaces  peu  incli- 
nées de  rochers  calcaires  :  ils  sont  évidemment 
le  résultat  de  Tégout  de  l'eau  par  les  crevasses  des 
glaciers  9  comme  on  peut  l'observer  dans  tous  les 
glaciers  qui  reposent  sur  des  rochers  calcaires.. 

J'ajoute  encore  que  l'existence  des  dépôts  de 
blocs  erratiques  sur  la  pente  du  Jura,  et  même 


(i)  M.  de  Uumboldt  rapporte  que  les  plaioes  au  pied- 
oriental  des  Andes  ëquatoriales  sont  entièrement  privées  de 
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sur  quelques  points  de  son  faite,  ne  doit  pas 
£iire  supposer  que  ces  anciens  glaciers  eussent 
comblé  et  nivelé  l'espace  compris  entre  les  Alpes 
et  Je  Jura,  ou^  en  d'autres  termes ,  que  leur 
épaisseur  eût  été  égale  à  la  hauteur  du  faîte  du 
Jura  au-dessus  delà  plaio^^  Une  telle  supposition 
serait  invraisemblable  et  contraire  même  à  ce  qui 
se  passe  encore  sous  nos  yeux^tCar  lorsqu^un  glacier 
débouche  dans  une  vallée  sous  un  angle  à  peu 
près  droit  y  nous  vojona  quelquefois  qu  il  la  tra- 
verse y  et  aue^  sans,  augmenter  sensiblement  d'é* 
paisseur,  u  remonte  la  paite  de  la  montagne  op-« 
posée  jusqu'à  unexertame  hauteur  qui  dépend  du 
volume  du  glacier  et  de  l'inclinaison  de  la  pente. 

Il  me  reste  maintenant  à  exposer  aussi  briève- 
ment que  possible  la  manière  dont  je  pense  qu'on 
peut  conduer  l'existence  de  glaciers  aussi  vastes , 
que  cette  théorie  du  transport  des  blocs  erratiques 
suppose  f  avec  les  faits  qui  prouvent  l'ancienne 
élévation  de  température. 

U  est  probable  qu'à  l'époque  où  les  plaines  de 
la  Suisse  jouissaient  d'un  climat  propre  à  produire 
des  palmiers»  tels  que  des  chamœrops,  par  con^ 
séquentd'un  climat  dont  la  température  moyenne 
devait  être  au  moins  de  l 'j''^ ,  les  Alpes  n'exi* 
staient  pas  encore.  Le  Jura  seul  formait  une  terre 
haute,  séparée  de  la  mer  du  côté  du  sud  par  une 
terre  basse^  espèce  de  vaste  plage,  qui  comprenait 
tout  le  terrain  de  la  basse  Suisse ,  formé  par  la 
molasse  et  par  des  rochers  analogues.  Ni  la  chaîne 
du  Jura ,  ni  la  grande  plage  à  son  pied  méridio- 
lAly  n'étaient  pas  encore  aussi  élevées  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer  qu'elles  le  sont  aujourd'hui. 
La  basse  Suisse  formait  un  véritable  littoral ,  et 
probablement  une  côte  plate* 
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A  quelque  distance  de  cette  côte  surgissaient 
sur  la  mer  quelques  ilôts  épars,  disposés  en  file  y 
et  peu  élevés  au-dessus  des  eaux ,  et  dont  les  pro- 
ductions végétales  consistaient  principalement  en 
fougères,  en  équicétacées  et  en  quelques  monoco- 
tylédones,  comme  les  empreintes  conservées  dans 
les  schistes  d'Ërbignon ,  de  Salvan ,  de  Gétroz,  du 
col  de  Balme ,  etc. ,  semblent  l'indiquer. 

Cest  dans  cet  état  de  choses  qu'eut  lieu  le  grand 
et  probablement  le  dernier  soulèvement  des  Alpes, 
soulèvement  dontlessavans  travaux  de  M.  deBuch 
et  de  M.  Elie  de  Beaumont  ont  fait  connaître 
Torigine  récente  comme  Fun  des  faits  les  mieux 
prouvés  et  les  mieux  démontrés  en  géologie. 

La  force  qui  produisit  ce  grand  effet  n  exerça 

Sas  uniquement  son  action  sur  les  Alpes;  elleFéten- 
it  aussi  y  mais  à  un  moindre  degré ,  sur  la  chaîne 
du  Jura  et  sur  la  plage  qui  s'étend  à  son  pied,  et 
les  éleva  derechef,  probablement  à  un  niveau 
plus  élevé  que  celui  qu'on  leur  voit  aujourd'hui. 
Plusieurs  considérations  autorisent  à  croire  que 
les  Alpes  furent  également  soulevées  à  une  hauteur 

Îlus  grande  que  celle  qn'elles  ont  maintenant, 
'oute  leur  masse,  aussi  nien  que  celle  du  Jura  et 
de  la  basse  Suisse,  a  du  subir  un  affaissement  gé- 
néral ,  qui  a  duré  aussi  long-temps  que  les  par- 
ties mal  assises  et  disloquées  n'eurent  pas  pris  leur 
assiette,  et  acquis  la  solidité  et  la  stabilité  qu'elles 
présentent  maintenant.  « 

L'effet  d'un  soulèvement  à  une  aussi  grande 
élévation  au-dessus  de  la  mer  a  dû  opérer  un  grand 
changement  dans  la  température  du  climat  de 
ces  contrées.  Le  climat  propre  à  produire  des 
chamœrops  a  dû  devenir  semblable  à  celui  du 
nord;  l'atmosphère  se  r^roidissant ,  les  Alpes  ont 


DBS  BLOCS   ERRATIQUES    DK    LA   SUISSE.        ^35 

dû  se  couTrir  de  neiges  qui ,  descendant  sans  cesse 
dans  les  vallées,  y  ont  formé  ces  vastes  gla- 
ciers, qui  peu  à  peu  ont  envahi  les  plaines 
au  pied  des  Alpes ,  et  poussé  leurs  moraines  jus- 
qu'au faite  du  Jura.  Ces  glaciers  ont  dû  diminuer 
et  se  retirer  à  mesure  que  Tafiàissement  géné- 
ral, dont  je  viens  de  parler,  a  eu  lieu,  et,  par 
ce  fait  mâme,  les  Alpes,  la  basse  Suisse  et  le  Jura 
ayant  diminué  d'élévation  au-dessus  de  la  mer, 
leur  climat  s*est  peu  à  peu  réchauffé ,  et  a  pris 
enfin  la  température  qu  u  présente  maintenant  (  i  )» 
Je  termine  cette  notice  en  exprimant  le  vœu 
qu  elle  puisse  attirer  fattention  des  naturalistes 
sur  le  travail  que  prépare  M.  Venetz;  qu'elle 
puisse    les  engager  à  étudier  derechef  le  grand 


mm» 


(i)  Le»  environs  de  Yevey  et  de  Lausanne  sont  la  contrée 
du  bassin  du  Rhône,  qui  jadb  produisit  des  chamaerops. 
Cette  contrée,  comme  probablement  le  reste  de  la  basse 
Suisse,  derait  jouir  dun  climat  de  i7%5,  température 
mojenne.  La  température  moyenne  des  vallées  des  Alpes , 
dans  lesquelles  des  glaciers  peurent,  non  pas  se  former^ 
MiaisaeiilemeDt  se  conserver,  est  d'environ  &".  Tel  est  par 
exemple  le  climat  de  la  vallée  de  Ghamouny.  Si  nous 
admettons  que- la  température  décroît    d'un  degré  pour 
ehaqae  i6o  mètres  d'élévation,  la  contrée  qui  jouissait 
d'une  température  moyenne  de  i'j'^,5,  doit  avou*  été  soule- 
vée de  1.840  mètres  pour  que  sa  température  moyenne  se 
soit  abaissée  jusqu'à  6®.  Mais  comme  l'élévation  actuelle- 
de  Yevey,  égale  a  celle  de  Genève,  est  de  37a  mètres,  Taf- 
fàissement  que  cette  contrée  a  subi  doit  avoir  été  de  i  .468  m . 
En  admettant  que  cet  affaissement  eût  été  général  pour  toute 
la  Suisse,  et  que  les  Alpes  l'eussent  éprouvé  également ,  il 
en  résulte  que  le  Mont-Blanc  ,  dont  la  hauteur  actuelle  est 
de  4.810  mètres ,  doit  avoir  été  élevé  jusqu'à  la  hauteur  de 
6.278  m.  :  élévation  encore  bien  inférieure  à  celle  qu'attei* 
gnent  aujourd'hui  beaucoup  de  montaiznes  de  rAmérique 
et  de  l'Aile.  r  -o 
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rhénomène  des  blocs  erratiques,  et  à  examiner  si 
opinion  qui  attribue  leur  transport  à  des  glaciers, 
peut  se  concilier,  comme  j'ai  essayé  de  le  faire  voir, 
avec  les  effets  produits  par  le  soulèvement  des 
Alpes. 
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De  la  Dréelite,  nouvelle  espèce  minérale. 

Par  M.  DUFAÉHOY  ,  Ingénieur  en  clief  des  minet. 


La  dréelite  a  été  récemment  découverte  parmi 
les  déblais  qui  proviennent  de  la  mine  de  plomb 
abandonnée  de  la  Nuissière,  dans  les  environs  de 
Beau  jeu  (Rhône).  M.  le  marquis  de  Drée,  auquel 
cette  substance  a  été  apportée ,  a  reconnu ,  par 
Texamende  sa  cristallisation  et  par  quelques  essais 
chimiques ,  qu'elle  constituait  une  nouvelle  es- 
pèce^ il  m'en  a  confié  un  échantillon  pour  en  faire 
lanalysë. 

La  dréelite  est  en  petits  cristaux  rhomboïdauz 
blancs,  nacrés,  sans  aucune  modification.  Mate 
extérieurement,  elle  présente  un  éclat  assez  vif  à 
sa  cassure.  £lle  jouit  a  un  clivage  triple  parallèle- 
ment aux  faces  du  rhomboèdre;  ce  clivage  est 
^  indiqué  seulement  par  des  lignes  de  fracture  qui 
se  croisent  parallèlement  aux  faces.  D'après  ses 
caractères  extérieurs ,  ce  minéral  a  de  la  ressem- 
blance avec  la  chabasie,  et  sa  forme  primitive,  qui 
me  parait  être  un  rhomboèdre  obtus  dont  Tangle 
dièdre  serait  de  gS*"  à  94''f  se  rapproche  beaucoup 
de  la  forme  de  cette  substance. 

La  pesanteur  spécifique  de  la  dréelite  est  com- 
prise entre  3,3  et  3,4* 

Cette  substance  est  un  peu  plus  dure  que  la 
chaux  carbonatée. 
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Au  chalumeau  elle  est  fusible  en  un  verre  blanc 
et  buUeux ,  lequel  se  colore  en  bleu  par  le  nitrate 
de  potasse. 

Mise  en  digestion  dans  Tacide  muriatique ,  elle 
fait  d'abord  une  légère  effervescence  ,  puis  elle  se 
dissout  en  partie  lorsqu'on  fait  bouillir  la  liqueur 
pendant  une  heure. 

Cette  substance  est  en  petits  cristaux  disséminés 
à  la  surface  et  dans  les  couches  d'une  roche  quart- 
zeuse  mêlée  de  parties  feldspathiques  altérées , 
qui  parait  être  de  Tarkose* 

J'ai  fait  deux  analyses  de  la  dréelite  y  Tune  sur 
o*'',52o  de  matière,  l'autre  sur  o5%^65.  J'ai  em- 
ployé le  même  procédé  ;  seulement  dans  le  pre- 
mier j'ai  cherché  si  cette  substance  contenait  de 
Feau ,  tandis  que  dans  la  seconde  j'ai  traité  immé- 
diatement le  minéral  en  poudre  par  de  l'acide 
muriatique  concentré.  Je  vais  donner  quelques 
détails  sur  la  première  analyse. 

Les  o^'^'ySao,  calcinés  dans  un  petit  tube  de  verre 
à  la  chaleur  d'une  lampe  à  l'espnt  de  vin^ont  perdu 
0,0 1 2.  Quelques  gouttelettes  d'eau  qui  se  sont 
condensées  sur  le  tube  ont  prouvé  que  cette  légère 
perte  était  due  réellement  à  de  leau. 

J'ai  ensuite  traité  le  minéral  par  de  l'acide  mu- 
riatique concentré  }  après  une  heure  d'ébuUition , 
la  substance  paraissait  complètement  attaquée,  et 
le  résidu  insoluble  se  déposait  avec  une  grande 
facilité.  J'ai  séparé  la  liqueur  du  résidu  et  je  l'ai 
évaporée  ;  à  mesure  que  le  liquide  se  réduisait , 
j'ai  remarqué  qu'il  se  formait  à  sa  surface  de  pe- 
tites paillettes  brillantes,  devenues  assez  abon- 
dantes quand  ]a  liqueur  a  été  complètement  éva- 
porée ;  examinées  à  la  loupe ,  ces  paillettes  avaient 
ta  forme  du  gypse ,  ce  qui  m'a  incuqué  que  la  sub- 
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stanceoontaMiit  du  sulfate  de  chaux.  J*ai  alors  re- 
pris par  Teau  et  j'ai  séparé  d'une  part  de  la  silice  y 
et  une  nouTelle  liqueur  dans  laquelle  j*ai  obtenu 
suocessivement  : 

os^'yisô  de  sulFaCe  de  baryte  correspondant  à 

o     ,04^3  d'acide  sulfuriqne. 

o     yOi^5  d'alumine. 

o    yi  io5  de  carbonate  de  chaux  contenant 

o     ,o6a3  de  chaux. 

Le  premier  résidu  pouvant  contenir  de  la  silice 
gélatineuse ,  je  Tai  fait  bouillir  avec  de  la  potasse 
caustique,  et  j*ai  recueilli  effectivement  par  ce 
procédé  une  certaine  quantité  de  silice  qui ,  réunie 
à  celle  obtenue  précédemment ,  a  donné  un  total 
de  silice  de  o,odo5. 

Quelques  essais  m^ayant  appris  que  la  dréelite 

contient  une  quantité  très  notable  de  sulfate  de 

baryte,  j*ai  traité  le  résidu  par  du  carbonate  de 

potasse  pur,  et  J'ai  transformé  le  sulfate  de  baryte 

en  carbonate  de  baryte ,  tandis  qu'il  s'est  formé 

du  sulfate  de  potasse.  La  quantité  de  sulfate  de 

baryte  produite  par  le  sulfate  de  potasse,  et  celle 

résultante  du  carbonate  de  baryte  ayant  présenté 

des  différences  notables ,  je  croyais  le  sulfate  de 

baryte  mélangé  d'une  autre  suDstance;   mais  la 

seconde  analyse  m'a  prouvé  que  cette  différence 

provenait  de  ce  que  la  potasse  caustique  que  j'avais 

employée  pour  dissoudre  la  silice  contenait  une 

petite  quantité  de  carbonate  qui  avait  décomposé 

une  certaine  portion  du  sulfate  de  baryte  formant 

le  résidu.  J'ai  obtenu  dans  cette  dernière  opération 

0,3310  de  sulfate  de  baryte. 

J'ai  annoncé  que  dans  la  seconde  analyse  j'ai 
fondu  la  dréelite  réduite  en  poudre  sans  l'avoir 
calcinée  ;  j'ai  fait  cette  opération  \k  froid,  circon- 
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stance  qui  m'a  permis  d'observer  une  légère  effer- 
vescence due  à  de  l'acide  carbonique  qui  s'est 
dégagé.  La  substance  contient  donc  un  peu  de 
carbonate  de  chaux  et  peut-être  un  peu  de  carbo- 
nate de  baryte;  il  aurait  été  intéressant  de  cher- 
cher à  séparer  ces  deux  carbonates  »  mais  je  n'avais 
plus  de  substance  à  ma  disposition  pour  faire  cet 
essai.  Je  transcris  en  regard  les  résultats  de  deux 
analyses. 


^Première  analjte  sar  ogr.,520. 

Silice o,o5o5 

Alumine 0,0 125 

Chaux.   .*....  Oyo6a3 

Acide  sulfurique.  .  o,o434 
Sulfate  de  baryte.  .  0,8^10 
Eau.  .......  OyOïao 

Perte  et  aci  d .  carb .  0,0 1 83 

OfSaoo 


Deuxième 

aiuljte 
sur  o,a65. 


I 


o,o4io 

o,o3r2o 
0,0208 
o,  1 7o5 

1» 

0,0007 
o,265o 


RétulUlen  ioo< 

d'«prèi 
U  I'*  aiuljie* 

2,404 
1 1 ,980 

8,346 

61,731 
2,âo8 

3,519 

100,000 


Les  résultats  de  ces  deux  analyses  coïncident 
assez  exactement ,  k  l'exception  de  la  silice  qui  est 
plus  abondante  dans  la  seconde;  il  est  prenable 

Zue  cette  différence  tient  à  un  défaut  de  lavage, 
'effervescence  que  Ton  a  remarquée  dans  la  se- 
conde analyse  et  la  présence  de  Tacide  sulfurique 
qui  existait  dans  la  liqueur  muriatique ,  indiquent 
ue  la  substance  contient  à  la  fois  du  carbonate  et 
u  sulfate  de  chaux.  En  supposant  que  toute  la 
perte  que  présenta  l'analyse  soit  d  ue  à  de  Tacide 
carbonique,  et  en  recomposant  le  sulfate  de  chaux 
et  le  camonate  de  chaux ,  l'analyse  devient  : 
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■ 

DE    LA    DRÉELITE.  2/^1 

oxig. 

Sulfate  de  baryte.  .  61,731     —    4>^3    —  a 

Sulfate  de  chaux.  .  .  i4>^74    —     ''^    —     ) 
Chaux  en  excès.  ...     i  ,5a  i     —    o,43    —     '      ' 
Carbonate  de  chaux.     8,o5o    —     i>a7 

Silice 9>7i^ 

AlomÎDe a,4o4 

Eau 2,308 

100,000 

Les  cristaux  de  dréelite  sont  implantés  sur  une 
roche  d'arkose ,  qui  contient  des  partie^  nombreu- 
ses d*une  substance  blanche,  ansilogue  à  Thalloy- 
site  :1e  mélange  intime  de  ce  silicate  me  fait  pré- 
sumer que,  malgré  tout  le  soin  que  j'ai  apporté 
au  triage  des  cristaux,  il  en  adhérait  quelques 
parties  k  leur  surface;  la  silice,  l'alumine  et  leau 
seraient  dans  ce  cas  étrangers  au  minéral  analysé. 
Je  ferai  remarquer  en  outre  qu'après  avoir  recom- 
posé le  sulfate  et  le  carbonate  de  chaux ,  il  reste 
encore  une  certaine  quantité  de  chaux  en  excès. 
On  peut  supposer  ou  que  cette  chaux  appartient 
au  silicate  mélangé,  ou  oien  qu'elle  provient  d'une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  chaux  qui  a  été 
décomposé  par  du  carbonate  de  baryte ,  dont  je 
ne  peux  que  soupçonner  l'existence.  Cette  der- 
nière hypothèse  me  paraît  la  plus  vraisemblable  ; 
la  dréelite  contiendrait  donc  à  la  fois  un  carbonate 
et  un  sulfate  double  de  baryte  et  de  chaux.  On 
pourrait  la  considérer  comme  une  espèce  de  ba- 
ryto-calcite  à  deux  acides ,  si  la  proportion  d'oxi- 
gène  de  la  baryte  était  dans  le  rapport  i  :  i ,  ce  qui 
n'est  pas  tout-à-fait  exact. 

La  grande  proportion  de  sulfate  de  baryte  et 
l'incertitude  de  la  composition  atomique  de  cette 
substance  pourraient  peut-être  faire  soupçonner 
Tome  FUI  y  i835.  iô 
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que  cette  substance  doit  être  considérée  comme 
une  variété  particulière  de  sulfate  de  baryte; 
mais  cette  supposition  eat  inadmissible ,  et  il  est 
certain  que  la  dréelite  doit  être  r^ardëe  comme 
un  minéral  particulier  j  les  formes  cristallines  de 
ces  deux  substances  étant  incompatibles.  EU)  eflfet, 
le  système  cristallin  de  la  baryte  sulfatée  est  en 
octaèdre  à  base  rectangle  ,  correspondant  à  un 
prisme  rbomboïdal  droit  sous  Tangie  de  loi""  4^'> 
et  tous  loa  crkUvui  ^qoadairea  de  la  baryte  sulfa- 
tée portent  V^mpreintç  ^  la  perpendicularité  de 
la  base  sur  les  facQ<^  verticales  du  prisme.  Dans  la 
dréelite ,  il  e^t  certaip  qu'il  n  exiate  das  d'angle 
droit  y  et  ^î  par  la  ^uit^  on  trouvait  aea  cristaux 
avec  de$  modifications  qui  apprissent  que  la  forme 
de  ce  minéral  p'est  pas  un  rhonaboèdre,  ainsi 
que  je  l'ai  indiqué,  elle  serait  alors  certainement 
un  prisme  rbomboïdal  o)>lique. 

J^ai  donné  le  nom  de  Dê^elite  il  oe  Bouveau 
minéral  pour  rappeler  que  c'est  à  M.  de  Drée  qae 
nous  en  devons  la  4écouvertâ.  Tous  les  minéralo* 
gistea  applaudiront  à  ce  faible  hommage  rendu  k 
UQ  savant  qui  permet  sivec  tant  de  bienveillance, 
aux  personnes  <j|ui  s'occupent  de  science,  d'étudier 
sa  riche  collection. 
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Du  plomb^omme  de  la  mine  de  la  Nussière^ 
près  de  Beaujeu  (  Rhône  )  ; 

9u  M.  DUFA&dOY ,   logénMw  tn  phef  des  mînen. 


La  combinaison  d*oiide  deplombet4'f^luniin99 
désignée  en  minéralogie  sou#  le  nom  de  plomb- 
somme ,  par  la  ressenoiblance  qu  elle  profite  «iveo 
Tes  gouttes  de  gomme  qui  suintent  de^arbr-^  »  o'ft^ 
vait  jusqu'ici  été  trouvée  que  d^nslftipinç  d*Huel- 
goal  eu  Bretagne.  M.  Dannauser,  dans  une  e^plo- 
ratîop  minéralogique  qu'il  a  faite  Tannée  dernière 
dans  ]es  montagnes  du  Beaujolaia,  9  découvert  un 
nouveau  gisement  de  cette  substance  daus  Ifi  mine 
de  ploDob  de  la  Nussière ,  près  de  fieaujen.  Le 
plomb  -  gomme ,  disséminé  sur  une  gangue  de 
quartz ,  y  est  associé  à  du  plomb  phosphaté ,  du 
plomb  carbonate ,  du  plomb  suturé  et  du  plomb 
moljbdaté  ;  cette  découverte  in^re^isante  copfirme 
la  composition  d^  cet  aluminate  de  plonoib;  elle 
offre  en  outre  l'occasion  d'étudier  les  caractères 
minéralc^ques  de  cette  substance  encore  asi^ezmal 
connue. 

Le  plomb-gomme  de  la  Nussière ,  de  même  que 
celui  de  Bretagne,  est  en  masses  concréùonnées;  il 
forme  de  peûta  mamelons  de  2  à  3  millimètre»  de 
diamètre ,  qui  présentent  des  textures  un  peu  dif- 
férentes; les  uns  d'un  blanc  jaunâtre ,  tiè^  luisana 
àl'extérieurydout  la  cassure  ^t  à  la  fois  esquiUeuse 
et  (estacée ,  n  offrent  aucune  trace  de  ciristellittH 
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tion  ;  les  autres ,  légèrement  verdâtres ,  sont  com- 
posés de  couches  concentriques ,  et  possèdent  une 
texture  rayonnée  comme  la  wavellite  ;  vues  au  mi- 
croscope f  ses  fibres  paraissent  appartenir  à  de  pe- 
tits cristaux  alongés/ dont  la  coupe  serait  rhom- 
boïdale  à  la  manière  de  certaines  aragonites. 

La  dureté  du  plomb-^omme  est  intermédiaire 
entre  celle  de  la  chaux  carbonatée  et  de  la  chaux 
phosphatée. 

Sa  pesanteur  spécifique ,  prise  à  la  température 
de  i5',  est  de  4,88. 

Au  chalumeau,  le  plomb-gomme  décrépite; 
sur  le  charbon,  il  se  boursouffle  et  donne  un  émail 
blanc  scoriacé. 

Cette  substance  estsoluble  dans  les  acides  forts. 

La  manière  dont  le  plomb-gomme  de  la  Nus- 
sière  s'est  comporté  au  chalumeau ,  m'a jant  fait 

{)ressentir  qu'il  contenait  de  l'eau ,  j'ai  commencé 
'analyse  de  ce  minéral  par  en  faire  la  recherche  ; 
pour  y  parvenir,  j'ai  mis  o5'*,772  de  plomb-gomme 
porphyrisé  dans  un  petit  appareil  contenant  du 
muriate  de  chaux  desséché  ;  je  l'ai  chauffé  jusqu'au 
rouée ,  au  moyen  d'une  lampe  à  l'esprit-de-vin  ; 
le  plomb- gomme  a  éprouvé  une  perte  de  oS'-,  1 23o 
par  cette  calcination.  Il  devait,  par  conséquent, 
rester o^"* ,649  de  matière  desséchée;  mais  je  n'ai 
trouvé  que  o5''-,6395  dans  le  tube ,  Ja  légère  diffé- 
rence de  o^''-,oo95  est  le  résultat  d'une  perte  dans 
le  transvasement.  J'ai  dissous  la  substance  dessé- 
chée dans  de  l'acide  nitrique  pur  concentré  ;  la 
dissolution  a  été  complète,  mais  la  liqueur  était 
légèrement  trouble  par  une  certaine  quantité  de 
silice  en  selée  qui  y  était  tenue  en  suspension.  «Tai 
évaporé  la  liqueur  à  siccité,  et  après  1  avoir  repris 
par  de  l'acicle,  j'ai  obtenu o8'-,o 1 6  de  silice.  Un 
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esni  m'ajant  fidt  reconnattrelâ  prëBencc  de  Tacida 
phosphorique ,  j'ai  précipité  le  plomb  ao  mo^a 
de  Tby drogène  sulfuré  ;  i  ai  ensuite  transformé  le 
sttifure  de  plomb  e|^  suliate»  en  le  dissolvant  dans 
Tacide  nitrique  ;  et ,  pour  plus  de  sûreté  ^  f  ai  ajouté 
une  petite  quantité  d'aciae  sulfuriaue.  Cette  opé- 
ration m'a  donné  o^'-,4^^^  ^^  sulfate  de  plomb, 
correspondant  à  o<'',333i  d'oxide  de  plomb.  J'ai 
ensuite  versé  del'hydrosulfated'ammoniaqueldans 
la  liqueur,  il  s'y  est  alors  formé  unfprécipité  l>lanc 
floconneux  composée  d'alumine  et  de  phosphate 
d'alumine  ;  j'ai  séparé  l'acide  phosphorique  par  les 
moyensordinaireset  i'aiobtenuo^  >a6 1  oa  al  umine. 
Four  doser  l'acide  phosphorique,  je  me  suis 
servi  du  procédé  de  M*  fierthier,  qui  consiste  à  le 

Frécipiter  k  l'état  de  sous-phosphate  de  fer,  par 
addition  d'une  quantité  déterminée  de  fer  mé- 
tallique. 

Xai  ensuite  fait  bouillir  pour  chasser  l'excès 
d'hydrosulfate ,  et  j'ai  mis  en  digestion  dans  la  li- 
queur o,o65  de  fer  métallique,  correspondant  ii 
0,0937  de  peroxide  :  enfin  j'ai  précipité  le  pho- 
sphate et  le  fer  par  le  carbonate  de  soude  ;  ce 
procédé  m'a  donné  o,  1 080  d'oxide  de  fer  et  de 
phosphate  ;  d'où  il  résulte  que  la  substance  con- 
tenait 0,0144  décide  phosphorique. 

£□  réunissant  ces  différens  nombres ,  on  trouve 
que  le  plomb-gomme  de  la  ]N  ussière  estcomposé  de 

on  en  oeotièmw. 

Silice 0,0160  —  0,0211 

Alumine 0,2610  —  0,34^3 

I  Oxide  de  plomb.  .  o,33ii  —  o,431^ 

Acide  phosphoriq.  0,0 144  "^  0,0188 

Eau o,i23o  —  o,i6i3  ^ 

Perte. 0,0170  —  o,o2a3 

0,7625  1,0000 
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L'échantillon  dont  on  a  soumis  une  partie  k 
Tanalyse ,  contenant  du  phosphate  de  plomb ,  il 
est  très  probable  que  Tacide  phosphorique  que  Ton 
a  trouvé'représente  une  certaine  quantité  de  phos- 
phate mélangé  au  plonib^omme  :  dans  cette  sup- 
position Tanalyse  devient  : 

Ozigène. 

Siiice OfOaii  —  o,oi56 

Alumine o»34^3  —  o^iSgS    —    6      "> 

Ozide  de  plomb. .  0,375 1  —  o,oa6()    —    i 

Eau o,i6i3  —  0,1435    —    6 

Phosphate  de  pi.  0,077!) 
Perte o,oti23 

1 ,0000 

La  quantité  d*oxigène  contenue  dans  Toxide  de 
plomb  et  dans  Valumine  et  l'eau  »  est  à  peu  près 
dans  le  rapport  de  i  à  6 ,  comme  dans  le  plomb* 
gomme  de  JBretaene.  La  petite  quantité  de  silice 
gélatineuse  remplace  peut-être  une  certaine  quan- 
tité d'alumine ,  dont  la  proportion  est  un  peu  fai- 
ble. Dans  ce  cas^  la  formule  serait  PbÀl'  +6Aa, 
Îui  représente  également  le  plomb*gomme  Qfi 
Iretagn^. 


a47  "* 


msaaÊÊm 


ttÉllt01À£ 

Sur  les  machines  à  colonne  deau  de  la  mine 
ctttuelgoai  f  concession  de  PouUuoaen  (  Pi» 
nistère); 

ParM.  JUNGEJIR,  Inféoieur  des  mines. 

(  DIDXIBill     PAHTIB  ). 


CHAPITRE  II'.  —  JitiMils  de  tirahs  ;  balan- 
cier hjrdrùulujué  ;  pompt  élét^aioir'ê. 

La  U^Mmission  de  la  puissance  ju^'à  k  tige     Attindi. 
de  la  pomjie  diluée  au  fond  dti  {iilitâ  se  fait ,  ainsi 

Ju'ii  a  été  dit  y  selôti  une  ligne  droite ,  au  moyen 
'un  «ttirail  dont  je  Vais  m*occuper  en  pi^emiei* 
lieu. 

Suivant  mon  projet  priniitif ,  cet  attirail  devait 
être  entièrement  construit  en  fer  pour  les  deiil 
machines  jumelles  qui  composent  l'appareil ,  à 
l'eatciusion  du  système  ordinaire  destiranà  de  bois 
assemblés  avec  des  platîiles  et  des  boulotls  en  fer. 
Cette  préférence  a  été  basée  non-seulement  sur  là 
difficulié  de  se  procurer  en  toilt  temps  à  Huelgoat 
l«s  bois  de  construction  de  fort  échantillon  et  àt 
bonne  qualité  nécessaires  pour  les  tirans;  maiâ 
plus  particulièrement  encore  sur  le  désit  d'assu- 
rer 4  cette  partie  de  la  machine,  comme  je  Tai 
fait  pour  les  autres,  une  certitude  de  durée  et 
d'invariable  résistance  que  le  bois  est  si  loiti  de 
présenter  ^  dans  l'intérieur  de»  mines  surtout. 
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Néanmoins,  divers  motifs,  tous  en  dehors  des 
considérations  précédentes ,  m'ont  déterminé  à 
modifier  mon  projet  et  à  adopter  pour  la  première 
machine,  dont  la  construction  était  devenue  très 
urgente ,  des  tirans  en  bois ,  tout  en  conservant  la 
pensée  de  leur  remplacement  ultérieur  par  un 
attirail  en  fer,  pareil  à  celui  dont  la  seconde  ma- 
chine a  été  munie. 
Premier  L'attirail,  en  bois  est  formé  d'une  suite  de  tirans 
attirail:     asscmblés  l'un  à  l'autre  par  un  trait  de  Jupiter 

irans  en  t>ois.    .        «  i  •  i  r  i*  ^    ^ 

simple,  consolidé  au  moyen  dune  armature  en 
fer,  sur  laquelle  se  reporte  en  dernière  analyse 
tout  l'effort  qui  tend  à  désunir  le  joint. 

Cette  armature  se  compose  de  quatre  platines 
opposées  deux  à  deux  et  serrées  contre  le  bois  par 
10  boulons  carrés  à  écrous.  Cet  assemblage,  oui 
est  représenté  jP/.  IV^fig.  ^  et  5  ,  demaoae  plus 
de  précision  qu'on  ne  le  suppose  d'ordinaire,  pour 
obtenir  une  solidarité  complète  de  résistance  entre 
le  fer  et  le  bois ,  et  éviter  tout  cheminement  de 
l'un  dans  l'autre;  ainsi  les  platines  ont  été  percées 
à  froid  d'après  deux  gabaris  étalons  construits  avec 
beaucoup  de  soin;  les  boulons,  tous  d'égale  gros- 
seur, ont  été  présentés  et  ajustés  dans  leurs  trous 
respectifs.  Les  mêmes  gabaris  ont  servi  ensuite 
pour  percer  la  place  des  boulons  dans  les  tirans 
de  bois ,  qui  avaient  été  préalablement  bien  dres- 
sés d'équerre  sur  les  quatre  faces.  Il  va  sans  dire 
qu'on  a  rebuté  tous  ceux  de  ces  derniers  dans  les- 
quels on  a  reconnu  des  défauts  lors  du  travail  des 
faces  et  du  percement  des  trous. 

Lés  résultats  les  plus  satisfaisans  ont  couronné 
tous  ces  soins.  L'attirail  essayé ,  sous  une  pression 
triple  de  l'effort  qu'il  devait  habituellement  sup- 
porter ,  n'a  bougé  dans  aucun  de  ses  joints  d'une 
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quantité  discernable  à  Tœil  ;  seulement  il  s'est 
alongé  d'envirou  o",o8 ,  sans  doute  en  vertu  de 
rélasticité  propice  aux  matériaux  dont  il  est  com-> 
posé,  puisqu'il  a  retrouvé  sa  longueur  primitive 
lorsque  la  force  de  traction  a  cessé  d'agir  sur  lui  ; 
enfin ,  depuis  trois  années  et  demie  qu'il  fonc- 
tionne, on  n'a  pu  observer  en  aucun  point  le 
moindre  jeu  dans  les  abouts  des  tirans. 

Les  dimensions  du  fer  et  du  bois  ne  sont  pas  les 
mêmes  du  haut  au  bas  de  cette  longue  tige  ;  elles 
sont  proportionnées  aux  charges  qui  la  sollicitent 
et  qui  décroissent  à  mesure  qu'on  descend  vers  la 
pompe.  Mais  comme  il  est  impossible  ,  en  bonne 
pratique,  d'exécuter  une  tiee  uniformément  dé- 
croissante entre  deux  points  aéterminés,  j*ai  divisé 
les  tirans  et  leurs  armatures  en  quatre  séries  selon 
les  nombres:  o",2 7,  o",35,  o",23  ,  o",2i  pour 
l'écarrissage  des  bois,  et  o^^oS^  ,  o-,028,  o",024 , 
o'°,020  pour  l'épaisseur  des  platines  ;  la  largeur 
de  ces  dernières  restant  égale  partout  à  o"*,!  2  ,  de 
même  que  la  grosseur  des  boulons  fixée  à  0*^,04* 
Les  tirans  ont  7  mètres  de  longueur  prise  entre 
les  milieux  de  deux  joints  consécutifs;  ceux-ci 
ont  I  mètre  (y?^.  4)« 

Le  moyen  d'attache  de  l'attirail  contre  la  tige 
du  piston  delà  machine  représenté  en  r  (  PL  iP^j 
fig.  1,3)  consiste  simplement  en  deux  fortes  ban- 
des ou  mâchoires  en  fer  qui  embrassent  le  bout 
cylindrique  de  la  tige  additionnelle  X%  et  sont 
traversées ,  dé  même  que  cette  dernière ,  par  deux 
clavettes.  A  leur  partie  inférieure,  ces  bandes 
sont  fixées  contre  le  premier  tirant  de  la  pre- 
mière série ,  au  moyen  de  cinq  boulons.  Deux 
platines  fortement  serrées  contre  les  deux  autres 
faces  du  tirant  ont  pour  objet  d'empêcher  le  bois 
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de  se  fendre  sous  Teffort  des  boulons  precédens. 
On  s\  est  pris  de  la  même  manière  pour  assem- 
bler le  dernier  tirant  de  la  quatrième  série  avec 
Textrémité  de  la  tige  du  piston^ 

La  tige  additionnelle  X'  est  elle-même  filée 
contre  celle  du  piston ,  au  moyen  d'un  maoehon 
d'emboîtement  /  et  d'un  double  système  de  cla- 
vettes. J'indiquerai  plus  loin  l'utilité  de  cette  dge. 

Deuxiènic  L'attirail  en  fer  est  une  chaîne  analogue  à  celles 
chaîne* en  f.r  V^'^^  emploie  Dour  1^8  pontfi  suspetidus ,  ïtiaÎB 
'  exécutée  avec  plus  de  soin.  Elle  consisUf  en  un 
faisceau  de  quatre  tringles  ou  barres  carrées,  ac*' 
couplées  deux  à  deux  ^  de  manière  à  former  deux 
chaînes  à  deux  brins  parfaitemeiit  semblables  el 
juxtà-posées  (  fi^.  3  e^  7  ). 

Chacune  de  ces  dernières  est  itlorcelëfe  dans  sa 
longueur  et  divisée  en  un  nombre  d^  mailles  ésa- 
les  r,,  r, ,  qui  sont  réunies  au  moyen  dé  trois  pla- 
tines pettîécs  de  deux  trous  principaux ,  et  pat 
deux  boulons  qui  enfilant  les  platines  et  les  têtes 
des  tringles. 

Les  articulations  correspondantes  des  deux 
demi-chaines  sont  réunies  par  leurs  milieux ,  au 
moyen  de  deux  petites  brides  en  fer  que  traver- 
sent deux  boulons  r  Ifig.  10  et  1 1  ).  De  cette  ma- 
nière ,  ces  chaînes  ne  peuvent  plus  s'écarter ,  sans 
dépendant  former  un  seul  tout  entièrement  in- 
variable ;  elles  conservent  au  fcontraire  l'utile 
fitoulté  de  pouvoir  glisser  un  peu  l'une  sur  l'autre 
dans  le  sens  dé  la  longueur,  en  laissant  un  jeu 
eonvènbble  au  bridage  qui  les  réunit. 

On  voit  donc  que  chacun  de  ces  doubles  nœuds, 
indépendamment  deshuit  tringles,opposées quatre 
à  quatre,  qui  y  aboutissent ,  comprend  six  platmes 
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traversées  trois  à  trois  par  quatre  boulons  princi- 
paux et  par  deux  petits  boulons  que  réunissent 
aeux  bridfes. 

Toutes  les  mailles,  sauf  les  deux  extrêmes  qui 
ont  à  se  raccorder  avec  les  tiges  des  pistons ,  ont 
la  même  longueur  de  S^'ySoS  comptée  de  milieu 
en  milieu  de  deux  nœuds  consécutifs.  Elles  sont 
divisées  en  quatre  séries;. dans  la  première ,  la 
plus  élevée  de  la  chaîne ,  les  tringles  auront 
o"',o49  d'écarrissage,  cette  dimension  ne  sera  plus 
que  dcJ*o'',o47  pour  la  seconde  ,  o'",o45  pour  la 
troisième  et  o"',o43  pour  la  quatrième.  Les  pla- 
tines et  boulons  des.  nœuds  suivent  un  décrois- 
sement  analogue;  ainsi  les  boulons  principaux 
ont  respectivement  o",o49,  o",o47  ,  o",o45 , 
o",o43  de  diamètre;  toutefois  les  petits  boulons 
et  leurs  brides  conservent  partout  la  même  gros- 
seur. 

Les  nœuds  des  cinq  dernières  mailles  de  la 
quatrième  série  difl'èrent  des  autres  en  ce  qu'ils 
nesont  point  articulés.  Les  têtes  des  tringlesy  sont 
carrées  ou  plutôt  terminées  carrément,  et  elles  sont 
maintenues  fixes  entre  les  platines ,  au  moyen  d'un 
système  de  clavettes  à  talons  qui  remplace  en 
même  temps  les  petits  boulons  et  brides  des 
autres  joints ,  et  procure  à  cette  partie  de  la  chaîne 
la  rigidité  dont  elle  a  besoin.  Ce  nœud  est  repré- 
senté en  Diy  PL  Vyjis.  2  et  19. 

Les  boucles  d'assemblage  des  mailles  extrêmes 
avec  les  tiges  des  pistons  ne  demandent  plus  au- 
cune explication ,  quand  on  a  jeté  les  yeux  sur  les 
fig.  a ,  19  et  20 ,  pour  à  la  boucle  inférieure ,  et 
sur  les  ^g.  3 , 7  et  8 ,  PL  If^y  en  ce  qui  concerne 
le  moyen  d'attache  supérieur  r,. 

Une  chaîne  comme  celle  que  je  viens  de  dé- 
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crire  n*ofire  dans  sa  construction  qu'une  seule  diffi- 
culté un  peu  sérieuse  :  c'est  d'être  organisée  de 
manière  que  ses  quatre  brins  ou  élémens  princi'- 

f^aux  soient  toujours  également  tendus   durant 
eur  travail ,  ou ,  en  d'autres  termes ,  qu'ils  soient 
solidaires  dans  le  partage  de  la  résistance  à  l'effort 
qui  leur  est  opposé. 
Nécessité        Cette  égalité  de  tension  ne  pouvant  être  que 
et  difficulté  la  conséqueuce  de  la  parfaite  exécution  de  toutes 
dune  tension  |gg  parties  dont  la  chaîne  se  compose,  les  recom- 
^^  '      mandations  suivantes  ont  été  faites  au  fabricant 
qui  en  a  été  chargé  (i)  : 

I*  Les  têtes  des  tringles ,  forgées  avec  le  plus 
grand  soin,  seront,  ainsi  que  les  platines, percée 
à  froid  sur  les  mêmes  gabaris  parfaitement  étai 
lonnés  ; 

3*  Après  avoir  ensuite  placé  les  unes  sur  les 
autres  les  pièces  semblables  de  chaque  série  (trin- 
gles ou  platines),  on  passera  un  alésoir  dans  les 
trous  corirespondans ,  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  forment 
plus  qu'une  même  surface  cylindrique  continue 
du  diamètre  voulu  ; 

3*  Les  boulons  principaux  seront  tournés  «t 
bien  calibrés  aussi  pour  remplir  très  exactement, 
et  dans  toute  leur  longueur,  les  espaces  cylin- 
driques formés  par  les  trous  des  têtes  de  tringles 
et  des  platines  qu'ils  traversent. 

Indépendamment  de  ces  soins  et  de  plusieurs 
autres  moins  importans  et  inutiles  à  rapporter  ici , 
on  s'est  ménagé  la  faculté  de  reméaier  par  les 
boucles  de  suspension  à  une  légère  inégalité  de 
longueur    qui    pourrait    exister  entre  les  deux 


(t)  M.  E.  Martin  de  Fourchambault  (  Nièvre  ). 
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demi-chaînes  au  moment  de  leur  pose.  Enfin ,  on 
a  dû  compter  aussi  un  peu  sur  la  nature  très  ex- 
tensible cm  fer  dit  à  câbles  y  demandé  pour  la 
construction  de  la  chaîne,  comme  moyen  de  ra- 
dieter  les  derniers  petits  défauts  d'ajustement. 

La  chaîne  y  quant  à  ses  dimensions  dans  le  sens 
transversal ,  a  été  calculée  dans  la  supposition  où 
chaque  centimètre  carré  de  section  serait  habi- 
tuellement chargé  de  55o  kilogr.;  mais  elle  a  été 
soumise  aussi  à  la  condition  de  supporter  une 
traction  d'épreuve  équivalente  à  i  .5oo  Kilogr.  par 
centimètre  carré ,  continuée  pendant  douze  heures 
consécutives,  et  qui  ne  doit  ni  rompre  le  fer  ni 
détruire  son  élasticité. 

L'emploi  dW  attirail  vertical,  comme  instru-    «,     ._ 

f  .     .  ,  '  \  y      ^  Balancier 

ment  de  transmission  de  mouvement  dans  les  hydraulique. 
machines  qui  servent  à  l'épuisement  des  mines  , 
est  toujourssoumis  à  la  condition  de  n'occasioner 
que  le  sacrifice  le  plus  minime  possible  à  la  puis- 
sance  qui  doit  mettre  enjeu  la  masse  souvent  très 
considérable  de  cet  attirail.  La  machine  d'Huel- 
goat,  plus  que  toute  autre,  a  dû  être  soumise  à 
cette  loi  commune ,  puisque  le  poids  de  la  chaîne 
ci-dessus  décrite  ne  pèse  pas  moins  de  1 6.000  kil., 
c'est-à-dire  le  tiers  oe  la  pression  exercée  sous  le 
piston  moteur. 

Divers  moyens  ont  été  mis  en  usage  pour  ma- 
nier de  telles  masses,  sans  trop  préjudicier  à l'efiet 
utile  des  machines. 
Le  plus  souvent  on  s'est  servi  de  grands  leviers 

oscillans,  chargés  de  poids  à  l'une  de  leurs  extré^ 

mités  et  attachés  par  Tautre  aux  maitre^es  tiges 

qu'il  s'agissait  d'équilibrer. 
Dans  quelques  machines  récemment  construites 

m  Hongrie,  on  a  réparti  les  pompes  entre  deux  , 
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maitreiiaefi  tiges  qui ,  réunies  Tune  à  Fautifi  par 
une  chaîne  passant  sur  une  poulie  entre-axe  ,  se 
balançaient  entre  elles.  Une  machine  dédoublée 
meut  ces  deux  attirails. 

D^autres  fois ,  comme  dans  les  minos  du  Corn- 
^all ,  on  a  utilisé  le  poids  des  masses  élevées  pour 
faire  monter  les  e^ux  souterraines  au  mojeu  de 
pompes  foulantes. 

Enfin  y  dans  ces  mêipeç  usines,  on  a  ea  recours 
à  un  contre-poidâ  hydraulique  qui  consiste  en  une 
colonne  d'eau  communiquant  avec  un  cylindre 
dans  lequel  fonctionne  un  piston  i  dont  la  tige 
dirigée  en  bas«  est  liée  à  l'extrémité  supé- 
rieure de  Tattirail.  (  Voyez  ,  pour  plus  de  détails 
sur  ces  derniers  moyens,  le  mémoire  de  M.  Com* 
bes  sur  les  mines  du  Cornwall ,  .4nn.  des  mines  j 
3*  série ,  tome  f^.) 
Motif  Mon  but  ne  peut  nas  être  d'entrer  ici  dfi^ns  une 

du  rejet     discussîou  approiondjc  des  mérites  et  des  incon- 

des  balanciers     ,.  i*^i*  11  .«. 

connus,     véniens  de  ces  diyers  balanciers;  je  ams  me  con* 

et  de  l'emploi  tenter  d'indiquer  les  principaux  motifssur  lesquels 

disposition  je  me  suis  appuyé  pouv  ne  point  les  employer. 

noayeiie.        J'ai  rejeté  les  Balanciers  rigides  oscillans ,  parce 

que  : 

i""  Ils  obligent  la  puissance  motrice  à  dépenser 
une  quantité  d'action  irop  grande  pour  relever 
sans  cesse  la  partie  du  poids  de  Vattirail  employée 
à  imprimer  le  mouvement  oscillatoire  à  leur 
énorme  masse.  Les  chocs  et  les  vibrations  qui  ré* 
sultent  de  ce  mouvement  viennent  encore  aug« 
menter  cette  dépense  de  force  ; 

2"*  Ils  portent  en  eux  des  causes  incessantes  d'u-t 

sèment  et  de  destruction  ^  et  sont  par  conséquent 

loin  de  présenter  le  degré  de  sécurité  désirable  ; 

S""  Us  sont,  d'après  cela,  en  opposition  oaa^ 
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plète  aux  principes  qui  ont  présidé  à  Torganisation 
ae  la  machine  qui  nous  occupe; 

4*  Us  exigent  y  quand  le  poids  à  balancer  est 
considérable  y  des  excavations  très  grandes  ou  tré<k 
nombreuses. 

Des  objections  à  peu  près  semblables  pouvaient 
être  adressées  à  la  méthode  hongroise  ;  mairie 
l'aurais  repoussée  encore,  quoique ibrt  rationnelle 
au  premier  aperçu ,  parce  que  : 

i""  Le  mode  de  suspension  sur  une  poulie  d^un 
petit  diamètre  ne  peut  pas  convenir  dans  le  cas 
d'attirails  d*un  poios  considérable  (  i  )  ; 

a**  U  y  a  un  désavantage  très  grand  à  faire  dé- 
pendre Tune  de  l'autre  deux  machines,  ou  même 
deux  portions  de  machines  qui ,  pouvant  éprouver 
des  dérangemens  particuliers  et  des  résistances 
variables,  se  contrarient  mutuellement;  l'etfët 
utile  de  tels  appareils  est  toujours  considérable- 
ment afiàibii. 

Je  n'ai  pas  eu  recours  au  troisième  moyen, 
parce  que  : 

j  *>  Je  n'ai  pas  voulu ,  d'après  les  motift  déve- 
loppes plus  haut,  placer  l'attirail  dans  les  circon- 
stances d'une  machine  à  double  effet,  en  le  fai- 
sant agir  pour  élever  de  l'eau  par  refoulement, 
de  23o  mètres  de  profondeur  ; 

rx*"  Ce  mode  eut  exigé  une  cliaine  ou  maîtresse 
tige  d'un  poids  double  au  moins  de  celui  qui  est 
en  usage. 

Le  quatrième  moyen  m  avait  paru  si  simple  et 
tellexnent  en  harmonie  avec  les  autres  parties  de 
notre  appareil  4'épuiaement ,  que ,  dès  idas,  je 


(t)  3*2.000  kilo^r.  pour  notre  mi-cbiiie. 
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Tavais  compris  dans  une  de  mes  études  de  ma- 
chines à  colonne  d'eau ,  sans  savoir  qu'il  fût  usité 
en  Angleterre;  mais  peu  de  temps  après ,  ayant 
trouvé  mieux  encore,  c'est-à-dire  un  balancier 
inhérent  à  la  machine  et  agissant  sans  aucun  inter- 
médiaire de  corps  solides ,  je  m'y  suis  irrévoca- 
blement fixé. 

Tout  balancier  doit  agir  alternativement  de 
deux  manières  :  tantôt  il  seconde  la  puissance, 
quand  elle  est  appelée  à  faire  monter  l'attirail , 
tantôt  il  est  un  frein  opposé  à  la  libre  descente  de 
ce  dernier.  En  se  représentant  l'énorme  force  vive 
avec  laquelle  le  piston  ,  abandonné  dans  le  haut 
de  sa  course ,  à  faction  de  la  gravité ,  atteindrait 
la  base  du  cylindre ,  on  concevra  toute  ^impo^ 
tance  de  la  seconde  de  ces  fonctions,  à  laquelle 
d'ailleurs  les  machines  à  colonne  d*eau  se  prêtent 
merveilleusement  bien. 

Il  suffit  en  effet,  pour  retarder  autant  qu'on  le 
voudra  la  vitesse  de  descente  du  piston,  de  ne 
pas  permettre  à  l'eau  motrice  de  s'échapper  libre- 
ment ,  c'est-à-dire  d'appliquer  sur  l'orifice  d'é- 
mission un  obstacle  quelconque ,  par  exemple , 
une  soupape,  chargée  d'un  poids  convenable  et 
proportionnée  à  la  pesanteur  de  l'attirail. 

J'ai  pensé  bientôt  que  l'on  atteindrait  également 
le  but  proposé  en  adaptant  sur  le  même  orifice, 
pour  servir  à  l'écoulement  de  l'eau ,  une  colonne 
de  tuyaux  d'une  hauteur  verticale,  telle  que  la 
pression  exercée  par  cette  voie  sous  le  piston  pnn- 
cipal  fût  égale ,  ou  plutôt  légèrement  inférieure 
au  poids  qui  le  sollicite  en  sens  opposé. 

Une  telle  disposition  satisfaisait  donc  à  lune 
des  conditions  du  problème  des  balanciers  ;  m«is 
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elle  laiaBait  à  la  charge  du  moteur  le  relèvement 
de  Tattirail  tout  entier. 

La  solution  a  été  complétée  par  Vidée  bien 
simple  de  placer  la  machine  avec  sa  colonne  ad- 
ditionnelle de  tuyaux  d'émission  y  au  contre-bas 
de  la  galerie  d'écoulement.  Il  est  évident  que  de 
cette  manière  la  colonne  de  chute  étant  alongée 
d  au  tant,  la  force  motrice  recevait  l'accroissement 
nécessaire  pour  soulever  l'attirail.  Celui-^i  se  trou- 
vait donc  ainsi  équilibré  tant  à  la  montée  qu'à  la 
descente ,  sans  que  la^puissance  motrice  en  éprou« 
vàt  un  préjudice  trop  sensible. 

Ces  considérations  y  appliquées  à  la  machine 
d'Huelgoat,  ont  donné  heu  au  balancier  hydrau- 
lique qui  est  représenté  PL  If^y  fig.  i .  On  y  voit 
la  machine  descendue  au-dessous  de  la  galerie 
d'écoulement  E',  et  par  conséquent  le  tuyau  de 
chute  aloDgé  de  toute  la  hauteur  qui  sépare  cette 
galerie  de  la  base  du  cylindre  Y,  ou  plutôt  de  la 
Bmite  inférieure  Y'  de  la  course  du  piston  prin- 
cipal. La  colonne  en  retour  S  S,....  S^  constitue  le 
balancier  proprement  dit  ;  elle  part  du  tuyau  d'é« 
mission  S ,  et  se  trouve  ensuite  disposée ,  coudée 
comme  celle  de  chute ,  seulement  elle  se  termine 
en  S,  par  un  gobelet  E,,  qui  porte  latéralement  un 
conduit  ou  dégorgeoir  rectangulaire  S4,  par  lequel 
Veau  s'échappe  vers  la  galerie. 

Les  avantages  d'un  pareil  balancier  sont  patens  :   Ayantageft 

1  '  n  réunit'  à  une  grande  simplicité  une  in- .       *^^. 
contestable  efficacité  et  une  continuité  d'action  in-  da  baknder 
altérable  ;  hydraulique. 

2^  Il  offire  une  absolue  sécurité;  car  l'on  ne 
saurait  imaginer  un  événement  ayant  pour  con- 
séquence délaisser  l'attirail  abandonné  à  luinnéme 
dans  sa  descente; 

Tome  FUI,   i835.  17 
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3°  Il  ne  comporte  aucune  maue  solide  en  mou- 
vement y  et  par  conséquent  aucune  cause  d'ébran-* 
lemeus  ni  de  contre^coups  ; 

4**  Il  n'exige  aucune  espèce  de  surveillance ,  de 
soins  particuliers»  de  dépense  d'entretien. 

Mais  à  côté  de  ces  avantagea  se  présentent  aussi 
ouelques  inconvéniens  ;  ainsi  on  peut  lui  repro* 
cner  ; 

r  D'être  d'une  exécution  assea  coûteuse ,  en  ce 
qu'il  nécessite  l'approfondifisement  du  puits  de 
cnute  et  un  alongement  des  tuyaux.  On  peut  dire, 
il  est  vrai ,  que  par  la  marne  occasion  l'attirail  du 
puits  diminue  de  longueur; 

2"*  De  placer  la  machine  beaucoup  au^lessous 
de  la  galerie  d'écoulement  »  c  estrà'^dire  dans  une 
position  que  l'on  pourrait  regarder  comme  critique 
s'il  pouvait  y  avcàr  quelques  chances  de  submer* 
sion  totale  des  travaux  souterrains; 

3"*  De  ne  point  agir  d'une  manière  tout^^^it 
uniforme.  On  conçoit  eaefiet  que  le  contre-poids» 
dont  la  hauteur  doit  être  calculée  dans  la  suppo* 
sition  du  piston  rendu  au  bas  de  sa  course  »  eaten^ 
suite  variable,  entre  les  limites  de  cette  dernière, 
d'une  quantité  égale  au  poids  de  l'eau  contenue 
dans  le  cylindre;  cette  circonstance  entraîne  en 
dernière  analyse  une  dépense  dé  force  qui  s'ajoute 
à  celle  qu'il  faut  imputer  au  moteur  pour  produire 
le  mouvement  dans  l'appareil; 

4''  De  ne  convenir  qu  à  une  profondeur  d'épui- 
sement déterminée»  c'est-^k-dire  pour  une  |>e«> 
sauteur  d'attirail  donnée. 

Quelle  quç  soit  la  gravité  des  reproches  que  Von 
peut  faire  à  ce  balancier  hydraulique ,  j'ai  cru  de- 
voir persister  h  me  laisser  guider  par  les  avantages 
au'il  présente.  Ma  conviction  à  cet  égard  n'a  même 
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fàê  pu  être  ébranlétf  ptr  uû  mécompte  anM 
grave  que  j'ai  éprouvé  au  moment  de  ton  exécu« 
tion. 

'Après  avoir  calculé  la  profondeur  k  laquelle  il     Hauteur 
convenait  de  descendre  le  plan  de  pose  de  la  ma*  ^*  ia  colonne 
chine  pour  obtenir  le  balancement  d'attirail  le    baUnder. 
plus  complet  possible,  il  s'est  trouvé  que  la  roche 

3ui  forme  en  ce  point  les  parois  du  puits,  était 
'une  nature  tellement  ébouleuse  qu'il  eût  été 
sinon  impossible  9  du  moins  très  imprudçnt  d'y 
établir  le  pont  de  support  des  machines..  II  a  dond 
fidlu  s'élever  plus  haut  pour  trouver  des  appui3  so- 
lides, et  il  en  est  résulté  que  la  hauteur  du  ba- 
lancier, c'esCrà^re  la  distance  entre  la  tablette 
qui  forme  l'entrée  de  la  galerie  d'écoulement  et 
le  dessus  de  la  tubulure  du  grand  cylindre ,  a  été 
réduite  à  1 4  mètres. 

La  pression  hydrostatique  y  qui  correspond  à  ce 
nombre  pour  une  surface  de  .piston  ég»le  à  0,617^ 
nest  que  dç  11.400  kil.,  tandis  que  l'attirail  en 
pèse  16.000  (abstraction  faite  du  poids  des  pi^tonii 
et  des  tiges ,  à  réserver  pour  vamcre  les  Trotte- 
meiis  auxquels  ils  donnent  lieu  à  la  descente). 
Le  rapprochement  de  ces  deux  nombres  fait  voir 

3ue  ciâiis  une  telle  situation ,  et  pour  une  profoq^ 
eur  d'épuisement  de  a3o  mètres,  le  balancier 
sera  iuauilisant .  et  qu'il  faudra  lui  adjoindre  un 
système  auxiliaire  si  la  force  motrice  disponible 
alors  pe  se  trouvait  plus  ep  état  de  faire  face  k 
cette  surcharge. 

Dans  l'état  actuel  des  choses  #  c'ett-^  dire  pour 
des  pompes  placées  à  la  profondeur  de  1  ^o  mè- 
tres, et  iusqu  à  ce  que  les  travaux  aient  atteint  leur 
limite  de  ajo  mètres»  cette  hauteur  de  1 4^*100  sera 


2^0  MACHINES   A    COLONNE    d'eAU 

fort  bien  appropriée  à  la  pesanteur  de  la  chaîne  , 
qui  n'est  encore  que  de  1 2.000  kil. 

Dans  l'origine ,  la  pompe  de  la  première  ma- 
chine n'a  pu  être  posée  qu  à  la  profondeur  de  i55 
mètres;  son  attirail  en  Dois,  qui  pesait  près  de 
1 5.000  kil.,  avait  sur  le  balancier  une  prépondé- 
rance assez  marquée  pour  qu'on  fût  obligé  de  l'a- 
mortir au  moyen  du  modérateur  placé  dans  le 
tuyau  d'émission.  Si,  au  contraire,  on  avait  été 
contraint  par  les  circonstances  de  l'exploitation  à 
placer  la  pompe  plus  haut  encore,  ou  si  l'on  avait 
eu  recours  à  un  attirail  plus  léger,  comme  c'est  le 
cas  de  la  chaîne  de  fer,  il  serait  arrivé  que  le  balan- 
cier eût  été  trop  énergique.  Dans  ce  cas,  le  piston 
principal  n'aurait  pu  descendre  qu'à  l'aide  de  poids 
additionnels  appendus  contre  sa  tige;  c'est  princi- 
palement dans  ce  but  que  l'on  a  adapté  contre 
cette  dernière ,  au  moyen  du  manchon  à  clavettes 
/,  le  tirant  de  fer  X',  destiné  à  recevoir  des  ron- 
delles en  plomb. 
Pompé         La  pompe  élévatoire ,  qui  complète  l'appareil 
4léyatoire*   d'épuisement ,  est  placée  au  fond  du  puits  vers  le- 
quel on  dirige  toutes  les  eaux  de  filtration ,  et  pré- 
sente les  parties  principales  ci-après  : 

Un  corps  ou  cylindre  C ,  fig.  1 ,  2  et  4 ,  Pl^  Vj 
fermé  à  sa  partie  supérieure ,  et  dans  1  equel  se  mieut 
le  piston  P; 

Une  chapelle  latérale  LU,  renfermant  deux 
soupapes  S,  S'; 

un  tuyau  d'aspiration  A....  A<,  avec  un  bassin 
ou  puisard  B; 

Un  tuyau  montant  Ci. 

Les  fonctions  de  la  pompe  et  de  ses  diverses  par- 
ties peuvent  se  résumer  ainsi  :  lorsque  le  piston 
P,  sollicité  par  la  machine  motrice ,  monte  dans 
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son  cylindre ,  Teau  dont  est  rempli  ce  dernier  passe 
dans  la  chapelle,  soulève  la  soupape  S',  et  s'élève 
dans  le  tuyau  montant  il  pour  se  rendre  à  la  ga- 
lerie d'écoulement  ;  quand  il  redescend  ,  cette 
soupape  se  ferme,  et  l'eau  du  bassin,  obéissant 
à  la  pression  atmosphérique ,  monte  dans  l'aspi- 
rateur,  soulève  la  30upape  S,  et  va  remplir  dans 
le  cyhndre  l'espace  parcouru  par  le  piston.  La 
pompe  est  donc  intermittente  d  aspiration  et  de  re- 
foulement, suivant  que  la  force  motrice  est  inac- 
tive ou  agissante.  Je  passe  à  l'examen  détaillé  de 
ses  diverses  parties. 

Le  cylindre  C  est  en  bronze ,  parfaitement  alésé 
et  même  rôdé ,  sauf  dans  sa  partie  supérieure ,  où 
il  est  légèrement  évasé  pour  faciliter  l'entrée  du 
piston  ;  à  cette  partie  correspond  la  tubulure  T, 
qui  établit  sa  communication  avec  la  chapelle.  Son 
orifice  inférieur  reste  ouvert,  ce  qui  permet  de 
graisser  sa  surface  intérieure  dans  toute  l'étendue 
de  la  course  du  piston  ;  l'orifice  supérieur  au  con- 
traire est  fermé  au  moyen  d'une  boite  à  cuir, 
traversée  par  la  tige  X  du  piston  ;  un  disque  ré- 
couvre cette  boite  et  sert  à  comprimer  la  garniture 
qu'elle  contient.  Celle-ci  est  formée  de  plusieurs 
rondelles  de  cuir,  et  surtout  de  deux  demi-tores , 
adossés  ou  tournés  en  sens  contraire,  dont  l'un  doit 
s'opposer  à  la  sortie  de  l'eau ,  l'autre  à  l'introduc- 
tion de  l'air  au  moment  de  l'aspiration. 

Le  piston  et  sa  tige  sont  également  en  bronze , 
maiscTune  seule  pièce ,  tournée  et  polie.  La  surface 
supérieure  du  plateau  0,  qui  fait  piston,  est  munie 
d'un  chapeau  de  cuir  anmouti ,  ayant  o'",oa7  de 
bord  retroussé ,  formé  et  maintenu  exactement 
comme  dans  le  piston,  moteur  :  la  plus  complète 
imperméabilité  résulte  encore  ici  de  cetteâmple 
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ganiitut*e«  Un  chapeMu  semblable  avait  été  appli- 
qué primitivement  sous  ce  même  plateau  i  claas 
lebut 

Sandcint 
exibilitépari 
liaue ,  qui  tapisse  toujours  la  surface  intérieure  du 
oyliodre^  et  cessait  a  obéir  à  la  pression  de  Tair 
extérieur.  Pour  lui  restituer  toute  Télasticité  dési- 
rable, il  a  fallu  adapter  dans  son  intérieur»  et 
fixer  contre  le  piston ,  au  moyen  d*un  boulon  cen- 
tral G  »  un  plateau  p^  fig.  1 4  et  1 5 ,  garni  en  des- 
sus d'un  système  de  liteaux  //,  et  de  ressorts  à  bou* 
din  / 1  (^  qui  poussent  le  rebord  vertical  du  cuir 
contre  le  corps  de  pompe. 

La  chapelle  est  formée  de  deux  parties  L,L'  su*- 
perposées»  Celle  d'en  haut  L  s'eniboite  dam  h 
pîAce  évaaéeOf  qui  termine  inférieurement  la  co- 
lonne montante;  elle  est  munie  à  son  sommet  d*uD 
cjiapeau  de  cuir  andM>uti ,  tout-à<-fait  semltlable  à 
oeuK  précédemment  cités  y  et  maintenu  comme 
eux  au  moyen  d'une  rondelle  et  de  vis  v  eo  cui^ 
vre  (  les  écrous  de  ces  dernières,  en  même  métal, 
sont  ici  rapportés  et  noyés  en  p^  dans  Tépaisseur 
de  la  pièce  elle-même ,  qui  est  en  fonte  de  fer 

La  paitie  L,  ou  la  chapelle  proprement  dite, 
qui  est  réunie  à  la  pompe  par  sa  tubulure  T,pi^ 
sente  au-dessus  et  au-dessous  de  cette  dernière  les 
deux  systèmes  de  soupapes  S ,  S^  Le  premier  est 
pincé  dans  une  rainure  qu'offre  le  jomt  LL';  1^ 
second  s'emboîte  dans  le  haut  de  l'aspirateur  A^  et 
repoae  sur  un  rebord  ménagé  au  fond  de  la  cha- 

Kile,  où  il  est  maintenu  par  trois  coins  «/que 
n  enfonce  dans  des  entailles  pratiquées  sur 
•oti  pourtour*  Des  regards,  placés  eu  ret  /  sur  les 
«hmif  ipartNs  de  là  cbapdle  »  servent  à  vérifier  Téut 
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des ëoupapes  et  à  les  netioyerau  besoin;  pourlei 
changer,  il  faut  relever  la  pièce  L,  ce  qui  se  fait 
aisément  au  moyen  du  joint  mobile  v  ^. 

Chacun  des  systèmes  S  S'  se  compose  de  deux  Soopapet. 
piècea  :  d'une  soupape  proprement  dite  ;  (  voyes 
^.  6|  7),  et  d'une  boite  ou  porte««oupape  F» 
(/^.  8,9, 10). La  boite  offre,  à  sa  partie  supérieure, 
UB  creux  conique,  et  à  son  centre  un  guide  main*- 
tenu  par  une  croix ,  qui  reçoit  à  frottement  doux 
la  tige  centrale  delà  soupape.  Gelle*ci  est  couron» 
née  par  des  nervures  de  renfort  et  par  un  bout  de 
tige  fileté  qui  sert  à  la  manoeuvrer.  Elle  présente 
d  ailleurs  en  dessous  une  surface  conique  qui  ae 
loge  exactement  dans  le  vide  de  même  forme  que 
présente  la  boite.  Ces  deux  parties  doivent  être 
tournées,  cintrées,  puis  rodées  Tune  sur  Tautrè 
avec  le  plus  grand  soin. 

Les  tuyaux  aspirateurs  A...  A^  s'adaptent  contre  Aipintear. 
l'oreille  qui  entoure  l'oritice  inférieur  de  la  cha- 
pelle, lie  dernier  A,  est  évasé  à  son  extrémité ,  et 
muni  d'un  plateau  ou  disque  en  cuivre ,  percé  de 
deux  ouvertures  3  2'  demi-circulaires  séparées  par 
une  traverse.  Ce  disque  sert  de  support  à  un  cla- 
pet double  zx',  formé  de  deux  rondelles  de  cuir 
superposées ,  comprises  entre  deux  paires  de  pla- 
ques de  cuivre  »  réunies  par  des  rivets ,  et  fixé  sur 
la  traverse  du  disque  au  moyen  d'une  tringle  vis* 
sée  z^\  autour  de  laquelle  le  cuir  fait  charnière. 
Voici  l'objet  de  ce  clapet.  Lorsqu'on  veut  re« 
mettre  la  machine  en  jeu  après  un  chômage  plus 
ou  nioins  lon^ ,  il  est  nécessaire  de  renralir  d  eau 
tontes  les  parties  de  l'appareil  pour  en  chasser  l'air 

Ou  s  y  introduire  9  et  qui  occasionne  toujours 
ranlemens  ûcheux  |i  l'origine  du  inouve^ 
ment»  Cette  injactioii  d'eau  doit  eommwcêt  par 
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Taspirateur,  dont  il  faut  par  conaéquent  tenir  fermé 
Tonfice  inférieur. 

D'un  autre  côté,  on  voit  en  u^u^u^  un  système 
de  petits  tubes  munis  de  robinets ,  au  moyen  des- 
quels on  peut  mettre  l'aspirateur  et  la  cbapelle 
en  communication  avec  la  colonne  montante. 
Enfin  y  on  procure  une  issue  à  l'air  en  tournant 
la  vis  creuse  w,  adaptée  sur  le  couvercle  du  re- 


îa  soupape  S  et  sort  par  la  vis  w  en  même  temps 

Sue  celui  qui  est  déplacé  par  l'eau  que  l'on  injecte 
ans  le  corps  de  pompe  par  le  robi(net  u^. 
Dès  que  l'eau  se  montre  à  son  tour  en  w^  on  re- 
ferme la  vis  aussi  bien  que  les  robinets,  en  com- 
mençant par  celui  d'en  haut  :  l'appareil  est  alors 
prêt  à  fonctionner.  Cette  manœuvre,  qui  est  aussi 
prompte  que  sûre ,  a  pou^résultat  de  donner  à  la 
machine,  dès  le  premier  coup  de  piston,  la  marche 
douce  et  régulière  qu'elle  conserve  ensuite  pres- 
que indéfiniment. 

Le  bassin  B  est  destiné  tout  à  la  fois  à  l'alimen- 
tation de  la  pompe  et  à  l'épuration  des  eaux  qu'elle 
doit  élever.  Il  se  trouve  en  partie  suspendu  aans  le 

{mits ,  en  partie  logé  dans  une  excavation  latérale 
àite  tout  exprès,  j'aurai  l'occasion  de  décrire  au 
chapitre  suivant  les  dispositions  faites  tant  à  l'in- 
térieur qu'à  l'extérieur  de  ce  bassin  pour  la  com- 
{»lète  épuration  des  eaux,  condition  essentielle  à 
a  conservation  et  au  bon  efiet  de  la  machine. 

La  colonne  montante  qui  commence  à  la  pièce 
ùf  se  compose  d'une  longue  suite  de  tuyaux  en 
fonte,  placés  les  uns  au-dessus  des  autres,  et  se 
terminant  à  la  galerie  4'écOulement;  elle  est  ver- 
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ticale  jusqu'auprès  de  la  macbine  en  fî„  PL  /^, 
Jig.ZJAy  ilafallula  dévoyerlatéralementau  moyen 
des  tuyaux  courbes  (2,  n^ ,  pour  éviter  la  tubulure 
au  cylindre  Y  et  le  régulateur  ;  redevenue  verticale 
dans  la  chambre  de  la  machine^  elle  s'infléchit  bien- 
tôt de  nouveau  en  1)3 ,  pour  reprendre  ensuite  son 
aplomb  primitif  dans  la  partie  supérieure  du  puits, 
où  elle  s'arrête  en  Û5  à  la  hauteur  de  la  galerie 
d'écoulement.  Elle  est  couronnée  à  ce  point  par 
un  gobelet  fermé  en  dessus ,  et  muni  latéralement 
d'un  tuyau  de  dégorgement  rectangulaire ,  qui 
verse  l'eau  élevée  dans  une  bâche  2  qui  commu-' 
nique  avec  la  galerie  d'écoulement  au  moyen  d'un 
canal  ou  conduit  en  bois  i^\  placé  sur  l'un  des 
côtés  de  la  galerie  et  du  puits  ae  chute  qu'il  tra- 
verse. 

Les  tuyaux  qui  composent  cette  longue  colonne 
ne  sont  pas  tous  semblables  entre  eux.  Dans  la 

Sirtie  inférieure  jusqu'à  61  mètres  sous  la  galerie 
écoulement ,  ils  ont  a^jSo  de  longueur,  et  o",  376 
de  diamètre  intérieur;  mais  ils  sont  divisés  en 
cinq  séries  quant  à  l'épaisseur,  qui  suit  à  partir 
d'en  bas ,  la  progression  décroissante  des  nombres 
56,  4^9  4^9  ^^  »  ^4  9  ^^  ^^^  réunis  par  des  brides 
à  boulons ,  dont  les  épaisseurs  un  peu  moindres 
sont  respectivement  exprimées  par  les  nombres 
48,40,32,24,34. 

Le  reste  de  la  colonne  est  formé  de  tuyaux 
pareils  à  ceux  de  chute,  qui  ont  2'°,6o  de  lon- 
gueur, ©",38  de  diamètre  intérieur,  et  0^,027  d'é- 
paisseur de  paroi  ;  les  tuyaux  courbes  i  ,  Ô. 

6ont  des  huitièmes  de  circonférence  pareils  à. ceux 
qui  composent  deux  à  deux  les  coudes  dans  le 
puits  de  chute.  L'emploi  de  tuyaux  plus  grands 
dans  cette  partie  du  puits,  quoique  très  &vorable 


366  HACflilfES   â   COLONirG   d'iAU 

au  mouvement  de  l'eau  en  raison  des  doubles 

coudes  0,  n,  t  n*a  cependant  pas  été  provoqué  par 

ce  seul  motif;  il  s'agissait  aussi  d'utiliser  un  certain 

nombre  de  tuyaux  de  cette  dimension  qui  excë* 

daiem  les  besoins  des  colonnes  du  puits  de  chute 

(  iforHZ  note  de  la  page  i  a6  )•   Il  sera  parlé  du 

montage  de  ces  tuyaux  dans  le  chapitre  suivant* 

Imperfection     Qq  a  depuis  long^-tcmps  reconnu  que  le  produit 

eT^^i^.  effectifdes  pompes  reste  toujours  au-dessous  desin- 

Mécompte  dicationsducalcul  ,c'est>à-direquele  volumed'eau 

leur  prodait.  ^^^vé  n  est  jamais  égal  à  celui  du  solide  engendré  par 

la  course  du  piston  ;  les  systèmes  en  apparence  les 

meilleurs  et  les  mieux  exécutés ,  présentent  encore 

des  différences  notables ,  et  il  nest  pas  rare  dy 

voir  l'effet  théorique  réduit  d'un  quart  Les  im* 

perfections  des  soupapes  et  des  garnitures  du 

piston  sont  évidemment  la  cause  principale  de  tels 

mécomptes. 

Les  soupapes  peuvent  pécher  soit  par  défaut  de 
précision  dans  leur  ajustement  contre  les  surfaces 
fixes  sur  lesquelles  on  les  fait  battre;  soit,  sur- 
tout y  parce  que  leur  mouvement  n'est  pas  assez 
libre  ni  assez  prompt  pour  produire  une  clôture 
instantanée*  Diverses  observations  me  portent  à 
penser  que  les  soupapes  à  charnières  Ou  les  clapeU 
sont  dans  ce  dernier  cas ,  et  qu'en  sénéral  celles  à 
mouvement  vertical  sont  préférables. 

Les. garnitures  de  pistons  sont  pour  la  plupart 
sujettes  à  se  laisser  traverser  par  l'eau  au  bout  a  un 
temps  de  service  très  court,  surtout  quand  les 
cylindre  avec  lesquels  elles  sont  en  contact  sont 
imparfaits  ou  chambrés.  Tous  ces  défauts ,  qui  ont 
pour  conséquence  de  laisser  retomber  une  partie 
de  l'eau  soulevée,  deviennent  d'autant  ]plus  graves 
que  les  hauteurs  de  presaîoa  sont  plus  otnmàùnk^ 
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blcB ,  et  à  cet  égard  tiotre  appareil  »  aux  devait 
fonotiontier  à  mhs  de  a3  atmosphères ,  demandait 
lea  mm  les  plus  grand» ,  les  instrumens  les  plus 
parfidits. 

A  mon  avis ,  la  meilleure  disposition  de  pom«* 
pes  est  celle  qui  permet  de  constater  à  ohaque  in«> 
stantVétat  des  gsmitures  et  des  soupapes,  ouplu<* 
t6t  le  degré  d'herméticité  qu'elles  présentent  >  afin 
de  les  rempWcer  dès  qu  il  s  v  manifeste  des  pertes. 

Les  cylindres  ouverts  à  1  une  de  leurs  cxtrémp-  Dis|»otitioo8 
tés,  ou  bien  les  nistons  pleins  (pi unirer)  dans  les  P^^icoiiéres 

PI  *■  '  &    ^  *ii*^,  1  •■*  pompes 

pompes  foulantes^  satisfont  compléteiiient  a  cette  dHoeigoat. 
condition,  quant  aux  garnitures  de  pistons  :  la^°>«^^r*^<»>*« 
moindre  fui  le  d'eau  ne  pouvant  y  rester  inaperçue. 
Pour  obtenir  un  avantage  analogue  à  l'égard  des 
soupapes ,  j'ai  adapté  contre  l'un  des  tuyaux  d'as- 
piration A,  une  tubulure  recourbée  W^  munie 
aune  petite  soupape  chargée  d'un  poids  (une  at«- 
mosphère  au  plus),  absolument  comme  pour  les 
soupapes  de  sûreté  des  machines  à  vapeur.  Dès 
que ,  par  suite  d'usement  ou  par  Tinterposition  du 
moiuare  coips  étranger,  la  soupape  inférieure  S 
ne  dot  plus  bien,  la  tubulure  W  fonctionne»  et 
l'ean  s'en  échappe  avec  force  au  moment  de  l'as* 
cension  du  piston ,  c'estrà-dire  sous  la  pression  de 
toute  la  colonne  montante.  Pour  vénâer  Tétaf  le 
la  soupape  supérieure  on  se  sert  des  tubes  u^  u^ , 
c'eslrà-dire  qu'après  avoir  arrêté  la  machine  on 
ouvre  la  communication  entre  le  dessous  de  la 
soupape  et  l'aspirateur;  s'il  y  a  perte,  elle  se  ma- 
nifestera à  l'orifice  de  la  petite  èubulure  W.  Ces 
épreuves,  <^ui  font  de  nouveau  ressortir  l'utilité 
dii  clapet  inférieur,  supposent  que  ce  dernier 
Ssrme  hermétiquement  ;  c'est  «e  dont  on  peut  au 
surptuSis'Msurer  facâlemenU 
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Ces  moyens  de  vérification  étant  impuissans 
pour  apprécier  les  pertes  d*eau  qui  sont  la  consé- 
quence a  une  trop  grande  lenteur  dans  le  jeu  des 
soupapes ,  j*ai  cherché  à  m'en  rendre  compte  par 
une  expérience  directe.  Après  m'étre  assuré  que 
toutes  choses  étaient  en  bon  état  jdans  la  pompe, 
et  que  surtout  il  n  y  entrait  pas  d'autre  air  que  ce- 
lui dégagé  de  l'eau  elle-même ,  j'ai  mesuré,  eu  la 
faisant  tomber  dans  un  espace  de  capyité  connue , 
l'eau  élevée  pendant  un  temps  donné  jusqu'à  la 
galerie  d'écoulement;  d'un  autre  côté,  j'ai  con- 
staté le  chemin  parcouru ,  puis  calculé  le  solide 
engendré  par  le  piston  dans  le  même  temps.  Le 
rapprochement  de  ces  deux  observations  a  faityoir 
que  pour  notre  pompe  l'effet  théorique  ne  surpas- 
sait que  de  -'-  le  produit  obtenu. 

Ce  Insultât  satisfaisant  ne  provient  pas  seule- 
ment de  la  bbnté  du  système  des  soupapes  à  mou- 
vement vertical,  je  crois  qu'on  doit  l'attribuer 
aussi  au  mode  d'action  de  la  puissance ,  tel  que  le 
régulateur  de  la  machine  l'établit  ;  on  doit  se  rap- 
peler en  effet  que  le  mouvement  du  piston  com- 
mence et  finit  avec  une  vitesse  nulle ,  qui  s'accrott 
ou  décroit  ensuite  par  degrés  insensibles;  cette 
loi  devient  sans  aucun  doute  commune  aux  sou- 
papes qui  ne  s'ouvrent  et  ne  se  ferment  que  par 
degrés  et  sans  faire  entendre  le  moindre  bruit 
Ainsi ,  au  moment  où  le  piston  de  la  pompe  arrive 
au  haut  de  sa  course ,  la  soupape  supérieure  est  si 
près  de  son  lit  de  pose  qu'elle  doit  se  fermer  aus- 
sitôt que  le  mouvement  s'arrête  définitivement, 
et  empêcher  d'une  manière  presque  absolue  toute 
retombée  d'eau. 

Au  surplus ,  dans  toute  cette  partie  de  notre  ap- 
pareil on  remarque  le  même  moelleux  dans  les 
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mouvemens ,  la  même  absence  totale  d'ébranlé-  L*air  aspiré 
ment  que  dans  la  machine  motrice.  Cependant  il  S^^jJ^^cSne. 
est  un  cas  accidentel  où  cette  tranquillité  est  sé«- 
rieusement  troublée ,  et  qui  tend  à  confirmer  tout 
ce  que  j'ai  dit  sur  les  excellens  efièts  d'une  régu- 
lation lente  et  graduée,  c'est  celui  où  par  une  cause 
quelconque  la  pompe  aspire  une  certaine  quantité 
d'air,  qui  y  allant  naturellement  se  loger  dans  le 
haut  de  la  chapelle  sous  la.  soupape  supérieure , 
forme  une  solution  de  continuité  dans  la  masse  li- 
quide à  mouYoir.  Quand  ensuite  le  piston  reprend 
sa  course  ascensionnelle ,  il  ne  rencontre  la  résis- 
tance que  lorsqu'il  a  déjà  acquis  une  yitesse  nota- 
ble ,  et  il  ne  peut  par  conséquent  soulever  la  sou- 
Eape  et  la  colonne  montante  que  d'une  manière 
ruaque  et  avec  choc*  Or  telle  est  la  solidarité ,  l'u- 
nité a  action  dans  toutes  les  parties  de  notre  appa- 
reil d'épuisement,  que  la  réaction  de  ce  choc,  quel- 
qiie  faible  qu'il  soit,  se  fait  sentir  jusqu'à  la  ma- 
chine ,  jusqu'au  régulateur  lui-même ,  où  le 
machiniste  peut  reconnaître  l'épaisseur  de  la  cou- 
che d'air  qui  s'est  introduite  dans  la  chapeUe,  ne 
fut-elle  que  de  4  à  5  centimètres. 

Je  ne  prétends  du  reste  préconiser  d'une  ma- 
nière absolue  les  soupapes  de  notre  pompe,  ni 
pour  leur  forme  conique,  ni  pour  leur  nature 
métallique;  mais  tout  en  reconnaissant  qu'elles 
méritent  quelques  reproches,  et  que  des  systèmes 
meilleurs  peuvent  y  être  substitués  (comme  par 
exemple  des  soupapes  planes  à  surface  de  batte- 
ment plus  petite),  je  aois  dire  cependant  qu*on 
s'est  en  général  exagéré  l'inconvénient  quelles 
présentent  sous  le  rapport  de  la  durée,  dans  leur 
application  à  l'épuisement  des  mines.  Ainsi  j'ai 
acquis  la  certitude  qu  elles  peuvent  faire  un  très 
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bon  usige  lonqo'on  a  pri»  les  prëcautiom  née» 
aaires  pour  répuraiion  des  eaux  à  élever,  et  que  le 
métal  dont  elles  sont  formées  a  une  corapositioo 
et  une  dureté  convenables.  Ainsi  nous  les  avou 
vu  résister  pendant  une  année  entière  à  un  travail 
continu  »  tandis  que  d'autres  ont  été  mises  bon 
de  service  en  huit  jours  sous  Faction  d'eaux  vitrio* 
liques  et  impures  (i).  Après  tout  on  les  répare  &* 
cilcment  en  les  repassant  au  tour,  et  en  les  rôdant 
ensuite  de  nouveau. 

Les  garnitures  en  ouir  du  piston  et  de  la  botte 
dans  laquelle  passe  sa  tige ,  durent  six  mois  an  plus, 
c'est-à-^dire  beaucoup  moins  dans  l'eau  acide  que 
dans  celle  du  jour.  Toutefois  il  y  a  lieu  de  se 
féliciter  encore  d'un  service  aussi  long,  lofsqa'oo 
considère  que  les  cuirs  de  piston  dans  les  ancieii* 
nea  pompes  d'Huelgoat  ne  dnraient  moyennement 


pr"«w^— ••■^F^r*^^^^p"^"v^«*i^ 


HIW^ 


^^Ftw^^^r^m 


(i)  Goipposition  de  TsIUafie  dça  ;u)iipapes  ^  du  corp*  <k 
pompe  i 


Ç^hPtf    t    •    ♦  •    f   »    r 


Cet  alliage ,  d'après  U  commande  faite  au  fooroisseur  » 
aurait  du  être  composé  coouae  soit  i  enivre  d^,  élsio  i  h 
ftfcc  t0iai*aii0a  de  i  s  9{iaitiias4eaiD«ct{ilo«ft)>. 
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que  4  ^  S  jours;  or  le  nombre  de  ces  demiàret 
ayant  été  de  Sg,  on  voit  que  pour  use  garniture 
du  nouveau  système ,  fonctionnant  sous  i5  atmo* 
sphères  de  pression ,  on  en  consommait  autrefois 
aoooy  chargées  de  moins  de  lo  mètres  d'eau. 

L'entretien  de  1 1 8  clapets  vient  encore  augmen* 
tec  cet  immense  avantage.  On  ne  peut  évidem- 
ment attribuer  cette  plus  longue  durée  du  cuir 
qu'à  la  perfection  du  cjlindre  et  k  Faction  conser* 
vatrice  ou  corps  gras  dont  ce  dernier  est  continuel^ 
ment  enduit* 


CHAPITRE  Iir.  -^Supports  et  pose  de  toutei 
les  pariiei  de  1^ appareil.  Précautions  et  me* 
sure$  diverses  de  sûreté  et  de  conservation. 

Le  seul  inconvénient  que  l'on  puisse  avec  quel^      Pont 
ue  raison  reprocher  au  système  de  machines  qui  de  la  machine 

.:♦  V-vK;-.*  j^  t. jt i^    ^»^-*  1-.  ^A ,.:*z  a^  -..„       motrice. 


sur  des  supports  invariables. 

n  est  toujours  possiblei  sans  doute,  d'assurer  une 
résistance  convenable  aux  matériaux  qui  doivent 
composer  ces  supports ,  mais  il  n'en  cet  pas  de 
méaie  à  l'égard  des  points  d'appui  définiûis  qu'il 
faut  prendre  dan»  les  parois  du  puits,  et  quelque- 
fois on  trouvera  un  onstacle  insurmontable  dans 
la  nature  ébouleuse  de  ces  dernières. 

C'eat  ainsi  qu'à  Huelgoat  il  a  fallu  renoncer  à 
l'avantage  de  placer  le  nouvel  appareil  d'épuise- 
ment dans  un  puits  très  convenable  par  sa  positiûli 
centrale,  relativement  aux  travaux  wtueis  d'ex- 
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ploitatioD.  La  même  difficulté  s'est  présentée  en- 
core dans  le  puits  définitivement  cnoisi  pour  la 
machine;  on  a  vu  plus  haut ,  quand  il  s'est  agi  du 
balancier,  qu'il  a  fallu  abandonner  un  point  fixé 
par  les  conditions  de  la  quei$tion  pour  en  choisir 
un  autre  qui  oflfrît  plus  de  garanties  de  solidité. 
Points  d'appui  La  roche  qui  avoisine  ce  point  est  un  poudin- 
^n  Kï*'  Rue  très  ferme  et  sans  apparence  de  strates;  on  y 
remarque  seulement  quelques  vemes  ou  tissures 
verticales  parallèles  au  grand  côté  du  puits,  ou 
perpendiculaires  à  l'axe  au  pont  projeté. 

Cette  circonstance  m'a  déterminé  à  ne  pas  ap- 
puyer ce  pont  directement  sur  le  rocher;  i'ai 
craint  que  de  telles  culées  ne  finissent  par  céder 
sous  l'énorme  pression  et  même  sous  les  chocs 
qu'elles  auraient  à  supporter,  et  je  me  suis  décidé 
à  les  remplacer  par  d  autres  en  maçonnerie  de 
pierre  de  taille  reposant  sur  deux  grandes  voûtes, 
et  à  reporter  ainsi  tout  l'eflPort  des  machines  dans 
les  quatre  angles  du  puits/ c'est-à-dire  vers  des 
points  indéfiniment  résistans  et  inébranlables.  On 
voit  ces  dispositions  sur  la  PL  IF^  Jig.  i ,  2  et  3. 

Ces  voûtes  a ,  ainsi  que  la  maçonnerie  à  grand 
appareil  qui  les  couronne ,  et  qui  sert  en  quelque 
sorte  de  matelas  entre  elles  et  le  foyer  du  mou- 
vementySont  établies  sur  les  srands  côtés  du  puits  et 
enfoncées  en  arrière  du  boisage  inférieur,  formé 
de  forts  cadres  en  bois  très  rapprochés^  garnis  de 
madriers  à  la  manière  ordinaire. 

Pour  compléter  le  soutènement  si  important 
de  cette  partie  du  puits ,  on  en  a  revêtu  les  deux 

Setits  côtés  avec  a  autres  murs  (3' ,  soutenus  par 
es  voûtes  p  placées  au-dessous  des  deux  princi- 
pales. 

Ces  culées  artificielles  a,  a,  sont  couronnées  par 
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deux  assises  de  pierres  de  fort  échantillon  (  un  mè* 
tre  de  hauteur  sur  un  mètre  de  lit),  qui  présen- 
tent les  plans  de  coussinets ,  inclinés  à  4^  degrés , 
sur  lesquels  s'appuie  le  pont. 

Ce  pont  est  en  fonte  de  fer;  les  parties  princi-*      ^o°^ 
pales  qui  le  composent  sont  :  (  voyez  PL  ri ,  et    ^  ^"**' 
PLiy.Jig.i  ,2  et  3.) 

I*  Les  plateaux  y  y  s'appliquant  sur  la  maçon- 


nene; 


a*"  Les  arceaux  ou  flasques  0  ; 

3"*  Les  contre-fiches  fx  y. 

Les  plateaux,  qui  ont  pour  objet  de  répartir 
l'efiort  sur  la  plus  grande  masse  de  maçonnerie 
possible  y  sont  a  une  seule  pièce.  Ils  présentent  en 
dessus  deux  larges  rainures  à  queue  d'hironde  y^ , 
réunies  par  trois  nervures  y,,  et  destinées  à  rece- 
voir les  pieds  des  flasques.  Au  revers ,  ils  portent 
trois  bandes  longitudinales  dd  (ponctuées  sur  le  ra- 
battement qu'onrela  Jig.  2,  et  paraissant  par  leur 
bout  sur  la  projection  verticale  c  fig.  i  ),  qui ,  cepen- 
dant, sont  interrompues  en  deux  endroits  d,  d, ,  pour 
fournir  passage  à  des  pièces  en  fer  forgé  &>ci>.a>,  in- 
dépendantes du  plateau ,  et  dont  l'utilité  sera  in- 
diquée plus  loin  à  l'article  contre-fiches. 

ues  bandes  ont  été  ménagées  dans  le  but  de  fa- 
ciliter l'ajustement  et  la  portée  des  plateaux  sur 
les  pierres  de  coussinet  ;  on  sait  en  enet  combien 
il  est  difficile  de  dresser  assez  bien  deux  grandes 
surfaces  planes,  pour  qu  elles  s'appliquent  l'une 
sur  l'autre  sans  porte-à-faux.  En  outre,  pour 
rendre  le  contact  plus  complet  encore ,  on  a  rem- 
pli tous  les  espaces  vides  entre  les  deux  surfaces 
avec  du  mastic  d'Accum  fortement  comprimé. 
Enfin  chaque  plateau  est  cloué  sur  la  pierre  de 
taille  au  moyen  de  huit  ancres  ou  goujons  à  écrou 
Tome  VIII,  i835.  i8 
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2ue  laisse  Yoir  la  projection  horizontale  fig.  4* 
les  ancres  fiont  scellées  par  leur  e:xtrémité  avec  du 
plomb.  Ceux  de  la  rangée  supérieure  pénètrent 
jusque  dans  le  poudingue ,  contre  lequel  la  culée 
est  adossée. 

Les  flasques  se  coniposent  chacune  d*une  forte 
plaque  (  de  o^^^o^  d'épaisseur)  bordée  tout  autour 
d'ùbe  double  nervqre  de  renfort;  cette  nervure, 
qui  est  plus  larse  dans  les  deux  bouts  pour  ser» 
yir  de  pied  à  la  tlasque ,  est  taillée  en  queue  d'hi- 
ronde ,  et  va  se  loger  dans  les  rainures  de  même 
foi^ftié  tnéhagée^  sur  chaque  plateau  ^  sans  toute- 
fois les  remplir  entièrement  :  il  reste  des  vides 
dans  lesquels  on  chasse  ensuite  de  longs  coins  en 
fer,  qui  établissent  un  premier  moyen  de  réunion 
entt*e  les  plateaux  et  les  extrémités  des  flasques. 
Cet  asseniblage  est  complété  et  rendu  absolument 
invariable  au  moyen  des  boulons  à  écrous  n  qui 
traversent  les  uns  et  les  autres  :  les  tètes  de  ces 
boulons  sont  placées  au  revers  des  plateauic,  et  des 
trous  ont  été  faits  dans  la  pierre ,  afin  de  pouvoir, 
après  en  avoirenlevé  lesécrous^  lesy  plonger;  pré* 
caution  indispensable  s*il  s'agissait  jamais  de  dé- 
monter le  pont  :  c'est  pour  faciliter  cette  manœu- 
vre que  l'extrémité  filetée  de  ces  boulons  est  mu- 
nie aun  piton. 

Les  arceaux  ainsi  placés  sont  reliés  dans  leur 
milieu  par  deux  brides  ou  traverses  en  fer  forgé 
X  V,  placées  Tune  en  haut,  l'autre  en  bas,  et  qui 
portent  à  chaque  bout  une  palette  percée  de  deux 
trous.  De  grands  boulons  à  écrous  enfilent  ensuite 
ces  trous,  ainsi  que  d'autres  pratiqués  dans  les 
bases  des  cylindres  Y  et  dans  les  nervures  supé- 
rieures et  inférieures  des  arceaux^  un  peu  renflées 
à  cet  efiet.  L'objet  de  ces  brides  est  de  rendre  so- 
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iidâires  les  deui  élémehs  pHucipaiik  clU  pbnt,  ^iy 
par  conséquent,  d'assurer  à  celui-ci  unM  J)lUS 
grande  rigidité  dnnâ  le  sens  transversal; 

Le  genre  de  construction  que  je  irietls  de  déerirë 
place  évidemment  les  arceau^i  dans  la  posiÛcfû  âe 
pièces  encailrées  par  les  deut  eJttréhnités,  et  ititll- 
tiplie  par  conséquent  leur  résistance  ri^lati  vë  ;  hnsè\ 
le  ealcul  assigne-t-il  au  potit  Une  fbi*ce  sdflis<ihte 
pour  supporter  la  charge  qui  lui  est  impdse^ë;  Ce- 
pendant comme  il  peut  survenir  des  ébié ,  en  de- 
hora  de  toiile  prérision  )  où  une  foVee  irive  plils 
ou  moins  considérable  viendrait  ajoittèt^  sbil  ac- 
tion à  celle  de  la  simple  pression  liydrostiliit|ue 
qui  a  serTi  de  base  à  mes  calculs  $  j'ai  cMi  dëVoii* 
reilforcer  encore  le  système  par  ruadition  de  cdil- 
tre-fiches  qui  arc-boiitent  les  flasques  par  leur 
milieu. 

Ces  contre-fiches  consistent  en  deux  cadrés  uv  contre  fiches. 
fondus  d'une  seule  pièce ,  qui  ^  placés  trànsvei^^le^ 
ment  sous  les  flasques  du  pont ,  se  joignent  par 
leurs  cotés  supérieurs  y  et  s'appuient  Yuti  coiitre 
i'autre  selon  le  plan  e;  on  les  maintient  ensëhiblé 
au  moyen  de  deux  sërgens  eb  fet*  pldt ,  à  talons  ^ 
posés  par-dessus  dans  l'aplomb  des  flasques.  Le 
e6te  inférieur  [x  de  ces  cadres  est  cylindrique  et 
s'emboite  dans  les  sabots  «i,  des  deux  ^triers  plats 
eh  fer  forgé  «»ai,  qui  y  appliqués  d'abord  contt*é  la 
pQitie  verticale  du  mur  de  culée  y  passent  sous  le 
plateau  correspondant ,  et  s'accrochent  cotitre  le 
bord  supérieur  de  ce  dernier  au  moyen  des  têtes 
à  double  talon  a.  Le  système  entier  est  ensuite  for- 
tement coincé  sous  chaque  flasque  du  pont  y  au 
moyen  de  deux  coins  de  fer  opposés  qui  glissent 
l'an  silr  lautre  entre  le  sergent  à  talons  posé  à 
elÉ^Tal  sur  les  deux  têtes  des  cadres  et  \à  palette 
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de  la  traverse,  qui  relie  inférieurement  les  deux 
arceaux  entre  eux. 

Les  plateaux  de  base  des  cylindres  sont  fixés  sur 
le  pont  chacun  au  moyen  de  quatre  boulons, 
deux  grands,  2; ,  déjà  cités,  et  deux  petits,  H^,  qui  tra- 
versent des  renflemens  correspondais  ménagés 
dans  les  nervures  supérieures  des  flasques.  Toute- 
fois ces  plateaux  ne  posent  pas  immédiatement 
sur  ces  dernières,  mais  bien  sur  des  traverses  en 
fer  pp  interposées,  qui  offrent  k  leurs  extrémités 
des  rainures  dans  lesquelles  glissent  des  coins  ou 
cales.  Cest  à  Taide  de  ces  dernières  qu  on  établit 
de  niveau  les  bases  des  cylindres  qui ,  en  définitive, 
ne  sont  posés  que  sur  quatre  points.  Il  est  bien  en- 
tendu qu'on  ne  serre  les  écrous  des  boulons  d'at- 
tache 2;  2^  que  lorsque  ce  calage  ne  laisse  plus  rien 
à  désirer. 

Le  pont,  construit  comme  je  viens  de  l'indi- 
quer en  détail,  offre  une  solidité  et  une  fixité 
parfaites;  non-seulement  on  n'y  aperçoit  aucun 
mouvement ,  mais  la  main  n'y  peut  même  décou- 
vrir le  moindre  frémissement  au  moment  où  les 
pistons  PP  reçoivent  l'impulsion  de  l'eau  motrice. 
Supports  Des  résultats  aussi  satisfaisans  ne  m'ont  eepen- 
des  pompes.  Jautp^g  déterminé  à  employer  un  pont  semblable 

pour  supporter  les  pompes  au  fond  du  puits;  il 
m*a  paru  que  l'importance  d'une  invariabilité  ab- 
solue n'était  pas  la  même  dans  cette  partie  de 
l'appareil ,  sujette  d'ailleurs  à  des  déplacemens  ré- 
pétés par  suite  de  l'approfondissement  des  travaux; 
déplacemens  qui ,  ne  pouvant  être  que  successi6 
pour  les  deux  pompes,  exigeaient  l'emploi  si- 
multané de  deux  ponts  placés  l'un  au  point  de 
départ ,  l'autre  à  celui  de  la  nouvelle  installation. 
J'ai  donné  ici  la  préférence  à  un  système  plu^ 
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économique  consistant  en  une  charpente  conso* 
lidée  par  des  armatures  en  fer,  qui,  à  Vusage,  s'est 
trouvé  parfaitement  résistant ,  et  dont  la  durée 
doit  être  grande  aussi ,  parce  que  le  bois, mouillé 
sans  cesse  par  les  filtrations  dans  cette  région  du 

fruits,  n  est  pas  exposé  à  se  pourrir  comme  il 
e  serait  dans  la  région  supérieure. 
L'appareil  des  pompes  exige  à  la  fois  deux  sup- 

Sorts  diiférens;  il  en  faut  un  pour  les  deux  corps 
e  pompes,  et  un  second  pour  les  chapelles  des 
soupapes. 

Les  premiers  sont  supportés  par  deux  estempes 
E,  formées  chacune  de  deux  pièces  de  bois  de 
chêne  de  choix ,  équarries,  dressées  sur  toutes  ies 
faces  et  réunies  Tune  à  Tautre  par  des  cle&  trans- 
versales k  double  queue  d'hironde.  Elles  portent 
d  un  bout  sur  le  rocher,  où  leur  place  a  été  taillée 
et  dressée  à  la  pointe  ;  mais,  du  côté  opposé ,  la 

Earoi  du  puits  n  offrant  pas  à  beaucoup  près  la  so- 
dite  désirable ,  on  a  eu  recours  à  l'emploi  d'un 
ffrand  plateau  de  fonte  M ,  ayant  sur  une  de  ses 
laces  des  cotes  ou  nervures  qui  forment  deux  espè- 
ces d'encadremens  pour  recevoir  les  extrémités  des 
estempes.Ce  plateau  est  traversé  par  quatre  boulons 
à  écrous  ou  ancres,  solidement  scellés  dans  le  ro- 
cher, qui  le  fixent  sur  un  plan  de  pose,  dressé  aussi 
bien  que  possible,  et  sur  lequel  on  a  appliqué  un 
enduit  de  ciment  romain. 

Sur  ces  estempes  sont  fixés  deux  plateaux  rec- 
tangulaires, ou  lunettes  en  fonte  de  ter  /z  â ,  évidés 
circulairement  à  leur  milieu.  L'ouverture  ronde 
qu'ils  présentent  a  un  diamètre  un  peu  plus  grand 
que  celui  de  l'intérieur  des  pompes,  et  se  trouve 
renforcé  par  une  nervure  ou  saillie  cylindrique  ay 
munie  extérieurement  de  huit  dés  a!\  C'est  dans 
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cette  saillie  et  sur  ces  dés  que  Textréniité  infé- 
rieure de  la  pompe  est  emboîtée  et  boulonnée. 
Quatre  boulons  traversent  ces  plateaux  et  les  fixent 
sur  les  .estompes  ;  celles-ci  sont  consolidées  en 
dessous  par  deux  pièces  de  renfort ,  à  nervure,  en 
fbute ,  contre  lesquelles  les  écrous  des  boulons 
prennent  leur  appui. 

Les  supports  de  la  chapelle  Ë  sont  construits  de 
la  mâme  manière  que  les  deux  précëdens;  seule- 
ment en  raison  de  la  charge  plus  grande  qu'ilsont 
à  supporter,  on  leur  a  donné  des  dimensions  plus 
fbrtee)  en  hauteur  et  en  éppisseur.  Situés  d'ailleurs 
k  peu  de  distance  au-dessus  des  pompes,  ils  se 
SPUt  trouvés  dans  les  mêmes  circonstances  par  rap- 
port ou  rocher  du  puits;  de  là  l'obligation  de  les 
sippuyer  aussi  par  une  de  leurs  extrémités  sur  des 
plaques  en  fonte.  Ces  nouvelles  estempes  sont 
ffaruies  en  dessus  de  deux  plateaux  juxtà-poses 
ob  k  peu  près  pareils  à  peux  a  a  de  ta  pompe, 
ayant  chacun  une  ouverture  médiane  circulaire , 
dans  laquelle  passe  librement  la  partie  inférieure 
conique  de  la  chapelle.  En  dessous  elles  sont  aN 
màeê  d'une  pièce  de  renfort,  à  nervure  également 
en  ibnte  (  représentée  à  part  sous  trois  aspects  par 
les  fiff.  1 1,  lâ,  i3)  :  de  forts  boulons  réunissent 
œs  diverses  pièces  entre  elles. 
Armatures  ûoipiué  par  plusieurs  circonstances  qui  se  rap" 
^^AefeT^  portent  soit  à  l'extrême  exiguité  de  Tespace  dispo- 
coxuoiidant  nible  pour  la  manœuvre,  soit  aux  sujétions  réci- 
d^  *"^^'^  pi^oques  entre  les  différentes  parties  des  pompeset 
"  de  leurs  accessoires ,  je  n'ai  pas  pu  donner  aux  es- 
tempes  des  dimensions  proportionnées  à  leur 
lofigueur  et  k  TefFort  qu'elles  étaient  destinées  à 
^t^pfi0rter«  J'ai  dû  suppléer  dès  lors  à  rinqufiisance 
1  _  ji  ^  .  ^^^  ^^  ^^^  pièces  par  une  dispeeitie»  q** 
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60  diminuât  la  portée ,  sans  pour  cela  recourir 
à  des  moyens  eneombrans* 

Cette  double  condition  m'a  paru  devoir  être 
complètement  satisfaite  par  un  système  de  chaînes 
de  suspension  qui ,  prenant  leur  point  d'appui  su- 
péiîeur  dans  le  rocher,  viendraient  saisir  les  esr 
tempes  par  leur  milieu. 

Cêi  chaînes  sont  au  nombre  de  six ,  savoir  : 

Saatre  m  n  pour  les  supports  de  la  chapelle ,  et 
eux  m,  n,  pour  l'estempe  antérieure  des  poippes  ; 
Fcstempe  postérieure  étant  soutenue  paF  la  bride 
verticale  i. 

Chacune  de  ces  ehaines  m?i  est  formée  de  trpîa. 
parties  principales;  la  première  est  fine  tringle 
carrée ,  terminée  à  son  extrémité  supérieure  par 
nq  ceîlîet  alongé  //  »  et  ep  bas  par  un  oeillet  pîfr» 
culaire  oui  lui  sert  de  moyen  daccrocbage  contre 
TextrémUé  d'un  essieu  en  fer  e  ef,  placé  transvei^ 
salement  sous  les  deux  estempes ,  et  qui  s'emboîte 
dans  les  emplacemens  demi-circulaires^*  des  pla-» 
qu^  de rentort  inférieures  (fig-  fi»  la^  i3). 

Les  deux  autres  pièces  de  la  même  chaîne  sont 
deux  mailles  longues  mm!  accouplées  (^fig.  a ,  4)  » 
qui  «nrnhrassent  en  haut  la  tête  circulaire  a:  d'une 
ancre  (espèce  de  piton  )  contre  laquelle  on  les  fixe 
au  moyen  d'un  boulon  à  clavette ,  et  en  bas  les 
deux  joues  de  l'œillet  alongé  qui  termine  la  bran-r 
die  simple.  Le  moyen  de  réunion  entre  ces  trqis 
pféoes  comste  en  deux  cales  demi -cylindriques  k 
talons  9  entre  lesquelles  glissent  deux  coins  oppo- 
lés^.  Ces  coins  offrent  le  moyen  de  donner  k 
toutes  ces  cfaaines  le  degré  de  tension  convenable, 
et  qn  on  essaie  de  rendre  aussi  uniforme  que  pos^ 
Âne  f  pour  la  plus  exacte  répartition  de  l'e^rt  ti>- 
tsi  anqad  eUes  doivent  résister. 
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Les  ancres  dont  les  tiecs  carrées  ont  été  taillées 
à  redans ,  sont  scellées  dans  le  rocher  avec  de  bon 
mortier  hydraulique ,  et  enfoncées  à  grands  coups 
de  mouton  donnés  sur  le  talon  x.  Enfin,  elles  sont 
serrées  fortement  à  l'orifice  des  trous  avec  des  coins 
en  acier,  que  Ton  cassait  dès  qu  ils  refusaient 
d'entrer. 

Les  chaînes  inférieures  mn^  ne  diffèrent  des  pré- 
cédentes que  par  la  grosseur  du  fer  dont  elles  sont 
composées,  et  par  la  forme  de  l'extrémité  inférieure 
n ,  qui  est  ici  un  œillet  double  placé  à  cheval  sur 
la  tête  aplatie  du  piton  d'attache rf,(yîg'.2.)  Unbou- 
lon  à  clavette  traverse  à  la  fois  les  deux  joues  de 
l'œillet  et  la  tête  du  piton ,  qui  à  son  tour  tra- 
verse l'estempe  antérieure  Ë  des  pompes,  et  se 
trouve  arrêté  en  dessous  par  unécrou  K.  L'estempe 
postérieure  des  pompes  est  soutenue  au  moyen 
d'un  tirant  vertical  qui  s'accroche  en  haut  sur 
le  bout  de  l'essieu  e,  et  à  sa  partie  inférieure, 
terminée  par  un  œillet  double ,  contre  la  tête  d'un 

{nton  d  {fig*  4)  qui  traverse  l'estempe  ainsi  que 
a  plaque  de  renfort  Q  ;  un  écrou  K  sert  à  tendre 
ce  tirant  de  suspension. 
Pose  Je  vais  m'occuper  maintenant  de  la  pose  des  di- 

des  diverses  y^rg  élémens  de  la  machine.  Cette  partie  de  notre 
de  lamachine.  travail  a  été  constamment  hérissée  des  plus  grandes 
difficultés,  qui ,  je  dois  le  dire  ici ,  n  ont  pu  être 
vaincues  qu  à  force  de  persévérance ,  de  travail 
moral  et  matériel ,  de  temps  et  de  dépense.  On  ne 
s'en  fera  qu'une  faible  idée  en  considérant  que 
c'est  dans  un  espace  de  2"',oo  sur  2™,'7o ,  occupé 
encore  en  partie  par  un  attirail  en  activité  appar- 
tenant à  l'une  des  vieilles  machines ,  dans  un  mi- 
lieu obscur  et  le  plus  souvent  traversé  par  une 
abondante  pluie ,  qu'il  a  fallu  manier  des  masse 
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considérables  y  les  ordonner  avec  précision ,  leur 
procurer  des  supports,  tout  en  songeant  sans  cesse 
au  salut  des  hommes  et  des  choses,  ainsi  mi'à  Ta* 
venir,  c'est-à-dire  aux  moyens  de  changer  les  piè- 
ces que  Tusage  pourrait  un  jour  détériorer,  etc.  Il 
est  vrai  que  dans  la  partie  supérieure  du  puits, 
dans  la  chambre  de  la  machine ,  on  a  pu  s'étendre 
un  peu;  mais  là  les  masses  à  réunir  étaient  plus 
considérables ,  et  la  condition  d'une  absolue  pré- 
cision plus  impérieuse  aussi.  En  résumé,  j^engage 
ceux  qui  pourront  être  chargés  de  constructions 
analogues ,  à  multiplier  par  un  coefficient  consi- 
dérable les  évaluations  de  temps  et  de  dépenses 
qui  seraient  calculées  sur  des  données  emprun- 
tées k  des  travaux  faits  au  four* 

Puisqu'il  vient  d'être  question  tout  à  l'heure  des 

Sompes,  je  vais  commencer  par  elles  cette  partie 
e  ma  description.  ' 

Les  corps  de  pompes  sont  posés  à  sec  sur  les       Pose 
plateaux  qui  recouvrent  les  estempes  inférieures,  ^^  pompa, 
et  s  y  emboîtent  par  la  saillie  d^fig.  i ,  qui  dépasse 
l'oreille  I;   celle-ci  porte  sur  les  huit  dés  a",  et 
est  fixée  sur  chacun  par  un  boulon. 

On  voit  au-dessus  des  pompes  deux  estempes 
Y  arc-boutées  vers  en  haut  par  des  contre-fiches , 
dont  les  extrémités  supérieures  sont  engagées  dans 
le  rocher.  Deux  montans  ou  étais  en  fonte  J,  s'ap* 
pujant  en  bas  sur  l'oreille  de  la  boîte  à  cuir,  sont 
coincés  en  haut  contre  les  estempes  Y,  dans  l'épais- 
seur desquelles  on  a  noyé ,  à  l'aplomb  des  étais,  des 
platines  de  fer ,  pour  les  garantir  des  déchiremens 
que  pourrait  occasîoner  le  coinçage ,  et  en  même 
temps  pour  faciliter  cette  opération.  Ces  étais  ont 
évidemment  pour  objet  de  s'opposer  à  la  tendance 
qu'a  la  pompe  de  se  soulever  sous  l'eflfort  de  la 
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puisBanoe  y  et  ils  complètent  ainsi  le  système  de 
supports  à  chaînes  décrit  ci-dessus  9  dont  la  rigi- 
dité ne  laisse  rien  à  désirer. 

Les  chapelles  se  posent  ensuite  surleurs  plsteaui 
respectifs  ;  ceuxroi  présentent  autour  de  leur  ou- 
verture centrale  une  saillie  cylindrique  6' ,  ap- 
puyée en  dehors  par  huit  dés  b^' ,  oui  ont  h  leur 
race  supérieure  une  rainure  dans  laouelle  iflisse 
un  coin  de  feri.  L'oreille  inférieure  0  de  la  cha- 
pelle vient  porter  sur  ces  coins  ou  cales  qui  ler- 
vent  à  la  placer  de  niveau  et  à  la  faire  monter  ou 
descendre  k  volonté ,  jusqu'il  ce  que  s^  tubulure 
corresponde  exactement  à  celle  de  la  pompe. 
Joints  La  pose  des  autres  pièces  n'a  besoin  daueuae 

imperméables,  explication  et  86  devine  à  la  simple  inspection  des 
figures.  Il  s'agit  seulement  de  décrire  les  fnoyeos 
employés  pour  rendre  imperméables  les  joiota 
entre  des  pièces  contiguës.  Tous  ces  joints  se  font 
k  l'aide  de  boulons  à  écrous;  mais  quant  aux  ma- 
telas imperméables  qu'on  y  interpose  |  00  peut 
les  diviser  en  quatre  catégories. 

i*  Lorsqu'il  y  a  emboîtement  d'une  pièce  dans 
l'autre ,  comme  c'est  le  cm  de  la  boite  à  cuir  sur 
le  cylindre  »  de  la  tubulure  de  ce  dernier  contre 
celle  de  la  chapelle ,  etc.  ; 

2^  Qu^nd  les  surfaces  à  réunir  sont  planes;  c'est 
l^  pa3  des  tuyaux  d^aspiration  A  et  de  tous  les 
joÎQts  des  colonnes  montantes  et  de  obnte  ; 

3'  Qiiand  le  joint  doit  être  mobile  ,  comme  ou 
le  voit  en  i^  au-dessus  de  la  chapelle  ; 

4'*  Lorsqu'enfin  il  s'agit  de  petites  pièces  qu'i} 
&Mt  souvent  démonter,  comme  les  tubes  et  rebi^ 
nets  u^  u^  u^  y  les  tubes  du  régulateur,  etc. 

Dao(»  les  deux  ppemiers  cas,  oq  se  sertd'ua 
laaa^c  gjras  dit  %yw  4e  h  chaux  vive  mk  poisdn^ 
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fine ,  de  Thuile  de  lin  foptement  lithargirée  et  du 
chanvre  haché  par  bouts  de  3  ou  4  centimètreB  ; 
ce  mélange  est  rendu  aussi  intime  que  possible 
par  un  battage  long-temps  continué,  sa  oonsi- 
stance  finale  doit  être  celle  d'une  pâte  dans  la« 

Juelle  on  peut  k  peine  faire  entrer  le  bout  du 
oigt.  £n  y  iucoi^rant  un  peu  de  minium  ,  il 
aoquiertla  propriété  de  durcir  plus  vite ,  ce  qui, 
dans  certains  cas,  peut  présenter  de  l'avantage. 

Lorsqu'il  s'agit  de  faire  un  joint  de  la  première 
espèce  ,  par  exemple,  celui  de  la  boite  à  ouir  sur 
le  cylindre ,  on  pose  sur  le  bord  supérieur  de  ce 
dernier  une  tresse  plate  en  chanvre ,  circulaire , 
aussi  laige  que  possible,  et  d'environ  o'**,oi5  d'é* 
paisseur  uniforme,  préalablement  imbibée  d'huile 
siccative  et  couverte  sur  ses  deux  faces  d'une  cou-' 
che  de  mastic;  ou  loge  aussi  un  peu  de  cette  ma-^ 
tière  dans  l'angle  rentrant  sous  le  plateau  de  la 
boite  à  euir;  puis  après  avoir  réuni  les  deux  piè- 
ces, on  les  serre  à  refus  au  moyeu  des  boulons  qui 
traversent  les  deux  brides ,  en  regard  l'une  de 
l'autre. 

La  boite  de  la  soupape  inférieure  se  pose  de  la 
même  manière  sur  le  fond  de  la  chapelle  ;  seule- 
ment ,  comme  il  n  y  a  pas  ici  de  boulons ,  on  opère 
une  compression  momentanée  avec  une  forte  vis 
d'emprunt  qui  appuie  sur  son:  milieu ,  et  qu'on 
enlève  dès  qu'on  a  enfoncé  dans  son  pourtour  les 
trois  coins  de  serrage  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 

La  boite  de  la  soupape  inférieure  est  garnie  de 
deux  tresses,  Vune  au-dessus,  l'autre  au*de8sou3 
du  bord  s^  qui  est  pincé  entre  les  deux  parties 
delà  chapelle. 

Ub  joint  de  la  seconde  espèce  est  représenté 
doAsla/^*  i6,  On  dispose ii  l'avance  un  maBchoo 
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cylindrique  de  cuivre  rouge ,  fig.  17,  18,  offiraDt 
en  dehors  et  vers  son  milieu  une  côte  ou  saillie 
circulaire  d'environ  oi^fio.  y  obtenue  par  la  retreinte 
du  métal  sous  le  marteau  d'un  chaudronnier.  On 
entoure  ce  manchon  d'une  légère  couche  de  filasse 
huilée,  puis  on  loge,  dans  les  angles  rentransÂ: 
formés  aes  deux  côtés  de  la  saillie ,  des  bourre- 
lets de  mastic  qu'on  relève  vers  les  bords  du  man- 
chon,  on  recouvre  le  tout  d'une  nouvelle  couche 
de  filasse.  Le  manchon  ainsi  garni  est  ensuite  en- 
foncé successivement  dans  les  deux  tuyaux  qu  il 
s'agit  de  réunir;  le  serrage  des  huit  boulons  com- 

Slète  l'opération  qui  se  fait  du  reste  avec  beaucoup 
e  promptitude ,  et  n'exiee  d'autre  soin  que  celui 
de  bien  dessécher  les  oreilles  des  tuyaux  avec  de  la 
chaux  vive  et  de  les  enduire  ensuite  avec  de  l'huile 
pour  y  faire  adhérer  le  mastic. 

Les  joints  faits  comme  il  vient  d'être  dit,  mais 
surtout  ceux  de  la  première  espèce ,  avec  la  tresse, 
sont  excellens.  Nous  eu  avons  3oo  dans  nos  deux 
machines ,  et  pas  un  seul  n'a  laissé  suinter  une 
goutte  d'eau  lorsqu'ils  ont  été  mis  à  l'épreuve  du 
travail  ordinaire.  Ils  possèdent  l'avantage  précieux 
de  résister ,  même  tout  frais  j  k  des  pressions  hy- 
drauliques considérables ,  à  5o  ,  60  ,  jusqu'à  100 
atmosphères;  la  résistance  est  indéfinie  lorsque  le 
mastic  a  eu  le  temps  de  durcir.  Aussi  ne  saurais-je 
trop  recommander  l'emploi  de  ces  moyens ,  et 
surtout  le  mastic  qui  en  fait  la  base  j  à  tous  les 
constructeurs  d'appareils  hydrauliques  à  haute 
pression. 

Les  joints  des  3'  et  4*  catégories  se  font  avec 
du  cuir  ;  dans  le  premier  cas ,  cette  matière  est 
façonnée  eu  chapeau  ambouti ,  ainsi  que  j'ai  eu 
l'occasion  de  le  dire  plus  haut  à  propos  de  la  pièce 
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U;  dans  le  second  cas,  le  cuir  est  coupé  par  ron^ 
délies  que  Ton  place  au  nombre  de  deux  ou  trots 
entre  les  su  rfaces  dont  il  s'agit  de  clore  la  jonction , 
et  on  les  fait  traverser  par  les  boulons  de  serrage. 

La  pose  de  la  colonne  montante  n'offire  aucune    Supports 
particularité  bien  remarquable.  Je  dirai  seulement  ,  î*  P®f® 

Jf,  *^iT  ,.      delà  colonne 

que  les  tuyaux  sont  supportés  de  distance  en  dis-  montante, 
tance  par  un  système  de  charpente  (  PL  IV ^  fig. 
1,3}  composé  de  deux  pièces  ou  estempes  en  bois 
dont  les  extrémités  sont,  comme  à  l'ordinaire, 
encastrées  dans  le  rocher,  et  de  quatre  petites 
traverses  entaillées  sur  ces  pièces  et  embrassant 
les  deux  tuyaux  correspondans ,  dont  elles  sou- 
tiennent les  oreilles  ;  des  taquets  appuient  ces  tra- 
verses en  dehors  et  les  empêchent  de  s'éloigner 
des  tuyaux.  Les  distances  entre  les  divers  supports 
de  la  colonne  ne  sont  pas  égales ,  car  le  choix  de 
leur  emplacement  n'a  pas  été  libre  à  beaucoup 
près.  Tantôt  on  a  été  contrarié  par  les  nombreuses 
galeries  qui  aboutissent  dans  le  puits ,  ou  par  la 
nature  peu  solide  du  rocher ,  tantôt  par  le  boisage 
du  puits  ou  la  présence  de  la  vieille  machine. 
D'autres  fois  enfin,  on  a  trouvé  des  obstacles 
dans  la  position  peu  favorable  des  oreilles  des 
tuyaux ,  ou  dans  la  nécessité  de  poser  au  même 
lieu  d'autres  estempes  relatives  aux  attirails,  ainsi 
qu'on  le  verra  plus  loin.  En  résumé,  les  colonnes 
sont  soutenues  i8  fois  sur  une  hauteur  de  170 
mètres  ;  mais  elles  ne  s'appuient  nulle  part  sur  les 
cadres  du  puits,  et  se  trouvent ,  par  conséquent, 
indépendantes  des  tassemens  auxquels  ces  derniers 
sont  exposés. 

Le  montage  des  attirails  ne  comporte  pas  de     Montage 
description  détaillée;  chacun  peut  se  faire  une    ****'"**^*- 
idée  de  cette  opération  qui  n'a  présenté  que  les 
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difticuhés  de  localité  mentionnées  plus  haut.  Le 
soin  principal  qui  a  dû  y  présider  a  été  de  placer 
les  tirans  et  les  chaiiies  dans  utie  position  verti*' 
oale  i  et  d'assurer  le  maintien  de  cette  terticalilé 
au  moyen  d'un  certain  nombre  de  prisons  ou  de 

{;uides  distribués  dans  la  hauteur  du  puits  et  dam 
esquels  les  maîtresses  tiares  passent  k  frottetneoB 
doux. 

On  voit ,  dans  la  boucle  d'attache  inférieure  de 
la  chaine(  fig,  a  )^  une  pièce  h  h!  qui  y  fait  fonctiob 
de  clavette  dormante  à  talons  :  on  l'a  prolougée 
des  deux  cotés  du  joint  pour  servir  en  même  tempt 
de  traverse  supérieure  à  un  ëtrier  qui ,  descendaDi 
le  long  du  corps  de  pompe,  recevra^  au  milieu  de 
sa  traverse  inférieure  ,  la  tige  d'une  pompe  addi* 
tionnelle  nécessaire  pour  l'approfonaissement  ul- 
térieur du  puits.  Cette  observation  a  été  odiise 
plus  haut  dans  là  description  partioulièrë  de  l'at- 
tirail. 
,  ,  S^  Lorsqu'il  a  été  question  du  pont  de  support  des 
motrice.  Hiachiiles ,  j  ai  tait  voir  comment  oti  a  placé  et  as- 
sujetti dans  une  position  horizontale  les  plateaui 
de  base  des  grands  cylindres  ;  c'efet  sur  cette  fonda* 
lion  unique  et  invariable  que  l'on  a  édifié  tout 
Tappareil  moteur.  Ainsi  les  cylindres  Y,  emboitéd 
d'abord  sur  la  saillie  circulaire  exactement  tour^ 
née  qui  forme  la  partie  centrale  des  plateaux^ 
boulonnés  ensuite  sur  ces  derniers,  après  interpcH 
sition  d'une  tresse  de  chanvre  mastiquée ,  ont  été 
plaeés  dans  «me  situation  rigoureusement  vefti* 
eale.  Après  lé  durcissement  acÈ  matelas  ^  la  tubu^ 
lure  T' de  la  pièce  HH'  a  été  emboîtée  et  boalon- 
née  sur  celle  du  cylindre  qui  sert  alors  de  support 
au  régulateur  tout  entier  :  on  obtient  la  verticalité 
de  cedetnier  par  un  serrage  convenable  défi  bdu*^ 
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]otis  du  joint  TT,  garni  aussi  d'une  tresse.  Toutea 
les  autres  pièces  se  posent  sans  dilHctitté  ;  les  tuyau  t 
oii  joints  mobiles  U.  8.  faciliteut  le  laccordeitient 
Àèê  machioea  a^ec  leurs  icotonoes  de  chiite  et  de 
balancier. 

Les  quatre  lignes  de  tuyaux  qtii  se  trouvent  à 
deùi  étages  diilérens  dans  la  grande  salarie  de 
communication  entre  le  puits  principal  et  celui 
de  chute  sont  posées  sur  des  és^empes  transver- 
sales; ensuite  elles  sont  arc-boiitées  par  quelques 
oreilles  contre  le  plafond  et  le  sol  de  la  galerie ,  au 
moyen  d'étais  inclinés  qui  ont  pour  objet  de  s^op- 
poser  à  Tefiort  dé  réaction  qui  tend  à  faire  reculer 
ces  tuyaux  et  à  les  éloigner  des  machines.  Les 
joints  mobiles  0,  S.  doivent  incessamment  com- 
penser les  plus  petites  flexions  dans  ce  sens ,  et  dé* 
tourner  du  régulateur  tolit  tiraillement  fâcheux* 

Les  coudes  au  bas  du  puits  de  chute  sont  sou'^ 
tenus  par  une  charpente  composée  d'estempee 
transversales  et  d'arc-boutans  dirigés  en  deux  sens 
diSerensvers  la  paroi  postérieure  du  puits, c est* ^ 
à-dire  de  la  manière  la  plus  rationnelle  pour  ré- 
sister à  la  tendance  au  recul  de  cette  partie  des  co- 
lonnes. Plus  haut ,  ces  dernières  ^  devenues  vertica* 
les, sont  supportées  absolument  comme  les  tuyaux 
montaas  des  pompes,  ainsi  qu'on  le  voit  PL  II  j 
fig.  I.  Le  nombre  des  supports  pour  la  colonne 
entière,  qui  a  74  niètresde  hauteur,  est  de  10. 
Enfin,  dans  la  partie  supérieure ,  où  les  deux 
lignes  de  tuyaux  sont  de  nouveau  horizontales,  on 
n'a  eu  besoin  pour  les  soutenir  que  de  simples 
chantiers  en  bois  placés  sur  le  sol  de  la  galerie* 
aqueduc. 

Dans  toutes  ic«s  conduites  d'eau  ^  les  joints  ont 
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été  faits  avec  des  mandions  de  cuivre  et  de  mastic 
grasy  ainsi  qu  il  a  été  dit  plus  haut. 

Descente        Pour  rendre  facile  et  sûre  la  descente  des  di- 
êta^w"*** verses  parties  des  machines ,  comme  aussi  des 

matériaaz.  matériaux  de  toute  espèce  qui  ont  servi  à  leur 
établissement  j  j'avais  fait  construire  à  l'orifice  du 
puits  principal  un  engin  puissant  et  solide, consis- 
tant en  un  treuil  à  frein  vertical  mu  par  des  che- 
vaux, et  en  une  charpente  de  support  pour  la  pou- 
lie ou  molette  tle  renvoi  placée  au-dessus  de 
Torifice  du  puits ,  le  tout  convenablement  et  réci- 
proquement arc-bouté. 

Les  diamètres^du  manège,  du  tambour  et  de 
la  roue  à  frein  étaient  respectivement  de  12  met., 
i",3o,  3 met.;  cette  dernière  pouvait  être  serrée 
par  deux  longues  mâchoires  norizontales  et  une 
combinaison  de  leviers ,  dont  le  dernier  était  sous 
la  main  du  toucheur ,  avec  une  énergie  supérieure 
à  l'effort  de  quatre  chevaux.  Aussi  la  descente  de 
presque  tous  les  objets  s'est-elle   effectuée  avec 
une  grande  facilité  par  la  seule  action  modéra- 
trice de  ce  frein.  On  n'attelait  les  chevaux  que 
pour  relever  le  câble ,  ou  dans  le  cas  où  il  fallait 
donner  au  mouvement  plus  de  précision  ou  des 
directions  plusieurs  fois  opposées ,  par  exemple, 
au  moment  de  la  pose  des  pièces.  Le  câble  était 
simple  pour  les  manœuvres  ordinaires  et  avait 
0^,07  de  diamètre;   on  l'a  doublé  lorsqu'il  s'est 
agi  de  descendre  les  grands  cylindres  dont  le  poids 
s'élevait  à  6.5oo  kilogr. ,  compris  les  amarrages , 
etc.;  ce  doublement  s'est  fait  au  moyen  d'uoe 
mouffle  simple ,  c'est-à-dire  que  le  cordage , après 
avoir  passé  sur  la  molette  ordinaire ,  se  repliait 
sous  une  poulie  mobile  à  chappe  ,  fixée  sur  le 
cylindre ,  et  venait  se  rattacher  à  la  dbarpente  qui 
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recouvre  l'oriGce  du  puits  :  on  a  donné  à  la  seconde 
poulie  un  diamètre  un  peu  grand  (o",8o),  pour 
tenir  écartées  Tune  de  l'autre  les  deux  branches 
du  càhle ,  qui  ont  une  tendance  continuelle  à  se 
commettre  ensemble  et  à  faire  tourner  le  fardeau 
sur  lui-même.  Pour  le  montage  des  colonnes 
du  puits  de  chute ,  le  câble  a  été  replié  vers  ce 
dernier  dans  la  galerie  supérieure  A, ,  au  moyen 
de  deux  poulies  de  renvoi. 

Le  moment  est  venu  maintenant  de  parler  de  Précaotions 
divers  objets  accessoires  plus  ou  moins  importans  dircrse*. 
que  f  avais  cru  devoir  écarter ,  comme  digression 
inopportune ,  de  la  description  précédente  ,  qui  , 
pour  plus  de  clarté ,  ne  devait  comprendre  que  les 
parties  essentielles  des  machines.  Ces  objets  sont 
tellement  dissemblables  entre  eux  qu'ils  ne  sont 
susceptibles  d'aucun  classement  méthodique;  je 
vais  donc  les  présenter  dans  l'ordre  qui  me  paraî- 
tra le  plus  propre  k  éviter  les  redites. 

On  sait  que  les  tuyaux  de  fonte  de  fer ,  fabri-  Eprcarc 
qués  dans  les  meilleures  fonderies,  contiennent  *®***y*'^  ' 
souvent  des  défauts  cachés  qui  en  atténuent  consi^ 
durablement  la  résistance  ,  ou  donnent  lieu  à  des 
fuites  d'eau  sous  des  pressions  plus  ou  moins  con- 
sidérables; il  m'a  donc  paru  nécessaire  de  sou- 
mettre tous  les  tuyaux  destinés  pour  nos  machines 
à  un  examen  préalable  rîs^oureux  et  à  des  épreuves 
proportionnées  aux  charges  qu  ils  étaient  appelés 
à  supporter. 

Ces  épreuves  ont  été  faites,  comme  dans  les 
chaudières  des  machines  à  vapeur,  au  moyen 
d'une  presse  hydraulique ,  munie  d'une  soupape 
indicatrice,  chargée  d'un  poids  quel'on  faisait  varier 
selon  les  dimensions  et  la  destination  de  chaque 
tuyau.  Ce  poids  a  toujours  correspondu  au  triple 
Tome  FUI.  i035.  19 
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de  la  pressioa  habituellement  supportée  par  ce 
dernier.  La  clôture  des  orifices  a  été  obtenue  avec 
des  plateaux  en  fonte  et  un  matelas  en  mastic 
gras  avec  tresse  de  chanvre,  serrés  par  des  boulons 
à  écrous  contre  les  oreilles  de  la  pièce  qui  était 

g  osée  près  de  terre  dans  une  position  presque 
orizontale.  L'un  des  plateaux  offrait  deux  ouver- 
tures, Tune  centrale  pour  recevoir  le  tuyau  tfin- 
I'ection ,  l'autre ,  placée  au  point  culminant,  pour 
a  sortie  de  l'air ,  et  munie  d'un  bouchon  creux 
à  vis. 

Ces  essais  ont  fait  reconnaître  des  défectuosités 
tellement  nombreuses ,  qu'il  eût  fallu  rejeter  la 
moitié  des  tuyaux ,  s'il  n'y  avait  pas  eu  moyen 
de  remédier  au  mal.  Les  défauts,  presque  tous 
identiques,  résultaient  d'une  trop  grande  porosité 
de  la  fonte  en  certains  points,  criblés  alors  d'ou- 
vertures capillaires  par  lesquelles  Teau  jaillissait 
en  filets  plus  ou  moins  fins  :  quelquefois,  quand 
le  jaillissement  était  peu  considérable ,  on  parve- 
nait à  l'arrêter  en  mattant  la  partie  défectueuse 
PV^c  yn  marteau  ;  mais  le  plus  souvent  ce  moyen 
a  été  insuffisant. 

Ayant  pensé  qu'en  injectant  dans  ces  nids  po- 
ux un  liquide  visqueux ,  inattaquable  à  l'eau  et 
susceptible  de  se  solidifier  au  bout  d'un  certain 
temps,  on  arrêterait  les  fuites ,  j'ai  fait  Vessai  sui- 
vant qui  a  complètement  réussi. 

Un  des  tuyaux  vicieux  précédemment  essayés 
avec  de  l'eau  a  été  rempli  d'huile  de  lin  sicca- 
tive, puis  soumis  de  nouveau  à  l'action  de  la 
presse,  alimentée  elle-même  avec  de  l'huile  délia 
Ordinaire.  Aucun  suintement  sras  ne  s'étant  fait 
voir  à  la  surface  extérieure  de  la  pièce ,  on  a  cessé 
l'épreuve.  Le  même  tuyau  repris  aa  bout  d'un 
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certain  temps  a  été  essayé  de  nouveau  avec  de 
Teau  ;  mais  cette  fois  il  est  resté  imperméable. 
J'ai  remarqué  de  plus  que  Fhuile  siccative  s'ia^ 

S  régnait  un  peu  dans  la  fonte  (qui  était  grise  et 
unecontexturegénéralement  assez  lâche),  et  lais» 
sait  dans  Tintérieur  du  cylindre  un  enduit  ou  veis 
nis  fortement  adhérent ,  qui  m'a  paru  très  proprd 
à  les  défendre  contre  Toxidation. 

D'après  cette  expérience  décisive ,  j'ai  fait  pres- 
ser k  Inuile  tousles  tuyaux  des  deux  machines,  et 
aucun  n'a  plus  laissé  passer  depuis  une  seule  goutte 
d'eau,  n  y  a  plus,  ayant  eu  l'occasion  de  démonter 
un  des  tuyaux  inférieurs  de  la  colonne  montante  » 
je  me  suis  assuré  que  le  vernis  appliqué  dans  son 
intérieur  l'avait  efficacement  préservé  de  l'action 
des  eaux  acides  avec  lesquelles  il  avait  été  en  con- 
tact pendant  trois  années.  La  dissolution  a  été  in- 
sensinle  même  auprès  des  orifices ,  en  présence 
des  manchons  d'emboîtement  en  cuivre  qui  sem- 
hlaîent  devoir  former  là  un  élément  voltaïque* 
L'interposition  du  mastic  gras  serait-elle  ici  un 
olistacle  au  développement  des  courans  électri* 
ques  (i)? 

Les  tuyaux ,  comme  toutes  les  autres  pièces  en 
fonte  et  en  fer  de  la  machine ,  ont  été  défendus 
en  dehors  contre  la  rouille  au  moyen  d'une  pein- 
ture de  minium  par  couches  répétées. 
Les  colonnes,  généralement  supportées  par  des 


(i)  Ces  observations  me  paraissent  devoir  jeter  quelque 
jour  sur  la  solution  de  FioipMortante  question  des  tuyaux  de 
conduite  de  Grenoble;  je  suis  porlé  à  a*oire  que  des  tuber* 
niles  ferrugineux  ne  s'y  formeraient  pas  si  leur  surface  in- 
térieare  recevait  une  préparation  semblable  à  celle  (fui  a  si 
bien  réussi  dans  nos  tuyaux. 
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estempes  en  bois  encastrées  dans  le  rocker ,  fionf 
évidemment  exposées  à  quelques  tassemens^  D'un 
autre  côté, les  colonnes  de  cnute^  conduisant  des 
eaux  dont  la  température  peut  varier  depuis 
Oo  jusqu'à  r  5"*  ou  20%  sont  susceptibles  d'éprouver 
dans  leur  longueur  quelques  légères  variations. 

Ces  considérations^  auxquelles  se  joint  la  néces- 
site  de  se  ménager  un  moyen  facile  de  changer 
un  tujau  devenu  défectueux  ,  m'ont  déterminé  à 
intercaler  dans  les  colonnes^  tant  montantes  que 
de  chute  y  un  certain  nombre  de  joints  mobilesou 
compensateurs  absolument  semblables  à  celui  qui 
est  dessiné  en  0,S^,  PL  II;  on  voit  un  de  ces  joints 
composé  de  deux  pièces  qui  s'emboîtent  l'une  dans 
l'autre  en  O'  (  PL  If^,  fig.  i  j  à  la  colonne  de 
chute.  Sur  74  mètres  de  hauteur,  cette  dernière 
contient  trois  de  ces  joints;  il  y  en  a  cinq  dans  les 
colonnes  montantes  sur  170  mètres  de  hauteur. 

L'accident  le  plus  grave  auquel  nos  machines 
soient  exposées  dans  le  cours  de  leur  travail ,  c'est 
sans  contredit  la  rupture  des  attirails  ,  et,  il  faut 
en  convenir,  la  chose  est  possible,  malgré  les 
calculs  de  résistance  qui  ont  fixé  leurs  dimensions^ 
et  les  épreuves  qu*on  leur  a  fait  subir  au  moment 
dumontagCr 

En  supposant  le  cas  le  plus  défavorable,  celui 
où  la  rupture  a  lieu  au  tirant  supérieur  ,  on  voit 
que  d'un  côté  le  piston  principal ,  détaché  de  la 
résistance  et  soumis  atout  LefTort  du  moteur, 
montera  dans  le  cylindre  avec  une  accélération 
extrême ,  et  pourra  causer  au  terme  de  sa  course 
des  dommages  considérables.  D'un  autre  côté, 
l'attirail ,  abandonné  à  lui-même ,  ou  plutôt  à  la 
gravité  qui  sollicite  son  énorme  masse,  retombera 
aaus  le  puits,  'et  tendra  à  y  exercer  des  ravages 
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proportionnés  k  réoorme  force  vive  dont  il  sera 
animé.  Desdisposiiions  particulières  ont  été  faites 
pour  remédier  ait  double  iDConvénient  que  je 
viens  d^iodiquer. 

D'abordy  quant  au  piston,  j'ai  renoncé  à  vouloir 
Farrêter  au  haut  de  sa  course  par  un  obstacle  in« 
vÎDcible.  Une  interruption  aussi  brusque  d'une 
colonne  d'eau  animée  d'une  très  erande  vitesse  , 
devait  avoir  pour  résultat  inévitable  une  réaction 
énergique  contre  les  parois  du  système  et  la  rup- 
ture immédiate  des  pièces  de  moindre  résistance , 
telles  que  les  cylindres  du  régulateur.  Il  m^a  paru 
préférable  de  laisser  le  piston  s'élever  librement 
au-dessus  de  l'orifice  du  cylindre,  jusqu^au  terme 
marqué  par  sa  vitesse  initiale,  et  encourir  le  faible 
inconvénient  de  jeter  dans  le  fond  des  travaux  le 
volume  deau  contenu  daas  l'appareil,  âoit  19 
mètres  cubes* 

En  conséquence^  on  a  placé  sur  Forifice  du 
cylindre  une  espèce  de  cage  composée  de  six 
montansen  fer^,  reliés  entre  eux  vers  le  haut 
arun  cercle  du  même  métal^.  Cette  cage  a  pour 
ut  de  guider  le  piston  dans  son  ascension  acci- 
dentelle et  dans  son  retour  ii  sa  position  primitive. 
Elle  est  surmontée  d'un  système  de  charpente  tp, 
qui  est  une  dernière  barrière  opposée  au  mouve- 
ment désordonné  du  piston.  Cette  charpente  sert 
encore  de  support  à  une  grue  en  fonte  nécessaire 
pour  la  pose  et  la  réparation  des  différentes  parties 
de  la  machine,  et  notamment  du  piston.  D'un 
autre  côté,  pour  éviter  tout  choc  du  manchon/ 
contre  la  boîte  de  cuir  sous  la  base  du  cylindre, 
on  a  alongé  la  tige  du  piston  d'une  quantité  suffi-, 
santé. 

Mais  ce  n'était  point  assez  :  il  fallait  encore  son- 
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ger  à  arrêter  Taffluence  de  l'eau  motrice  dans  la 
colonne  de  chute,  et  écarter  le  danger  d'une  inon- 
dation souterraine  trop  considérable.  Les  précau^ 
tions  suivantes  ont  été  prises  à  cet  effet. 

L'orifice  des  tuyaux:  de  chute  dans  le  bassin 
supérieur  a  été  muni  d'un  clapet  m,  tournant  à 
charnière  autour  d'un  axe  horizontal  qui  porte  un 
contre-poids  /ti,  ,  à  Tune  de  ses  extrémités ,  et  k 
l'autre  un  tirant  aboutissant  à  un  levier  placé  au- 
dessus  du  pont  du  bassin.  Le  surveillant,  placé  en 
cet  endroit  (  où  il  est  aussi  préposé  à  l'épuration 
des  eaux  ) ,  a  donc  le  moyen  de  fermer  l'orifice 
de  prise  d'eau  dès  qu'un  accident  se  manifeste; 
il  peut  disposer  aussi  du  robinet  adapté  en  q ,  au 
point  culminant  du  siphon,  pour  le  purger  d'air 
au  besoin,  et  quand  le  niveau  de  l'eau  est  assez 
élevé,  il  peut,  ais-îe,  en  ouvrant  ce  robinet,  arrê- 
ter encore  le  jeu  du  siphon. 

Il  y  avait  possibilité ,  sans  doute ,  de  se  rendre 
indépendant  de  la  volonté  d'un  ouvrier  pour  ma- 
nier ces  deux  instrumens  de  sûreté  ,  en  les  faisant 
fonctionner  par  un  renvoi  de  la  machine  ,  au 
moment  même  où  le  piston  sort  du  cylindre  ;  mais 
il  en  serait  résulté  une  complication  de  méca- 
nismes peu  en  rapport  avec  l'inconvénient  auquel 
il  s'agit  de  parer ,  et  qui  se  réduit  à  faire  toniber 
encore  dans  la  mine  toute  l'eau  contenue  dans  les 
deux  tiers  du  bassin ,  soit  24  niètres  cubes. 

J'ai  donc  laissé  les  choses  dans  cet  état ,  et  je  me 
mna  contenté  pour  suppléer  à  l'inattention  du 
surveillant,  d'empêcher  que  la  colonne  ne  fût 
alimentée  par  de  nouvelle  eau.  Le  moyen  em- 
ployé pour  cela  consiste  simplement  en  un  flot- 
teur (non  représenté  au  dessin)  qui  ferme  le  cl  a- 
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pet  m ,  lorsque  le  niveau  de  Veau  est  descendu  à 
«aviron  o"',go  du  fond  du  bassin. 

L'eau ,  qui  continue  alors  d'affluer ,  troure  une 
issue  par  un  trop  plein  n  habituellement  oUTttt, 
placé  sur  le  côté  de  la  galerie,  et  dont  le  fond  est 
marqué  au  dessin  par  une  ligne  ponctuée.  Ce  trop 
plein  y  qui  est  appliqué  dans  sa  partie  verticale 
contre  une  des  parois  du  puits  de  chute,  se  com- 
pose d^une  suite  de  conduits  en  bois ,  rectangulai- 
res, ajant  dans  œuvre  0^32  suro,2!i,  qui  sont 
assemblés  en  sifflet  et  soutenus  par  les  supports 
des  tuyaux  de  chute.  Il  devient  rond  en  n^ ,  pour 
s'adapter  contre  un  tuyau  coudé  en  fonte  n^ ,  qui 
change  la  direction  de  l'eau ,  et  la  jette  par  Fem- 
bouchure  /i,  dans  la  galerie  d'écoulement. 

Si  ce  trop  plein  devait  devenir  insuffisant  ou 
s*obstruer  ^ Teau  finirait  par  passer  par-dessus  le 
barrage  en  maçonnerie  O4 ,  construit  en  aval  du 
bassin  supérieur ,  et  se  précipiterait  dans  le  puits 
de  chute,  et  par  conséquent,  dans  les  travaux 
souterrains,  puisque  la  machine  est  placée  en 
dessous  de  la  galerie  d'écoulement.  Un  inconvé- 
nient aussi  grave  ne  pouvait  pas  rester  sans  re- 
mède; aussi  ai-je  songé  à  établir  à  la  hautcfur  du 
Î>lafondde  cette  galerie  un  toit  incliné /J  formé  de 
brts  madriers  en  chêne  ,  recouvert  de  plomb  et 
un  peu  encastré  dans  le  rocher  d'alentour ,  où  il  est 
garni  de  cimentromain.  On  a  eu  soin  d'y  ménager 
un  regard  ou  trappe  d'une  grandeur  égale  à  celle 
de  la  plus  forte  des  pièces  de  rechange  que  l'on 
pourrait  avoir  à  descendre  dans  le  puits.  Ce  toit 
arrêtera  toutes  les  eaux  qui,  pour  une  causé 
quelconque ,  et  notamment  par  la  rupture  d'un 
tuyau  ou  du  trop  plein ,  tomberont  dans  le  puits 
de  chute  ;  il  complète  ainsi  la  série  des  mesures 
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de   sûreté   opposées  a  toute  irruptioa  soudaine 
de  Feau  du  jour  dans  les  travaux  souterrains. 

On  peut  cependant  objecter  encore  que  les 
eaux  rendues  dans  la  galerie  d'écoulement  offrent 
toujours  quelque  danger  de  retour,  soit  par  suite 
d'éboulis  dans  la  partie  d*aval ,  soit  par  tout  autre 
obstacle  qui  entraverait  leur  cours.  Quant  aux 
ëboulis  p  il  y  a  été  pourvu ,  ainsi  qu'on  le  verra 
dans  le  chapitre  suivant;  pour  les  autres  entraves, 
j*ai  pensé  qu*on  obtiendrait  un  degré  de  sécurité 
suffisant  en  sacrifiant  une  partie  de  la  chute  pour 
élever  à  l'origine  de  la  galerie  un  barrage  b^  en 
maçonnerie  ^  de  o^^So  de  hauteur ,  par-dessus  le- 
quel les  pompes  et  les  balanciers  déchargent  leui's 
eaux.  Il  ne  tombe  donc  au  fond  du  puits  de 
chute  que  le  produit  des  robinets  g,  q^ ,  lorsqu'on 
est  obligé  de  vider  la  machine ,  ainsi  que  celui 
des  sources  du  terrain  lui-même  ;  mais  il  existe 
au-dessous  une  grande  fontaine  W  y  construite 
en  bonne  ïqaçonnerie  imperméable,  où  les 
eaux  se  rassemblent  pour  être  épuisées  de  loin 
en  loin  par  une  petite  pompe,  qu'on  ne  s'est  même 
pas  donné  la  peine  de  faire  conduire  par  la  ma- 
chine. 

Après  avoir  examiné  les  conséquences  de  la  rup- 
ture de  l'attirail  en  ce  qui  concerne  l'échappement 
du  piston  principal ,  il  me  faut  dire  aussi  ce  que 
devient  cet  attirail  qui  tombe  dans  le  puits ,  et 
comment  on  est  parvenu  à  le  retenir  dans  sa 
course ,  et  à  détruire,  sans  réaction  nuisible  à  sa 
conservation ,  l'énorme  force  vive  dont  il  est 
animé. 

La  maîtresse  tige  en  bois,  qui  est  ici  prise  pour 
exemple,  était  trop  pesante  (  1 5. 000  til.)  pour 
qu'on  songeât  à  1  arrêter  par  un  seul  point  ;  eu 
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multipliaot  au  contraire  les  moyens  d*arrét ,  on 
augmentait  les  chances  (Tun  amortissement  com* 
plet  de  la  force  vive ,  tout  en  éloignant  celles  du 
dommage  auquel  Tattirail  est  exposé  dans  une 
telle  occurrence.  Je  me  suis  assuré  que  cinq  points 
d'arrêt  suffiraient,  c'est-à-dire  qu'il  y  avait  possir 
bilité  d'amortir  le  choc  de  3.ooo  kilogr.  tombant 
de  2",3o  de  hauteur. 

Le  choix  du  matelas  élastique  le  plus  propre  à 
produire  un  tel  effet,  et  le  plus  facilement  appli- 
cable à  notre  cas  particulier ,  a  été  pour  moi  l'objet 
d'essais  nombreux  et  variés.  J'ai  successivement  et 
inutilement  mis  en  expérience  des  ressorts  en  acier 
de  toute  forme,  des  réservoirs  d'air,  de  l'eau 
comprimée  passant  par  un  orifice  de  grandeur 
décroissante.  Aucun  de  ces  moyens  n  a  satisfait  à 
la  condition  que  je  m'étais  posée,  d'obtenir  l'en- 
tière destruction  de  la  force  vive  dans  un  trajet 
pe  o°',2o  à  o-,25  seulement.  Cette  condition  était 
commandée  par  la  longueur  du  corps  de  pompe 
et  de  la  tige  de  son  piston ,  sous  peine  de  perdre 
ou  de  sacrifier  une  partie  de  la  course.  Un  aernier 
essai ,  tenté  en  désespoir  de  cause ,  a  été  fort  heu- 
reusemeiit  couronné  de  succès,  et  a  donné  lieu  à  la 
construction  suivante  : 

Le  tirant  V  (  PL  If^^  fig.  5)  est  armé  sur  deux 
faces  opposées  de  potences  ou  cruchots  d'arrêt  a  ; 
ces  cruchots  sont  formés  de  deux  pièces  princi- 
pales :  la  première  h  est  une  platine  droite  sur  le 
milieu  de  laquelle  on  a  fait  normalement  un  bras 
de  fer  V,  qui  la  traverse  dans  une  mortaise  et  est 
rivée  par  dierrière.  La  seconde  pièce  c  d  est  arquée 
et  présente  vers  son  milieu  une  mortaise  dans  la- 
quelle le  bras  6'  est  emmanché  et  coincé.  Ces  deux 
pièces  sont  réunies  entre  elles  et  au  tirant  par 
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quatre  boulons  à  écrous  qui  servent  en  même 
temps  à  deux  cruchots. 

D  un  autre  côté ,  à  quelque  distance  au-dessous, 
on  a  posé  transversalement  et  encastré  dans  le 
rocher  deux  fortes  estempes  e  e  :  sur  ces  pièces 
fondamentales  (qui  servent  pour  les  deux  maî- 
tresses tiges  )on  a  placé  d'abord  deux  traverses^, 
puis  d'équerre  par-dessus  deux  autres  pièces^; 

Suîs  encore  deux  nouvelles  traverses  de  o*,©! 
épaisseur  fixées  sur  les  deux  précédentes ,  au 
moyen  de  quatre  boulons  rfrf,  dont  les  têtes  sont 
en  dessous  et  noyées  dans  l'épaisseur  du  bois.  Enfin 
on  a  posé  sur  ces  dernières  semelles,  de  chaque 
côté  du  tirant,  une  pile  de  7  planches  de  sapin  (de 
o",o3  d'épaisseur)  qu'enfilent  aussi  les  boulonsdW; 
ces  piles  sont  bridées  entre  elles  par  quatre  bandes 
de  fer  q  que  traversent  huit  goujons  h  ;  des  coins 
cales  en  boisr,  qui  s'appuient  sur  ces  derniers, 
achèvent  de  maintenir  les  planches.  Deux  saumons 
de  plomb,  posés  librement  enp,  couronnent  le 
système. 

Lors  donc  que  l'attirail  tombe ,  le  cruchot  rcfn- 
contre,et  saisit  d'abord  les  saumons, et  aussitôt  les 
piles  élastiques  de  sapin  fléchissent  et  viennent 
joindre  les  pièces  t' ;   la   résistance  ayant  alors 
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augmenté ,  Je  cruchot  continue  son  chemin  à  tra- 
vers les  planches  ;  il  les  écrase ,  les  broie  jusqu'à  ce 
qu'enfin  il  s'arrête  sur  les  débris  qu'il  a  faits,  ayant 
toujours  au-dessous  de  lui  le  plomb  qui  s'est  plié 
en  forme  de  V  sans  être  coupé.  En  résultat,  toute 
la  force  vive  de  l'attirail  échappé  s'use  dans  ce 
singulier  trajet;  car  il  est  bien  entendu  que  les 
choses  sont  disposées  de  manière  que  ceux  des 
cruchots  qui  se  trouvent  au-dessous  du  point  de 
rupture  fonctionnent  tous  au  même  instant. 


DE   LA    HINE    D^flUElGOAT   (  FINISTÈRE  ).      Ùgc^ 

Diverses  expériences  directes  faites  au  jour  ont 
tfailleurs  montré  queTamplitude  de  la  retombée 
n'a  jamais  été  de  plus  de  o'',25. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  la  cLétive  dé- 
pense des  planches  brisées ,  dans  un  accident  qui 
peut-être  ne  se  présentera  pas  une  fois  en  dix  ans  y 
disparaît  h  côté  des  avantages  attachés  à  ce  moyen 
si  simple,  si  trivial  y  pour  ainsi  dire ,  et  pourtant 
si  efficace  de  maîtriser  un  effort  qui  était  de  na- 
ture à  compromettre  le  salut  de  tout  Tappareil. 

Il  me  reste  à  parler  encore  d'une  autre  cause  de   Éparatîon 
détérioration  qui ,  pour  être  moins  violente  que  la  .  <}«*  «^"* 

,    ,  ,  1'*.  .  ,  .^.    intérieures 

frecedcnte,  n  en  serait  pas  moins  très  active,   si 
on  n'y  portait  remède;  c'est  l'impureté  des  eaux , 
soit  motrices ,  soit  intérieures.  ' 

Ces  dernières,  qui  sourdent  sous  les  coups  du 
mineur,  et  qui  le  plus  souvent  coulent  ensuite  sur 
le  sol  des  galeries  pour  se  rendre  aux  machines 
d'épuisement ,  charient  toujours  une  grande  quan* 
tité  de  fragmens  pierreux,  de  sables  ou  de  boues , 
de  débris  de  bois ,  etc. ,  qui ,  introduits  dans  les 
pompes,  leur  causent  un  grand  dommage,  et 
augmentent  beaucoup  lesdépenses  relatives  à  leur 
service.  H  est  donc  essentiel ,  toutes  les  fois  que  la 
chose  est  possible ,  de  faire  des  dispositions  pour 
épurer  les  eaux  avant  de  les  admettre  dans  lesap» 
pareils  d'épuisement.  C'est  un  soin  que  malheu- 
rement  on  néglige  trop  souvent  dans  les  mines. 

Ces  dispositions  sont  cependant  en  général  bien 
simples  ;  pour  nos  nouvelles  machines  elles  con- 
sistent en  : 

1*  Un  premier  bassin  creusé  dans  le  voisinage 
da  puits  ,  au    sol  de  la  galerie  qui  amène  les 
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eaux  vers  la  pompe.  Ce  bassin  est  divisé  en  trois 
comparlimens  séparés  par  deux  cloisons ,  dont  la 
première  dépasse  le  niveau  de  Teau  sans  aller  jus- 
qu'au fond;  et  la  seconde  est  disposée  d'une  ma- 
nière inverse.  Dans  les  deux  premiers  comparti- 
mens  s'arrête  la  plus  grande  partie  des  corps  flot- 
tans  (  bois,  paille,  etc.  )  et  les  gros  graviers  ;  dans 
le  second  il  ne  passe  que  des  parties  plus  ténues, 
analogues  auxschlammesqoise  déposent  dans  les 
labyrinthes  de  bocards  ; 

2"*  Un  second  bassin  déjà  cité ,  placé  dans  le 
puits  directement  au-dessous  du  tuyau  aspirateur, 
et  formé  par  de  forts  madriers  en  chêne  bien  joints, 
contenus  par  des  clefs  ou  cadres  extérieurs.  Il  a 
dans  œuvre  4  niètres  de  long  sur  2  mètres  de 
large,  et  i'",5o  de  profondeur;  on  l'a  divisé  comme 
l'autre  en  trois  compartimens  inégaux,  ainsi  que 
le  fait  voir  la  Jig.  1  ,  PL  f^:  la  première  cloi- 
son arrête  le  courant  et  le  force  à  s  infléchir  pour 
se  rendre  par  le  fond  dans  le  second  comparti- 
ment. Durant  ce  trajet,  où  l'eau  n'a  presque  pas 
de  vitesse,  la  plus  grande  partie  des  sables  et 
schlammes  achèvent  de  se  déposer.  H  ne  reste 
plus  qu'à  se  débarrasser  des  corps  flotta ns  d'une 

Pesanteur  spécifique  peu  différente  de  celle  de 
eau  :  ceux-là  sont  arrêtés  par  deux  cribles  suc- 
cessifs en  toile  de  laiton  g^  adaptés  au  haut  de 
la  seconde  cloison. 

Les  châssis  de  ces  cribles  sont  en  bois,  et  portent 
chacun,  dans  le  bas,  un  petit  tablier  horizontal  en 
retour,  destiné  à  mieux  retenir  les  corps  flottans 
quand  on  veut  retirer  le  châssis  des  rainures  laté- 
rales dans  lesquelles  il  glisse.  Les  cribles  sont  sur 
un  double  rang,  afin  de  pouvoir  les  enlever  et 
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les  nettoyer  à  tour  de  rôle  sans  que  Vouverture, 
qui  communique  au  compartiment  de  l'eau 
épurée,  reste  un  seul  instant  dégarnie  de  son 
filtre.  Enfin  le  bassin  est  recouvert  partout  de  pan- 
neaux de  planches  bien  jointes  pour  empêcher 
qu'aucun  corps  étranger,  tombant  d'en  haut,  ne 
puisse  pénétrer  dans  son  intérieur. 

Je  dois  ajouter  ici  qu  on  a  placé  dans  ce  bassin     Fiottear 
un  flotteur  en  liéee ,  muni  d'une  tîee  verticale  en  *  «onnettcs 

«  .  1  ^  ^  •  1  /  dan» 

1er  qui  traverse  la  couverture  et  se  trouve  guidée   lepaisard. 

dehors  par  deux  collets  fixés  sur  un  montant  de 

bois.  Ce  flotteur,  qui  est  destiné  à  faire  connaître 

sans  cesse,  au  moyen  d'une  échelle  graduée  et  tra-. 

cée  sur  le  montant  cî-dessus ,   l'état  du  niveau  de 

l'eau  dans  l'intérieur  du  bassin,  met  enjeu  une 

sonnette  quand  l'eau  a  baissé  outremesure;  il  donne 

ainsi  un  utile  avertissement  au  machiniste  chargé 

d'ah'menter  et  de  graisser  la  pompe.  Celui-ci  fait 

alors  un  signal  à  la  machine  motrice ,  pour  qu'elle 

ait  a  ralentir  sa  marche  et  à  la  mettre  en  rapport 

avec  les  eaux  aifluentes  ;  il  fait  un  autre  signal , 

quand  au  contraire  la  machine  ne  va  pas  assez 

vite.  Ces  communications  se  font  au  moyen  d'une 

seconde  sonnette. 

Les  machines  motrices  demandaient,  non  moins    Épuration 
impérieusement  que  les  pompes,  des  eaux  épu-     dcBeavx 
rées;  le  canal  extérieur  ne  charie  pas ,  il  est  vrai ,    "^^^'**^®*' 
beaucoup  de  parties  terreuses;  mais  comme  il  est 
presque  entièrement  situé  dans  une  forêt,  il  rap» 
porte  continuellement  une  très  grande  quantité 
de  feuilles  ou  d'autres  débris  végétaux  dont  il  faut 
se  débarrasser. 

L'épuration  des  eaux  motrices  se  fait  de  la  même 
manière  qu'au  fond  de  la  mine  :  elle  commence 
dans  un  premier  bassin  situé  au  jour,  à  l'entrée 
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delagalerie-aqueduCy  et  elle  s'achève  dans  le  graûd 
bassin  intérieur  de  prise  d'eau  des  tuyaux  de  chute. 
Celui-ci  est  divisé  en  deux  compartimens  inégaux, 
par  une  cloison  en  boisy  qui  règne  sur  toute  sa  pro- 
fondeur,  et  qui  est  garnie  dans  le  haut  d'un  double 
rang  de  cribles  métalliques  //,  absolument  pareils 
à  ceux  qui  viennent  d'être  décrits.  C'est  contre  ces 
cribles,  qu'il  faut  enlever  souvent,  que  se  dépo- 
sent les  feuilles  et  autres  corps  flottans.  Un  ouvrier 
est  préposé  à  cette  opération ,  qui  exige  des  soius 
continuels. 


(  La  fin  à  la  prochaine  Iwraison»  ) 


■■ 
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NOTICE 

Sur  le  terrain  crayeux  du  gouvernement 
de  Simbirskf  en  Russie  ; 

Par  M.  JASIKOFF. 


(  Extiait  des  AnDalet  àe»  mine»  russes  ,  ]^r  M.  TBVLOrf  j 
officier  des  mines  de  Aussie.  ) 


La  partie  du  ffouveraement  de  Simbirsk,  située 
sur  la  droite  du  Wolga,  reu ferme  uu  terrain 
crayeux  qui ,  occupant Tarroodissement  de  Syn- 
gileevsket  une  grande  partie  de  celui  de  Simbirsk, 
depuis  la  rivière  Oussa  jusqu'à  la  ville  même  de 
Simbirsk ,  forme  la  rive  droite  du  Wolga  et  accom- 
pagne celles  de  la  Selde  et  de  FOurène.  Il  s'étend 
jusqu'à  la  rivière  Soura  et  près  du  village  Promsin , 
i\  en  traverse  le  ravin  et  occupe  au  delà  une  petite 
partie  de  l'arrondissement  d  Altyr.  Ensuite ,  for- 
mant la  rive  droite  de  la  rivière  Soura,  il  s'étend 
par  la  partie  N.-E,  de  l'arrondissement  de  Kar- 
sounne^  en  suivant  le  cours  de  plusieurs  petites 
rivières  ;  et  dans  sa  partie  sud  il  disparaît  sous  les 
terrains  supérieurs  ;  enfin ,  paraissant  de  nouveau 
dans  quelques  endroits  de  l'arrondissement  de 
Çysraii,  il  parvient  jusqu'au  gouvernement  de 
Saratow^. 

D*après  cet  aperçu  des  limites  et  de  l'étendue 
de  ce  terrain  crayeux ,  on  voit  qu'il  forme  la  con- 
tinuation d'une  zone  énorme  de  craie  qui  occupe 
une  partie  notable  des  gouvernemens  méridio- 
naux de  la  Russie,  et  s'étend  même  jusqu'aux  pieds 
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des  Karpathes.  De  cette  manière,  la  craie  remplit 
ici  le  golfe  le  plus  septentrional  de  ce  vaste  réseiv 
voir,  qui  formait  autrefois  partie  d'une  mer  mcdi< 
terranée,  dans  les  limites  ae  la  Russie 

Les  chaînes  des  montagnes  de  craie  ont  des 
pentes  variées  :  l'une,  ordinairement  escarpée,  for- 
mée de  plusieurs  étages  qui  se  présentent  sous  la 
forme  de  degrés  réguliers,  ou  comme  des  cônes 
tronqués,  ou  bien  encore  comme  des  collines  en- 
tassées l'une  sur  l'autre;  l'autre  pente  opposée  à 
la  première ,  s'inclinant  au  contraire  d  une  ma- 
nière insensible ,  a  presque  toujours  une  surface 
unie,  quelquefois  coupée  par  des  ravius  et  des 
vallons. 

L'étendue  du  gouvernement  de  Simbirsk ,  oc- 
cupée par  la  formation  de  la  craie,  est  composée 
généralement  d'une  réunion  de  plateaux  entourés 
de  pentes  escarpées  et  de  pentes  douces ,  sépa- 
rés l'un  de  l'autre  ou  par  des  ravins  ou  par  des 
vallées,  et  qui,  étant  couverts  par  une  couche  très 
épaisse  de  terre  végétale,  forment  la  partie  la  plus 
fertile  de  cette  province.  La  hauteur  des  colh'nes 
de  craie  est  de  1 20  à  1 4o  pieds ,  à  partir  du  niveau 
des  rivières  et  des  ruisseaux  qu'elles  accompagnent. 

Dans  la  partie  sud  du  district  de  Karsounne, 
comme  nous  l'avons  déjà  remarqué ,  la  formation 
crayeuse  est  entièrement  recouverte  par  des  cou- 
ches de  sédimens  supérieurs,  composées  de  sables 
et  de  grès;  mais  dans  les  districts  de  Simbirsk 
et  Singileevsk ,  les  sédimens  sus-mentionnés  cou- 
vrent seulement  les  étages  supérieurs  du  terrain 
crayeux,  en  présentant  des  masses  interrompues, 
indépendantes,  peu  distantes  les  unes  des  autres, 
et  qui  ressemblent  à  des  îles  de  grandeur  variable, 
entourées  par  la  craie  blanche  ou  grise. 


DE    fflUBIRSK   (  RUSSIE).  3o5 

Recouverte  ainsi  par  les  sédimens ,  la  formation 
crayeuse  de  Siinbirsk  se  trouve  déposée  sur  les 
différentes  roches  appartenant  au  terrain  jura^ 
signe  proprement  dit ,  et  composant ,  comme  nous 
le  prouverons  dans  un  ouvrage  particulier ,  une 
e^ce  de  ceinture  qui  entoure  cette  formation. 

La  craie  du  gouvernement  de  Simbirsk  se  pré- 
sente sous  la  forme  de  trois  étages  mutuellement 
unis,  dans  la  composition  desquels  se  trouvent  la 
craie  blanche  ou  craie  tuffau  avec  1»  c;1auconie 
crayeuse,  la  craie  grise  et  les  marnes  calcaires. 

Le  premier  étage,  composé  de  craie  blanche, 
forme  les  degrés  supérieurs  des  montagnes  ;  il  est 
quelquefois  stratifié  très  distinctement  en  couches 
de  3  à  4  pieds  d'épaisseur ,  et  divisé  par  desfivssures 
perpendiculaires  en  masses  prirallélipipédiques. 
I)ans  les  couches  supérieures,  la  craie  blanche  est 
molle  et  parfois  tout-à-fait  friable;  mais  dans  les 
couches  inférieures  elle  a  plus  de  fermeté. 

C'est  dans  ces  dernières  couches  qu'on  rencontre 
des  lits  de  silex  plus  ou  moius  étendus ,  plus  ou 
moins  puissans,  et  des  cailloux  de  formes  variées. 
Le  silex  est  ordinairement  d'une  couleur  gris- 
cendré)  et  quelquefois  parsemé  de  glauconie. 

La  craie  exploitée  dans  le  voisinage  des  lits  de 
silex  ou  des  cailloux  a  une  dureté  tellement 
grande,  qu'elle  est  sonore  et  qu'elle  se  brise  avec 
difficulté.  Cet  étage  coutient  souvent  des  rognons 
noirs,  presque  rouges,  et  renferme  quelquefois 
des  nids  considérables  d'ocre  jaune.  Le  gîte  de  cette 
dernière  substance  est  exploité  dans  le  district  de 
Korsunsk,  près  de  Kotiakoif ,  et  fera  l'objet  d'un 
examen  particulier.  Les  couches  inférieures  delà 
craie  blanche  présentent  le  passage  à  la  glauconie 
Tome  VIII,    it]35.  ao 
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crayeuse.  On  découvre  d'abord  en  elles  un  mé- 
lange imperceptible  de  grains  verts  qui  augmen- 
teutdeplus  en  plus  et  cnangent  la  couleur  et  la 
nature  de  ces  couches.  L'étace  de  craie  blanche  est 
séparé  'de  la  craie  grise  qui  le  suit  par  une  couche 
de  glauconie  crayeuse,  très  analogue,  par  cette 
disposition ,  avec  la  craie  blanche  de  France , 
celle  du  département  du  Nord,  où  la  glauconie 
crayeuse,  comme  le  dit  M.  Poirier  Saint-Brice ,  se 
montre  immédiatement  après  la  craie  blanche  ;  et 
ce  n'est  qu'ensuite  qu'on  découvre  la  craie  grise, 

3ui  précède  la  glauconie  crayeuse  dans  beaucoup 
e  localités. 

La  glauconie  crayeuse  a  une  texture  tantôt  fria- 
ble ,  tantôt  assez  solide  ;  la  couleur  en  est  quel- 
quefois grise,  quelquefois  vert-foncé,  suivant 
que  la  quantité  en  est  plus  ou  moins  considérable. 
On  trouve  dans  cette  formation  de  petits  rognons 
docre  rouge  et  des  morceaux  de  phosphate  de 
chaux,  tantôt  anguleux,  tantôt  arrondis,  sem- 
blables à  ceux  que  l'on  trouve  dans  la  craie  au  cap 
la  Hève ,  près  du  Havre  en  France ,  et  qui  ont  été 
analysés  par  M.  Berthier. 

Quoique  la  glauconie  crayeuse  ne  forme  pas  un 
étage  séparé  dans  la  formation  de  craie  du  gou- 
vernement de  Simbirsk ,  elle  conserve  cependant 
le  caractère  propre  à  l'étage  des  sables  verts  su- 
périeurs, et  elle  contient,  en  grande  quantité,  des 
débris  de  polypiers  et  de  mollusques ,  recouverts 
de  silex. 

La  craie  blanche ,  employée  si  souvent  à  divers 
usages  techniques,  est  exploitée  le  long  des  bords 
de  la  Soura ,  d'où  elle  est  transportée  par  eau.  La 
préparation  de  la  chaux  par  la  calcination  de  cette 
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traie  »  forme  une  industrie  assez  importante  pour 
les  habitans. 

Le  deuxième  étage  consiste  en  craie  grise ,  con- 
nue dans  le  gouvernement  sous  le  nom  diopoka. 
Les  parties  élevées  de  cet  étage  se  distinguent  fa- 
cilement par  l'aspect  extérieur  des  couches  de  craie 
blanche  ;  elle  ne  présente  jamais  de  croupes  de 
collines,  mais  forme  pour  ainsi  dire  des  gradins 
escarpés  avec  des  sommités  plates. 

La  craie  grise  de  cette  formation  est  générale- 
ment composée  de  chaux  carbonatée  et  d  argile. 
La  première  domine  dans  les  couches  supérieures; 
la  seconde  dans  les  couches  inférieures;  et  c'est  à 
cause  de  cela  que  la  craie  prend  une  teinte  d'autant 

Elus  foncée ,  qu'elle  s'éloigne  davantage  de  la  craie 
lanche.  En  général  les  couches  supérieures  de 
couleur  grise ,  qui  n'offrent  encore  que  des  taches 
grises  y  sont  divisées  par  de  nombreuses  fissures, 
tandis  que  les  couches  inférieures  de  couleur  fon- 
cée ,  et  quelquefois  gris-verdàtre ,  ont  une  grande 
dureté ,  et  présentent  une  stratification  mieux 
caractérisée  que  celle  de  la  craie  blanche. 

La  craie  grise  ne  contient  point  de  couches  su- 
bordonnées; mais  quelquefois  dans  les  couches 
supérieures  elle  renferme  des  lits  de  glauconie 
craveuse  qui  présentent  toutes  les  propnétés  pré- 
cédentes. 

Les'couches  de  craie  grise  sont  plus  développées 
que  celles  de  craie  blanche  :  elles  ont  plus  de  con- 
tinuité dans  leur  direction ,  plus  de  liaison  mu- 
tuelle et  d'homogénéité  dans  leur  composition; 
tandis  que  les  roches  de  craie  blanche ,  au  con- 
traire, sont  très  souvent  interrompues  et  séparées 
les  unes  des  autres.  En  un  mot ,  l'étage  de  la  craie 
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Srise  et  des  marnes  calcaires  qui  la  suivent  pré- 
omine  dans  toute  Tétendue  de  la  formatioD 
crayeuse ,  et  il  est  difficile  d  assigner  un  endroit 
où  ces  roches  ne  paraissent  pas. 

Sous  le  rapport  industriel ,  cette  roche  ne  pré- 
sente point  de  matériaux  utiles.  Dans  quelques  en- 
droits on  a  essayé  d'employer  ]a  craie  grise  pour 
les  fondations  dans  la  construction  des  maisons  ; 
mais  elle  se  sent  de  l'influence  de  l'humidité  et 
du  froid ,  et  par  conséquent  n'est  pas  propre  à  cet 
usage;  cependant  elle  pourrait  bien  servir,  comme 
la  craie  manche,  à  la  fabrication  de  la  chaux. 

Le  troisième  étage  est  composé  de  marnes  cal- 
caires. Il  est  de  couleur  blanc-gîisàtre,  contient 
dans  sa  composition  du  mica  divisé  en  très  petites 

{laillettes  ;  mais  il  est  quelquefois  assez  compacte , 
a  plupart  friable,  et  se  rapporte  aux  marnes  ter- 
reuses. 

Cet  étage,  par  son  aspect  extérieur,  ressemble 
à  celui  de  la  craie  blanche  :  la  stratification  en  est 
quelquefois  très  distincte;  mais  souvent  il  est  di- 
visé par  des  fentes  (en  différentes  directions)  qui 
font  disparaître  toute  la  régularité  de  la  stratifi- 
cation. 

La  partie  supérieure  de  cet  étage  est  ordinaire- 
ment composée  de  marne  compacte  ;  et  les  parties 
inférieures,  eu  admettant  dans  leur  composition  de 
plus  en  plus  d'argile,  sont  entièrement  friables. 
Quelquefois,  comme  je  l'ai  remarqué  dans  l'ar- 
rondissement de  Simbirsk ,  près  de  la  rivière  Oa- 
rène,  les  couches  des  marnes  compactes  sont  sé- 
parées des  couches  frial)les  par  un  lit  d'argile 
grisâtre,  rempli  de  parties  de  glauconie  et  de 
morceaux  anguleux  et  raboteux,  de  phosphate  de 
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chaux  :  il  y  a  des  endroits  où  ils  sont  en  telle  quan- 
tité ,  que  Fargile  ne  compose  qu'un  ciment  agglu- 
tinant ces  morceaux ,  dont  la  réunion  présente 
alors  une  roche  analogue  aux  poudingues  ou  brè- 
ches argileuses. 

Cet  éta^e  présente  des  gradins  de  soixante^ix 
pieds  et  plus  de  hauteur  ;  sur  Vun  de  ces  gradins 
est  construite  la  ville  de  Karsounne. 

La  marne  terreuse,  se  divisant  par  Tactlon  si- 
multanée de  l'humidité  et  du  froid,  peut  fournir 
d'excellentes  ressources  pour  l'amendement  des 
terres. 

Il  est  impossible  de  déterminer  avec  exactitude 
toute  l'épaisseur  de  la  formation  que  nous  décri- 
vons en  ce  moment  ;  cependant ,  d'après  les  ob- 
servations faites  en  diflFérens  lieux ,  on  peut  dire 
approximativement  qu'elle  est  de  cent  cinquante 
k  aeux  cents  pieds. 

Toutes  les  couches  qui  composent  les  roches  de 
la  formation  crayeuse  du  gouvernement  de  Sim- 
birsk  ont  une  position  horizontale ,  et  dans  tous 
•  les  affleuremens ,  comme  dans  les  coupes  artifi- 
cielles que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer,  elles  sont 
superposées  dans  l'ordre  que  j*ai  déjà  décrit,  et 
ne  sont  inclinées  que  dans  le  cas  où  elles  ont  été 
déposées  sur  les  inégalités  des  roches  préexis- 
tantes. 

En    examinant  les  limites,  la  surface    etjes      R^gt^s 
étages  de  la  formation  crayeuse  du  gouvernement  organiqaet. 
de  Simbirsk ,  nous  allons  porter  notre  attention 
sur  les  débris  des  corps  organiques  qu'elle  contient 
avec  une  abondance  étonnante. 
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P«ufofif .  On  a  découvert  dans  la  formation  crayeuse  de 
Simbirsk  des  dents  fossiles  de  différens  poissons , 
connus  sous  le  nom  de  glossopètres  \  elles  ont 
toutes  la  surface  unie  et  édatante.Celles  qui  se  trou* 
vent  dans  les  craies  blanche  ou  grise  ont  la  sur- 
face et  la  cassure  de  couleur  jaune  foncé;  mais 
celles  qui  se  trouvent  dans  la  slaucouie  crayeuse , 
et  dans  Targile  contenant  le  pbo^phate  de  chaux , 
ont  une  couleur  gris-blanchàtre  ou  gris-bleuàtre. 
Dans  leur  intérieur  elles  sont  tranformées  en  une 
substance  noire  qui  produit  eflFervescence  avec  les 
acides  y  et  ressemole  beaucoup ,  par  ses  propriétés 
extérieures  y  au  phosphate  de  chaux,  qu'on  y  ren- 
contre souvent  en  noyaux.  Quelques-unes  ont  la 
figure d*un  triangle isoscèle , plat  aun  côté  et  con- 
cave de  Tautre,  ayant  huit  lignes  de  hauteur  et 
six  lignes  de  largeur  à  leur  base. 

Leurs  arêtes  sont  tranchées ,  ce  qui  les  distingue 
des  dents  citées  par  M.  Nilson ,  dans  son  ouvrage 
suvlesOssemens  fossiles  de  la  formation  crayeuse 
de  Suède  (  PL  Jl  ,  A.  B.)-  Les  autres ,  ayant  la 
même  figure  et  la  même  hauteur»  n'ont  à  leur 
base  que  quatre  lignes  >  et  par  conséquent  ne  sont 

Eas  aussi  coniprimées  que  les  premières,  et  ressem- 
lent  tout'Ji-fait  à  celles  représentées  sur  la  PL  X, 
I .  g.  y  I .  h.  du  même  ouvrage.  Enfin ,  quelques- 
unes  étant  de  deux  côtés  concaves  de  la  même  ma- 
nière ,  ont  les  arêles  tranchées  et  dentelées ,  pré- 
sentant des  triangles  de  trois  lignes  de  hauteur  et 
de  quatre  lignes  de  base. 

Les  restes  de  mollusques  découverts  dans  les 
divers  étages  de  la  formation  Crayeuse  se  raj^or- 
tent  aux  espèces  et  aux  genres  suivans  : 
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I.    Baculites.  Mollofqaai 

B.  periebraUs,  Lam.  Faujas.  Les  morceaux  de  moules 
de  cette  coquille  se  trouvent  uniquement  dans  la  craie 
blanche ,  et  sont  d'une  grandeur  différente.  Leur  surface 
est  constamment  couverte  par  nue  couche  mince  d'ocre 
friable,  de  couleur  jaune  ou  rouge ,  qui»  facilitant  Tex- 
'traction  des  baculites  de  la  craie ,  presente  en  même  temps 
le  seul  reste  visible  des  valves  ruinées  de  ces  coquilles. 

Au  milieu  des  morceaux  mêmes ,  comme  Ta  remarqué 
M.Defrance,  sont  souvent  renfermés  des  peignes,  des  pla- 
giostomes,  et  d'autres  coquilles  ;  et  comme  ,  attendu  leur 
grandeur,  ik  ne  pouvaient  pas  entrer  par  le  syphon  dont 
sont  munis  les  baculites^  ceia  prouve  que  ces  derniers  se 
terminaient ,  comme  les  ammonites  et  les  nautiles,  par  le 
vide  sans  cloison  dans  lequel  les  autres  coquilles  pouvaient 
entrer  après  la  dissolution  de  la  craie. 

Ici  nous  remarquons  que  dans  la  craie  blanche  se  trou- 
vent quelquefois  de  petits  moules  qui ,  par  leur  aspect , 
peuvent  se  rapporter  aux  ammonites  ou  aux  nautiles.  L'on 
ne  peut  définir  la  disposition  du  syphon ,  qui  dans  les  pre- 
miers est  toujours  dorsal ,  et  dans  les  autres  central ,  ou 
le  moins  souvent  abdominal  (  comme  dans  les  nautiles  ) , 
disposition  qui  distingue  entre  elles  ces  coquilles  des  mol- 
lusques céphalopodes  ;  il  est  par  conséquent  impossible 
de  désigner  précisément  à  quel  genre  appartiennent  les 
moules  ci -dessus  mentionnés. 

a.  Belemnites.  Lam.  Cuv.  Fer.  lîs  se  trouvent 
dans  tous  les  étages  de  la  formation  crayeuse ,  ou 
pariaitement  conservés ,  ou  avec  des  extrémités 
endommagées ,  ou  totalement  mis  en  pièces.  Ils 
sont  quelquefois  rongés  et  perforés,  comme  le 
remarque  M.  Defrance;  à  la  surface,  des  points 
blancs  seuls  annoncent  l'existence  des  perforations, 
mais  dans  la  cassure  elles  se  trouvent  confir- 
mées par  des  cavités  considérables  qui  contenaient 
auparavant  des  mollusques  perforants ,  et  se  sont 
ensuite  remplies. 

La  surface  des  bélemnites  est  très  souvent  cou- 
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Terte  d'huîtres  et  de  diflCérens  polypiers  qui  y  sont 
adhérens,   ou  de  dépôts  siliceux  de  différentes 

Srandeurs  :  ou  remarque  surtout  ce  phénomène 
ans  les  bélemnites  qui  se  trouvent  dans  la  glau- 
<x>nie  crayeuse. 

Jusqu'à  présent  j'ai  découvert  les  espèces  sui- 
vantes de  bélemnites  : 

B,  scanice.  Bromell ,  Blaîov. ,  découverte  dans  les  cou- 
ches  inférieures  de  la  craie  blanche,  où  cette  roclie  cci:- 
tuence  à  passer  à  la  glauconie  crayeuse. 

B,  mucranatus.  AL  Brongo.  Schlot. ,  se  trouve  dans 
tous  ies  étages  de  lu  formation  crayeuse. 

B,  semicanaliculatus.  Seti-oavc  seulement  dan»  la  craie 
blanche,  présentant  des  formes  hastées.  Oo  reàicontrc 
dans  la  craie  blanche  de  petites  bélemnites  avec  la  base 
pointue,  où  Ion  peut  bien  distinguer  les  couches  qui  les 
composent.  Elles  sont  diaphanes  ,  de  couleur  de  succin , 
et  ne  sont,  sans  doute  ,  que  des  B.  mucronalus  dansleui* 
jeune  âge.  Car,  excepté  cette  espèce  de  bélemnites ,  ou 
n'en  trouve  aucune  autre  ni  dans  ia  craie  grise  ni  dans  les 
marnes. 

3.  LenticuUtes* 

L,  Comptonî.  Nils.  Se  trouve  princrpalement  dans 
rétage  de  la  craie  grise. 

4.  Nodosaria. 

N.  sulcata.  Nils.  Découverte  dans  la  craie  blanche  et 
grise. 

5.  Frondiciilaria, 

F,  complanata,  Defr.  Dans  les  couches  inférieures  de 
la  craie  grise. 

Moliasques       6.  Dentû/ium.  Linn.  Un  seul  étage  de  la  craie 
gastéropodes,  blauche  renferme  des  fossiles  de  cette  espèce.  Je 
possède  quelques  échantillons  de  cette  craie  blan- 
che, remplie  de  débris  tubuleux  de  ces  mollusr- 
ques. 


\ 
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7.  PateUay  Lion. ,  dans  la  craie  blanche. 

J'ai  trouvé  aussi  dans  la  craie  blanche  des  mou- 
lesappartenantauxgenres  Trochus  etRostellariay 
avec  des  caractères  si  mal  conservés  »  que  je  n'ai 
pu  connaître  les  espèces  auxquelles  ils  appar- 
tiennent. 

8.  Terebratula.  Brug.  Dans  la  craie  blanche  MoUasqaes 
très  souvent ,  et  rarement  dans  la  craie  grise.         brachiopodes. 

T.  eamea^  Soir. 

T.iniermedia,  qui,  par  sa  grandeur,  surpasse  toutes 
les  autres  espèces.  J'en  ai  dans  ma  collection  qui  ont  a 
pouces  de  longueur. 

T. octoplicata,  Sow.,  se  i*enooiitre  astei  souvent,  et 
de  grandeur  variable.  Il  faut  remarquer  que  le  nombre  de 
plis  ne  forme  pas  un  caractère  invariable  ;  car  j'ai  dans  ma 
collection  de  ces  fossiles  qui,  à  l'état  adulte,  ont  4»  ^» 
6  et  7  plis. 

T.pectiia.  Sow. 

T.  DefranciL,  Al.  Brongn. 

T.  €ispera,  Defr.  Ànomites  tcrebratulites  asper.  Schlot., 
formel  espèce  la  plus  fréquente  dans  la  craie  blanche. 
J'en  ai  5o  dausma  collection,  et  aucune'^d'elles  n'excède 
la  iongoeur  de  4  ligues  de  France. 

T.  erania.  Brog. ,  dans  la  craie  blanche. 

10.  Ostrea.  Lam.  Les  étages  de  la  craie  blan-  Moiiosc^aes 
die  et  grise  abondent  en  espèces  d'huîtres  des  plus    J*™**^*^, 
remarquables. 

O.  pesicularis,  Lam.,  est  une  des  coquilles  les  plus 
caractéristiques  de  la  formation  crayeuse  Son  aspect  est 
variable ,  et  sa  forme  dépend  absolument  de  celle  des  corps 
submergés  auxquels  elle  se  trouve  adliérente  ;  elle  est 
remarquable  encore  par  sa  surface  comme  Tempretn te  de 
coquilles  univalves  de  la  classe  des  mollusques  gastéro- 
podesy  qu'on  ne  trouve  plus  dans  cette  formation  crayeuse. 
Cette  espèce  se  trouve  le  plus  souvent  associée  à  des  echi- 
nites,  bëlemnitcs,  catillus;  quelquefois  les  coquilles  asso- 
ciées en  grand  nombre  ,  forment  une  masse  amorphe. 
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O.  ciuvirostris.  Nils» ,  se  rencontre  dans  la  craie  Man- 
che 9  mais  fort  rarement. 

1 1  •  Pecten.  J*ai  trouvé  jusqu'à  dix  espèces  de 
ces  coquilles. 

p.  fragilis.  Defr.  J'ai  été  bien  étonné  de  ti-ouver 
cette  coquille  mince  et  fragile  en  parfaite  conscrratbn  ; 
tandis  que  dans  ces  mêmes  roches  les  autres  espèces, 
quoique  plus  dui*es  et  compactes  par  leur  nature,  se  troU' 
vent  toujours  brisées  en  moi^eeauz. 

P.  corneus,  Sow. ,  dans  la  craie  blanche. 

P.  serratus,  Kils.     \  dans  tous  les  étages  de  la  forma- 

P,  undulatus^  Mik.j       tion, 

P.  arachnoideu ,  Oefr. 

P.  ffersicoitatus,  Lam.  Defr. 

P.  quinquecostatus,  Sow. 

12.  Plagiostoma.  Sow.  Se  rencontre  dans  la 
craie  blanche.  Jusqu'à  présent  on  connaît  les  es- 
pèces : 

P,  spinosum,  Sow. 

P,  punctatum.  Sow. 

P.  semùulcalum.  Nils.  Cette  coquille  est  la  plus  ^»*- 
quente  dans  la  craie  blanche  du  gouvernement  de  o»n*' 
birsk,  et  par  conséquent  elle  doit  être  regardée  comme 
une  espèce  caractéristique  de  cet  étage. 

i3.  CaCillus.  Al.  BroDgn.  Genre  caracté- 
ristique de  la  formation  crayeuse ,  se  ^^^^^ 
dans  tous  les  étages.  J'ai  découvert  les  espèces 

suivantes  : 

C.   Cui^ieri.  Ah  Bronçn. ,  une  des  plus  grandes  co-^ 
quiJles  fossiles.  J'ai   vu  des  valves  de  cette  coqun'e»  q 
avaient  jusqu'à  3  pieds  de  dimension.  . 

C.  Brongniarlii.  Se  rencontrent  la  plupart  daos^^. 
ci'aie  grise  :  les  valves  de  cette  espèce  sont  si  mwjces 
fragiles ,  qu'au  moindre  coup  elles  tombent  en  po^ss 

i4«  Pentacrinites. 
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1 5.  Echinas.  Lin.  Dans  la  craie  et  dans  la  glau- 
come crayeuse.  ^ 

i6.  Spaêangus, 
S.  cor-anguinum*  Lam. 

17.  Ananchjrtes. 
A.  ot^ata.  Lam. 

18.  Gdaris. 

C.  variolaris.  Al.  BrongD» 
C  çtsiculasa.   Goldf. 
C.  icutiger.  Munst. 

ITayaiit  pas  ramassé  une  quantité  suffisante  de   p^j 
polypiers  fossiles,  nous  ajournons  la  définition  de 
leurs  espèces.  lisse  trouvent  dans  les  lits  de  glau- 
come crayeuse  et  dans  la  craie  grise. 


lert. 


Tels  sont  les  caractères  de  la  formation 
crayeuse  du  gouvernement  de  Simbirsk.  Nous  ob- 
servons ici  qu'en  France , à  Rouen ,  à  Boulogne,  et 
en  Angleterre  surtout,  ces  formations  sont  com- 
posées de  cinq  étages  >  et  dans  la  formation  sus- 
mentionnée il  n'y  en  a  que  trois.  Mais  le  sable 
vert  supérieur^  ou  glauconie  crayeuse ,  se  voit  en 
forme  ae  lit  entre  la  craie  blanche  et  la  craie 
grise;  et  quoiqu'il  ne  soit  autre  chose  ici  qu  une 
couche  subordonnée,  il  possède  cependant  quel- 
ques caractères  zoologiques  propres  aux  sables 
verts  supérieurs. 

Après  la  craie  grise  viennent  immédiatement 
les  marnes,  qui  correspondent  évidemment  aux 
roches,  nommées  par  les  Anglais ^au//.  Ici  ils  ne 
séparent  pas,  comme  en  Angleterre  et  en  France  ^ 
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les  étages  de  la  craie  et  les  sables  verts,  mais  for- 
ment le  troisième  et  dernier  étage  de  la  formation 
crayeuse. 

Le  sable  vert  inférieur,  formant  un  étage  parti- 
culier dans  ces  deux  pays ,  n'est  disposé ,  dans  la 
formation  de  Simbirsk ,  qu'en  couches  subordon- 
nées à  Targile ,  laquelle,  correspondant  à  Varsile 
de  Kimmeridge  et  aux  marnes  argileuses  du  na- 
vre ,  compose  la  seconde  formation  des  dépôts 
moyens  du  gouvernement  de  Simbirsk. 

11  me  semble  donc  prouvé  que ,  bien  que  la  for- 
mation crayeuse  dont  il  est  question  ne  soit  formée 
que  de  trois  étages  seulement,  rien  n'empêche  de 
1  identifier  avec  les  formations  crayeuses  des  autres 
parties  de  l'Europe. 
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RAPPORT 

A  M.  le  Conseiller  détat ,  Directeur^général 
des  ponts  et  chaussées  et  des  mines  ,  sur  le 
sondage  chinois  {à  la  corde )  exécuté  dans  la 
concession  houillère  de  Roche-la-^Molière  et 
de  Firminj  (  Loire  )  ; 

Par  M.  GRUNER  ,   Ingénieur  des  mines. 


Le  sondage  exécuté  près  de  Dourdel ,  sous  la  Historique 
surveillaDce  de  M.  Fouds,  sous-directeur  delà  da sondage. 
mine  de  Roche-la-Molière ,  était  destiné  à  re- 
chercher la  couche  de  houille  dite  de  Siméon , 
et  à  en  déterminer  exactement  la  profondeur.  Les 
anciens  travaux  faits  sur  les  affleuremens  de  cette 
couche,  et  la  nature  des  bancs  du  terrain  qui 
percent  au  jour  sur  la  côte ,   au  sommet  de  la- 

3uelle  l'essai  fut  fait  ^  avaient  appris  que  le  trou 
e  sonde  devait  arriver  à  une  profondeur  d'en- 
viron 1 00  à  1 1  o  mètres ,  et  qu'il  avait  à  traverser 
d'abord  des  grès ,  et  ensuite  des  bancs  trèspuissans 
d'argile  schisteuse ,  contenant  des  rognons  de  fer 
lithoïde.  Le  travail  fut  commencé  le  i*'  octo- 
bre 1834  >  et  continua  sans  interruption  prolongée 
jusqu'au  12  décembre.  La  première  semaine  on 
travailla  durant  le  jour  seulement ,  mais  ensuite 
lopération  marcha  jour  et  nuit.  Le  travail  du  son- 
dage, proprement  dit,  a  duré  en  tout  cinquante- 
sept  journées  devingt-quatre  heures ,  auxquelles  il 
faut  ajouter  une  douzaine  de  jours  pour  des  répa- 
rations ou  des  interruptions  causées  par  la  chute 
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de  fragmens  de  rochers  qui  se  détachaient  de  la 
partie  supérieure  du  trou  foré. 

Profondeur  Pendant  ces  cinquante-sept  journées  on  arriva 
du  trou.  Ji  uue  profondeur  de  1.676  pouces,  ce  qui  donne 
pour  vingt-quatre  heures  un  avancement  moyen 
de  29,4  pouces.  Mais  cet  avancement  journalier 
fut  très  variable  selon  la  nature  du  roc  :  dans  le 
schiste  il  fut  d'environ  40  pouces ,  et  s'éleva  quel- 
quefois jusqu'à  55  pouces  y  et  même  au  delà;  dans 
le  grès  il  a  rarement  dépassé  2^  pouces,  et  fut 
moyennement  de  18  pouces  :  dans  le  minerai  de 
fer  le  sondage  fut  aussi  très  pénible ,  et  n'avança 
pas  plus  que  dans  le  grès  dur* 
Obstacles        Le  minerai  de  fer  s'opposa ,  d'ailleurs,  sous  un 

du'sondaffc.  3"^^'^  ra ppor t  cucorc ,  au  plein  succès  de  l'opéra- 
tion. Des  rognons  arrondis  de  ce  minerai  lithoïde , 
et  des  masses  d'argile  ramollies  par  l'eau,  se  déta- 
chaient des  couches  déjà  traversées,  et  tombaient 
au  ibnd  du  trou.  L'argile ,  en  produisant  une  boue 
tràs  épaisse ,  empêchait  l'outil  de  jouer  librement 
et  d'entamer  le  roc.  Les  rognons  se  logeaient  au- 
dessus  de  la  tige  ,  ou  entre  la  tige  et  les  parois  du 
trou ,  et  gênaient  ainsi  son  mouvement.  Les  chutes 
devinrent  enfin  si  fréquentes,  que  l'on  abandonna 
le  travail ,  dans  la  crainte  que  l'outil  ne  restât  en- 
gagé au  fond  du  trou. 

Il  était  arrivé,  en  eflPet,  qu'à  deux  reprises  dif- 
férentes l'outil  se  trouvait  tellement  engagé ,  que 
la  première  fois  on  ne  put  le  sortir  qu'après  sept 
à  huit  heures  de  travail  ;  et  la  seconde  fois  qu'a- 
près vingt-six  heures  d'efforts  inutiles.  On  parvint 
à  le  dégager  en  lui  imprimant  un  léger  mouve- 
ment vertical  de  va  et  vient ,  de  manière  à  broyer 
les  pierres  placées  entre  la  tige  et  les  parois  du 
trou.  Le  sondage  resta  alors  suspendu  pendant 
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plusieurs  semaines,  lorsqu'enfin  on  se  décida  à 
toher  le  trou  pour  faire  cesser  les  éboulemens  ; 
mais,  avant  d'en  venir  là,  il  fallut  agrandir  le  trou 
à  9  pouces  de  diamètre ,  de  6  qu'il  avait  eu  dès 
l'origixie. 
On  recommença  à  sonder  le   1 5  janvier  :  on  Agrandisse. 

»     •-.  J        "ï  *^  ^  J  ^  ment 

espérait  que  ce  travail  serait  promptement  ter-  an  troa. 
mmé ,  mais  on  fut  bientôt  désabusé.  Il  fallut  au- 
tant de  temps  pour  agrandir  le  trou  qu'il  en  avait 
fallu  pour  le  percer  dans  l'origine ,  et  même  lors- 
qu'on arriva  dans  les  bancs  de  minerai  de  fer,  on 
trouva  l'ancien  trou  rempli  de  débris;  et,  pendant 
le  sondage  lui-même,  les  cbutes  furent  si  fré- 
quentes que  certains  jours  on  reculait  au  lieu  d'a- 
vancer ;  on  était  obligé ,  en  effet ,  de  broyer  tous 
les  fragmens  de  pierres  qui  tombaient  sans  cesse 
au  fond  du  trou. 

Les  inconvéniens  furent  tels,  qu'il  était  au 
moins  douteux  qu'on  pût  parvenir  à  terminer 
heureusement  le  tubage  sur  tes  i  .676  pouces  de 
hauteur;  d'ailleurs,  on  devait  s'attendre  à  trouver 
encore  du  minerai  de  fer  à  une  plus  grande  pro- 
fondeur; il  pouvait  donc  arriver  qu'un  tubage  in- 
lerieur  fût  indispensable,  ce  qui  aurait  rétréci  le 
trou  ,  et  occasioné  de  nouveaux  frais  par  la  con- 
fection d'instrumens  d'un  diamètre  plus  faible , 
ou  peut-être  même  rendu  le  sondage  ultérieur 
impraticable ,  du  moins  par  le  procédé  de  la  corde , 
car  je  ne  pense  pas  qu'il  soit  possible  de  forer  par 
ce  procédé  des  trous  moindres  de  4  pouces  de 
diamètre.  Pour  donner,  en  effet ,  un  passage  suffi- 
sant aux  boues,  par  les  cannelures  des  bourrelets 
de  la  tige ,  il  faudrait  diminuer  les  dimensions  de 
cette  tige ,  ce  qui  la  rendrait  sinon  trop  peu  ré- 
sistante ,  du  moins  trop  légère  pour  opérer  le  fo- 
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Abandon    page  avcc  succès.  On  abandonna  donc  définîtive- 
dn  sondage.  Hicnt  le  sondage  le  aS  mars  1 835 ,  après  ayoir 
agrandi  le  trou  à  1 1 3  pieds  de  profondeur. 

Par  le  récit  historique  qui  précède ,  on  voit  que 
la  non  réussite  du  sondage  ne  tient  ni  à  Vemploi 
de  la  corde  ni  à  l'imperfection  des  autres  appa- 
reils. 11  est  bien  certain ,  au  contraire  ,  qu'un  son- 
dage ,  par  la  méthode  ordinaire ,  fait  avec  des  tiges 
de  fer,  aurait  présenté  les  mêmes  inconvéniens; 
à  un  plus  haut  degré  encore,  les  tiges,  en  frap- 
pant contre  les  parois  du  trou ,  les  auraient  sans 
doute  ébranlées,  et  en  auraient  infailliblement 
détache  plus  de  fragmens  que  le  sondage  à  la 
corde. 

Dans  les  deux  cas,  le  tubage  aurait  donc  été  in- 
dispensable; seulement  il  est  à  remarquer  que  les 
outils  du  procédé  ordinaire  s'engagent  peut-être 
moins  facilement ,  et  permettent  de  sonder  avec 
im  diamètre  plus  petit.  A  part  les  inconvéniens 
que  nous  venons  de  signaler,  et  qui  ne  sont  pas 
inhérens  à  la  méthode  de  sondage ,  Fessai  fait  à 
Roche-la-Molière  a  eu  un  plein  succès.  Je  passe 
donc  maintenant  aux  détails  de  ropération  et  des 
outils  employés. 
Description       Le  sondage  a  été  exécuté  par  le  moyen  d'un 
dtt  sondage,  engin  ordinaire,  ainsi  que  M.  Combes  le  conseil- 
lait danssonmémoire(^wn.rfé'^mme^,t.V,p.299} 
Engin,      jj  estcomposé  dequatre  montansde  4  mètresde  lon- 
gueur chacun ,  et  consolidé  par  quelques  traverses 
et  chevrons.Au  sommet  desquatremontans  est  fixée 

une  poulie  en  bois  de  chêne  de  o'",5o  de  diamètre, 
sur  laquelle  passe  la  corde  à  laquelle  la  sonde  est 
attachée.  L'excédent  de  la  corde  était  d'aboi^ 
enroulé  sur  un  petit  tour  fixé  entre  deux  desquatre 
montans  de  l'engin;  mais  comme  trois  hotnnics 
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ivaient  de  la  peine  à  monter  la  sonde  et  la  cuiHér 
k  curer,  d'une  profondeur  de  lao  pieds ^  par  le 
moyen  des  pedtes  manivelles  de  ce  tour ,  on  Ta 
supprimé  par  la  suite  et  remplacé  par  un  treuil 
vertical  placé  à  quelque  distance  de  Tengin. 

La  même  corde  servait  nour  la  sonde  et  pour 
la  cuiller  k  curer,  ce  qui  est  un  inconvénient,  mais 
peu  grave,  parce  que  le  curage  n'était  nécessaire 
qu'une  fois  toutes  les  1 3  ou  18  heures  dans  le 
schiste ,  et  seulement  trois  fois  par  1 2  heures  dans 
le  grès;  que ,  d'ailleurs ,  le  temps  employé  pour 
attacher  et  détacher  la  cuiller  et  la  tige  k  soudet* 
est  fort  court. 

Il  semble  singulier,  au  premier  abord,  que 
dans  le  grès,  où  l'avancement  est  beaucoup  moins 
rapide ,  il  faille  curer  plus  fréquemment  ;  mais 
cela  tient  à  la  nature  du  sable ,  qui  se  dépose  aà 
fond  du  trou ,  lorsqu'il  provient  des  débris  du 
grès ,  et  qui  se  délaye  dans  l'eau  quand  il  est  pro- 
duit par  le  schiste 

Le  levier  destiné  à  fuire  sauter  la  sonde  est  ter-  Levier, 
miné  par  un  secteur  circulaire,  et  se  trouve  fixé 
lar  des  boulons  sur  un  rondin  de  bois  qui  est  mo- 
île,  autour  de  deux  tourillons,  et  placé  entre 
deux  poteaux.  Le  secteur  circulaire  de  o^^^SS  de 
longueur  porte  une  corde  que  l'on  attache  à  celle 
de  la  sonae  (  ainsi  que  le  montre  la  figure  ),  par 
un  simple  nœud  coulant  et  une  petite  cordelette. 
Le  grand  bras  de  levier  avait,  dans  l'origine, 
8  pieds  de  longueur,  mais  on  lui  donna  une  lon- 
gueur de  1 2  pieds ,  lorsque ,  pour  agrandir  le  trou 
loré ,  on  fit  usage  d'une  sonde  plus  pesante.  Le 
petit  tras  de  levier  a  aP'-  3p**-  (  0'",7O  )  .de  longueur; 
à  a"',5o  de  l'axe  de  rotation  on  a  fixé  au  levier  un 
anneau,  auquel  on  lie  une  courroie  qui  va  join* 
Tome  Fin,   i835.  21 


£ 


3^!!  SORbAGK   A    II   COADf 

dre  rextrémité  d'une  perche  élastique  de  4  m^rei 
de  longueur;  celte  perche ,  teofant  )a  corde  de  la 
sonde  constaoïnient  tendue,  rend  superflues  les 
précautions  que  M.  Sello  a  employées  à  Saarbrûck 
pour  prévenir  son  usure  par  frottement.  Elle  est, 
en  effet  j  encore  dans^n  état  parfait  de  conserva- 
tion f  malffré  un  service  non  interrompu  de  quatre 
mois  et  plus*  La  corde  a  i  pouce  ^  de  diamètre, 
et  pèse  a  kilc^ammes  par  toise  ;  elle  a  70  toises 
de  longueur, 
^^s*'  La  première  lîge  dont  on  fit  usage  à  Roche-la- 
Molière ,  et  les  deux  ciseaux ,  sont  venus  de 
Saarbriick  et  difièrent  peu  des  outils  décrits  par 
M»  Sello.  La  tige  en  fonte  porte ,  à  ses  deux  extré- 
mités y  deux  renflemens  munisdc  cannelures  pour 
le  passage  des  boues.  Les  bourrelets  ont  o*,  1  o  de 
long  ;  le  reste  de  la  tige  est  carré ,  et  a  o^,o65  de 
côté  ;  sa  longueur  totide  est  de  f  ",75  ;  et  entre  les 
bourrelets,  de  i"*,36«  Elle  pèse  80  kilogrammes. 
A  la  partie  supérieure  de  la  tige  est  fixé  un  anneau 
tournant ,  au  moyen  d'une  chappe  en  fer ,  retenu 

Sar  un  boulon.  Les  ciseaux  entrent  à  visdansle  ren- 
ement  inférieur.  Le  pasde  vis  taillé  dans  la  fonte 
douce  s'usa  rapidement  ;  il  arrivait  fréquenKnent 
que  le  ciseau  se  dévissait  en  partie ,  et  un  jour 
•(  fa  56  pieds  de  profondeur)  il  se  sépara  complé- 
ment de  la  tige.  On  parvint  cependant  fa  le  res- 
saisir très  facilement  au  moyen  d'une  ligne  de 
tiges  en  fer  réunies  bout  fa  bout ,  au  moyen  de 
boulons  et  terminée  par  un  écrou  en  forme  de 
bonnet  ou  de  cloche* 

Pour  prévenir  le  retour  de  Semblables  accidens , 
on  perça  l'une  des  cannelures  du  renflement  in- 
férieur, et  l'on  fit  pénétrer  dans  cette  ouverture 
une  vis  de  pression  pom*  maintenir  le  ciseau.  Mais 
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«dfttnié  cette  ih  d«  j^rëssitiù  ëîtéf^ixiémé  se  dfp^- 
geait  <}tiek|iiëroi^ ,  on  -ptit  le  parti  de  faire  couler 
une  nouvelle  tige  à  niortaTse.  On  adapta  aux  rî* 
seaux  des  tenons ,  petcft  d'un  troti  pour  recevoir 
une  clavette  qtri  elle-même  était  rétenue  paf  une 
contre-claVette  placée  dans  l'une  des  cannelures 
du  rénitement.  Cette  ihodiBcation  rendit  Tes  meil- 
leurs services,  et  ne  présenta  aucun  înconVémeùt. 
LesclaTétteti  ne  se  dégagèrent  jamais.  La  nouvelle 
tige  ne  diflèt^  au  testé  de  ràncienne  .que  par 
son  poids  plds  fdrt;  elle  tièsé ,  avec  lat  cliappe  et 
Faniiédi]^  touniant,  ioo  Kilôgràiiiinës.  LerenSe* 
tnent  supériedif  a  «*,  1 1  de  longueuf:';  et  le  tenfle- 
ment  înTérieuf  6*,*6r.  Lar  tîgé ,  pi'oprement  dite , 
a  pour  section  un  carré  de  o"*,075  îde  coté. 

Les  tiseaU3è'  Èùht  iihïplâsl  «*  pèsent  chacun 
^o  km  kilogrammes  ;  aVec  lé  tenon  ils  ont'o'",^ 
4e  longnenr;  c'est  le  seul  rnstrnmc*it  dont?  dd  fit 
«isdge  poui*  le  sondafge  propferiient  dit. 

U  alé^oi^  y  éeÉÛùè  àa^fondirlè  trou ,  ne  fut'  ent- 

{>k>vé  que  très  rai'ément  (  cinq  fois  pendant'  toute 
a  durée  du  sondage ))  et  seulement  danslegrèl 
Cet  alésôii'  est  une  riiafssë  dè'iër  âciérée ,  cyHtidri- 
que  dâné  là-  partie  strpîétteurë ,  oëtdgônè  U  Éàn  é^- 
ti^éntité  inférieure.  Lés  huit  arêtes  sàillaùt^s  de 
^t  éctoge^M  se  f routent  à  uiié  distance  âa  dënïKe 
^gdl âttrayon du  trom  ftiré. Lès'feces de Toctb^ôrfe 
-éoiït  concaves  pour  laisser  pâséei'teau  eitlesboùèB. 
L^instratùent  est  terminé  mférieùrèmétit  piàr'  ùtfe 
'&cé  plane  pëi^endicuhire'  àVaxe"  de  Tînsti^uttiënÇ. 
Avee  le^  tentrti ,  Fciutil  ao^,35  de  longueur /et 
J*sé  26'  kilbgï^ttfthés.  On  tcfit  que',  par  sa  corî- 
uti^nettèri j  il  A^ès^-désfSné  {jtfS  Srrondîr  le.trbïi 
sans  entamer  le  fond,  •   1**'      CttUier. 

l^airélW«^W«r6if  bn'di  èkttpWyëlb  ètinW  or- 


3a4  SOITDAOI    A    LA.  CORDE   • 

dinaire ,  c*est-à-dire  un  cylindre  en  tôle ,  fermé  h 
son  extrémité  inférieure  par  une  soupape  de  même 
nature ,  garnie  de  cuir.  Elle  a  l'^^Sb  de  longueur , 
et  o*yi4^  àe  diamètre ,  et  pèse  4^  kilogrammes. 
Conduite  Le  soudagc  a  été  exécuté,  au  reste^de  la  manière 
Aa  sondage.  Qr^juaire^  On  a  creusé  d'abord  un  puits  circu- 
laire de  a",6o  de  diamètre ,  sur  a*>5o  de  prolbn- 
deur  ,  qui  lui-même  se  trouvait  déjà  dans  le  roc 
Au  centre  on  éleva  la  buse  (tuyau  en  bois)  desti- 
née à  diriger  la  tige  pour  le  commencement  de 
l'opération  ;  un  homme  »  placé  un  peu  au-dessus 
de  Tembouchure  de  cette  buse,imprimait  le  mou- 
vement de  torsion  à  la -corde  ^  avec  un  manche 
en  fer  y  tandis  que  deux  autres  ouvriers  manœu- 
vraient le  levier. 

Le  maître  sondeur  tourne  la  corde  d'une  demi- 
révolution  au  moment  où  l'outil  frappe  le  fond 
du  trou  ;  alors  la  torsion  imprimée  à  la  corde  lait 
tourner l'anneaumobileafr  (PL  VU)  delà  tîge^et 
lorsqu'un  instant  après  l'outil  est  de  nouveau  li- 
brement suspendu ,  la  corde ,  en  se  détordant  ^  lui 
communique  un  léger  mouvement  de  rotation. 
Pour  favoriser  ce  mouvement ,  le  maître  sondeur 
tourne  la  cordeen  sens  contraireau  momentméme 
où  Toutil  est  de  nouveau  soulevé.  Il  importe  bien 
de  remarquer  que  le  premier  mouvement  de  ro- 
tation, n'est  efficace  que  lorsqu'il  a  lieu  pendant 
qne  l'outil  touche  le  fond  du  ti'ou.  Il  serait  pos- 
sible que  ce  mouvement  ne  se  communiquât  plus 
b  u^e  très  grande  profondeur;  mais  Fessai  de 
Roche-la-Molière  a  montré  du  moins  qu'il  est 
encore  très  sensible  à  1 4o  pieds  de  profondeur  , 
car  un  ciseau  simple.perçait  un  t(OU  par&itement 
rond. 

Les  ciseaux  s'usent  fnoîni^  rapidement  le  long 
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du  tranchant  que  sur  les  deux  côtés.  U  résulte 
delà ,  qu'en  faisant  trop  long-temps  usage  du 
même  outil ,  le  trou  devient  progressivement  plus 
petit,  et  qu*en  introduisant  ensuite  un  ciseau  ré- 
paré, ayant  les  dimensions  primitives,  celui-ci  se 
trouve  gêné  et  quelquefois  fortement  engagé.  G*cst 
dans  des  cas  semblanles  que  Ton  fit  usage  de  Talé- 
soir  ,  c  est-à-dire  bien  plutôt  dans  le  but  d'agrandir 
le  trou  que  dans  celui  de  l'arrondir.  Comme  c  est 
principalement  le  forage  dans  le  grès  qui  use  les 
outils,  c'est  aussi  uniquement  dans  le  grèsquel'on 
fit  usage  de  Talésoir  ;  et  tandis  que  dans  le  grès  on 
était  oJbligé  de  changer  les  ciseaux  toutes  les  deux 
heiAres,  on  pouvait  les  conserver  douze  heures 
dans  les  schistes. 

Au  commencement  de  l'opération,  on  fut 
obligé  de  verser  de  Teau  dans  le  trou ,  mais  plus 
tard  le  terrain  en  fournit  suffisamment.  Il  y  avait 
même  avantage,  en  curant,  d enlever  autant  que 

Jossible  toute  Veau  :  l'instrument  jouait  plus  li- 
rement  et  entamait  mieux  le  fond. 
Les  mêmes  ouvriers  travaillaient  pendant  douze       ^^^g 
heures.  Le  maître  sondeur  était  payé  à  raison  de  ^a  londag 
2  fr.  'jo  c.  la  journée;  et  les  deux  manœuvres,  em- 
ployés au  levier,  à  raison  de  i  fr.  ^5  c.  chacun; 
par  vingt-quatre  heures ,  les  frais  de  main-d'œuvre 

s'élevèrent  donc  à  1 3  fr.  5o  c. 

i 

tt.    c.  i 

Poiu*  toute  la  profondeur  de  i  .676  pouces ,  les 

salaires  des  ouvriers  sondeui's  se  sont  élevés  à.  j3^,35 

Frais  de  forgeage i5,oo 

Frais  d'aiguisage  des  ciseaux  (  1 15  aignis.  à  of^aS).  28,75 

Dépense  totale  pour  une  profondeur  de  45*,4o*    776,10 
Le  mitre  courant  a  donc  coûté tSfi'j 
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L'établissement  de  leDgiD  a  coûté  (i).  ......  iSg^So 

Six  toises  de  corde 200,1a 

Alesoîv ,  a6  kil.  à  i^5o Sg^oo 

L«  cuiller»  4^ kil*  à  &^95.  .....* 5a,5o 

DeuxçiseauXy  4^  kiL  à  i^5o •  .  63,oo 

Tige  ^n  fonte,  94 kil.  à4ofr.  les  100 kil.  .  .  .  3^, 60 

Aoneau  et  chappe  de  la  tige  ^  6,37  kil.  à  if,5o.   .  9^55 

Frai^  de  ooiistructîoa  de  Teogin  et  des  outils.  •    54i|35 

A  ces  dépenses  3  7  aurait  eneore  à  ajouter  celles 

qui  dépendent  de  rétablissement  postérieur  du 

treuil  vertical  que  Ton  a  substitué  au  petit  tour,  et 

les  Jrais  de  construction  du  hangar  dont  on  fut 

V  obligé  de  surmonter  Tengin  pour  préserver  les 

f,  ouvriers  des  rigueurs  de  la  saison. 

tiOmparauon        ^^  ,        -,o  •        ^   \  1  » 

avec  Un  voit ,  d  après  ce  qui  précède ,  qu  en  tenant 

de star^^k  ^^^P*®  ^®  ^^  différence  du  prîï  de  la  main- 
'  d'œuvrç ,  le  sondage  exécuté  à  Roche-la-Molièrc 
n'est  guère  plus  cher  que  celui  fait  à  Saarbrîick 
sous  les  yeux  de  M.  Sello ,  ce  dernier  ayant  coûté 
11^,28  le  mètre  courant.  Et  si  l'on  compare  ce 
même  sondage  aux  trous  forés  par  M.  Fantet  dans 
îç  terrain  houiller  d'Autun ,  où  la  main-d'œuvre 
est  également  moins  élevée  qu'à  Saint-Etienne,, 
on  devra  conclure  que  le  sondage  à  la  corde  pré- 
sente réellement  un  avantage  notable  sur  le  son- 
dage ordinaire ,  surtout  si  j'on  a  égard  au  bon 
marché  de  l'appareil  de  sondage.  D  est  vrai  que 
pour  de  faibles  profondeurs,  et  lorsque  le  diamètre 
du  trou  est  petit,  l'avancement  journalier  est  plus 
considérable  par  le  procédé  ordinaire  >  parce  qpe 
U  force  de  percussion  est  plu«  grande;  m^is  h  me- 
sure que  la  profondeur  s  accroît  (  au  delà  de  4o 

(1)  Yoyez  le  tableau  pour  les  détails. 
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mètres) ,  le  temps  perdu  par  l'assemblage  et  le 
désassemblage  des  tiges ,  et  l'augmentation  des 
frais  de  main-d  œuvre  pour  le  jeu  de  cette  longue 
ligne  de  tiges ,  compensent  bientôt  les  avantages 
que  l'ancienne  méthode  peut  avoir  sur  la  nouvelle 
sendant  les  3o  premiers  mètres.  L'un  des  trous 
ibrés  par  M«  Fantet,  k  4o  mètres  de  profondeur, 
a  coûté  par  mètre  16^,364;  et  l'autre  ae  1^4  mèt.^ 
a  coûté  par  mètre  19^,355.  La  profondeur  du  trou 
foré  k  Rocbe-la-Molière  na  été,  il  est  vrai,  que 
de  45  mètres;  mais  deux  hommes  auraient  facile- 
ment continué  le  sondage  jusqu'à  100  mètres  de 
profondeur  et  au  delà  i  car  à  100  mètres,  le  poids 
à  soulever  n'est  que  de^220  ki). ,  ou  à  l'extrémité 
du  levier,  point  d'application  de  la  puissance ,  de 
4o  kil. ,  c'est-à-dire  de  20  kil.  par  homme;  il  est 
évident  d'ailleurs  que  la  différence  de  temps  néces- 
saire pour  curer  le  trou  à  5o  ou  à  1 00  mètres  de 
profondeur  est  tout-à-£âit  insigoifionte  dans  le 
sondage  à  la  corde. 

Comme  terme  de  comparaison,  je  citerai  encore  Companiton 
un  sondagequel'on  vient  d'exécuter  parla  méthode  j^  »omiage 
ordinaire ,  au  fond  d'un  puits  de  la  concession  de    ordioair*. 
la  Ghana.  Le  trou ,  foré  à  deux  pouces  de  diamètre, 
a  atteint  une  profondeur  de  1 7  toises.  Les  tiges 
étaient  assemblées  à  vis.  Les  ouvriers  faisaient  sau- 
ter la  sonde  en  tirant  une  corde  qui  passait  sur 
une  poulie  et  était  fixée  par  l'une  des  extrémités 
à  la  ligne  des  tiges.  On  nt  usage  principalement 
du  ciseau  croisé.  Deux  hommes  suffirent  d'abord 
pour  le  jeu  de  la  sonde;  mais  à  partir  de  la   lo"" 
toise  il  en  £sillut  un  troisième;  et  à  la  17* ,  si  l'on 
avait  voulu  continuer,  un  quatrième  aurait  été 
indispensable.  Un  autre  ouvrier  était  d'ailleurs 
oocapé  à  tourner  la  sonde.  Les  ouvriers  se  rele-^ 
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vaient  en  trois  postes  de  8  heures.  Les  premier» 

îours  on  forait  jusqu'à  iopie€lspar241^^u^^9  ™^^^ 
l'avancement  journalier  diminua  progressivement 
avec  la  profondeur;  à  i5  toises  de  pi*ofondeur ,  on 
n'avança  plus  que  d'un  pied  par  poste  de  8  heures. 
Les  couches  traversées  se  composent  d'une  alter* 
nance  de  grès,  de  poudingue  et  de  schiste ,  mais 
plus  particulièrement  de  schiste.  Les  ouvriei'S 
étaient  payés  à  prix  fait 

A  raison  de  3o  francs  les  lo  pi^emièt^es  toises.  •  .     Soofr. 
de  5o  francs  les  5  autres aSo 

Frais  de  *sondage  pour  i5  toia^  ,  y  compris  les 

réparations  des  outils.  .  .  i 55ofi'. 

Les  deux  autres  toises  furent  payées  à  la  journée 
à  un  prix  bien  plus  élevé  encoi*e.  En  ne  prenant 
que  les  1 5  toises  ^  on  arrive  déjà  à  un  prix  de  1 9  fr. 
par  mètre  courant.  H  est  vrai  que  l'on  ne  peut  que 
difficilement  établir  une  comparaison  entre  cet 
exemple  et  le  sondage  à  la  corde  de  Roche*la- 
Molière;  carsi  d'un  côté  l'imperfection  de  la  dis- 
position pour  le  jeu  de  la  sonde  et  la  position 
pénible  des  ouvriers  au  fond  d'un  puits  humide  de 
80  toises  de  profondeur  »  est  au  désavantage  du 
sondage  avec  les  tiges  y  la  faibleprofondeurdu  trou 
foré  et  la  circonstance  que  les  tiges  n'étaient  jamais 
désassembléesy  mais  soulevées  pour  le  curage ,  par 
la  machine  k  molettes  du  puits  y  sont  au  contraire 
à  l'avantage  du  sondage  du  puits  de  la  Ghana. 

Quand  il  s'est  agi  d'augmenter  le  diamètre  du 
trou  foré  pour  pouvoir  le  tuber ,  au  lieu  de  faire 
couler  une  tige  à  bourrelets  plus  forts,  M.  Fonds 
a  simplement  fixé  sur  chacun  des  deux  renflemens 
de  l'ancienne  tige  un  anneau  en  fer  forgé  ayant  un 
diamètre  extérieur  égal  au  trou  agrandi.  Les  an- 
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neaux  ont  d'abord  été  maintenus  au  moyen  de 
quatre  vis  à  têtes  noyées;  mais  le  frottement  que 
les  cercles  éprouvaient  contre  les  parois  du  trou 
les  dégradaient  en  fort  peu  de  temps  ;  on  a  fait 
alors  entrer  à  coups  de  masses  les  bourrelets  dans 
les  anneaux  chauffés  au  rouge ,  et  l'on  a  pu  ainsi 
supprimer  entièrement  les  vis.  La  tige  ainsi  mo- 
difiée a  présenté  des  avantages  qu*il  importe  de 
fiiire  remarquer  et  qui  recommandent  son  emploi 
toutes  les  fois  quMl  s'agit  de  forer  des  trous  aun 
grand  diamètre.  Pendant  l'élargissement  du  trou , 
les  chutes  des  rognons  de  minerai  de  fer  se  repro- 
duisirent plus  fréquemment  encore  que  lors  du 
creusement  primitif;  mais  l'instrument  ne  fut 
cependant  jamais  engagé ,  parce  que  les  anneaux 
en  question  empêchent  les  pierres  détachées  de  se 
loger  entre  la  cannelure  ou  la  tige  et  les  pai-ois 
du  trou.  Plusieurs  fois  y  en  remontant  l'instrument, 
on  amena  au  jour  des  fragmens  volumineux  de 
pierre  qui  n'avaient  nullement  gêné  son  jeu.  11  est 
évident  en  effet  que  les  fragmens,  qui  sont  trop 
gros  pour  traverser  les  cannelures  des  bourrelets, 
ne  peuvent  point  non  plus  se  loger  entre  la  surface 
extérieure  des  anneaux  et  les  parois  du  trou. 

11  me  semble  donc  avantageux  d'adopter  dans 
tous  les  cas  la  disposition  de  ces  anneaux,  et  comme 
il  importe  que  l'eau  et  les  boues  aient  un  passage 
aussi  libre  que  possible  ,  on  ne  doit  laisser  entre 
les  cannelures  que  des  arêtes  assez  fortes  pour  sup- 
porter l'anneau  {^fig.  lo). Si  l'on  craint,  dans  le 
cas  du  creusement  d'un  trou  très  grand  que  les 
cannelures  laissent  passer  des  rognons  d'un  vol  ume 
trop  gros ,  on  pourra  les  couvrir  d'un  léger  grillage 
en  fil  de  fer  qui  arrêtera  ces  fragmens  sans  gêner 
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le  passade  des  boues.  Il  suffit  au  reste  que  les  an- 
oeaux  aieot  un  centimètre  d'épaisseur.  On  pourrait 
peut  être  aussi  se  servir  de  Tanneau  du  liourrelct 
inférieur  comme  d'une  espèce  d'alésoir  destiné  à 
arrondir  le  trou;  il  suflirait  pour  cela  que  le  i>ord 
inférieur  de  cet  anneau  fût  tranchant  et  aciéixs  et 

âue  la  surface  extérieure  y  au  lieu  d'être  cylia- 
rique,  fût  munie  d'arêtes  saillantes  comme  l'alé^ 
soir  proprement  dit  Cette  disposition  n'aurait  que 
l'inconvénient  d'une  réparation  diflicile. 

Four  agrandir  le  trou  à  1 13  pieds  de  profon- 
deur ,  on  a  été  occupé  au  forage  proprement  dit 
pendant  5'jfi  jours. 

Les  frais  de  la  main-d'oeavre  se  sont  élevés  à.    720,05 

Frais  de  forceage 11  »oo 

Frais  daiguisage ••....      a5,oo 

Total  des  frais  pour  36»,73.  .....    756,o5 

Donc  par  mètre  courant  »  ao'^SS. 

On  voit  donc  qu'il  a  fallu  plus  de  temps  pour 
agrandir  le  trou  k  21  centimètres  que  pour  le 
forage  primitif  à  1 5  centimètres  de  diamètre.  Gela 
tient  en  partie ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  à  la  chute 
fréquente  des  fragmens  d'argile  et  de  pierre.  Pro- 
bablement a  u&si  faudrail-ily  pour  des  trous  de  8  à  9 
pouces  y  des  sondes  plus  pesantes  que  celles  dont 
on  a  fait  usage.  L'expérience  seule  peut  apprendre 
pour  chaque  diamètre ,  quel  poids  de  la  sonde 
donne  les  résultats  les  plus  économiques  ;  car  il  est 
évident  que  plus  la  sonde  sera  pesante ,  plus  l'a- 
vancement sera  rapide,  mais  aussi  plus  la  main- 
d'esuvre  sera  coûteuse. 

Il  doit  donc  y  avoir  dans  chaque  cas  un  poids 
donnant  le  maximum  d'effet  économique:  et  nul 
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doute  que  le  nouveau  procédé  de  sondage  à  la 
corde  ne  se  présente  sous  nn  jour  plus  favorable 
encore  quand  Texpérience  aura  fait  connaître  les 
conditions  donnant  ce  maximum  d'effet. 

En  résumé,  Tessai  fait  à  Rocfae-la-Molière  et  Condasioi». 
dont  le  détail  est  indiqué  par  le  tableau  ci-après , 
conduit  aux  conclusions  suivaBties  ; 

1^  Que  les  avantages  du  sondage  è  la  corde 
sont  incontestables  pour  des  terrains  que  Von  peut 
traverser  au  ciseau ,  et  pour  des  trous  ayant  au 
moins  4^  ou  5o  mètres  de  profoodeur  et  4  pouces 
de  diamètre  ; 

:i''  Qoe  le  sondage  avec  des  tiges  est  préférable 
lorsqu'il  s'agit  d'une  profondeur  de  ao  à  3o  mètres 
seulement  ; 

3**  Que  l'engin  ordinaire  peut  très  bien  être  em- 
ployé  pour  le  sondac^e  à  la  corde  ; 

4*"  Qu'au  moyen  aune  tige  suspendue  b  la  corde 
par  un  anneau  tournant  et  munie  d'un  ciseau 
simple ,  on  peut  forer  un  trou  parfaitement  cylin^ 
drique  (i); 

5*  Enfin ,  que  des  bourrelets  à  grands  jours  en- 
touiés  de  cercles  en  fer  sont  préférables  aux  bour* 
relets  à  cannelures,  et  que  cette  disposition per* 
mettrait  peut-être  de  réunir  en  un  seul  instrument 
le  ciseau  et  l'alésoir. 


(f  )  Les  premières  tiges  eroployces  par  M.  Sello  n'avaient 
pasd'aoneau  tournant. 


SONDAGE    A    LA   COBDB 


Sondage  à  la  corde  exécuté  aux  mines 
de  Roche-la-Motière. 


TABLBAU  DB   l'aTANCBMEIIT  DU  TBÏTAIL. 

La  journée  da  travail  est  de  ii  heures,  et  daix 
hommes  ont  iti  employés  à  la  manœuvre  dti  la  tonde  d» 
I"  au  4  octobre ,  ensuite  trou  hommes ,  du5  ocUbnaH 
^novembre  ■634- 


S  id. 


B'B"  '' 


ir.(Oan 


Oi>  liftn  UihititUtut* 

L'oHlil  t'cuftgvft  plimenri  !«■ 
On  •  dnccndB  l'ilinic. 
I  (niûl. 

l'(U»ir. 
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Suite  du  tableau  de  tavaneement  du.  travail. 
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SuitB  du  tabkam  A  PavanœmÊHi  du  êMi>M, 


1  DATE. 

NATURE 

4e  la 

BOCHE. 

iiii 

^  ^  o  3 
£  s  «  Si 

ÔftSEltVAT 

^•o-o 

1  Novembre. 

Nuit  - 

Grés. 

i4 

Jour    8 

irf. 
Schiste. 

,1 

Oda  rëpAré  let  boolo 
et  la  tige. 

9 

id. 

s5 

lotemiplioa  6e  tt^wt 

10 

id. 

«7 
ai 

^^ 

id. 

II 

id. 

i8 

id. 

26 

t» 

id. 

2$ 

i3 

id. 

id. 

3o 
»7 

— 

id. 

3à 

■4 

td. 

id. 

tk 

i5 

id. 

3i 

— 

id. 

•i 

i6 

id. 

— . 

id. 

3i 

«7 

id.     ' 

^4 

id. 

sa 

i8 

id. 

17 

— 

id. 

aa 

»9 

id. 

a6 

. 

id. 

a5 

ao 

id. 

'7 

■ 

— 

id. 

lé 

ai 

Min.  de  fer. 

10 

— 

Schiste. 

18 

22 

Min.  de  fer. 

lO 

■ 

mm. 

Schiste. 

18 

a3 

Min.  de  fer. 

6 

— 

Schiste. 

13 

*4 

MiD.  de  fer. 

If 

Schiste. 

18 

2$ 

id. 

i5 

1 

— 

id. 

t4 

* 

a6 

Min.  de  fer. 

II 

•  " 

— 

id. 

10 

, 

•7 

Schiste. 

i3 

» 

id. 

«7 

•■* 

Suite 
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du  tableau  de  Foifancement  du  travail. 


NATURE 

DATE. 

delà 

BOCHE. 

Novembre* 

km  a8 

Schiste. 

Rait  - 

id. 

«9 

id. 

id. 

3o 

Min.  de  fer. 

— 

Schiste. 

Dxembre. 

i*f 

Schis'e. 

-~. 

id. 

a 

id. 

— 

id. 

3 

J 

.5 

6 

7 
8 

9 

10 

II 
la 

i5 


id. 
id. 
id. 
Min.  de  tM'. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
idr^ 
id.] 
id. 
id. 
id. 

Schiste^ 

id. 

id. 
id. 
id. 
id. 

id. 
td. 
id. 
id. 
id. 


i8 

10 
9* 


1401 

la 

31 

tQ 
tS 
22 

\l 

■4 

fO 

II 

7 

7 
o 

a 
I 

3 

9 

4 
11 


6 

a 

6 
o 
0 
o 

o 
o 
o 


OBSERVATIONS. 


i4HÉM*dM**rtÉ*É*«*Éi«i^«iMl 


rtMii«*É*aA 


On  «  ré)«ré  le»  via  J«  prrMon  4«  U 


167(5 


lolemipUoo  da  liwralt. 

Oolilnoo  engagé. ~Gl«iaelonil>éê. 


L  OOin  idti  pfn  |M1^  Dfi  ébOfelIéttfêln  ■ 

On  ctt  parvenu  à  dégager  l'oaUl  à 

onxe  heures  du  malin. 
On  a  réparé  Im  ixwlofiaderÉ&iieÉflx 

de  la'  lige. 
L'onlil  fut  prû  parus  nouvel ébon- 

lemenl  à  qualre  heures  du  matin. 
On  IravailU  à  dégager  rootil. 


On  travailla  encore  à  dégager  l'oalil. 
Aprèi  a6  kenree  on  j  parrint. 


336  SOMDAGB    A    LA    CORDE  y    £tC« 

Frais  détaillés  de  tappareil  construit  aux  mines  dé 
Roche-la- AioUere  pour  le  sondage  à  la  corde  sur  la 
propriété  Grangetie. 


^ 


fr.  c.  ft.  e. 

48  pieds  de  bois  employés  aai  quatre  piliers  4es 

eogins i5leccut7,20 

45  pieds  cbeTrons  pour  barres  ou  traverses.  •  .  18  4*^ 

4  pieds  6  ponces  bois  pour  le  toar 4^  ''^^ 

I  poulie  ,  bois  de  chêne >«^ 

17  pieds  bois  pour  soles  et  poteaux  du  chevalet.  3o  5, 10 

10  pieds  chevrons  pour  liens  du  chevalet 10  i'^ 

10  pieds  bois  orrande  sole  qui  traverse  le  puits 

pour  porter  le  chevalet .  •  5o  ^)^ 

10  pieds  bois  pour  levier x5  h^ 

Secteur  du  levier  en  bois  de  chêne ^'^^ 

la  pieds  bois  (perche  élastique) iS  ^^ 

I  toise  plateaux  pour  le  plancher .  '^>^ 

1  livre  i  cuir  pour  courroie i\^^  ^'^^ 

6  pieds  tuyaux  en  bois ^ I  ^*^ 

a8  pieds  bois  pour  moises Otis}  3>^ 

56  kil.  fer  pour  ferrures  de  tout  l'appareil.  •  .  •  i  ^<^ 

10  journées  de  charpentier •  •  3  ^1^ 

ToUl  des  frais  de  l'engin ^^^ 

La  corde  à  laquelle  Toutil  est  suspendu  a  1  pouce 
^  de  diamètre  ;  elle  pèse  par  toise  a  kil.  Poids 

total  140  kil 1,43  «^'^ 

L*alésoir  fait  à  Roche  pèse  26  kil «  .  .  ii5o  ^9,00 

La  cuillerpèse  4a  kil 1,^5  5a,5o 

a  cbeauz  pesant  ensemble  4^  ^il i>^^ 

g^  kil.  de  tige  en  fonte 4^*  ^^ 

la  kil.  cercles  en  fer  pour  l'agrandisseinent  du  trou  i  '^'  , 

6^7  kil.  anneaux  et  chappes '  .  .  .  .  i>^<^  ^ 


Frais  de  construction  des  éutils  «  y  compris 
les  cerc* 
du  trou 


les  cercles  de  fer  pour  Tagrandissemeiit  .  «n 
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ESSAI 

D*wie  description  géologique  et  minéralogique 
du  département  allle-et'^Filaine. 

'Par  M.  A.  TOULMOUGHE , 

Doctennoédecin  m  Rennes ,  membre  correspondant  de  TÂcadémie 
royale  de  médecine  de  Paris  et  des  Sociétés  médicales  de  Lyon» 
riantes  ,  Bordeaux  ,  Gaen»  Metz ,  Toalouse  ,  etc» 


Dans  la  publication  de  ce  simple  aperçu ,  ré« 
sultat d'observations  souvent  incomplètes,  à  tra- 
vers le  département  d'ille-et- Vilaine  >  on  n'exigera 
pas  un  travail  achevé.  Limité  que  j'étais  dans  mes 
courses  médicales ,  j'ai  quelques  droits  de  récla- 
mer l'indulgence  des  savans  pour  cette  espèce  d'é- 
bauche imparfaite  dont  de  plus  habiles  observa- 
teurs que  moi  combleront  plus  tard  les  lacunes^ 
Avant  d'entrer  en  matière ,  je  dirai  d'abord  un 
mot  de  l'aspect  topographique  du  pays. 

Le  département  d'IUe-et-Vilaine  forme  la  par-  Description 
tie  nord-est  de  l'ancienne  province  de  Bretagnctopographiquc. 
H  est  borné  au  nord  parla  Manche,  au  sudpar  celui 
de  la  Loire-Inférieure ,  à  l'est  par  celui  de  la 
Mayenne  et  à  l'ouest  par  ceux  des  Côtes-du-Nord 
et  du  Morbihan. 

Le  sol  en  est  peu  montueux.  H  offre  pourtant 

Quelques  collines  remarquables,surtout  aux  points 
e  partage ,  entre  le  bassin  où  coulent  l'Ille  et  la 
Vilaine  et  celui  que  parcourent  la  Rance  et  le 
Couesnon.  Elles  sont  ordinairement  dirigées  de 
l'est  à  l'ouest ,  séparées  par  des  vallées  longitu- 
dinales envoyant  de  fréquens  embranchemens 
Tome  FUT,  i835.  aa 
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dans  d'autres  directions.  Tout  le  centre  et  la  partie 
est  offrent  un  terrain  pins  plat  et  des  plaines  plus 
étendues. 

La  Vilaine^  qui  prend  sa  source  à  l'est  dudépa^ 
tement,  sur  la  limite  de  celui  de  la  Mayenne ,  le 
parcourt  à  travers  une  large  vallée ,  en  se  dirigeant 
à  l'ouest  ;  atteint  la  ville  de  Rennes ,  change  de 
direction ,  se  porte  vers  le  sud  et  se  fraie ,  au-des- 
sous  de  Pontpéan  ,  une  issue  entre  des  collines 
schisteuses  assez  élevées,  constituant  le  plateau 
méridional  du  département.  Delà,  continuant  son 
cours  toujours  au  sud ,  à  travers  la  même  forma- 
tion schisteuse ,  pendant  l'espace  de  sept  lieues 
et  demie,  elle  fait  tout  à  coup  un  coude  au-deesous 
de  Langon,  où  elle  reçoit  le  Cher,  et  se  dirige  vers 
le  sud-ouest.  Enfin,  au  delà  de  Redon,  elle  sé- 
pare le  Morbihan  de  la  Loîre-Inférieure  et  va  se 
perdre  dans  l'Océan.  ''  . 

Cette  rivière,  dont  la  direction,  depuis  î>on ori- 
gine,  est  k  peu  près  parallèle  à  la  vaste  bande  des 
hautes  collines  de  schistes  rouges  qui ,  deLa  Gue^ 
che,  se  portent  à  Montfort,  reçoit  dans  son  trajet 
les  petits  cours  d*eau  du  Canlache ,  de  la  Neuvre , 
de  îllle  9  du  Meu  >  de  la  Seiche ,  du  Cher  et  de 
rOust,  qui  s'y  jette  au-dessous  de  Redon,  à  travers 
une  asse2  longue  vallée.  Ces  cours  d'eau  lui  appor- 
tent tous  leur  tribut,  dans  une  direction  du  nord 
au  sud,  en  suivant  une  pente  assez  faible.  Us 
,  prennent  la  plupartleur  source  à  la  base  du  versant 
méridional  au  plateau  nord  delà  Breti^ne,  versant 
qui,  dans  le  département  d'Ille-et- vilaine ,  est 
représenté  par  une  ligne  qui  passerait  par  Saintr 
Jouan,  Hedé,  Saint-Chnstophe ,  Antrain,  etcw 

Ce  sont  ces  eaux  qui,  se  portant  de  toutes  parts 
vers  le  sud  et  se  joignant  à  la  Vilaine,  s^échappent 
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par  Tune  des  trois  ouvertures  qui  existent  sur  la 
cote  méridionale  de  la  Bretagne ,  dans  une  éten- 
due  de  plus  de  35  lieues,  de  Pontivy  ii  Vitré  ;  tan- 
dis que  la  Seiche ,  le  Cher  et  le  Semnon  coulent 
dans  une  direction  est-ouest,  dans  les  dépressions 
oa  vallées  de  la  grande  bande  des  schistes  rouges., 
et  viennent  se  jeter  dans  la  Vilaine ,  presque  per« 
pendiculairement  à  son  cours. 

Du  versant  nord,  limite  du  plateau  septen- 
trional de  la  Bretagne ,  qui ,  dans  le  départeipaent 
d^llle-et-Vilaine,  va  s'abaissant  de  plus  en  plus, 
k  mesure  qu'il  approche  de  son  littoral ,  partent» 
savoir  :  àTouest,  la  Rance,  qui  nait  datis  les 
Gôtes-du-Nord  à  la  base  du  même  plateau,  s'ap^ 

{proche  du  département  d'Ule-et* Vilaine ,  dans 
equel  elle  pénètre  k  un  quart  de  lieue  avant  Saint* 
Suiiac,  ayant  son  lit  encaissé  entre  des  collines 
peu  élevées  et  son  embouchure  dans  la  Mani^he 

Srës  de  Saint-Malo  ;  plus  à  l'est ,  le  Biedjean  qui  se 
irige  vers  le  nord  et  vient  se  jeter  dans  la  baie  de 
Cancale;  puis  la  réunion  des  eaux  du  ruisseau  de 
Cardeguin  et  d'un  autre  qui  prend  sa  source  ua 
peu  au-dessus  de  Dol,  et  du  canal  de  Lablanche 

S|ui  s'y  rend  également  ;  enfin ,  le  Gouesnon  qui , 
orme  par  le  confluent  du  Nanson ,  du  Loîson  et 
de  plusieurs  autres  petits  cours  au-dessus  de  Fou- 
gères ,  se  porte  d'abord  de  l'est  à  l'ouest ,  change 
de  direction  à  une  demi-lieue  au-dessous  du  vil- 
lage de  Vieuxvy,  où  il  fait  brusquement  un  coude, 
court  ensuite  directement  au  nord  en  décrivant 
une  courbe  qui  depuis,  au-dessus  d'Antrain,  sert 
de  limite  au  département  d'Ule-et-Vilaine  et  à 
celui  de  la  Manche  ;  au  delà  de  Pontorsoa  coule 
sur  un  sol  assez  plat  et  vient  enfin  se  jeter  au  fond 
de  la  vaste  baie  de  Cancale. 
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Enfin  le  canal  dllIe-et-Rance  ,  réunissant  les 
eaux  de  ces  deux  rivières  par  un  système  d'écluses 
admirablement  calculé,  les  transporte  à  travers 
un  plateau  assez  élevé  entre  Hédé  et  Montreuil- 
sur-Ille,  et  fait  ainsi  communiquer  TOcéan  à  la 
Manche  en  traversant  la  Bretagne  dans  sa  plus 
grande  largeur ,  depuis  la  Roche-Bernard  (  Mor- 
bihan )  jusqu'à  Saint-Malo  j  rapprochant  ainsi ,  par 
nn  trajet  de  45  lieues,  deux  ports  séparés  par  une 
navigation  de  i5o  sur  une  mer  souvent  orageuse. 

La  chaîne  de  collines  peu  élevées  qu'il  traverse 
au  bief  de  partage  fait  suite  h  la  chaîne  plus  consi- 
dérable qui  sépare,  au  nord,  le  bassin  de  la  Seiob* 
de  celui  de  la  Loire,  traverse  le  département  dl}W 
et-Yilaine  à  peu  près  de  Test  à  l'ouest  et  le  par- 
tage, comme  je  l'ai  dit,  en  deux  parties  inégales ^ 
dont  la  plus  grande  au  sud  forme  le  bassin  de  la 
Vilaine  versant  ses  eaux  à  l'Océan ,  et  la  plus  petite 
au  nord,  constitue  les  bassins  de  la  Rance  et  du 
Gouesnon  qui  apportent  les  leurs  à  la  Manche. 

Le  point  de  partage  du  canal ,  établi  sur  le  pla- 
teau de  Tanouare,  point  le  moins  élevé  de  tout^ 
cette  petite  chaîne  ae  montagnes,  ne  se  trouve 

5u'à  77",45  au-dessus  du  niveau  de  la  rivière  de 
ance ,  à  une  lieue  au-dessous  de  Dinan, 

D    r'  tion      ^®  constitution  géologique  et  minéralogique 

géolog^ae.  du   département  dlUe-et-Vilaine  est  des  plus 

uniformes.  Les  masses  minérales  qui  le  constituent 

appartiennent  aux  deux  terrainsqu'on  désigne  sous 

les  noms  de  terrain  primitif  et  de  transition. 

Le  premier,  formé  de  gneiss ,  de  protogyne ,  de 
granité ,  de  leptinite ,  de  micaschiste ,  comprend 
à  peu  près  le  tiers  de  sa  surface  totale.  Le  second 
renferme    les  micaschistes,  les  phyllades  com- 
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mnus,  ainphiboleuxy  talqueux  ou  maclifères ,  les 
auU*es  roches  quon  y  rencontre  ordinairement  ;  et 
en  outre ,  à  sa  base,  une  formation  complexe  de 
phyllade  talqueux  :  il  enforme  à  peu  près  les  deux 
tiers.  Ainsi  le  premier  groupe ,  qui  constitue  pres- 
que toute  la  partie  septentrionale  du  département, 
présente  des  granités ,  des  gneiss  granitoïdes  et 
autres  roches  primitives ,  dont  la  limite  serait  re- 
présentée par  une  ligne  sinueuse  qui ,  passant  par 
Fougères  et  Sens,  viendrait  faire  une  pointe  à. 
Saint-Germain-sur-nicy  et  irait  regagner  Tremens, 
bourg  situé  dahs  les  Côtes-du-Norcly  non  loin  de 
Broons. 

Au  midi  de  cette  ligne ,  s'offre  le  terrain  de 
transition  caractérisé  par  des  variétés  assez  nom* 
breuses  de  schistes  argileux,  passant  parfois  au 
schiste  micacé  et  alternant  avec  des  quartz  grenus, 
de  structure  variée,  alternance  qui  se  prolonge 
jusqu'à  la  limite  sud  du  département. 

Cette  uniformité  est  interrompue ,  dans  une 
certaine  étendue ,  vers  Test  de  ce  oemier ,  par  des 
couches  de  calcaire  de  transition ,  exploitées  dans 
les  communes  de  Gahard ,  âHzé  et  de  Saint-Aubin- 
d'Aubignc  ;  et  ailleurs,  par  plusieurs  autres  dépôts 
calcaires  déformation  tertiaire  récente ,  recou- 
vrant le  terrain  de  transition  dans  cinq  points 
diflférens,  savoir  :  au  village  de  Lachaussairie ,  k 
celui  de  Saint-Grégoire ,  oans  un  endroit  de  la 
commune  de  Gahard,  dans  celle  de  Feins  et  dans 
la  forêt  du  Pertre. 

Quelques  ilôts  de  granité,  traversant  les  cou- 
ches de  ce  terrain ,  se  montrent  encore  k  Goua&- 
mes,  à  une  petite  lieue  au  nord-est  de  Rennes , 
de  même  qu'un  peu  au  nord  de  Vitré ,  à  Dol ,  à 
Jledé  et  dans  plusieurs  autres  points  du  sol. 
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A  ti*ois  et  à  cinq  lieues  de  h  même  ville,  les 
quartzites  occupent  le  sommet  des  coteaux  qui 
cLrconscriyent  irrégulièrement  la  large  vallée  de 
la  Vilaine,  et  les  schistes  argileux  ou  tégulaires 
le  fond  des  vallons,  comme  on  peut  s*en  convain- 
ore  en  erplorant  la  colline  de  Polîgné,  Saint- 
Aubîn^^'Aubigné ,  etc. 

Pour  mettre  quelque  ordre  dans  la  descrnition 
des  terrains,  j«  décrirai  :  i^le  primitif;  a*  celui  de 
tranâtioD  ;  3  le  tertiaire  >  4''  ^  enfin  celui  do 
tninsport  on  d'alluvion. 

Terrain  La  formation  granitique  qui  circonscrit  la  vallée 
vrimîtil  ttt  milieu  de  laquelle  se  trouve  la  ville  de  Rennes^ 
après  avoir  constitué  la  partie  septentrionale  du 
d!épartement  de  la  Mayenne,  gagne  celui  d'Iile- 
et- V ilaine ,  où  elle  se  montre  à  Fougères ,  au  vil- 
lage de  Saint-Mard4e»Blanc ,  il  Sens  ;  s^avance  vers 
Saint-<jermain-«ur-Ille ,  reparaît  à  Hedé ,  k  Dol  » 
à  Saint-Jouan ,  k  Saint-i»ervan ,  entre  dans  le 
département  des  Côtes^u-Tford,  ofion  la  retrouve 
au  bourg  de  Tremens,  et  se  continue  jusqu'à  Tex- 
trémité  de  la  presqu'île  bretonne. 

Elle  reparait  encore  en  quelques  points  de  la 
Ksière  ouest  de  rUle^et-Vilaine ,  comme  k  Bâche* 
rd ,  endroit  le  plus  culminant ,  au  delà  duquel 
les  roches  sont  stratifiées  ou  alternent  avec  celles 
à  stratifications  distinctes ,  et  dont  Télévation  au- 
dessus  dxi  niveau  de  la  mer,  calculée  approxima- 
tivement ^  a  été  reconnue  être  de  I25  mètres. 

A  Plegnea  et  dans  les  environs ,  se  voient  de 
nouveau  des  blocs  énormes  de  cranite  détachés  » 
de  même  qu'à  Quebriac,  à  une  lieue  et  quart  au 
nord  de  Hedé ,  où  Ton  retrouve  la  même  forma* 
tion  gr&mtique  qui,  au  «ad  de  cette  commune. 
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rejoliit  la  bande  qni  constitue  tout  le  littoral  mé- 
ridional de  la  Bretagne  y  après  avoir  couru  pareil-* 
lèlement  h  la  Loire  et  s^étre  rapprochée  de  la  limite 
sud  du  département  dlUe-et-Vilaine,  comme  on 
peut  s*en  convaincre  au  delà  de  Redon» 

Toute  la  région  nord  de  ce  dernier,  qui  est  la 
plus  étroite  y  bornée  au  septentrion  par  la  iVfanche^ 
comme  resserrée  entre  les  Côtes-du-Nord  et  le 
département  de  la  Manche ,  et  qui  au  delà  s'élar- 
git brusquement ,  est  formée  en  grande  partie  de 
terrain  primitif. 

Ainsi  y  depuis  Dinan  jusqu'il  la  rivière  du  Goues- 
non  y  les  roches  granitoïdes  se  montrent  de  loin 
en  loin ,  au  milieu  du  terrain  de  transition.  Elles 
consistent  en  un  granité  à  grain  fin ,  d'une  couleur 
gris  bleu&tre  ou  verdàtre ,  contenant  de  petites 
parcelles  de  talc  verdàtre ,  quelquefois  de  l'amphi^ 
Doie  et  des  pyrites  magnétiques  visibles  avec  le 
secours  de  la  loupe  »  et  dont  la  présence  est  annon- 
cée par  leur  action  sur  l'aiguille  aimantée.  Ce 
granité  e^  toujours  associé  aux  roches  amphibo- 
uques ,  qui  y  K>rment  ou  d'énormes  filons  ou  des 
amas  contemporains. 

On  peut  observer  cette  formation  à  Gombourg- 
la-Hedé.  M.  Boblaje  pense  que  ces  granités  pour^ 
raient  appartenir ,  comme  ceux  de  Saint-Brieac  y 
à  la  formation  des  diabases  magnétiques  du  ter- 
rain des  phyllades  anciens ,  étant  comme  eux 
constamment  associés  à  Famphibole  et  contenant 
du  fer  oxidulé. 

En  remontantia  Rance  vers  Dinan,  on  ne  trouve 
plus  crue  des  granités  talqueux  ou  dés  gneiss  gra- 
nitoioes,  danslesquels  le  ulc  remplace  souvent  le 
mica. 

Entre  Tremeheuc,  situé  à  unelictueet  quart  au 
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uord  de  Combourg ,  et  Noyai,  on  retrouve  les  gra- 
nités en  gros  blocs  perçant  çà  et  là  le  sol ,  de  même 
uà  Dingé,  à  une  lieue  nord  du  bief  de  partage 
u  canal  d'Ille-et-Rauce,  et  à  Cadroc,  au  sud  ae 
Beclierel. 

Saint-Malo  >  à  1 7  lieues  au  nord  de  Rennes , 
est  bâti  sur  un  rocher  granitique  faisant  partie  de 
la  chaîne  qui,  en  se  dirigeant  \ers  Test,  nome  la 
vaste  baie  de  Cancale  et  pénètre  dans  le  départe- 
ment de  la  Manche ,  après  avoir  envoyé  quelques 
petits  embranchemens  à  Dol,  à  Antrain,  etc.  La 
roche  a  plutôt  Taspect  du  gneiss  granitoïde  et  ren- 
ferme du  mica  foliacé  argentin  en  lames  assez 
grandes. 

Les  environs  offrent  aussi  des  syénites,  des 
pegmatites,  des  micaschistes  et  des  psammites 
granitoïdes.  Des  diorites  se  montrent  soutent  en 

Elsemens  assez  incertains.  Ils  sont  d'une  couleur 
leue  foncée  tirant  sur  le  vert,  d'une  cassure  très 
I^rillante ,  grenue  ou  sublamellaire«  Le  feldspath 
n'y  est  pas  très  apparent.  On  les  voit  fréquemment 
en  contact  avec  Je  gneiss  granitoïde  sur  la  route 
de  Saint-Malo  à  Cancale. 

Le  Mont-Dol  et  la  petite  vallée  du  même  nom , 
de  cinq  lieues  plus  rapprochée  de  Rennes,  offrent 
un  exemple  d  un  tlot  assez  élevé  de  granité.  Le 
diorite  se  rencontre  en  cailloux  roulés  dans  les 
vallées  qui  l'environnent. 

A  Antrain,  cinq  lieues  plus  au  nord-est,  le 
terrain  continue  à  être  granitique.  Cependant  il 
est  en  général  recouvert ,  surtout  dans  le  fond  da 
vallées ,  de  schistes  argileux  qui ,  dans  beaucoup 
de  points ,  sont  macliieres.  Le  granité  affecte  uue 
couleur  jaune,  etson  feldspath,  en  commencement 
de  décomposition ,  passe  presque  au  kaolin. 
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A  Saint-Mard-le-BlaDC ,  à  trois  lieues  et  demie 
lus  au  sud ,  la  même  roche  change  de  texture  et 
e  couleur,  devient  beaucoup  plus  dure,  à  grain 
plus  fin  y  sans  cristaux  distincts  de  feldspath.  Le 
mica  y  est  bronzé ,  à  reflets  brillans  ;  le  quartz  y 
deviest  firédominant,  mais  à  petits  grains.  Sa  cas- 
sure fraîche  est  Ueaàtre ,  mais  passe  bientôt  au 
jaune  d'ocre.  On  y  rencontre  quelquefois  des  nids 
de  mica  ou  de  diorite  y  du  fer  oxidulé  et  de  la 
pinite. 

A  Hedé ,  à  cinq  lieues  et  demie  au  nord  de 
Rennes  9  reparaissent  les  granités,  dans  quelques 
parties  desquels  j'ai  rencontré  la  dernière  sub«» 
stance. 

Les  buttes  de  Gouasmes ,  à  trois  quarts  de  lieue 
est  de  Rennes ,  ne  font  qu'un  îlot  isolé  de  granité 
gris-bleuàtre ,  qui  ne  tarde  pas  à  prendre  à  Tair 
une  teinte  verdàtre ,  renferme  souvent  du  fer  sul- 
furé, et,  dans  quelques  points,  passe  àl'eurite 
granitoïde. 

A  Chàteau-Giron ,  trois  lieues  sud-est  de  Ren- 
nes ,  j'ai  trouvé  des  eurites  en  commencement  de 
décomposition  ,  unis  soit  au  fer  hydraté ,  soit  à 
l'épigénique. 

n  existe ,  en  outre ,  dans  la  partie  est  et  nord- 
est  du  département,  une  formation  complexe  par- 
ticulière à  une  région  de  la  Normandie  et  de  la 
Bretagne ,  composée  de  granité  et  de  roches  ma- 
difères  régnant  entre  Avranches  et  Fou  gères.  Elle 
consiste  dans  des  alternances  de  granité  et  de  ro* 
ches  compactes  de  macles ,  de  micaschistes  et  de 
gneiss  maclifère. 

A  Saint-Brice  et  à  Lou vigné-du-Désert,  ce  gneiss 
est  très  iëldspathique ,  passe  même  qudquefois  à 
la  structure  granitoïde ,  sans  cesser  d  être  pénétré 
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de  petites  macles  de  la  variété  mooockrôme.  11 
d'appuie  sur  le  granits  bleuâtre  de  la  route  de 
Fougères,  Dani»  cette  localité ,  ces  roches  sont  as- 
sociées à  deB  diorites ,  au  contact  des  micaschistes 
et  des  phyllades  anciens ,  an  xniliea  desquels  le 
quartz  devient  souvent  opaque  ou  légèrement 
translucide  y  d'unblanc  laiteux  ou  bleuâtre  et  d'un 
éclat  gras  ;  il  s  y  trouve  abondamment  répandu  en 
petits  filons  ou  en  amas. disséminés* 

A  une  demi-lieue  au  nord  de  la  GuerchCy  perce 
également  un  ilôt  granitique. 

Au  nord  de  Vitré  y  on  en  voit  également  ane 
bande  assez  prolongée ,  d'à  peu  près  deux  lieues 
de  longueur  sur  un  quart  de  largeur. 

Presque  toute  la  forêt  du  Pertre  repose  sur  la 
même  roche,  au^-dessus  de  laquelle  ou  remarque, 
au  milieu  des  schistes ,  un  petit  lambeau  de  cal- 
caire tertiaire. 

Terrain  La  plus  grande  partie  du  département  d*Ille^^ 
de  transition.  Vilaine  cst  formée  de  terrain  de  transition.  Ainsi, 
la  plupart  de  ses  longues  collines  sont  constituées 
par  des  schistes  anciens,  des  phyllades  passant  aux 
schistes  micacés  ou  à  la  grauwacke  y  de  couleur 
tantôt  rougeàtre ,  tantôt  grisâtre  ou  verdâtre. 

On  y  observe  une  vaste  bande  de  schistes  d'un 
rouge  lie  de  vin ,  qui  va  se  perdre  au  delà  de  ses 
limites  dans  le  département  des  Gôtes-<du-Nord. 
Elle  pénètre  par  la  Guerche  dans  celui  d'Ille*et<' 
Vilaine,  le  traverse  dans  les  cœxtmunes  du  Teil, 
de  Janzé ,  d'Orgères ,  de  Pontreau  >  de  Mordelles, 
de  Montfort.  Elle  borde  la  vallée  de  Rennes  dam 
toute  sa  partie  sud,  excepté  dans  le  point  si  étroit 
au-dessous  de  Pontreau ,  à  travers  lequel  la  Vilaine 
9e  fait  jour. 
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On  remarque  dans  toute  rétendue  de  cette  for- 
mation schisteuse  des  vallées  suivant  sa  direction  y 
et  souvent  le  sommet  de  ces  vastes  collines  se  ter- 
mine en  plateaux  étendus ,  comme  celui  qui  se 
trouve  entre  Le  Guerche,  Vitré  et  Châtcaugiron. 

Tout  le  terrain  de  transition  de  la  vallée  de  la 
Vilaine  s*étend  vers  le  nord  jusqu'aux  environs  de 
Fougères,  et  dans  quelques  points  atteint  presque 
le  littoral.  Il  est  formé  de  schistes  et  de  quartzites, 
d'une  grauwacke  terreuse  grise  ou  verdàtre  et  de 
phyllades  tendres  et  fissiles.  11  est  stratifié  dans 
une  direction  ouest-nord-ouest»  les  couches  pion* 
géant  au  nord. 

Vers  Bain ,  un  plateau  se  détache  de  la  large 
bande  schisteuse  dont  j'ai  parlé ,  et  offre  immédia- 
tement au-dessus  des  phyllades  anciens  une  for- 
mation de  schistes  ardoisés  avec  phyllades  corn-* 
muns  ou  micacés  et  grès  quartzcux ,  alternant 
ensemble  pendant  cinq  à  six  lieues.  Les  premiers 
occupent  le  fond  des  vallées  longitudinales  qui 
sillonnent  tout  ce  vaste  plateau.  Ils  contiennent 
one  grande  quantité  de  rognons  plus  ou  moins 
volumineux  de  fer  sulfuré  y  entourés  de  chaux 
sul&tée  fibreuse ,  ou  traversés  par  de  petites  veines 
de  gypse  anhydre. 

Les  quartzites  sont  à  petits  grains  et  probable- 
ment un  peu  feldspathiques ,  tantôt  d'un  gris  blan- 
diàtre  ou  blancs ,  tantôt  rouges  et  à  grain  très 
serré.  Ils  eontiennent  souvent  des  empreintes  de 
bivalves  et  des  tubulures  cylindriques ,  perpendi- 
cidaires  aux  plans  des  couches. 

Ce  sont  surtout  les  phyllades  micacés  et  com- 
muns qui  se  montrent  riches  en  fossiles  (  trilo- 
bites  et  calymènes  de  Tristan  ) ,  qui  ont  été  décrits 
et  fidèlement  représentés  par  MM.  Brongniart  et 
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Desmarest,  dans  leur  ouvrage  intitulé  :  Histoire 
des  crustacés  /o^siles.  Ceux  au  nord  de  Baineu 
renferment  le  plus,  ainsi  que  des  asaphes  et  des 
ogygées  :  enfin ,  dans  une  couche  qui  s'étend  de 
Fougeray  k  Chateaubriand,  en  passant  parla  Hu- 
uaumère ,  on  trouve  un  grand  nombre  Je  produc- 
tus  et  quelques  moules  intérieurs  de  cardites. 
((Tout  ce  terrain,  observe  M.  Boblaye,  dans  la 
»  description  assez  exacte  qu'il  en  a  donnée,  est 
»  remarquable  parla  régularité  de  ses  strates ,  leur 
»  alternance  répétée  ,  la  séparation  bien  distincte 
»  des  matières  qui  composent  Tardoise,  les  phyl- 
»  lades  et  le  grès  (  quartzites  ) ,  l'absence  de  tous 
»  fragmens  et  cailloux  roulés  d'un  certain  volume, 
»  et  enlin  l'abondance  des  êtres  organisés.  Tout 
»  annonce  dans  l'époque  de  sa  formation  ordre  et 
»  repos.» 

Dans  le  terrain  psammitique  qui  succède  au 
précédent ,  tous  les  élémens  des  roches  ci-dessus 
se  trouvent  au  contraire  confondus,  et  il  s'y  joint 
des  grains  roulés  et  même  fragmentaires  d'un 
assez  gros  volume.  La  masse  presque  entière  est 
colorée  en  violet.  Les  couches  assez  rares  de  schiste 
ardoise,  ne  sont  plus  d'un  bleu  foncé,  mais  de- 
viennent rougeâtres  ou  verdàtres  et  se  rapprochent 
souvent  de  1  argile  schisteuse.  C'est  cette  bande 
violette  qui  forme  tout  le  sol  de  la  forêt  de  Paim- 
pont  et  s'étend  à  Test  jusqu'au  delà  de  laGuerche. 

Laroche  dominante  estunpsammiteschistoïde 
(  grauwacke) ,  à  grains  très  fins  de  quartz ,  unis  par 
un  ciment  coloré  en  violet  foncé.  Très  micacée 
dans  sa  partie  supérieure ,  elle  contient  un  grand 
nombre  d'empreintes  vermiculées,  aplaties  légè- 
rement ,  dont  elle  paraît  quelquefois  entièrement 
formée.  (Carrières  de  la  Leunières  près  Mon  tfort.  ) 
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Elle  alterne  avec  des  grès  à  gros  grains ,  les  uns  à 
pâte  rougeâtre,  les  autres  à  ciment  chlorité. 

Tout-à-fait  au  delà  des  limites  delà  partie  sud- 
est  du  département,  on  trouve  des  schistes  té^u- 
laires ,  du  fer  hydraté  engagé  dans  des  couches 
d'argile  occupant  les  points  les  plus  élevés,  et  tra- 
versé par  des  galets  de  phtanite  veinés  de  quartz  ; 
et  au  fond  des  vallées,  une  argile  presque  pure, 
reposant  sur  des  lits  de  grès  ferrifère  qui  alternent 
aYec  des  poudingues  de  la  même  roche  vulgaire- 
ment appelés  Renard. 

La  couine  de  Poligné,  qui  avait  été  regardée 
comme  d'origine  ignée ,  jusqu'à  l'époque  où  des 
recherches  plus  exactes  et  plus  récentes  ont  fait 
connaître  que  ses  roches  ont  été  altérées  par  la 
décomposition  des  pyrites  qu'elles  contenaient , 
n'est  qu'une  longue  bande  de  schistes  ampéliteuï, 
se  dirigeant  de  l'est-sud-est  à  l'on est-nord-ou est  et 
reparaissant  au  sud  de  Martigné-Fer-Chaud.  Elle 
est  à  peu  près  parallèle  à  une  seconde  qu'on  ren- 
contre vers  le  nord  du  département  d'IUe-et- 
Viiaine,  à  Saint-Mervé,  d'où  elle  se  porte  dans 
une  partie  de  la  Mayenne,  où ,  d'après  l'observa- 
tion de  M.  Blavier,  ingénieur  des  mines,  elle 
semble  tracer  les  dernières  limites  de  son  terrain 
authraci teux.  Il  n*y  a  rencontré  de  grès  proprement 
dit  qu'à  Montfront  età  la  Bacanière  ;  car  les  quartz 
grenus  blanchâtres,  si  abondans  partout  ailleurs 
et  qui  en  portent  le  nom ,  n'en  sont  pas. 

On  a  même  fait  dans  cette  commune  de  Saint- 
Mervé  ,  arrondissement  de  Vitré ,  et  dans  la  direc- 
tion probable  des  couches  d'anthracite  de  la 
Mayenne,  pour  y  en  rechercher  le  prolongement, 
des  tranchées  et  des  puits  dans  les  couches  verti- 
cales ou  très  inclinées  des  schistes  anciens,  qui ,  en 


^ 


35o  DESCElPTIOff  OÉOLOGIQCE 

général ,  affectent  cette  disposition  dans  la  plul 
grande  partie  du  département  d'Ule-et-Vilamc» 
On  y  a  découvert  une  bande  de  schistes  ampéli- 
teux  I  qui  semble  borner  au  nord  le  vaste  bassia 
andiraciteux  de  la  Mayenne  qui  viendrait  se  ter* 
miner  en  pointe  dans  cette  localité. 

A  Fouest  de  Poligoé ,  à  peu  près  à  un  <|uart  de 
lieue  )  existe  une  carrière  de  schistes  ardoises,  de 
médiocre  qualilé,  en  pleine  exploitation.  Les 
schistes  carbures  et  ceux  qui  sont  passés  à  Vétat  de 
thermantide  tripoléenne,  sont  employés  dans 
le  pays,  les  premiers,  sous  le  nom  depierremire, 
aux  divers  tracés  ;  les  seconds ,  sous  celui  de  tri'^ 
poli,  aux  usages  de  cette  dernière  substance. 

A  Bourg-des-Comtes,  cinq  lieues  et  demie  au 
sud  de  Rennes ,  se  voient ,  au-dessus  des  schistes 
anciens  et  dans  un  ordre  peu  stable,  des  psam- 
mites,  des  phyllades  passant  au  stéaschiste,  des 
schistes  rouges  graphiques ,  des  brèches  quartzo- 
psammitiques,  des  quartzites  rouges  conteûant 
du  fer  hématite,  des  bancs  très  épais  de  schistes 
tégulaires ,  se  dirigeant  de  Testa  Touest,  carbures 
dans  quelques  points  et  en  couches  presque  verU* 
cales.  Tout  porte  à  croire  qu'ils  sont  la  termioai- 
son  des  schistes  ampéliteux  de  Poligné.  J'ai  aussi 
trouvé,  dans  les  environs,des  dioritesnoiràtresavec 
cristaux  réguliers  de  fer  sulfuré,  et  des  grauvirakes 
avec  traces  de  plomb  sulfuré.  * 

APlechatel,  deux  lieues  plus  au  sud,  où  se 
retrouve  la  grande  bande  des  schistes  rouges,  oa 
observe  des  quartzites  de  la  même  couleur,  d au- 
tres blancliàtres ,  des  psammiites  micacés  passant  a 
la  brèche  psammitîque,  comme  dans  la  localité 
précédente  et  les  environs  de  Monlfort.  Dans  les 
veines  de  quartz  blanc,  qui  traversent  souvent  le 
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qiKirtzite  rouge  y  j*ai  reocoûtré  du  fer  oligiste  la-* 
mellaire  brillant.  Enfin  ^  dans  le  voisinage ,  se 
trouve  abondamment  du  fer  hydraté  qui  alimente 
le  bautrfoumeau  du  Plessis-Bardom.Il  est  probable 
qu'il  n  est  que  la  continuation  de  la  bande  de  mi<- 
nerai  semblable  qui  existe  à  Rougë  (  Loire-Infé- 
rieure )y  entre  deux  couches  de  quartz  grenu. 

AGuichen,  plus  vers  Vouest,  reparaissent  les 
schistes  rouges  et  des  quartzites  très  durs,  en  bancs 
assez  poissans  pour  être  exploités  en  grand  pour  le 
pavage  de  la  ville  de  Rennes. 

Les  premiers  continuent  à  se  diriger  vers  Touest^ 
en  traversant  les  communes  de  Goven  y  de  Bréal , 
de  Taleusac,  de  Montfort  et  Paimpont;  tandis 
que  la  même  formation  se  porte  à  Topposite  dans 
une  direction  sud- est,  à  travers  celles  de  Janzé^ 
de  Recîers,  de  Teil ,  pour  pénétrer  par  la  Guerche 
dans  le  département  de  la  Loire-*Inféneure. 

De  Guignen  à  Maure ,  toujours  en  se  dirigeant 
vers  l'extrémité  sud-ouest  de  TIlle--et-yilaine,  les 
schistes  sont  recouverts  d'espace  en  espace  de  pou« 
dingues  quartzo^psammitiqnes ,  quelquefois  en 
longues  bandes  se  dirigeant  du  nord  au  sud,se  des- 
sinant partout  partaitement  à  l'est  du  bourg  de 
Si>t  et  à  Saint-Malo-de-PhiliSy  sur  la  rive  droite 
de  la  Vilaine,  où  elles  forment  des  rochers  de  3o 
à  35  mètres  de  hauteur.  La  direction  générale  de 
ces  formations  bchisteuses,  souvent  couronnée  par 
des  quartzites ,  est,  de  même  que  pour  la  région 
sud  du  département ,  du  sud-est  au  nord-ouest. 

A  Argentré ,  à  Pire,  à  Amantix  et  à  Saint-Ar« 
mel  y  reparaissent  en  longues  bandes  les  phyllades 

S isàtres  passant  au  psammite  quartzeux  et  netar- 
nt  pas  à  s'appuyer  sur  les  schistes  rouges  qui , 
comme  on  l'a  dit,  pénétrant  par  la  Guerche,  tra- 
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versent  au  sud  riIle-et-Vilaine,  pour  se  diriger  en« 
suite  de  Vest-sud-est  à  l'ouest.  . 

A  Retiers  ,  huit  lieues  sud-est  de  Rennes ,  ces 
niétnes  phyllades  rouges  passent  souveut  à  la 
l>rèche  psammitique.  J'ai  rencontré  dans  la  même 
localité  ,  l'apbanite  en  cailloux  roulés  ,  des  psam- 
mites  quartzeux ,  des  micaschistes  passant  au 
quartz  micacé  et  une  brèche  anagénique  à  frag- 
mens  schisteux. 

A  Martigné-Fer-Chaud  y  tout-à-fait  à  la  limite 
sud-est  du  département,  se  rencontrent  au-dessus 
des  schistes  dfes  couches  étendues  de  fer  hydraté 
qui  alimentent  deux  hauts-fourneaux;  tandis  que 
la  région  ouest,  bornée  par  les  Gôtes-du-Nord et 
le  Morbihan,  est  formée  de  phylladés  anciens 
adossés  ou  appuyés  sur  les  granités,  au-dessus  des- 
quels on  trouve  immédiatement  la  formation  des 
schistes  ardoises  en  couchesobliquesplus  oumoios 
inclinées  du  sud  au  nord ,  puis  des  phylIades  mi- 
cacés avec  quartzites  alternans;  ennn,  çà  et  là, 
quelques  ilôts  granitiques  détachés  de  la  circon* 
scription  ouest  du  grand  bassin. 

Dans  tout  rarrondissement  de  Redon,  ces  schis- 
tes tégulaires  sont  exploités  en  grand  etXournissent 
d'ardoises  le  département  et  une  partie  de  celui 
du  Morbihan. 

La  roche  dominante  de  tout  le  sol  de  la  foret  de 
Faimpont  est  une  grauwacke  (  psammite  schis- 
toïde  )  formée  de  grains  fins  de  quartz  unis  par  un 
ciment  argileux  coloré  en  violet  foncé  ,  contenant 
beaucoup  d'empreintes  vermiculées ,  aplaties , 
légèrement  contournées,  quelquefois  en  telle  abon- 
dance qu'elle  en  paraît  toute  formée.  EUle  est  re- 
couverte par  places  de  couches  de  fer  hydraté 
limoneux,  quon  exploite  depuis  long-temps  et 
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i  alimentent  le  plus  bel  ëtabUssement  de  la 
retagne.  Ce  fer  se  rencontre  k  l'état globuliforme, 
géodique  et  enfin  à  l'état  d'hématite.  Il  est  argi- 
leux ,  de  formation  alluviale  y  au  milieu  de  bancs 
d'argile ,  en  petits  rognons  :  il  estpresque  entière- 
ment épuisé  et  complètement  différent  de  celui  de 
Rangé. 

A  Goatquedan^  à  trois  lieues  sud-ouest  de 
Paimpont ,  on  voit  une  bande  de  minerai  de  fer 
oxidé  rouge ,  entre  des  couches  de  quartx ,  totale-* 
ment  différent  du  précédent,  tandis  qu'à  raison 
de  son  analogie  géologique  ,  elle  semblerait  être  la 
continuation  de  celui  de  Rougé,  bien  qu'il  en  dif- 
fère minéralogiquement,  étant  oôlithique,  d'une 
texture  serrée ,  très  dur  et  donnant  une  poussière 
rouge. 

Aux  environs  de  Mon  tauban,  huit  lieues  à  l'ouest 
de  Rennes,  on  rencontre  le  quartz  blanc  d'aspect 
gras,  et  le  quartz  irisé,  gris-bleuâtre,  subrésinoïde, 
au-dessus  des  bandes  de  schistes  argileux  appar* 
tenant  aux  terrains  intermédiaires. 

Aune  demi-lieue  de  Montfort,  on  voit  les  phyU 
lades  rouges  s'appuyer  obliquement  sur  les  schistes 
anciens  ou  tégulaires,  dont  la  direction  est  presque 
yeiticale* 

A  Quedillac,  Medréac  et  Saint<-Meen ,  la  grande 
ibrmation  schisteuse  se  dirige  du  nord  au  sudpour 
aller  se  perdre ,  partie  dans  les  Gotes-du-Nord , 
partie  dans  le  Morbihan  :  les  couches  superficielles 
sont  argileuses  et  feuilletées. 

Non  loin  de  Saint^Joûan  et  sur  les  bords  de  la 

Raneequi  forme  à  peine  là  un  ruisseau ,  les  coteaux 

offrent  dans  les  rochers  de  la  Blonde  un  exemple 

de  masses  de  quartzite  gris  qui  traverse  de  grosse*; 
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veines  de  quarta  blanc,  se  dirigeaDt  du  nOrd  au 
sud  par  bandes  inclinées  de  dix  degrés. 

A  Rpmazy ,  à  sept  lieues  et  demie  au  nord-est 
de  Renaes  ^  j'ai  trouvai  dans  des  échautillons  qui 
me  furent  apportés  en  i83o  par  un  carrier,  du 
cuivre  pyriieux  e.t  carbonate  vert  elbleu,  dissé- 
miné dans  une  gangue  dequartzite  gris  schistoïde. 
Des  fouilles. faites  ,  <?n  ce  nK)nient,  dans  cette 
localité,  par  M.  Blavicr,  ingénieur  des  mines  du 
département,   dans  le  but  de  connaître  la  pro- 

{lortion  de  ce  minéral ,  lui  ont  fait  dv'^^Qtivrir ,  sur 
es  indications  que  je  lui  avais  données,  uaLauc 
cuprifère  dont  la  richesse  parait  augmenter  à  me- 
sure qu'on  parvient  plus  profondément.  Dausles 
fînvirons  repai^issent  les  sctii^tes  tégulaircs. 

Au  point  de  partage  du  canal  d  lUe-et-R^nce, 
qui  fait  partie  de  la  chaîne  granjtique  qui  sépare 
le  bassin  hydrographique  delà  ^^îa^ne  et  de  ses 
affluens ,  de  celui  cfe  la  Rance  et  du  Cot'iesnon,se 
présentent,  au-dessus  des  granités,  des  bancs  puis- 
sans  d^argile  blanche  lithomarge  ou  légèreinent 
chloriteuse ,  et  çà  etlà ,  des  rognons  assez  volunii- 
neiix  d'une  rôehe  composée  de  fer  hydroxidé  k 
fra£;mens  liés  par  le  talc  stéatîte  blanc. 

A  Sûint-Aiibln-d'Aubigné ,  les  quartzitei? blancs 
reparaissent  de  distance  en  distance  sur  les  points 
élevés  du  terrain  de  transition ,  tandis  que  les 
schistes  continuent  à  occuper  les  plus  bas.  Ou  ft 
FenconthB ,  dans  un  bloc  des  premiers ,  des  veines 
d'antimoine  sulfuré  parfaitement  pur^ 

ASaint-Germain-sur-Ille  ^  à  une  lieue  sud-ouest 
de  la.  précédente  commune,  on  remarque  de  lon- 
gues collines  de  quartzite  ou  grès  quart^eux  ex- 
fdoitées  dans  cette  partie  du  département  »  dods 
esquelles  on  distingue  le  grès  quartzeux  prîniiûf 
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et  le  grès  ferrifére  »  Tun  et  Fautrè  reniermant  un 
Dombre  considérable  d'empreintes  de  productus. 

Ce  serait  peut-être  ici  le  lieu  de  taire  remarquer 
que  Tespèce  de  matière  blanchâtre  qui  semble  lier 
entre  elles  les  molécules  quartzeused  des  nombreu- 
ses variétés  de  quartzites  y  si  abondamment  ré- 
pandus dans  les  couches  supérieures  du  terrain  de 
transition ,  pourrait  bien  être  un  indice  qu'ils  sont 
un  peu  feldspathiques  ;  cette  matière  ne  serait  alors 
qu  un  commencement  de  décomposition  ou  de 
passage  du  feldspath  à  Téut  de  kaolin ,  altération 
qui  du  reste  devient  tout-à*-fait  évidente  dans  cer- 
tains cas.  Cette  opinion  est  aussi  celle  de  M.  Bla- 
vier  y  qui  s'est  spécialement  occupé  de  lexamen 
de  ces  roches. 

A  Liffré,  le  sol  est  presque  entièrement  formé» 
du  moins  à  la  superficie  y  de  fer  hydraté  plus  ou 
moins  argileux ,  de  formation  alluviale  ou  tout-à- 
fait  récente. 

En  général ,  la  direction  ordinaire  des  schiste^ 
ai^leux  ou  micacés,  des  quartz  grenus,  des  rO'- 
ches  diabasiques  et  des  calcaires  de  transition  de 
toute  la  région  nord  du  département  ou  celle  qui 
avoisine  les  granités ,  est  du  nord-est  au  8ud-ouest« 

A  Cesson ,  à  une  lieue  est  de  Renneit,  on  retrouve 
les  couches  de  schistes  dans  les  carrières  de  Braic^ 
sur  la  rive  gauche  de  la  Vilaine*  Leur  directioil 
est  de  Test  à  Touest.  La  coupé ,  qui  permet  d'en 
étudier  la  stratificalion^présente  d'abord  un  schiste 
argileux,  feuilleté,  jarunàtre^  auquel  succède  une 
couche  plus  dure ,  d^une  couleur  grise,  légèrement 
bleuâtre^  puis  une  sorte  de  p.*9ammite  à  graids 
qnartzeux  grisâtres»  assez  serrés,  séparés  çè  et  là 
par  des  bandes  très  minces  de  quartz  amorphe-, 
coomle  carié  par  les  filtrations  d'eau  chitrgée  a  ar- 
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gile  jaunâtre ,  qu'elle  dépose  dans  ses  cellulosités. 
C  est  au  milieu  d'une  grauwacke  grise  ou  ver* 
dàtre  que  gisent ^  &  Pontpéan,  les  filons  autrefois 
si  riches  de  plomb  sulfuré  argentifère,  gisement 
tout-à-fait  analogue  à  celui  de  Poullaouen^dausle 
Finistère.  PUis  résistans  que  les  roches  au  miliea 
desquelles  ils  se  trouvaient,  ils  avaient  survécu  à 
leur  destruction  et  s'élevaient  comme  un  mur  au 
milieu  des  aliuvions  de  la  petite  rivière  la  Seiche. 
Quoique  l'exploitation  de  cette  mine  ait  été  aban- 
donnée depuis  près  de  quarante  ans,  on  rencontre 
encore  dans  ses  déblais  une  grande  quantité  de 
plomb  qu'on  abandonnait  dans  la  gangue,  une 
quantité  plus  considérable  de  zinc  sulfuré  radié, 
ou  en  petits  cristaux  ternes  passant  sou  vent  au  zinc 
sulfaté ,  une  substance  jaune  ressemblant  à  du  sou- 
fjre,  mais  qui  chauffée  devient  attirable  à  l'aimant, 
et  n'est  qu'un  persulfate  de  fer,  quelques  cristaox 
rhomboédriques  de  chaux  carbonatée  à  la  surface 
de  morceaux  de  quartz;  enfin,  de  petites  masses 
de  goudron  qui ,  après  avoir  été  long*  temps  en- 
fouies, s'être  altérées  profondément  et  avoir  en- 
traîné des  matières  pierreuses ,  avaient  été  décrites 
Sar  des  observateurs  peu  instruits  (pour  ne  rien 
ire  de  plus)  comme  bois  fossile  et  bitumineux. 
On  rencontre  aussi  beaucoup  de  fer  sulfuré 
blanc  radié ,  passant  au  fer  sulfaté. 

Ce  qui  prouverait  combien  les  opérations  métal- 
lurgiques étaient  mal  conduites  à  1  époque  où  cette 
tnine  était  en  activité ,  c'est  que ,  dans  les  scories 
répandues  si  abondamment  sur  toute  la  surface 
du«ol,  on  trouve  encore  i5  à  :io  p.  loo  de  plomb 
qu'on  perdait  de  la  sorte;  et  que  dans  les  plow'» 
vieux ,  provenant  de  la  même  mine  et  qui  recou- 
vrent les  anciennes  maisons  de  la  ville  de  Reanes 


et  ses  édifices  publics ,  on  reconnaît  également  une 
proportion  assez  forte  d'argent. 

A  Châteaubourg,  k  cinq  lieues  à  Test,  se  re- 
trouvent,  au-dessus  des  schistes  à  grands  feuillets, 
plus  ou  moins  durs  et  luisans,  qui  v  sont  exploités 
comme  ardoises,  des  phyllades  tend  res^ternes,  fissi- 
les et  souvent  micacés;  ensuite  des  quartzgris-bleuà- 
très,  irisés,  subrésinoïdes ,  disséminés,  et  des 
diorites  porphyroïdes  en  cailloux  roulés.  U  existe 
une  autre  commune  dans  les  environs  de  Vitré,  où 
les  schistes  tégulaires  sont  Tobjet  d'une  vaste  ex- 
ploitation. 

Le  calcaire  de  Gahard,  commune  située  à  six  Calcaire 
lieues  nord-est  de  Rennes ,  est  la  terminaison  d'un  ^^  transitioi^ 
calcaire  de  transition  du  départei^ent  de  la 
Mayenne ,  circonscrivant  un  bassin  très .  étendu 
d'anthracite  de  ce  dernier ,  de  forme  à  peu  près 
triangulaire,  dont  la  base ,  d'après  les  recherches 
de  AfT  Blavier ,  serait  indiquée  par  une  ligne  diri- 
gée du  nord  au  sud  entre  Sablé  et  Sellé-le-Guil- 
laume  (Sarthe);  tandis  que  son  sommet  viendrait 
se  terminer  dans  le  département  d'Ille-et-Vilaine, 
vers  Saint-Aubin-d' Aubigné  et  la  précédente  loca- 
lité ,  ou  à  28  et  3o  lieues  de  son  origine. 

Cette  chaux  carbonatée,  comme  plus  ancienne 
que  celles  dont  je  parlerai  plus  bas,  doit  être  rap- 
portée et  décrite  en  traitant  des  terrains  de  tran- 
sition. Ce  calcaire  est  d'une  couleur  grise,  passant 
au  noir  foncé,  madréporique ,  bituminifère,  ren- 
fermant des  spiriftres ,  traversé  çk  et  là  de  veines 
blanches  de  chaux  carbonatée  lamellaire ,  ou  avec 
indices  de  la  forme  primitive ,  tandis  que  partout 
ailleurs ,  sa  texture  est  demi-cristalline  et  suscep  ' 
tible  d'être  polie  et  travaillée  comme  le  marbre. 
lie  môme  banc  contient  des  térébratules ,  dans  les 
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portions  exploitées  clans  la  commune  dlzé.  A 
Gahard,  il  est  en  couches  inclinées ,  alteinant  avec 
des    schistes  en   stratification  concordante.  Son 
identité  avec  le  calcaire  de  la  Mayenne,  dont  il 
n'est  que  la  continuation ,  doit  donner  Fespoir  de 
rencontrer  ,  dans  cette  localité  ou  ses  environs, 
quelque  affleurement  d'anthracite.  Le  fer  hydraté 
est  très  abondant  à  la  superficie  de  tout  ce  terrain. 
En  général  y  la  formation  des  schistes  ardoises, 
des  grèsquartseuxetdesphylladesdela  Bretas^ne, 
doit  être  regardée,   de  même  que  les  schistes 
d'Angers ,  si  riches  en  trilobites ,  comme  identique 
avec  celle  des  Ardennes.  Elle  repose  comme  ellesur 
le  phylladeprimitif,  M«  Elie  deBeaumont  attribue 
le  redressement  dea  couches  d*un  système  de  mon- 
tagnes i  dont  font  partie  les  côtes  sud*ouest  de 
la  Bretagne^  h  une  révolution  de  la  surface  du 
globe  arrivée  eqtre  la  période  du  grès  bigarré,  du 
muschelkalk  #  des  marnes  irisées ,  et  celle  du  dépôt 
du  terrain  jurassique;  selon  le  même  géologue ,  le 
redressement  de  sa  côte  septentrionale ,  est  dû  à 
une  révolu  tionseniblable  survenue  entre  la  période 
du  dépôt  du  calcaire  jurassique  y  et  celle  du  dépôt 
du  grès  vert  et  de  la  craie. 

Terrain  II  existe  daos  le  département  dlUe-ct-Vilaioe 
quatre  dépôts  de  calcaire  déformation  tertiain 
récente  y  recouvrant  en  quatre  points  dilFérens  le 
terrain  secondaire,  savoir  :  au  village  de  la  Ghaus- 
sairie ,  à  Saint-Grégoire ,  à  Feins  et  dans  la  forêt 
de  Pertre. 

M.  J.  Desnoyers  y  dans  un  mémoire  intitulé  : 
Observations  sur  un  ensemble  de  dépôts  matins 
plus  récens  que  les  terrains  tertiaires  du  bassin 
de  la  Seine,  publié  en  1829 ,  dans  les  Annales  des 


tertiaire. 
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vScieiîces  naturelles,  après  avoir  rapproché  les  tufe 
coquillers  dos  marais  tin  CJotentiii ,  ceux  de  la  val- 
lée de  la  Rancc,  de  la  Vilaine  et  de  la  Loire, 
depuis  son  embouchure  jusqu'en  Sologne,  avait 
reconnu  ,  au  sud-ouest  de  Rennes,  quelques  lam- 
beaux d*un  terrain  formé  de  couches  marines  et 
fluviatiles,  semblable ,  par  sa  nature  et  sa  position 
physique,  aux  formations  du  bassin  de  la  Seine, 
mais  plus  récent  que  ces  dernières.  I!  leur  avait 
assigné  comme  caractère  ,  la  présence  d'ossp- 
mens  de  grands  mammifères  mélangés  de  corps 
marins,  dans  des  dépôts  de  même  nature  ou  d'aï- 
luvions,  et  avait  été  ainsi  amené  à  proposer  de  les 
désigner  sous  le  nom  de  quaternaires,  ou  plutôt, 
dans  la  crainte  qu'on  n'abusât  de  cette  nouvelle  dé- 
nomination, sous  celui  de  terrains  tertiaires  récens. 

Lepremier  dépôt  est  un  bassin  calcaire  exploité 
au  village  de  la  Chaussai  rie  et  aux  environs  de; 
Pontpéan ,  à  deux  lieues  et  demie  au  sud  de  Ren- 
nes, s'étendant  du  nord  au  sud  sur  une  longueur 
de  sept  à  huit  mille  mètres,  e(  sur  une  largeur 
moyenne  de  deux  mille,  depuis  la  rivière  delà 
Seiche,  qu'il  limite  entre  les  moulins  du  Bois  et 
du  Haut- Carré,  jusqu'au  Pa»-Hubert,  commune 
de  Saint-Jacques;  il  ofiVe  sa  plus  grande  largeur 
entre  les  villages)  de  Touche,  commune  de  Char- 
tres, et  de  Champ-Miguel,  commune  de  Bruc  ;  sa 
plus  grande  longueur  est  dirigée  du  nord  au  sud  , 
en  soite  qu'il  affecte  à  peu  près  la  forme  d'une 
poire ,  dont  la  queue  viendrait  se  terminera  Sainte 
Jacques,  où  sa  puissance  n'est  que  de  douze  mètres; 
il  j  est  recouvert  d'un  banc  d  argile  et  de  marne  ,* 
et  repose  sur  une  argile  bleuâtre. 

A  la  Chaussairie ,  le  bassin  en  est  bien  plus  dé- 
veloppé. Une  coupe  verticale  a  permis  d'y  étudier 
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parfaitement  la  disposition  de  ses  couches.  Ainsi, 
en  procédant  de  haut  en  bas,  on  rencontre 

i'*  A  0^,70  de  profondeur,  une  terre  végétale  ud  peu 
calcaire  ; 

a*  à  i*,5o^  une  argile  verdâtre  ; 

30  II  S^^ySo ,  UQ  calcaire  gros&ier  ; 

4**  à  4''t5o ,  une  marne  argileuse  renfermant  quelques 
cristaux  trapéioïdes  de  gypse  ; 

5*  à  5"*,5o  y  une  marne  blanche  ; 

6*  à  8  mètreSyUQ  calcaire  devenant  de  plus  en  plus  dur; 

n^  à  9 mètres»  une  argile  d'une  époque  postérieure  a 
celle  du  bassin  de  Paris  t  M.  Blavier  la  croit  contempo- 
raine de  cette  dernière. 

8*  k  9*930»  un  calcaire  marin  en  couches  horizontales; 

9*  a  9"',5o  f  un  petit  lit  d argile  tendre; 

10*  à  to*,5o  ,  un  calcaire  très  dur,- 

it*  à  i4*i5o,  une  argile  d'abord  jaunâtre,  puis  deve^ 
Qânt  bleue»  employée  par  les  potiers,  regardée  à  tort 
comme  tertiaire  »  tandis  qu'elle  n^est  que  le  résultat  de  la 
décomposition  spontanée  des  schistes  de  transition  qui 
supportent  le  bassin  calcaire  que  je  décris  •  et  constituent 
la  majeure  partie  du  sol  du  département  d'Ille  et-Yllaioe. 

.  On  trouve  dans  le  calcaire  marin  des  empreintes 
de  cônesi  de  nuromulites,  de  calyptréesi  de  tel- 
iineSy  de  cerites^  de  miUiolites  et  des  oursins; 
on  a  rencontré  aussi  dans  quelques  points  de  la 
strontiane  sulfatée. 

On  convertit  ce  calcaire  en  chaux  ordinaire  et. 
hydraulique  assez  estimées  :  le  combustible  em- 
ployé à  cette  opération  est  le  bois» 

On  remarque  de  la  sorte  trois  dépôts  successif. 
Le  premier  composé  de  bancs ,  de  dureté  variaUe, 
d'un  calcaire  marin  y  coquillier  grossier  (  cerites, 
peignes ,  pétoncles  ;)  le  second  y  à  an  calcaire  com* 
pacte",  dans  lequel  on  ne  rencontre  point  de  ibs- 
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siles  y  que  sa  texture,  fine  et  unie  et  les  propriétés 
hydrauliques  de  sa  chaux  doiveat  faire  regarder 
comme  d  eau  douée;  enfin  le  troisième ,  d*un  cal* 
caire  très  siliceux  y  recouvrant  les  deux  précédens, 
souvent  parallèle  aux  dépôts  de  sable  qu'on  voit 
dans  le  voisinage ,  en  sorte  qu  il  y  aurait  eu  alter- 
nance et  mélange  parfois  du  calcaire  grossier 
marin  avec  le  calcaire  d'eau  douce  ou  marin. 

M.  Desnoyers  dit  avoir  reconnu,  au  sud-ouest  de 
Rennes,  quelques  lambeaux  d'un  terrain  formé 
de  couches  marines  et  fluviatiles,  très  distinct, 
autant  par  sa  nature  que  par  sa  position ,  de  ceux 
décrits  dans  son  mémoire,  et  qu*il  regarderait 
comme  de  Tâge  des  faluns ,  tandis  que  le  calcaire 
grossier  de  la  Chaussairie  serait  contemporain  de 
celui  de  Paris. 

Un  second  dépôt  de  calcaire  tertiaire,  beaucoup 
moins  étendu  que  le  précédent,existe  dans  la  com- 
mune de  Saint-Grégoire  9  à  trois  quarts  de  lieue 
au  nord  de  la  même  ville ,  présentant  des  espèces 
intermédiaires  en  quelque  sorte  entre  le  dernier 
terrain  marin  du  bassin  de  la  Seine,  et  les  terrains 
les  plus  récens,  ou  entièrement  identiques  avec 
ceux  de  nos  mers  et  surtout  des  mers  les  plus,  voi- 
sines. Ce  calcaire  y  passe  fréquemment  au  calcaire 
sableux.  Il  est  remarquable  par  la  présence  des  glos- 
sopètresou  dents  de  squales  (  squales  comubiens , 
ferox  lamia  de  Blainville  )  assez  petites ,  qui  s'y 
trouvent  par  milliers,  abondance  qui  ne  peut 
s'expliquer  que  par  le  grand  nombre  de  dents  qui 
garnissent  une  seule  naàchoire  de  ces  animaux ,  et 
par  celle  des  côtes  fossiles  de  mammifères  marins 
(lamentins,  phoques,  morses  ,  dauphins)  qui  s'y 
trouvent  dans  une  pœrfaile  conservation  y  mais  lo 
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plus  isouvent  ëpar^es  et  isolées;  taudis  que  les 
coquilles  y  sonten  partie  presque  entièrement  dé- 
composées, comprimées,  ou  k  Tétat  crayeux.  Les 
seuls  têts  de  peignes ,  de  paulopsis,  de  pétoncles, 
de  solarium  y  etc.,  y  sont  parfaitement  couservéS) 
de  même  qu'on  y  reconnaît  très  bien  des  cellépo- 
res,  des  favoisites  globuleuses,  des  rétépores , des 
millepores,  etc. 

Ce  calcaire  paraît  être  plus  raadréporique  que 
celui  de  la  Chaussairie. 

Les  coquilles  fossiles  sont  presque  toutes  les 
analogues  de  celles  qu'on  trouve  encore  aujour- 
d'hui sur  la  cote  septentrionale  du  département 
d'IJle-et- Vilaine  et  de  celui  des  Gôte^u-Nord. 
Les  analogies  les  plus  fortes  porteraient  donc  à 
considérer  ce  petit  dépôt  calcaire  comme  de  for- 
mation postérieure  à  celui  de  Pontpéan ,  et  pou- 
vant être  par  ses  caractères  rapporté  à  ceux  dési- 
gnés par  M.  Desnoyers  sous  le  nom  de  quater- 
naires ou  tertiaires  récens.  Ces  bancs  paraissenlêtre 
assez  inégalement  distribués  dans  les  bassins,  f)Our 
que  ce  géologue  ait  pu  chercher  des  succesiions 
d'âge  entreeux  etles  rapportera  lepoqoedcBfaluDS, 
c'est-à-dire  de  les  considérer  comme  supérieurs 
au  terrain  d'eau   douce  supérieur  de  la  Heance. 

Les  exploitations  qu'on  avait  commencées  dans 
lalbcalitéquejedécri8ontétéinterrompu€s,àcaus« 
des  mauvaises  qualités  que  le  grand  nombre  de 
petits  grains  de  quartz  que  contient  ce  calcaire  im* 
primaient  à  la  chaux  qu41s  rendaient  trop  maigre 

A  Feins,  à  cinq  lieues  et  demie  au  nord  de  Ren- 
nes, on  rencontre  un  bassin  très  peu  étendu  de 
calcaire  secondaire  analogue  à  celui  de  transition 
delà  Mayenne,  qui  probablement  fut  exploité 
autrefois,  comme  le  démontrent  les  excavations 
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nombreuses  qu'on  aperçoit  dans  toute  cette  loca^ 
lité. 

A  Gahard)  un  pareil  dépôt  déjà  décrit  et  éga- 
lement fort  restreint ,  remplit  le  roudd* une  vallée 
profimde  creusée  dans  l3s  phyllades  argil«*ux. 

Ëiiiiu»  dans  lu  forêt  de  Pertre,  à  la  limite  est 
du  département,  existe  un  lambeau  de  calcaire 
analogue  à  celui  de  la  Cliaussaine. 

En  général ,  les  calcaires  coquilliers  de  Tille  et- 
Vilaine,  reposent  depuis  la  mer  jusqu'à  une  di- 
stance plus  ou  moins  grande  dans  les  terres ,  sur  le 
gneiss,  les  diorites,  les  pb^Uades.  Ces  dépôts  ter- 
tiaires récens  qui  ne  sont  pas  recouverts,  sont  peu 
éloignés  de  la  mer.  Us  ne  paraissent  pas  s^élever  k 
plus  de  j5o  mètres;  souvent  même  cette  éléva- 
tion est  beaucoup  moindre ,  comme  à  Dinan  et  à 
Rennes.  Il  est  ditilcile  de  décider  s'ils  ont  conservé 
leur  niveau  primitif  ou  s'ils  ont  subi  un  affaisse- 
ment.  Tout  porte  à  croire  que,  dans  quelques  en- 
droits de  la  Bretagne  ds  au  ront  été  déposés  après 
l'excavation  des  principales  vallées, 

M.  Desnoyers  pense  que  les  bassins  de  plusieurs 
de  ces  vallées,  ouverte:»  sur  la  côte ,  sont  contem- 
porains des  bassins  méditerranéens  les  plus  mo^ 
dernes,  qu'ils  ont  été  formés  dans  des  eaux  peu 
profondes  ,  en  séries  tantôt  prolongées,  tantôt 
interrompues  dès  le  commencement  ou  vers  le 
milieu  seulement ,  ou  enfin  beaucoup  plus  tard  , 
vers  la  fin  de  la  période. 

Les  caractères  qu'il  a  assignés  à  ces  terrains,  ont 
été  :  de  présenter  des  agrégats  de  sables  et  de 
graviers  quartzeux  et  coquilliers,  plus  ou  moins 
grossièrement  cimentés  par  une  sotte  de  gluten  , 
tantôt  calcaire  et  blanchâtre,  tantôt  terreux,  argi- 
leux et  ferrifère ,  d'où  résulte  une  texture  làcbe  et 
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poreuse,  tulucée;  ce  ciment  peut  d'ailleurs  maQ« 
quer ,  prédominer  ou  être  isolé. 

Les  calcaires  à  pecten  et  à  dents  de  squales  delà 
vallée  de  la  Vilaine ,  ne  seraient-ils  pas  analogues 
à  la  mollasse  du  système  tertiaire  du  village  de 
Glermonty  décrit  par  M.  Ëlie  de  Beaumont,  de 
même  qu'à  celle  de  plusieurs  localités  de  laSuisse 
(  formations  que  M.  Brongniart  a  rapprochées  de» 
terrains  de  sédimens  supérieurs  des  environs  de 
Paris),eteniin  au  ^and  système  de  mollasse  coquil- 
lière  quis*étend  aans  une  partie  des  départemeas 
deVaucluse,  des  Bouches-du-Rhône ,  de  THé- 
rault,  et  que  ,  depuis  les  savantes  recherches  de 
MM,  Marcel  de  Serres  et  Desnoyers,  on  s'accorde 
à  rapporter  aux  dépôts  tertiaires  les  plus  récens? 
Tout  porte  à  le  croire. 

a  Pendant  la  période  des  bassins  tertiaires  de 
r>  l'ouest  delà  France,  dit  ce  dernier  géologue,  tout 
»  fait  penser  que  les  grands  bassins  de  nos  mers 
»  n'étaient  pas  loindeleurslimitesactuelles,  et  que 
»  ces  formations  occupaient  des  golfes  ouverts  de 
»  leur  côté ,  des  détroits  d'anciennes  vallées  dont 
»  les  bords ,  souvent  très  sinueux,  sont  nettement 
»  limités  et  appartiennent  à  des  terrains  de  toutes 
»  les  époques.  Le  plus  souvent,  ces  dépôts  sont 
»  dans  un  même  bassin,très  morcelés,  discontinus, 
»  disséminés  par  lambeaux  isolés.  En  dehors ,  le 
»  sol  est  lacustre  et  continental ,  et  offre  parfois 
»  les  falaises  qui  formaient  les  barrières  des  mers 
»  de  cette  période.  Les  petits  bassins  des  vallées 
»  de  la  Rance  et  de  la  Vilaine ,  en  Bretagne ,  ne 
»  pénètrent  que  de  quelques  lieues  dans  l'inté- 
»  rieur  du  sol  secondaire  ou  intermédiaire. 

»  Ces  dépôts  marins,  contemporains,  ces  forma* 
M  tions  teHiaii<es  i*écentes,  ont  été  formés  sous  des 
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»  eaux  peu  profondes ,  près  des  rivages ,  au  milieu 
B  de  bas-fonds ,  sous  Finfluence  de  nombreux  cours 
y  d'eau  descendant  des  terres  continentales  envi- 
»  ronnanteSy  et  n'ont  aucunement  été  le  résultat 
>  d'irruptions  violentes  de  la  mer,  puisque  des 
»  polypiers  ont  pu  vivre  dans  ces  anses ,  des  huîtres 
»  y  former  des  bancs  continus ,  des  produits  ma* 
»  rîns  recouvrir  des  corps  terrestres  et  des  sédimens 
»  réguliers  se  déposer.  » 

Lesterrains  déposés  pendant  la  période  actuelle     Pérîodcf 
forment  la  superficie  du  fond  des  nombreuses  ^^  contempo 
vallées  qui  sillonnent  le  département  d'IUe-el-      raine. 
Vilaine.  On  y  trouve  disséminés  une  grande  quan- 
tité de  cailloux  roulés ,  tantôt  de  quartz  blanc,  gris, 
bleuâtre,  irisé  ou  non  et  subrésinoïde;  tantôt  de  fer 
bjdraté  alluvial ,  tantôt  enfin  de  jaspe  et  de  quartz 
en  poudingue*  Es  sont  formés  principalenEient  d'ar-' 
giles  molles,  sablonneuses  ou  endurcies. 

Le  fond  des  vastes  marais  des  environs  de  Dol, 
qu'on  est  parvenu  à  dessécher  et  à  défendre  contre 
les  inondations  de  la  mer ,  à  l'aide  de  fortes  digues, 
en  offre  un  exemple  remarquable.  11  est  formé 
d'une  argile  de  couleur  grise  ou  bleuâtre,  et  de 
sables  entre  lesquels  on  trouve  fréquemment  des 
couches  de  lignite  ou  bois  bitumineux,  recouvertes 
de  sable  et  de  glaise ,  et  dans  plusieurs  points ,  de 
tourbe.  On  y  rencontre  çà  et  là  des  schistes  argi- 
leux et  des  diorites  en  cailloux  roulés. 

Combourg ,   dans  la  même  direction,  par  rap-^ 

f)ort  à  la  ville  de  Rennes,  dont  il  est  éloigné  de 
uiit  lieues,  est  la  seule  localité  où  j'aie  trouvé  le 
quartz  agathe  calcédoine  grossier  en  cailloux 
roulés  et  par  lits  dans  la  même  argile  sablonneuse 
endurcie.  C'est  également  dans  un  terrain  iden- 
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tique  qu'on  rencontre  dans  presque  tous  les  points 
du  département ,  le  caillou  dit  de  /?ennej. Cepen^ 
dant  c  est  sur  Ja  route  d^  Cbàtillon  ,  et  dans  les 
champs  qui  la  bordent  que  je  lai  aperçu  le  plas 
abonuammenl  disséminé.  Geo'estautreohôsequ  un 
poudingue  formé  de  quartz  siliceux  ,  quelquefois 
agalisé  ,  en  fragmens  roulés,  liés  par  un  ciment 
de  jiispe  rouge  grossier.  Il  serait  diliicile  d'en  dé- 
crire toutes  les  variétés,  de  peindre  toutes  les  dé^ 
gradations  insensibles  par  lesquelles  il  passe  pour 
arriver  â  n'éti*e  plus  lormé  que  de  sa  pâte  de 
jaspe ,  d'autres  fois  au  contraire  à  en  être  presque 
privé)  en  sorte  que  les  petits  galets  quartzeux 
semblent  presque-  se  toucher.  Son  mode  de 
coloration  n'est  pas  moins  changeant.  Sa  loca- 
lité primitive  est  tout^-fait  perdue,  et  quel- 
ques minéralogistes,  eu  indiquant  les  champsde 
lar  Touche,  comme  Vun  des  points  des  euvironsde 
la  ville  ou  on  le  rencontrait  le  plus  souvetit ,  n'ont 
fait  que  propager  une  erreur  ;  car  je  Yy  ai  vai- 
nement cherché  avec  le  plus  grand  soin. 

EnGn  la  mer  forme  sur  la  côte  nord  du  dépar- 
tement, entre  Cancale  et  Avranches  (Manche), 
de  vastes  atterrissemens  dans  lesquels  on  peut 
observer  deux  zones  distinctes.  La  première  com- 
posée de  vases  plus  ou  moins  sablonneuses,  la 
seconde  de  sables  quartzeux  avec  quelques  parties 
calcaires.  Des  dunes  sablonneuses  les  séparent  un 
peu  au-dessus  de  la  limite  supérieure  des  marées 
moyennes.  La  partie  occupée  par  les  vases  a  plus 
de  deux  lieues  de  largeur  entre  Dol  et  Tétang  de 
Çbâtcauneuf. 

La  zone  des  sables ,  légèrement  inclinée  vers 
Focéan,  se  découvre  à  marée  basse,  sur  une  étendue 
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Je  plus  de  trois  Heues,  au  nord  da  mont  Saim^ 
Micfael  • 

La  bande  de  galets  qui  existe  ordinairement, 
an  pied  des  dunes,  à  la  limite  supérieui^e  de  la 
marée,  ne  se  voit  pas  ou  est  à  peine  faiblement 
indiquée  dans  cette  partie  des  côtes  de  la  Bretatjne. 
Toutes  les  anses  de  cette  du  nord  offrent  la  m^i\i«* 
succession  de  dépôts,  savoir  :  des  vases  dans  le  fond 
des  anses,  des  sables  pr^  de  leur  ouverture ,  et 
enfin  des  bandes  de  galets  à  la  limite  supérieure 
de  la  marée ,  dans  les  parties  les  plus  exposées 
au  flot. 

Le  cours  dés  fleuves  et  leurs  environs  reprodui- 
raientpar  leurs  alluvions  récentes ,  souvent  consi- 
dérables, des  dépôts  fluviatiles  plus  anciens  mé- 
langés avec  les  couches  marines,  tont-à-fait  iden- 
tiques avec  ceux  crépoques  antériein-cs. 

Delà  sorte,  les  dépôts  habituels  des  rivages, 
sables,  graviers ,  giilets  ;  débris  coquillîers ,  repré- 
senteraient parfaitement  quelques  terrain-i  tertiai- 
res plus  récens,  tandis  que  d'autres  dépôts  marins 
se  formeraient qiielqaelbis  rnpidement  parTaction 
de  marées  violéiHéS^  qui  transporteraient  au-dessus 
de  leur  niveau  des  coquilles.  En  sorte  qu^  l'exca- 
vation et  le  remplissement  des  vallées  les  plus 
modernes,  formant  le  passage  intime  à  la  période 
immédiatement  antérieure,  n'en  dîffereraientque 

Sirce  que  les  agens  qui  le^  ont  produits  auraient 
é  moins  puissans ,  bien  qu'analogues. 
On  voit  que  d'après  la  constitution  géf)îôgrque 
du  sol  du  département  d'Ille-et-Vilaine,  qui  esL^ 
presque  partout  un  terrain  de  transition ,  on  peut 
espérer  d'y  rencontrer  des  minerais  métalliques, 
mais  fort  peu  d'y  découvrir  des  couches  de  houille, 
parce  que  ce  combustible  réside  ordinairement 
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dans  des  formations  plus  modernes.  Cependant  il 
ne  serait  pas  impossible  que  le  hasard  en  fit  ren- 
contrer quelque  petit  bassin  isolé  et  peu  éteodu. 

Au  contjt^aire,  l'existence  de  couches  très  déve- 
loppées danthracite  exploitées  siir  un  grandoom* 
bre  de  points  du  département  de  la  Mayenne^  près 
de  la  limite  orientale  de  celui  d'Ille-et-Vilame, 
et  Tanalc^e  du  terrain  de  cette  dernière  partie, 
doivent  donner  Tespoir  d  y  trouver  le  même  mi- 
néral. 

On  s^attend  bien  que  dans  un  travail  qui  de- 
mande des  recherches  aussi  étendues  et  des  explo- 
rations  aussi  exactes,  celui  de  décrire  la, struc- 
ture de  tout  un  département,  j'ai  dû  éprouver 
des  difficultés  bien  grandes  par  Timpossibifitédans 
laquelle  je  me  suis  le  plus  souvent  trouvé  de  pou- 
voir m'aider  de  sondages  ou  de  recherches  déjà 
faites ,  aussi  pourra-t*il  s'y  être  glissé  quelques  er- 
reurs ,  et  ne  devra-t-on  considérer  cet  essai  impar- 
fait que  comme  une  indication  pour  quelque 
chose  de  mieux. 

M.  Blavier ,  ingénieur  des  mines  de  ce  dépar- 
tement qu'il  s'occupe  d'étudier,  et  auquel  des  foods 
votés  par  le  conseil  général  permettent  de  se  livrer 
à  de  nombreuses  études,  en  publiera  probable- 
ment dans  quelques  années  une  description  beau- 
coup plus  exacte  et  plus  étendue  que  ce  siniplc 
aperçu. 

Néanmoins  étant  le  premier  à  m'en  être  occupé 
et  à  avoir  levé  une  carte  géologique  du  pajs, 
j'aime  à  croire  que  les  savans  accueilleront  avec 
quelque  indulgence  un  travail  tout-à-fait  neuf, 
car  je  ne  sache  pas  qu'il  ait  jamais  été  publié  rieu 
de  spécial  à  cet  égard  sur  le  département  J'IU^ 
et^yilaine.'    . 
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KouTBAUZ  PRociois  pour  fabriquer  la  fonte  et  le  fer  en 
barretr  av^o  des  considérations  sur  la  sobslitittioD,  dans 
les  hauts-GMirneaui  à  fer,  des  combustibles  dans  leur 
état  naturel  à  ces  luémes  combustibles  carbonisés;  sur 
Tapplication  de  la  vapeur  d  eau  à  la  combustion  avec 
flammes  de  l'anthracite ,  etc.  ;  enfin  sur  l'emploi  de  cette 
même  vapeur  d*eau  à  haute  température  dans  le  traite- 
ment des  minerais  de  cuivre  pyrîteux,  au  fourneau  à 
réverbère  ;  et  aussi  pour  le  raffinage  du  cuivre  ;  etc.  ; 
par  J.  Guen^veaUy  ingénieur  en  chef  et  professeur  de 
tuinéralurgie  à  l'Ecole  royale  des  mines  de  France. 
In-8«>  de  9  {  feuilles ,  avec  n  planches  gravées.  —  Paris , 
elles  Bachelier.  Prix 3  fr.  5oe. 

ftLofwiTtcni  ms  kouvbauz  rails  pour  les  cremias  de  f  aa; 
par  M.  Dausie^  in  8^  de  i  ^  feuille. — Paris,  ches 
Garilian-<}œury. 

Es&ii  sur  rh'Stoire  naturelle  du  département  de  la  Meuseï 
par  C  2>oû^.  Première  partie,  2  vol.  in-iS,  ensemble 
32  ^feuilles,  plus  un  tableau.  —  Verdun,  chez  Villet* 
GoUignotft.  —  Piît 7  fr. 

Statistique  wdustbiellc  du  départeoicnt  de  la  Loire;  par 
A.  P^ret,  in  S^de  i6^  feuilles,  plus  2  tableaux.— -St.-^ 
Etienne,  ches  Delarue. 

Essai  de  cioLOOiE  descriptive  et  bistorique  ;  prolégomè- 
nes et  période  primaire;  par  H.  Reboul^  in-S»  de  17  7 
[^feuilles.  -^  Paris ,  chez  Levrault 3  fr.  5o  c. 

MiMoiRE»  de  l'Académie  des  sciences,  agriculture ,  belles- 
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JeltiTS  et  arts  du  département  de  ia  Somme,  in  8*  de 
46 1  feuilles. — Imprimerie  de  Marchait,  à  Amiens. 

"VoYAGB  AUTOUR  DU  MONDE  sur  la  corvette/tf  Séniawnti 
par  /*.  Lutké ,  traduit  du  russe  sous  les  yeux  de  Tautear. 
Partie  historique,  tome  II,  in-S*'  de  a4i  feuilles. — Pa- 
ris, imprimerie  de  F.  Didot. 

Halagb  au  oALOf  SUR  LES  cARAUi  ;  par  M.  Dausse,  in^* 
de  7  feuille.  — Paris ,  chex  Cainlian-Goeury. 

NôTici  sur  les  chemins  de  fer  de  rAmérique  du  Nord  (ex- 
'   trait  de  la  revue  d'Edimbourg)  in-8o  de  7  feuille.— Im- 
primerie de  Fain ,  à  Paris. 

Résumé  des  recherchas  sur  le  canal  de  Soissons,  de&tioé  à 
établir  une  communication  directe  entre  Paris  et  la 
Hollande,  par  le  canal  de  TOurcq.  la  rivière  d*Aisoe, 
le  canal  des  Ardennes  et  la  Meuse  ;  par  Th.  GesUn ,  in-4' 
de  a  feuilles.  — Impr.  de  Renouard ,  à  Paiis. 

MiVERTE,  ou  Choix  des  mémoires  les  plus  important  qui 
paraissent  dans  les  pays  étrangère  sur  les  sciences  nato- 
relies,  publié  par  JS.  Jacquemin ,  et  plusieurs  savaoi 
français  et  allemands.  (Prospectus).  —  On  publiert  on 
cahier  par  mois  et  5o  feuilles  in-So  par  an.  —  Prix  pour 

Paris 35fr. 

Pour  les  départemens 38  fr* 

AppLicATioxr  DBS  PRixTciPBs  DE  MÉCANIQUE  aux  machioes  lei 
plus  en  usage,  mues  par  Feau,  la  vapeur,  le  vent,  les 
animaux,  et  à  diversesconstructions ;  par  ^.  Tajffit  ÎO' 
8^  de  14  7  feuilles,  plus  6  planches.  —  Imprimerie  de 
Feissat  aîné  ,  à  Marseille. 

Exposition  du  système  des  douanes  en  Francs,  depuis 
•  1791  ju8qu'«n  i8a4;  etc.,  par  St.-Féréol ,  in-8ode  i4 
feuilles. — Imprimerie  d'Achard,  à  Marseille. 
Manuel  complet  d^  l'bssatbua  ;  par  FauqueUn,  soiride 
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rmstniction  de  M*  Gay-'Lussae  sar  Fessai  des  matières 
d'argent  par  la  vole  humide»  et  des  dispositions  du  labora- 
toire de  Paris,  parM.  Darcet ,  nouvelle  édition  entière- 
ment refondue. —  Paris,  chei  Roret.  —  Prix.   .  .  31r. 

Tabip  des  droits  db  douane  ;  par  MM.  Fassy  et  Rey,  in- 
16  de  I  feuille.  —  Imprimerie  de  Terrasson,  à  Marseille. 

Tabif  miiiBALOGiQUB,  OU  Gubage  du  minerai  de  fer;  par 
A-  Rojrer.  —  Imprimerie  de  Miot.  à  Ghaumont. 

Descriptioh  des  machines  ,  et  pi'océdés  consignés  dans  les 
brevtts  ^invention ,  de  perfectionnement  et  d'importa- 
tion, dont  la  durée  est  expii'ée,  et  dans  ceui  dont  la 
déchéance  a  élc  prononcée ,  publiée  par  les  ordi'es  de 
M-  le  niinistre  du  commerce,  t.  XXVII,  iii-4"  dt*  5)  \ 
feuilles,  pi  us  4o  pi  anches.  — Paris,  cbeiM^^Buzard.  i5  fr. 

MiTALLUBGiE  PRATIQUE  DU  FEB ,  OU  Atlas  de  machines, 
appareils  et  outils  actuellement  employés  à  la  fabrication 
de  la  fonte  et  du  fer,  avec  un  texte  méthodique  ,  etc.  ; 
par  MM.  Leblanc  et  TValter  ^  a*  livraison,  in-4°  de  4 
feuilles,  plus  6  planches.  -^  Paris,  chez  Mathias.  — 
Prix. 13  fr. 

Admihistbatiov  DBS  DOUANES.  Tableau  général  du  commerce 
de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances  étrangè- 
res, pendant  l'année  i834,  in-4''  de  54  feuilles. — Paris, 
imprimerie  royale.  Prix ^  fr. 

Cours  de  physique  de  l'Ecole  polytechnique  ;  par  Lamé, 
in-80  de  36  feuilles,  plus  8  planches. — Paris,  ches 
Bachelier.  — Prix.  .  .  •  ' :  .  •  lafr. 

Guide  du  géologue  votageur,  sur  le  modèle  de  V Agenda 
geognostiea  de  M.  Léonhard  ;  par  A.  Boue,  a  vol. 
in-ia,  ensemble  54 t  feuilles,  plus  4  planches. — Paris , 
chei  Levrault. — Prix xafir. 

Notice  sur  les  concrétions  des  grottes  de  Baune  et  de 
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Loisift  (Jura);  pat  M.  jETomy. -«-Imprimerie de Gtu- 
tier ,  à  Lona-ie-Saulnier. 

Notice  sur  les  collections  dont  se  compose  le  musée  d*artiU 
lerie,  in-i:»  de  9  feuilles.  —  Paris,  chez  Delauoay. 
Prix 5fr. 

flOTIOirS    ÉLÉMENTAIHES     D*HISTOIRB    NATURELLE  ,     par    G. 

Delajbsée.  Pi*emière  partie  ,  Minéralogie  \  in- 12  de  6 
feuilles.  —  Paris, chei  Hachette.  Prix.  .  .  •  ifr. a5c. 

Voyage  dahs  le  firistèbe  ,  par  Cambry ,  revu  et  aug- 
menté. Livr.  8  à  a4,  17  feuilles  în-4»  ,plu*  17  planches; 
à  Brest ,  che*  Corne.  Prix  de  chaque  livraison.  .  5o  c. 

Il  7  aura  4^  Hvrai«ons  ,  la  première  édiliou  est  de  1799< 

Notice  sur  la  comète  de  Hallbt  et  sur  son  retour  en 
i835  ;  par  F.  B.  In- 12  de  ^  feuille.— Impr.  de  Boursy, 
a  Lyon.  Prix a5  c. 

Notice  sur  les  creusets-puisards  des  hauts-fourneaux,  et 
particulièrement  sur  ceux  des  forges  du  Bas-Rbin  ;  p^r 
M.  Follz  f  ingénieur  en  chef  des  mines,  in  8<>de  i  î*- 
—  Extrait  du  tome  VIII  des  Annales  des  mines ,  et 
publié  à  part  par  ordre  de  M.  le  Conseiller  dVtat,  di- 
recteur-général des  ponts  et  chaussées  et  des  mines. 

Voyages  modernes  faits  dans  les  cinq  parties  du  monde  par 
les  plus  intrépides  et  les  plus  savans  explorateurs  de 
notre  époque.  Tome  II,  in-12  ,  de  12  7  feuilles  ,  p*o* 
3  planches.  — Paris,  chei  Thiériot. Prix " 

Plans  et  cartes  géographiques, 
Btude  des  chemins  de  fer  (  a«  ligne  ).  Chemin  de  fer  entre 

Paris,  Lille,  Dunkerque,  Calais  et  Boulogne.  — Pai*» 

chez  J.  Despoites. 
Gamtb  du  cours  de  la  Saône  depuis  Gray  jusqu'à  tyoni 

avec  une  vue  générale  de  la  Saône  depuis  sasourocjos* 

qu'à  son  embouchure.  —Paris»  chez  Pelanne- 


UÉMOIRE 

Sur  les  machines  à  colonne  d'eau  de  ta  mine 
dHuelgoat ,  concession  de  Poullaouen  (  Fi- 
nistère )  ; 

Par  M.  JUNCKER,  Ingénieur  des  miDcs. 

(  TROIllIMI   PARTIS  ,     APPIffDiCS  BT  Pllf .  ) 


CHAPITRE  IV.  —  Ouvrages  souterrains  et 

maçonneries. 

L'établissement  des  machines  qui  viennent  d'é-  q 
tre  décrites  dans  tous  leurs  détails  y  a  nécessité  un  «ootorrains. 
grand  nombre  de  travaux  accessoires  ou  de  pré- 
parations y  dont  les  difficultés  d'exécution  et  les 
dépenses  ont  été  assez  considérables  pour  qu'il 
en  soit  fait  ici  une  mention  spéciale  et  circon- 
stanciée. • 

Le  puits ,  dit  supérieur,  choisi  pour  devenir  le 
siège  unique  du  nouveau  mode  d'épuisement ,  k 
cause  de  ses  dimensions  et  de  la  nature  solide  du 
terrain  qu'il  traverse ,  est  fort  écarté  du  vallon  qui 
fixe  le  régime  des  eaux  de  la  mine.  Le  point  de  la 
montagne,  où  le  canal  des  eaux  motrices  vient 
aboutir,  est  en  effet  séparé  du  puits  par  une  distance 
de  370  mètres  ;  celui  où  la  galerie  d'écoulement 
va  déboucher  en  est  éloigné  de  près  de  i.ooo 
mètres ,  sur  lesquels  il  en  restait  470  à  percer. 

D'un  autre  côté,  quoique  le  puits  fût  générale- 
ment solide ,  il  ne  me  l'a  pas  paru  suffisamment 
Tome  FUI,    i835.  a4 
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dans  le  haut  pour  me  décider  à  y  asseoir  les  co* 
lonucs  de  chute  et  à  suspendre  amsi,  sur  les  têtes 
des  mineurs ,  le  danger  réel  d'une  inondation  tou- 
jours menaçante.  La  prudence  la  mieux  motivée 
a  donc  commandé  réloignement  de  ces  tuyaux , 
et  par  suite  le  percement  d'un  puits  particulier, 
dans  un  terrain  vierge,  non  encore  ébranlé ,  pour 
les  recevoir. 

Il  résulte  de  cet  exposé ,  que  les  ouvrages  sou- 
terrains principaux  à  exécuter  pour  les  nouvelles 
machines  étaient  : 

1*  Une  galerie-aqueduc  supérieure ,  d*enviroQ 
370  mètres  de  longueur; 

2*  Une  allonge  de  470  mètres  à  la  galerie  d'é- 
coulement ; 

S^'  Un  puits  souterrain  d'environ  76  mètres  de 
^profondeur. 

Chacun  de  ces  percemens  a  nécessité  en  outre 
divers  ouvrages  accessoires  dans  l'intérêt  de  l'amé- 
lioration du  travail,  du  déblaiement,  delà  circu- 
lation d'air. 
Galerie-         ^^  galerie-aqueduc  n'a  pas  été  dirigée  en  ligne 
aqueduc     droite  depuis  le  jour  jusqu'au  puits,  parce  qu'elle 
supérieure.   ^  serait  trouvée  beaucoup  trop  près  du  filon  qu'elle 
eût  longé  sur  toute  son  étendue.  Il  a  fallu  la  rejeter 
dans  le  toit,  assez  loin  pour  n'avoir  plus  à  redou- 
ter le  fâcheux  effet  de  tassemens  dans  les  excava- 
tions inférieures ,   fort  peu  considérables  et  en 
grande  partie  remblayés  d'ailleurs,  dans  cette  par- 
tie du  mon.  D'après  cela,  l'axe  de  la  galerie  est 
une  ligne  brisée  composée  de  trois  parties  droites, 
qui  forment  entre  elles  des  angles  très  obtus ,  et 
se  raccordent  au  moyen  d'arcs  de  cercle  d'ungrand 
rayon. 

Cet  aqueduc  souterrain  a  été  attaqué  par  quatre 
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points  à  la  fois,  savoir:  au  jour,  dans  le  puits  prin- 
cipal ,  et  au  bas  d*un  puits  d^airage  et  de  semce 
de  27  mètresy  approfondi  ad  hoc  du  sommet  delà 
montagne.  Le  percement  s'est  faît  avec  précision, 
c'est-à-dire  que  les  quatre  galeries  se  sont  rencon«> 
U'ëes  bout  à  bout.  Ce^travail  n'a ,  du  reste ,  pré- 
senté aucune  particularité  remat^uable ,  si  ce  n'est 
une  absence  complète  de  fîltration  sur  presque 
toute  la  longueur  de  l'excavation.  Ce  fait  démon- 
trant une  grande  perméabilité  dans  le  terrain  en- 
vironnant y  a  eu ,  sur  les  constructions  ultérieures, 
une  grande  influence,  ainsi  qu'on  le  verra  plus 
loin. 

Les  rocbes  traversées  par  la  galerie  ont  été  trou- 
vées généralement  dans  un  tel  état  de  désaffréea- 
tîon ,  que  l'observation  ci-dessus  s'explique  laciie- 
ment,  en  songeant  surtout  au  voisinage  du  filon 
qui  tend  à  soutirer  toutes  les  eaux  supérieures. 
Aussi  l'entaillement  s'est-il  [fait  le  plus  souvent 
sans  poudre  ;  mais  comme  on  n'a  pas  donné  pri- 
mitivement à  cette  galerie  de  grandes  dimensions 
(i",8osuro",9o),  ses  parois  se  sont  assez  bien 
maintenues  sans  boisage,  sauf  auprès  de  l'orifice 
qu'il  a  fallu  étançonner.  Plus  tard  cependant, 
après  iHi  contact  de  près  de  trois  années  avec  l'air 
atmosphérique  ,  ces  mêmes  parois  sont  devenues 
lus  ébouleuses ,  et  on  a  pu  se  convaincre  dès  lors 
le  la  nécessité  de  les  revêtir  d'un  muraillement 
complet. 

Le  prolongement  de  la  galerie  d'écoulement . 
vers  le  puits  supérieur,  a  été  rejeté  comme  l'aque- 
duc, et  parles  mêmes  motifs,  au  toit  du  filon;  sa 
projection  horizontale  est  également  une  ligne 
composée  de  trois  élémens  droits. 
Les  470  mètres  à  percer  ont  été  attaqués  par  six 
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points,  savoir:  i^'par  les  deux  extrémités,  l'une 
au  puits  supérieur,  l'autre  auprès  du  puits,  ditia- 
férieur,  où  la  galerie  avait  été  arrêtée;  ^'^  par  le» 
extrémités  de  deux  traverses  qu'il  a  fallu  diriger 
tout  exprès  du  filon  vers  l'axe  de  la  galerie  projetée 
i}ui  lui  est  à  peu  près  parallèle.  Ces  traverses  com- 
prennent ensemble  une  longueur  de  60 mètres,  et 
ont  servi  tant  à  l'airage  et  à  l'épuisement  des  eaux 
qu'à  l'enlèvement  des  déblais  qui  ont  pu  être  con- 
duits dans  les  excavations  avoisinantes  du  filon. 
Ce  percement  complexe ,  ordonné  selon  les  règles 
ordinaires  de  la  géométrie  souterraine,  s'est  £iit 
encore  ici  avec  un  succès  remarquable. 

Les  roches  schisteuses,  porphyriques  etaréna- 
cées ,  qui ,  dans  l'aqueduc  supérieur,  s  étaient  mon- 
ti'ées  fort  tendres  en  général ,  ont  opposé  ici  au 
travail  du  mineur  une  dureté  considérable.  Cette 
circonstance  a  sans  doute  augmenté  les  dépenses 
d'entaillement  ;  mais  elle  a  été  accompagnée  de 
l'immense  avantage  de  nous  donner  un  aqueduc 
tout  à  la  fois  solide  et  imperméable ,  n'exigeant 
^ar  conséquent  aucune  maçonnerie ,  aucun  moyen 
le  soutènement.  Le  terrain  ne  s'est  montré  un  peu 
ébouleux  qu'aux  approches  du  puits  supérieur  ;  là, 
seulement,  il  a  fallu  faire  quelques  dispositions  de 
sûreté  sous  les  deux  rapports  ci-dessus. 
Faits  Le  puits  de  chute  a  été  entamé  aussi  par  plu- 

àt  chute.  siem>s  points  qu'on  a  choisis,  de  manière  à  rendre 
l'enlèvement  des  déblais  le  moins  coûteux  possi- 
ble. Des  communications  spéciales  ont  été  prati- 
quées à  cet  effet  avec  le  puits  principal  (  dans  le 
massif  de  Q'^ySO  qui  les  sépare),  à  des  niveaux 
où  celui-ci  était  lui-même  en  relation  avec  le 
filon. 

Le  puits  de  chute  a  traversé  d'abord  un  schiste 
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^bouleux  6ur  une  hauteur  de  a4  inètres  ;  il  est  en- 
tré ensuite  dans  un  énorme  banc  de  poudingue 
trèB  solide^  qu'il  n*a  quitté  que  vers  son  extrémité 
inférieure,  où  il  a  atteint  un  nouveau  schiste  aussi 
fort  ébouleux. 

n  a  été  ouvert  primitivement  ,  sur  la  forme 
d'un  carré  ayant  environ  i^jSo  de  côté  ;  plus  tard 
on  Fa  agrandi.  Dans  ]a  partie  schisteuse  supérieure 
il  a  reçu  la  formed'un  rectangle  de  3",6o  sur  3*,55; 
dimensions  qui  ont  été  réduites  ultérieurement , 
par  un  boisage  et  un  muraillement ,  à  s^j^S  sur 
s^'yoS;  plus  bas  y  dans  le  poudingue ,  il  a  été  taillé 
proprement  sur  les  quatre  côtés  y  suivant  des  por- 
tions de  surfaces  cylindriques ,  dont  les  cordds 
horizontales  forment  un  rectangle  de  2**y35  sur 
ii^joS ,  c'est-à-dire  égala  celui  de  la  maçonnerie  ci- 
dessus  :  les  flèches  sont  respectivement  de  o",i4 
eto",i3.  Au-dessous  delà  galerie  d'écoulement, 
dans  toute  la  partie  correspondant  aux  colonnes 
des  balanciers,  ce  rectangle  a  été  alongé  d'un  mè- 
tre dans  le  sens  de  ladite  galerie  ;  l'autre  dimension 
de  3",o5  restant  la  même. 

C'est  ici  le  lieu  de  mentionner  aussi  la  galerie 
de  oonamunication  établie  entre  les  deux  puits ,  k 
la  hauteur  du  pont  de  support  des  macinnes.  Ce 
perceoient  est  tout  entier  aans  le  poudingue ,  et  a 
moyennement  3,3o  de  hauteur  sur  3,5o  de  lar-- 
geur.  J'ajouterai  encore  que  la  même  roche  a  dû 
être  excavée,dans  la  chambre  de  la  machine,  sur  de 
très  grandes  dimensions  dans  tous  les  sens. 

Pour  compléter  l'énumération  de  tous  les  tra-     Travaux 
vaux  souterrains  qui  se  rapportent  au  nouveau   comi^iéiani 
système  d'épuisement ,  il  convient  d'indiquer  aussi    '„  Ja^èTa 
ceux  qui  s'exécutent  dans  ce  moment  au  fond  de        de 
la  mine  pour  l'installation  future  des  pompes  à  i'*P«"«™««*- 
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leur  limite  de  sSo  mètres  de  profondeur.  Ils  con- 
sistent, i"*  dans  Tapprofondissement  du  puits  prio- 
cipal ,  sur  une  hauteur  de  60  mètres  ;  a°  dans  le 
percement  d'une  galerie  de  aoo  mètres  de  lon- 
gueur, pour  mettre  en  communication  le  fond  de 
ce  puits  avec  les  derniers  massif  de  ndnerai.  Plu- 
sieurs années  seront  nécessaires  encore  pour  ache- 
ver ce  travail. 

Voici ,  pour  terminer,  les  prix  de  revient  par 
mètre  courant  de  quelques-uns  des  ouvrages  de 
mine  ci-dessus  : 

fr.  0. 

La  galerie-aqueduc .      t8,oo 

Le  puits  d*aii*age ,  qui  est  de  fonne  hexagonale ,  et 
présente  une  section  horizontale  de  S™-^*  ;  percé 
a  ailieurs  dans  une  roche  por  phy  r  ique  assez  dure.    69,00 

La  galerie  d'écoulement ,  \  de  schiste  dur,  |  de  por- 
phyre ,  7.  mètres  de  haut  sur  i  mètre  de  large  .  .    38,2o 

Les  traverses  qui  ont  servi  au  percement  de  cette 
dernière  galerie,  |  porphyre ,  -j  schiste 4^.i<w 

Le  puits  de  chute  ayant  primitivement  i  ,^0  m.  q. 
de  section .    SQiOO 

Les  divers  modes  de  construction  des  ouvrages 
de  maçonnerie  exécutés  dans  la  galerie  d'admis- 
sion ont  été  déterminés  par  la  nature  perméable 
et  peu  consistante  du  terrain  qu'elle  traverse.  Il 
importait  en  effet  de  combattre  les  inconvéniens 
plus  ou  moins  graves  qui  en  eussent  été  la  consé- 
quence ,  savoir  :  les  fîltrations,  les  éboulemens  et 
la  chute  des  menus  débris. 

Cette  galerie  a  d'abord  été  exhaussée  et  élargie 
régulièrement  pour  l'emplacement  ^des  travaux 
projetés.  Cet  élargissement  a  nécessité,  surpresque 
toute  la  longueur  du  terrain  ébouleux ,  un  noisage 
qui  mime  a  dû  être  abandonné  ensuite ,  derrière 
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les  muraillemens  »  sur  80  mètres  de  longueur.  Le 
terrain  solide  a  été  taillé  grossièrement ,  mais  uni- 
formément y  de  manière  à  présenter  sur  les  côtés 
des  parois  yerticalies,  et  dans  la  partie  supériçure 
un  berceau  cylindrique.  Le  sol ,  ou  fond  de  la  ga-> 
lerie,  a  d'ailleurs  été  nivelé  avec  soin  sur  toqte 
sa  longueur,  pour  recevoir  ensuite  une  pente  ré- 
gulière. 

Pour  empêcher  les  filtrations ,  on  a  dû  contenir 
les  eaux  motrices  dans  un  lit  parfaitement  imper* 
méable;  ce  lit  ou  aqueduc  occupe  toute  l'étendue 
de  la  galerie.  H  est  large  de  i  met.  depuis  son  entrée 
jusqu  au  premier  changement  de  direction  ;  passé 
ce  point ,  cette  dimension  n'est  plus  que  de  o^^^^S. 
On  a  construit  »  à  ses  extrémités ,  deux  réservoirs 
ou  bassins  d'épuration  tl'un  a  son  entrée  et  au  jour, 
l'autre  B,(P^.  If^^fig.  i),  à  l'extrémité  d'aval,  ou 
se  fait  la  prise  d'eau ,  et  où  plongent  les  tuyaux  de 
chute.  Ces  deux  bassins  ont,  dans  œuvre,  6"',25  de 
long  sur  n  mètres  de  large.  Le  premier  a  seule- 
ment 1  mètre  de  profondeur,  et  le  second  3  mètres. 

L'aqueduc  est  construit  de  la  manière  suivante  : 
le  sol  de  la  galerie  a  été  recouvert  d'une  couche  de- 
béton  {fig.  12),  épaisse  de  20 centimètres ,  sur  la- 
quelle on  a  logé  en  même  temps  des  dalles  de 
schiste  quartzeux,  épaisses  d'environ  5  centimèt, , 
dont  le  parement  vu  afileure  l'aire  de  béton ,  et 
affecte  une  pente  de  2  ^  millimètres  par  mètre  qui 
était  donnée  par  des  repères  invariables  ménagés  à 
de  petites  distances  et  minutieusement  vérifiés.  Ces 
dalles  forment  le  fond  de  l'aqueduc ,  et  s'engagent' 
de  G", 08  sous  ses  parois  verticales. 

Sur  ce  radier  général  on  a  élevé  deux  muretains 
formés  de  deux  assises  chacune  de  20  centimètres 
de  hauteur,  en  moellons  granitiques  piqués; les 
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xxioelXoQS3oat  taillésd'équerre  dans  les  lits  et  joiat 
san^  déinaigriâsement ,  sur  toute  leur  épaisseur  qui 
çs.t  4?  ào  çeatimètres.  Cette  préparatiou  des  pierres 
a  permis  d'atteindre  une  juxtà  -  position  presque 

{)arfaite  1  e.t  leurs  petites  dimensions  en  ont  rendu 
a  pose  très  facile*  L'emploi  de  tels  moellonsi  taillé3 
sur  toutes  les  faces ,  en  contact  et  facilement  ma- 
niables,  rend  impossible  toute  solution  de  conti- 
nuité dans  le  mortier,  et  annuUe  par  conséquent 
toute  chance  de  filtration  »  en  admettant  toutefois 
que  le  mortier  soit  hydraulique  :  on  a  effective- 
ment acquis  la  certitude  qu'il  ne  s'est  pas  &it  une 
sçule  voie  d'eau  vers  les  galeries  inférieiires. 

Le  bassin  intérieur  est  construit  comme  l'aque- 
duc; on  a  eu  soin  d'éviter  les  joints  dans  les«Qgles 
et  pour  cela  on  a  fait  usage  de  moellons  particuliers, 
dans  lesquels  on  a  refouillé  soit  des  angles  droits 
rentrans,  pour  les  quatre  coins  du  bassin;  acÂi 
des  portions  de  rainures  pour  les  coulisses  servant 
à  recevoir  les  cloisons  transversales  ;  son  dallage 
est  à  3  mètres  en  contre-bas  de  celui  de  l'aqueduc  » 
et  cette  différence  de  niveau  est  rachetée  par  un 
mur  vertical.  Toutes  ses  parois  sont  en  moelloDS 
piqués  de  o'^ySo  de  queue,  et  le  dallage  repose  sur 
un  béton  épais  de  o",3o.  Le  bassin  extérieur  n'est 
pasconstruit  avec  autant  de  soin  que  le  précédent; 
on  n'y  a  fait  usage  que  de  moellons  essemillés  sous 

âuatrechaiues  en  pierres  de  taille  pour  les  coulisses 
es  cloisons  qui  le  divisent  en  trois  compartimens. 
La  destination  de  l'aqueduc  et  le  mode  de  con- 
struction que  nous  venons  d'indiquer,  ont  impé- 
rieusement exigé  l'emploi  d'un  bon  mortier  hy- 
drauliaue.  Aussi,  le  choix  des  matières  qui  de- 
vaient le  composer  a-t-il  été  pour  moi  l'objet  d'une 
attention  particulière. 
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J'»TaÎ8  songé  d'abord  à  febriqiicr  de  la  chaux 
hydraufiqoe  artificielle  à  double  caissoB ,  lorsque 
M.  Avril  me  fit  part  de  ses  recherches  sur  les  mor-^ 
tier8«  Elles  laimcnt cooduit  à  la  découverte  d'une 
roebe  en  déconiposilâoii ,  eocaissée  dans  un  terrain 
de gTautvacke  ;  eircoDStance  qui  lui  a  fait  donner 
improprement  ce  nom,  qu'on  lui  a  conservé  depuis 
dans  les  travaux  des  ponts  et  chaussées.  Cette  roche 
est  d'un  frouge  jaunâtre ,  pavsmdée  de  paillettes  de 
mica ,  et  se  rapprodie  très  certainement ,  par  sa 
nature  et  les  circonstances  de  son  gisement,  des 
masses  amphibcâiques  qui  ont  surgi  au  milieu  du 
terrain  de  transition  aux  diverses  époques  de  sa 
dislecatio». 

Des  expériences  faites  avec  une  méthode  et  un 
soin  remarquables, par  M.  Avril,  ont  établi  l'excel- 
lence de  eecte  matière  comme  pouzzolane  artifr- 
eie]Je ,  lorsqu'elle  a  été  préalablement  cuite  dans 
un  four,  et  l'ont  conduit  k  la  proposer  pour  la 
construction  du  canal  de  Nantes  à  Brest,  où  elle 
a  été  employée  avec  un  très  grand  succès. 

Convaincu  des  qualités  hydrauliques  des  ^me^- 
wackes  cmtes,  je  m'étais  décidé  à  l^s  ecrvoyet^ 
chercher  fort  loin,  lorsque  M.  Gan*an  (i),  alôw 
soQs-directeur  de  l'établissement ,  eut  l'idée  d'es- 
sayer une  roche  porphyrique  2i  base  de  feldspath 
en  décomposition,  quoiqu  elle  n'eût  à  la  vue  aucun 
Fa^x)rt  avec  la  grauvsracke ,  puisqu'elle  est  d^une 


(i)  AL  (iarr^n  et  son  Qolli^tie  M.  NMij ,  «lonsous^ 
directeurs ,  avc^ieot  été  cbar^^és  de  la  cooduitedeoes  divers 
travaux  de  maçuoneriej  ils  seront  acquittés  de  cette  diffi-^ 
cile  mission  avec  beaucoup  de  succès,  etjemeplaisà  rendre 
ici  an  témoigoage  public  de  Futile  secours  qo^  j'ai  ti'ouvé 
dap$  leur  talent. 


^  I 
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blancheur  remarquable  ;  elle  avait  été  reconnu^ 
par  la  galerie  d'admission  et  remontait  jusqu'au 
jour.  L'essai  réussit  parfaitement  y  et  nous  avons 
obtenu ,  par  la  cuisson  de  cette  matière,  dans  un 
four  de  forme  pyramidale  ^  ouvert  à  sa  partie  su- 
périeure,  une  pouu&olane  rau  moins  aussi  éner- 
gique que  la  grauwacke  cuite  employée  sur  le 
canal. 

Avec  trois  parties  de  cette  rocbe  feldspathique 
cuite  et  pulvérisée  y  et  une  partie  de  diaux  grasse 
mesurée  en  pâte ,  on  a  produit  un  ciment  qui , 
plongé  dans  1  eau,  fait  prise  en  pende  temps.  Néan- 
moins,  ces  proportions  n'ont  pas  été  constantes; 
elles  ont  varié  suivant  que  la  chaux  était  plus  ou 
moins  grasse;  mais  le  mélange  a  toujours  présenté 
la  circonstance  d'une  dureté  croissante  qu'on  re- 
marque également  dans  les  autres  maçmineries 
souterraines  toujours  exposées  à  l'humidité,  et 
dont  il  va  être  question. 

Après  avoir  assuré  l'imperméabilité  de  la  gale- 
rie dans  sa  partie  inférieure  en  contact  avec  l'eau 
motrice,  on  a  dû  s'occuper  d'en  murailler  les  deux 
côtés  et  le  plafond,  partout  du  moins  oè  le  terrain 
pouvait  s'écrouler  ou  simplement  se  détacher  par 
fragmens;  une  longueur  totale  de  :2io  mètres  se 
trouvait  dans  ce  cas. 

A  cet  effet ,  on  a  élevé  au-dessus  et  à  l'aplomb 
des  muretains  en  moellons  piqués ,  sur  une  hau- 
teur de]i",4û,  les  murs  latéraux  de  la  galerie,  qui 
servent  en  même  temps  de  pieds-droits  à  une  voûte 
en  plein  cintre ,  dont  l'ouverture  est  la  même  que 
celle  de  l'aqueduc,  et  dont  l'épaisseur  à  la  clef  est 
o*>3o.  La  maçonnerie  des  pieas-droits  est  faite  en 
moellons  granitiques  extraits  d'une  carrière  où  1« 
roche  a  une  structure  schistoïde ,  puis  essemillés 
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grossièrement;  elle  a  o",4^  de  profondeur ,  et  se 
trouve  reunie  au  rocher  par  un  blocage  ou  béton 
avec  recoupes,  ayant  o",io  d'épaisseur  moyenne. 
Les  claveaux ,  faits  avec  le  même  granité,  mais  es- 
semiUés  avec  plus  de  soin;  et  la  voûte,  dont  la 
douelleest  piquée,  se  relie  au  terrain  supérieur 
par  une  maçonnerie  en  petits  matériaux  de  o'^ySO 
3 épaisseur,  et  bien  tassée. 

Cette  voûte  a  été  construite  au  moyen  d'un 
cintre  volant  ,  monté  sur  quatre  pieds,  long  de 
1  mètre ,  qu'on  établissait  au  moyen  de  cales ,  de 
manière  à  conserver  Taxe  du  berceau  parallèle  au 
sol. 

A  lorigine  de  la  galerie,  la  voûte  est  construite 
sur4"',6cen  pierre  de  taille;  son  entrée  {fiff.  i4) 
présente  une  arcade  surmontée  d'un  fronton. 

On  a  construit  en  outre ,  au-dessus  du  bassin 
intérieur  et  de  la  cheminée  de  chute ,  une  voûte 
en  anse  de  panier,  longue  de  i8*,8o  ;  son  sommet 
à  l'intrados  est  au  même  niveau  que  celui  du  ber- 
ceau de  la  galerie ,  dont  la  tête  a  aval  se  raccorde 
svec  celle  d  amont  de  l'anse  dç  panier,  par  un  plan 
vertical  qui  les  contient  toutes  deux. 

Dans  la  partie  où  le  terrain  est  très  solide,  existe, 
sur  1 2",6o ,  un  poudingue  dont  la  pâte  est  suscep- 
tible de  s'altérer  un  peu  à  Tair;  on  l'a  ravivée  et 
dressée ,  puis  recouverte  d'un  enduit  de  o'",02  d'é- 
paisseur moyenne.  Cet  enduit,  fait  avec  le  ciment 
leldspathique ,  forme  une  paroi  mince  d'une  seule 
pièce  très  dure  et  très  unie. 

Au-dessus  desmuretains  en  moellons  piqués,  on 
a  logé  dans  la  maçonnerie ,  sur  toute  la  longueur 
de  1  aqueduc ,  des  poutrelles  de  i  o  centimètres 
d'equarrissage ,  espacées  de  mètre  en  mètre ,  pour 
recevoir  un  plancher  ou  trottoir  qui  se  prolonge 
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au-^es8U8  du  bassin  intérieur  et  6*étend  josqu'k  ta 
ieheminée  de  chute. 

Les  matériaux  des  maçonneries  sont  entités ,  soit 

par  la  galerie ,  soit  par  le  puits  d'airage  ou  le  puits 

principal  y  au  moyen  de  tonnes  descendues  pr  un 

treuil  à  frein.  On  les  a  ensuite  transportés  à  pied* 

d'oeuvre  au  moyen  de  brouettes  et  de  chiens  de 

mine. 

Maraiiiement     La  galerie  d'écoulemettt  se  trouve  dans  une  ré- 

de  la  galerie  gioB  OÙ  le  roc ,  d'uuc  coutexturc  bcaucoup  plus 

d  eco«iement.  ^^^^^  ^^g  ^^^  ^^  galerie  supérieure ,  ne  pouvait 

donner  lieu  à  des  filtrations,  excepté  eo  amont, 
près  de  la  cheminée  de  chute  ;  où  1  on  a  établi  ^^ 
radier  et  un  aqueduc ,  comme  dans  la  galerie 
d'admission.  Là  où  Ton  avait  à  craindre  des  ébou- 
lemens  de  nature  à  intercepter  le  passage  des  eaux, 
ou  dangereux  pour  les  travaux  adjacens ,  on  a  mu- 
raille et  voûté  la  galerie;  ailleurs,  où  ces  acci- 
dens  ne  pouvaient  être  considérables,  on  sfôt 
contenté  a  un  simple  boisage.  La  partie  maçonnée 
est  longue  de  1 4o  mètres ,  dont  1 08  en  avant  du 

Suite  inférieur,  et  3  j  à  la  sortie  au  jour,  où  la  tète 
u  berceau  pnésente  la  même  élévation  que  celle 
de  la  galerie  d'admission.  La  largeur  delà  galerie 
d'écoulement ,  dans  la  partie  maçonnée ,  est  o*,75; 
et  dans  la  partie  boisée  ou  entaillée  dans  le  roc, 
I  mètre. 
Maçonnerie      Le  puîts  de  chute ,  ouvcrt  avcc  les  dimension 
^7elhn^^  de  i-,3o  en  carré,  a  été  élargi  pour  recevoir  les 
revêtemens,  suivant  un  rectangle  de  3",6osur 
3«»,65  ;  au  fur  et  à  mesure  du  déblai ,  on  a  soutenu 
le  terrain  par  un  boisage  qui  plus  tard  a  été  laissé 
derrière  les  maçonneries.  Sur  les  deux  plusgraDcIs 
côtés  du  puits ,  les  revêtemens  qui  ont  3",25  de 
large  chacun ,  sont  plans  et  forment  le  prolonge- 
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ment  des  pieds*droits  deFanfie  de  panier  qui  eovk-* 
roDne  la  cheminée  et  le  baasni.  Les  deux  autres 
revêtemeus  nord  et  sud  sont  cylindriques,  et  sont 
maçonnés  en  moellons  essemillés.  fiacoimés  en 
Youssoirs.  L'arc  qui  en  représente  la  section ,  a 
2%o5  de  cordesuro",i3de  ilèche.  Les  revêtemens 
plans,  construits  aussi  en  moellons  essemillés, 
sont  consolidés  chacun  par  six  chaînes  horizon^ 
taies  en  pierre  de  taille ,  appareillées  en  plate- 
bande  ;  aujourd'hui  que  le  ciment  a  acquis  une 
dureté  notable  f  et  s'entame  avec  autant  de  diffi-' 
culte  que  la  pierre  elle-même;  ce  revêtement  plan 
forme  seule  une  masse ,  dcHit  toutes  les  parties 
sont  solidaires. 

Ces  murs  reposent  sur  quatre  voûtes  en  arc  de 
cercle,  situées  deux  k  deux  à  des  hauteurs  difie^ 
rentes ,  et  qui  elles-mêmes  s'appuient  et  reportent 
la  jtoussée  aux  angles  des  puils  sur  le  poudingue 
dressé  pour  recevoir  les  sommiers  qui  y  sont 
encastrés  avec  soin.  Dans  chaque  voûte,  la  tête 
extérieure  est  le  prolongement  de  la  surface  plane 
ou  cylindrique  du  revêtement  qu'elle  soutient. 

Le  côté  nord  de  la  partie  inférieure  au-dessous 
delà  galerie  d'écoulement, et  lesparties  schisteuses 
des  côtés  adjacentes ,  sont  éffalement  revêtus  en 
moellons  essemillés  et  consolidés  par  des  chaînes 
ou  voûtes  horizontales  en  pierre  de  taille.  Une 
autre  maçonnerie  en  pierre  de  taille,  descend  en 
contrebas  du  sol  de  la  galerie  de  communication , 
et  forme  le  bassin  ou  fontaine  W,  dont  le  fond  a 
la  forme  d'une  voûte  cylindrique  renversée ,  ayant 
son  axe  parallèle  aux  grands  côtés  du  puits. 

Sur  ces  côtés ,  la  ligne  inclinée  de  séparation  du 
poudingue  et  du  schiste  est  remplacée  par  des  re-^ 
dans;  le  poudingue  est  refouillé  aux  lignes  vertî* 
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cales  de  ces  redans ,  suivant  un  plan  convergent 
vei*s  le  centre  de  la  paroi  cylindrique,  et  senant 
d'appui  ou  de  culée  au  revêtement  de  cette  paroi. 
La  voûte  renversée,  qui  termine  inférieui'emeDt 
le  puits  de  chute,  est  appareillée  enpierrede  taille, 
et  s'oppose  évidemment  à  tout  mouvement  du 
terrain  inférieur;  elle  est  placée  sur  une  couche  de 
béton  de  3o  centimètres. 

Toute  la  partie  du  puits  pratiquée  dans  le  pou- 
dingue ,  entaillé  comme  nous  Tavons  dit  suivant 
des  surfaces  cylindriques,  est  recouverte  d'un  en- 
duit en  ciment  qui,  comme  dans  la  galerie  d'ad- 
mission ,  ne  présente  ni  fendillement  ni  gerçures 
et  s'oppose  à  la  décomposition  de  la  roche. 

Une  galerie  M,  qui  traverse  aussi  le  poudingue 
établit  la  communication  entre  le  fond  du  puits  de 
chute  et  la  chambre  de  la  machine.  Près  de  celle- 
ci  on  a  trouvé  àrpropos  de  la  recouvrir  d'une 
voûte  sur  4  mètres  environ;  mais  le  reste  du  faite 
et  les  pieds-droits  sur  toute  leur  longueur,  qui  est 
ô'^yâo ,  sont  simplement  enduits  de  ciment 

La  chambre  à  laquelle  conduit  cette  galerie  est 
située  dans  le  puits  principal ,  au  milieu  du  banc 
de  poudingue.  L'exécution  des  maçonneries,  au- 
dessous  de  cette  chambre  destinée  à  contenir  les 
machines  jumelles ,  était  aussi  importante  que 
délicate  ;  la  moindre  faute  pouvait  avoir  des  consé- 
quences graves ,  et  peut-être  irréparables.  Pour  for- 
mer sous  ces  machines  une  base  inébranlable,  u 
fallait  exécuter  un  travail  qui ,  par  lui-même,  pré- 
sentait quelques  difficultés;  mais  celles-ci  étaient 
considérablement  augmentées  par  l'espace  resserré 
où  il  fallait  agir.  Outre  les  obstacles  qui  contra- 
riaient la  pose ,  on  peut  encore  citer  l'approche  des 
matériaux  qui ,  pendant  tout  le  temps  de  leur  des- 
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cente  d  une  hauteur  de  i  oo  mètres ,  exécutée  au 
moyen  du  treuil  à  frein ,  forçaient  les  ouvriers  à 
se  mettre  à  Tabri ,  à  rester  inactifs,  et  à  laisser  un 
travail  d'art  en  chômage  répété ,  et  par  cela  même 
nuisible.  Ces  inconvéniens  réels  ont  existé  pour  la 
coDstroction  de  la  plupart  de  nos  maçonneries , 
quoiqu'à  des  degrés  dinérens  et  inférieurs  à  ceux 
que  je  signale  à  propos  de  la  chambre  de  la  ma- 
chine. 

Les  maçonneries  du  puits  principal  compren- 
nent celles  exécutées  dans  l'intérieur  de  la  cham- 
bre, celles  supérieures  qui  la  raccordent  avec  le 
haut  du  puits,  et  celles  inférieures. 

Dans  ces  dernières  on  remarque  d'abord  sur 
les  deux  grands  côtés  les  voûtes  a  {fig»  i  e^  3  ),  qui 
supportent  les  culées  «^  sur  lesquelles  s'appuie  le 
pont  en  fonte  ;  les  coussinets  a,  et  les  assises  inter- 
médiaires qui  transmettent  aux  voûtes  la  pression 
exercée  par  le  pont.  Ces  maçonneries  ont  pour 
épaisseur  la  profondeur  de  la  voûte  (i  mètre);  au- 
dessus  de  l'extrados  elles  se  relient  par  des  pierres 
d^angle  aux  petits  côtés ,  et  en  arrière  elles  adhè- 
rent au  rocher  ,  dressé  à  la  pointe ,  au  moyen  de 
ciment  hydraulique.  La  tête  de  la  voûte,  le  pare- 
ment vu  de  l'appareil  supérieur  et  o"',25  des  pierres 
de  coussinets,  sont  dans  un  même  plan  vertical; 
le  reste  du  parement  vu  des  coussinets  est  à  45"*,  et 
se  retourne  horizontalement  jusqu'aux  parois  de 
la  chambre. 

Les  pierres  de  coussinet  font  toutes  parpaing; 
celles  des  assises  au-dessous  sont  appareillées  ae 
la  même  manière ,  et  chacun  des  19  voussoirs  qui 
forment  l'arc  occupe  toute  la  profondeur  de  la 
voûte ,  et  cube  moyennement  o^-^^So.  La  corde  de 
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la  voûte  est  S^^^go,  la  flèche  o"',ftfty  et  répalasedr  b 
la  clef  I  mètre. 

Avant  de  procéder  à  la  pose  des  voussoirs  de 
ces  voûtes ,  il  a  été  nécessaire  de  s  occuper  de  la 
réparation  de  leurs  culées.  A  cet  efiieton  a  refouillé 
e  roc  t  de  manière  à  faciliter  l'approche  des  ou- 
vriers et  plus  tard  la  pose  des  premiers  voussoirs  ;  (m 
a  placé  ensuite»  de  chaque  côté  des  naissances,  deux 
directrices  parallèles  contenues  dans  un  même 
plan  horizontal ,  qui ,  avec  le  niveau  de  pente,  ont 
permis  de  dresser  très  exactement  le  roc  suivant 
un  plan  passant  par  Taxe  du  berceau;  ce  plaD} 
quoique  piqué  avec  beaucoup  de  soin ,  renfermait 
encore ,  en  raison  de  la  nature  de  la  roche ,  des 
inégalités  qu'on  a  fait  disparaître  par  une  légère 
couche  de  ciment  :  enfin  Von  a  solidement  étabË 
pour  chaque  voûte  un  cintre  composé  de  deox 
termes  pleines  deo",  i6  d'épaisseur, réunies  pardes 
douvelles  transversales  formant  une  surface  cylin- 
drique continue  égale  à  l'intrados  de  la  voûte.  Ces 
cintres  étaient  supportés  par  des  chantiers  de  bois 
transversaux  placés  eux-mêmes  sur  le  roc,  qui  avait 
été  préalablement  dressésuivant  un  plan  horizon- 
tal des  naissances.  La  pose  des  voussoirs  sur  cette 
charpente  s'est  ensuite  faite  à  sec ,  c'est-à-dire 
qu'on  les  a  placés  les  uns  sur  les  autres,  symétri- 
quement des  deux  côtés  des  naissances ,  sans  iût^r' 
position  préalablede  mortier.  L'épaisseur  des  joints 
a  été  maintenue  par  quatre  cales  en  fer  placées  aax 
angles  du  voussoir ,  dont  on  dégauchissait  le  plan 
de  joint  supérieur  au  moyen  de  trois  de  ces  cAes] 
la  quatrième  était  ensuite  enfoncée  à  la  demanoe 
des  trois  autres.  De  cette  manière ,  chaque  pb" 
de  joint  supérieur  était  bien  dressé ,  et  l'épaissear 

du  joint  sensiblement  uniforme.  L'intercaiatkHBoe 


DS   LA.  Mm   d'iTOSLGOAT  (riMISTÈRB  ).      385 

h  clef^  terminé  cette  première  partie  de  Tope- 
ra tiou. 

Par  un  orifice  élargi ,  ménagé  sur  chaque  joint 
supérieur,  on  a  ensuite  injecté  du  ciment  au  moyen 
d'une  pompe  de  o",  i  a  de  diamètre  ;  pour  renfer- 
mer et  contenir  le  ciment  injecté  de  la  sorte  ,  on 
avait  soin  d'appliquer  préalablement  sur  le  pour- 
tour de  chaque  planche  de  joint  une  bande  de  ci- 
ment romain. 

La  matière  injectée  était  un  mélange  de  ciment 
romain ,  de  sable  fin  et  d'un  peu  de  chaux  maigre 
viye  pulvérisée.  L'état  un  peu  liquide  dans  lequel 
on  était  obligé  de  maintenir  ce  mélange  pendant 
l'opération ,  nécessitait  un  excès  d'eau  que  s'assi- 
milaient ensuite  la  chaux  vive  et  le  ciment  ro- 
main au  moment  de  la  prise.  Il  n'y  a  eu  en  efi^t 
aucun  retrait  (  seul  inconvénient  à  craindre  dans 
ce  mode  de  construction  )  ;  car  lorsqu'on  a  enlevé 
les  cintres  et  livré  la  voûte  à  elle-même ,  il  n'a  pas 
été  possible  d'y  apercevoir  le  moindre  tassement , 
le  moindre  travail  aux  reins. 

Les  voussoirs  des  petits  arcs  ^,  dont  l'extrados 
correspond  an  niveau  des  naissances  des  grands 
arcs  9  et  qui  reposent  sur  les  grands  côtés  du  puits, 
ont  éijé  posés  avec  beaucoup  de  soin ,  mais  simple- 
aoieoJt  suivant  le  procédé  généralement  usité  pour 
ces  sortes  de  constructions.  Ils  sont  égalenfient 
surmontés  d'assises  en  pierre  de  taille  posées  par 
carreaux  et  boutisses  qui  revêtissent  les  côtés  nord 
et  sud  du  puits,  larges  de  2*^,4^  9  savoir  :  le  coté 
sud  jusqu'au  sol  de  la  chambre  et  le  côté  nord 
josau'à  un  pont  de  service  situé  au-dessous  du  pont 
flp  loiite  :  là  cette  maçonnerie  se  continue  sous  la 
Satn^  de  l'escalier  ^  jusqu'au  plancher  dans  la  ga- 
lerie de  communication. 

Tome  FUI,  i835.  26 
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Nature  Les  blocs  de  granité  qui  ont  fourni  la  pierre  de 
"employé"*  ^^^^^  ^t  le  moellou  piqué  ont  une  conteïture 
toute  différente  de  celle  des  bancs  de  granité  d*où 
Ton  a  extrait  le  moellon  ordinaire  et  le  moellon 
essemillé.  La  pierre  de  taille  est  d*un  grain  assez 
gros,  mais  très  serré;  elle  est  bien  homogène, 
très  dure  et  très  résistante.  Ces  qualités  se  font 
surtout  remarquer  à  un  degré  émment  dans  les 
maçonneries  situées  au-dessous  du  pont  en  fonte. 
La  (Chambre  un  peu  en  retraite  sur  la  cage  infé- 
rieure, dont  nous  venons  de  parler,  est  renfernaée 
latéralement  entre  quatre  parois  latérales  cylin- 
driques, dontlahauteur  est  7",25,  et  dont  lasec- 
tion  horizontale  présente  quatre  arcs  de  cercle 

f presque  égaux  entre  eux  ;  leur  corde  est  de  4"»5o, 
eur  flèche  de  o",3o.  Ces  parois  sont  en  pierres  de 
taille  appareillées  en  voûtes  horizontales,  dont  les 
extrados  sont  réunies  au  poudingue  par  une  ma- 
çonnerie de  blocage  deo",  1 5  d'épaisseur  moyenne. 
Elles  se  raccordent  avec  la  partie  supérieure  du 
puits  par  quatre  voûtes  en  arc  de  cercle,  deux  gran- 
des Y  s'appuyant  sur  le  rocher  et  ayant  i  ,60  de 
profondeur  à  Taxe  ,  et  deux  petites  ;j^  de  0,60  de 
profondeur  et  appuyées  sur  les  premières.  L'ouver- 
ture de  celles-ci  est  constante  et  égale  à  la  distance 
entre  les  têtes  verticales  des  grandes  voûtes ,  tandis 
que  ces  dernières  ont  une  ouverture  variable, 
comme  la  largeur  entre  les  côtés  correspondans  de 
la  chambre  sur  lesquels  elles  s'appuient.  Aux  nais- 
sances elles  coupent  les  parois  cylindriques  verti- 
cales suivant  y  y^^  et  pénètrent  les  deux  autres 
côtés  suivant  des  courbes  dont  la  demi-intersection 
?e  projette  en  -^y^.  Les  arceaux  ont  leur  naissance 
droite  sur  les  têtes  des  voûtes ,  et  pénètrent  les 
côtés  cylindriques  de  la  chambre  selon  les  demi- 
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courbes  projetées  en  «L' fj/;  leur  flèche  est  o"»55  et 
leur  épaisseur  à  la  clei  0^,66  ;  pour  les  grandes 
voû  tes  ces  dimensions  sont  o^^^go  et  0,80.  L'extrados 
des  quatre  voûtes  se  relie  au  rocher  par  une  ma- 
çonnerie en  petits  matériaux. 

Les  grandes  voûtes  ont  été  posées  à  sec  sur  cales 
en  fer,  rejointojées  et  injectées  comme  celles  in* 
férieures;  les  arceaux  ont  été  posés  suivant  la  mé- 
thode ordinaire. 

Les  quatre  voûtes  portent  au-dessus  un  bandeau 
rectangulaire  en  pierre  de  taille  de  o",6o  de  queue, 
de  o"',4^  de  hauteur,  et  dans  laquelle  on  a  re- 
fouillé une  rigole  destinée  à  recevoir  Feau  qui  des- 
cend le  long  du  boisage ,  et  qui ,  de  cette  rigole , 
se  rend  par  un  tuyau  de  plomb  dans  la  fontaine 
du  puits  de  chute. 

Indépendamment  de  ces  deux  ouvertures  infé- 
rieure et  supérieure ,  la  chambre  est  percée  par 
la  galerie  de  communication  M, ,  dont  nous  avons 
déjà  parlé^et  par  une  autre  galerie  Q,  (fig.  i),  qui 
est  une  traverse  vers  le  filon  ;  enfin  elle  présente 
deux  niches  destinées  à  loger  les  estempes  (p.  Nous 
ne  parlerons  ni  de  l'appareil  ni  de  la  pose  des 
pierres  qui  forment  ces  ouvertures ,  puisqu'elles 
n^offirent  rien  de  particulier. 

Je  compléterai  ce  qui  est  relatif  aux  maçonne- 
ries,  en  donnant  le  détail  suivant  du  prix  de  quel- 
ques-unes d'entre  elles. 
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PRIX. 

f  .  c« 

Le  métM  cab«  4lt  chaiu  ftaite  éteinte  en  pâte 36,17 

Le  mètre  cube  de  grauwacke  coite ,  moulée  et  tamisée.  .      9,70 

Le  mètre  cabe  de  ciment  composé  de  trois  parties  de 
grauwach»  r*iite  et  d'noe  partie  de  chaez  éteinte  en 
p&te a3.75 

Le  transport  da  mètre  cnbe  de  moellon  brot  dei  carrièrei 
à  la  mine %9^ 

Le  transport  de  mètre  cebe  de  granité  taillé 6,o» 

Le  mètre  cnbe  de  béton  dans  lequel  les  reconpes  ont  été 
ntiliséei i6,65 

Le  mètre  cube  de  meçonuerie  de  petits  matérîaiiz  livec 
o">,35  de  ciment iS.io 

Le  mètre  cnbe  de  moellon  essemillé ,  posé  avec  o*,35  de 
ciment,  Tessemillage  des  paremens  et  joints  compris.  .    i7.6i 

Le  mètre  cube  de  clsyetnz  en  moellons  essemillé  eont 
route  contenant  moyennement  a  mètres  saperficiels  de 
doeeile  piquée  et  environ  7*  m.  sep.  de  joints  estemilbés.    36,6 

Le  mètre  superficiel  d'enduit  de  o*,oa  d'épaisseur 0^ 

Le  mètre  cube  de  granité  d'un  grain  serré,  de  petit  on  de 
grand  échantillon  pour  pierre  de  taille  ou  moellon  pi- 
qué ,  taillé  dans  les  lits  ei joints,  posé  et  mis  en  mme . 
prix  moyen a4.44 

Le  mètre  snperficiel  de  parement  va,  uni  de  granit  piqué 
on  taillé 7.00 

Le  même  pour  parement  de  sujétion  oti  eoiatbe à,8o 

Le  même ,  pour  pierre  de  fort  uf^reil ,  wigneatemciit 
taillée  dans  les  lits  et  dans  les  joints 16,64 

Ces  prix  doivent  être  augmentés  du  transport  intérieur  : 

Dans  le  galerie  d'admission ,  le  transport  d«  tnètie  eabe 
à  pied  d'œuvre  est  : 

Par  l'entrée. 0,80 

Par  le  puits  d'airage 2,91 

Pour  le  puits  de  cbute ,  les  galeries  d'écoulement  et  de 
communication  et  pour  la  chambre  de  la  macbine ,  le 
transport  du  mètre  cnbe  coûte 3,ê9 

Pour  les  ma^nneries  an-dessous  de  la  chambre ,  le  trans- 
port da  mètre  cube  coûte  moyennement 4^97 
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Déiail  du  prix  itun  t^oussoir  cubant  moyennement 
o«-«%5o  f  presentanefune  surface  plane  de  joints  et  tête 
soigneusement  taillée  de  a'^-'^P-^QS  et  une  surface  à  la 
douelle  de  ©'■••"P-,37. 

Prix  da  Tomsoir  taillé ,  nndn  mt  la  nine ^7,30 

X'aosport  inlérieiir a,6i 

Pofe  sar  cales  à  sec 49^ 

OB.c.,14  de  eîment ,  transport  compris  »  tanft  paat  It  des- 

riên  de  li^^ÙEle^qepoar  les  joints 3,^ 

Cim^Bt  romain»  cbaaz  Tivoct  iiiai»-d*«aTre  d*tn)ection.      3,67 

Rafréement  ajprès  la  pose o»5o 

Ghandrilas. i,og 

PripK  daroossoir 43yi3, 

lie  muraiUeoieDt  des  galeries  figuréea  PL  IF ,  coûte 
ptr  mètre  coarant  »  savoir  : 

La  p^eaâmjtg.  i3 67,95 

id.     Â-  " ^'5^ 

^     f§  II  (  Bleds-droits  de  4*° i63) i46*fi5 

Ces  divers  prix  ne  comprennent  pas  les  faux 
frais,  outils,  entretien  ou  façon  des  engins,  etc. 


390  MACHINES    A   COLQICIIB    D*fiAU 


APPBimiCB. 


D'après  le  cadre  que  je  m'ëtais  primitivemcnC 
tracé ,  ee  mémoire  ne  devait  comprendre  que  la 
simple  description  de  la  machine  à  colonne  a  eau , 
et  des  travaux  qu'a  nécessités  rétablissement  du 
nouveau  système  d'épuisement  tout  entier  :  ma 
tâche  était  donc ,  à  la  rigueur ,  terminée  ici.  Maïs 
depuis  j'ai  pensé  que  les  ingénieurs  appelés  à 
construire  des  machines  hydrauliques,  ne  liraient 
pas  sans  intérêt  quelques  détails  économiques , 

F  lus  circonstanciés  que  ceux  qui  précèdent ,  sur 
appareil  d'Huelgoat,  ainsi  que  des  considérations 
sommaires  sur  les  applications  dont  les  machines 
à  colonne  d'eau  sont  ou  peuvent  devenir  suscep- 
tibles dans  l'exploitation  des  mines ,  et  partout  où 
il  s'agit  d'utiliser  une  chute  d'eau  comme  force 
motrice. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  devis  détaillés , 
tels  que  je  lésai  présentés  aux  fabricans;  ce  serait 
à  la  fois  trop  long  et  tout-à-fait  inutile.  J'ai  dit 
plus  haut  y  à  cet  égard,  que  chacune  des  pièces 
dont  les  machines  se  composent  était  devenue 
l'objet  d'une  description  et  d'un  dessin ,  à  la  suite 
d'une  étude  qui  avait  principalement  servi  à  en 
déterminer  les  formes  et  les  dimensions.  Or,  on 
conçoit  qu'un  exposé  de  ces  sortes  d'études  qui  ne 
sont  pas  assujetties  à  des  règles  générales ,  mais 
qui  varient  avec  les  conditions  particulières  à 
chaque  question  d'épuisement ,  ne  sauraient  inté- 
resser que  très  méaiocrement  les  constructeurs 
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qui  auront  toujoui*s  à  tirer  de  leur  propre  fonds 
les  solutions  des  diiiicultés  qui  leur  sont  opposées^ 
Qs  doivent  préférer  des  résultats,  des  fait^,  des 
points  de  repère  ;  et  c  est  ce  que  mon  expérience 
\ient  leur  offrir. 

Le  calcul  des  dimeuMons  des  pièces  sous  le  rap-. 
port  de  leur  résistance,  qui  parait  rentrer  plus 
particulièrement  dans  le  domaine  de  la  science, 
est  cependant  assez  souvent  soumis  à  des  considé- 
rations qu'il  n  est  guère  possible  de  traduire  en 
formules.  Il  faut  avoir  égard ,  tantôt  aux  causes 
d'altération  et  de  destruction  auxquelles  les  maté* 
riaux  de  construction  sont  exposés ,  tantôt  à  des 
variations  accidentellesdans  les  efforts  que  diverses 
parties  des  machines  ont  à  supporter.  Quelquefois 
il  faut  songer  à  préserver  certaines  pièces  d'une 
déformatâon  préjudiciable,  qui  peut  survenir, 
soit  au  moment  de  leur  exécution,  soit  pendant 
leurs  fonctions.  C'est  ainsi  que  l'épaisseur  du  mé- 
tal du  grand  cylindre  Y  a  été  portée  à  près  de 
o",o6,  c'est-à-cGre  bien  au  delà  de  ce  qu'indi- 
quait le  calcul ,  parce  que  la  machine  à  aléser  de 
Tusine  de  Charenton  avait  le  défaut  d'ovaliser  les 
cylindres  à  grand  diamètre ,  qui  n'avaient  pas  une 
épaisseur  de  paroi  convenable.  Cette  pièce,  dans 
la  machine  aHuelgoat,  est  parfaitement  circu- 
laire, aussi  la  garniture  du  piston  s'y  est-elle  con- 
servée tout-à-lait  imperméable  depuis  près  de 
quatre  ans. 

Ces  sortes  de  calculs  reposent  en  général  sur 
les  résultats  d'expériences  qui  doivent  toujours 

{^recéder  l'exécution  d'un  grand  travail  mécanique, 
orsaue  d'ailleurs  des  épreuves  authentiques  n'ont 
pas  fait  connaître  à  l'avance  la  résistance  des  ma- 
tériaux que  l'on  se  propose  d'employer. 


3g3  MACmilES   A    GOLCmifE    D*EAU 

La  majeure  partie  des  fers  de  la  machine  d'Huel- 
goat  ayant  été  tirée  de  Fourchambault  (  départe- 
ment de  la  Nièvre) ,  nous  n'avons  pas  eu  à  nous 
occuper  de  ces  épreuves  qui  avaient  été  faites  avec 
le  plus  grand  soin  à  Guérigny ,  et  dont  les  princi- 
paux résultats  ont  été  publiés  par  M.  £.  Martin. 
(  Voyez  Annales  des  mines ,  3*  série ,  tome  V^ 
!'•  livr.  )  La  résistance  absolue  des  fers  corroyés  ^ 
dits  à  câble  y  en  est  ressortie  à  3.3oo  kilogr.  par 
centimètre  carré.  Toutefois,  ce  n'est  pas  sur  cette 
limite  extrême  que  j'ai  compté;  je  me  suis  arrêté 
à  des  changes  qui  ont  varié  de  400  à  600  lilogr. 

{)ar  cent,  carré  (  selon  la  grosseur  d^échantillon  et 
es  fonctions  de  chaque  pièce),  et  pour  lesquelles  il 
y  avait  certitude  que  le  ressort  de  la  matière  ne 
serait  pas  altéré. 

Quant  k  la  fonte f  le  fournisseur ,  M.  E.  Martin, 
a  présenté  une  série  d'expériences  faites  à  l'occa- 
sion d'un  concours  pour  la  reconstruction  de  la 
flèche  de  la  cathédrale  de  Rouen ,  et  dont  j'ai  ac- 
cepté les  principaux  résultats,  savoir: 

1*»  Une  barre  de o'',o27  de  côté,  tirée  dans  le 
sens  de  sa  longueur,  n'a  rompu  que  sôus  une 
charge  de  1 0.588  kil.,  c'est-à-dire  de  i.45okiI. 
par  centimètre  carré. 

2*  Des  barres  de  même  dimension ,  placées 
horizontalement  et  h  plat  sur  deux  points  d'appui 
écartés  l'un  de  l'autre  de  o",90 ,  puis  chargés  au 
milieu ,  se  sont  rompus  sous  un  poids  moyen  de 
472  kil.;  avec  3oo  kil.  seulement,  les  barres  ont 
fléchi  de  o*,oo7. 

Les  fers  et  fontes  de  première  qualité ,  fournis 
par  l'usine  anglaise  de  Gharenton ,  quoique  meil- 
leurs encore  que  les  précédens,  ont  été  admis  sur 
le  même  pied. 
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Quant  au  cuivre  (  bronze)  j  j'ai  adopté  la  résis- 
tance employée  par  M.  de  Reichenbach  pour  ses 
machines  de  Bavière,  savoir:  3.5oo  kilogr.  par 
centimètre  carré. 

Toutes  ces  données  ont  été  confirmées  par 
l'épreuve  définitive  qu'ont  subie  tontes  les  parties 
de  la  machine ,  au  moyen  de  la  presse  hydrau- 
lique. Dans  plusieurs  expériences ,  et  notamment 
pour  l'essai  des  attirails ,  c'est  le  cylindre  moteur 
lui-même  (  muni  de  son  piston  )  y  qui  a  servi  au 
développement  de  la  puissance ,  au  moyen  d'une 
petite  pompe  d'injection  adaptée  à  sa  tubulure 
mférieure. 

Au  lieu  du  devis  détaillé  y  dont  il  a  été  question 
plus  haut,  je  vais  présenter  ci-après,  en  quatre 
tableaux  ,  l'énumération  des  principales  parties  de 
l'appareil  d'épuisement ,  avec  1  indication  des 
poios  des  matériaux  qui  les  composent,  et  l'évalua- 
tion des  dépenses  qu'elles  ont  occasionées.  Un 
cinquième  tableau,  relatif  aux  ouvrages  de  mine 
et  de  maçonnerie,  complétera  ce  document,  qui, 
il  mon  avis ,  doit  intéresser  les  praticiens. 
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I"    TABLEAU. 


I.  MACHINE  MOTRICE. 


T 


rORTB. 


i^  Le  cylindre  Y  avec  sa  base  et  sa  botte 
à  cuir 

La  cuvette  Z  et  la  cage  en  fer  /,  j.  .   . 

2**  Le  piston  P  avec  sa  rondelle  de  pression 
P'. 

La  pièce  conique  en  fonte,  qui  coiife  la  tète 
de  la  tige  ;  la  vis  P  et  le  sabot /en  fer. 

3°  La  tige  du  piston  X  (diamètre  o.l3  ) , 
la  deuxième  tige  X',  le  manchon  à  cla- 
vettes qui  les  réuni! 

4°  La  tige  à  cannes  ^jcf',  le  guide  ^...  g^t 
le  sabot  h 

5**  Le  cylindre  du  régulateur  H  H'  avec  sa 
boite  à  cuir  supérieure •  .  .   . 

La  potence  U •• 

Son  plateau  de  base ,  avec  le  godet  I  .   .   . 

6**  Les  pistons  régulateurs  B,  J  et  le  man- 
chon K  (5) ,  :  •  • 

La  tige  des  pistons  et  la  béquille  inférieure  . 

^«  Le  petit  appareil  régulateur,  comprenant 
le  cylindre  c,  *  (7) ,  les  pièces  à  robinet 
a  a,,  ee,;  e,  aa;  e^  et  les  tubes  e^e^e^; 

«3(3) • 

8®  Le  mécanisme  du  petit  régulateur,  com- 
prenant les  pièces  pp  {^);  /;  t  u^  ;  «' ; 
s  s  ;  v,  v'' ;  s'  v*^  ;  S'  ''''-•*   '       •  | 

9*  Les  tuyaux  O,  S  avec  les  boites  à  cuir  Wv 
"W',  les  valves  V  V  (en  fer  )  et  leur  mé- 1 

canisme  /,  y, / 

10*  Boulons  de  toutes  grandeurs I 


rsa.      cciTU. 


kil. 

56oo  I 
1093  ) 


ï9 


la 


3o 


36 


(0^ 


ïo36 


Totaux 

Le  double  pour  les  deux  machines 


3:i 


Les  deux  machines,  pesant  ensemble  27000  kilog.,  ont 
coûté  67.390  fr. 
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Annotations  relatives  au  l*'  tableau. 


(i)  Là  boita  à  cuir ,  ion  couTercle  t  lo  troa  centnl  do  plateau  sont 
rerétot  de  chemiaet  et  viroles  en  cuÎTre. 

())  Let  coltien  dn  guide  sont  garnis  en  cuivre. 

(3)  (4)  Le  cjrlindre  H'  dn  piston  d'aide  est  revêtu  intérieurement 
dune  chemise  en  cuivre  ;  il  en  est  de  même  de  la  boite  à  cuir. 

(5)  Les  diamètres  des  pistons  régnktenrs  R ,  J ,  E  n  ont  pas  été 
indiqués  dans  le  cours  de  la  description  de  la  mackino.  Us  sont  res- 
pectivement de  o™,369  ,  o™,4^4>  o^,3i^* 

(6)  Le  pistou  cannelé  qui  est  en  bronze  ,  porte  une  forte  traverse 
en  fer ,  à  son  extrémité  inférieure. 

(7)  Le  petit  cylindre  ei  a  0">,o5  de  diamètre  intérieur. 

(8)  Le  tube  a3  est  seul  en  fonte  de  fer. 

(9)  Toutes  les  articulations  du  mécanisme  sont  garnies  de  viroles  de 
cuivre. 

(10) Les  tuyaux  O,  S,  dans  leur  partie  évasée  ,  sont  garnis  de  chc' 
mises  en  cuivre  ;  l'engrenage  y,  yi  est  du  même  métal. 

iVoia.  Les  joints  et  eroboitemens  des  pièces  dont  se  compose  la 
machine  ont  été,  pour  la  plupart,  dressés  au  tour;  les  cylindres 
sont  alésés  avec  soin  intérieurement.  Les  parties  en  fer  et  cuivre  sont 
en  outre  polies  à  l'extérieur. 
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II-  TABLEAU. 


n.  GOLONNK  DE  CHUTE. 


zo  3i  tvjaaz  droit»;  9  tnjwBx  tombes (1).  l^/^el 

a*  3  joiato  aompenMtmin  ^);  lapi^O,/     (sak\ 
areo  1m  roodtlkw  et  tm  de  preuion  en  |  -  1 

cuivre ,  pour  garniture (       ^) 

.  30  Clapet  à  l'ori&ce  de  la  prtae  d'ean ,   et 

•on  mécaniame 5o 

4°  344  boulons ,   3 1  manchona  en  cnÎTre 
battu,  povr  loa  jointe,  et  a  robineta.  •  . 


Totaux. 


Ei  pour  les  doux  macbines 

Dépense  totale  3o.847  francs  ;    somme  des 
nombres  partiels 


s8o65 
56i3o 

q8o55 


965 


BxS 
636 


ia52 


klL 


7% 


3o8 

1S40 


III.  BALANCIER. 


.  roxrs. 


I®  8  tuyaux  droits;  a  oonrbes;  la  pièce  Si. }   ^'r 

30  58  boulons  ,     9    manchons   pour   les' 
joints  ;  I  robinet 


Totaux. 


Pour  les  deux  machines. 


Dépense  totale  751 5  fr.;  somme  des  nombr. 


6905 
i38io 


6905 


COITU 


45{ 


(3)  16 

32 
5 


45 
90 


180 


Wh 


naaa 


Bas 


■aiB 


pn^i 


86 


430 
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Siàte  du  a*  tableau. 


IV.  POTTT  0E  SUPPORT. 


9onr». 


W.  kil. 


ria. 


1*  Les  flaïqaet  6  et  les  plateaux  y J        ,^  |     • 


Les  contre-fichet  /u  y 
10  Les  ferremens  «-;  »;  «  » ,  »,;  ^;  x  x';  »;  ^' 


Totaux 

Dép.  tôt.  5.493  fr-  ;  somme  des  nombres. 


t 


tt 


V.  ATnKAlLS  (4). 


10  Attirail  tout  en  fer  ;  cruchots  d'arrêt. 

30  Attirail  de  tirans  de  bois  armés  de  fer(5). 
Cruchots  d'arrêt 


TotaL 


Dép.  tôt.  34.644  fr-  a  raison  de  i,ao  le'kil. 


rOKTB. 


"^9 


1276 


CDItllS 


kil. 

» 
■ 


rsA. 


• 


CDITVK' 


il68     O 
9320 


oiaiâi 


2773© 


» 


27730 


AnnoiaUons  relatives  au  a«  tableau. 

(i)  Un  des  tuyaux  courbas  a  été  employé  dans  le  trop  plein  à  k 
eauronae  de  U  galerie  d'écoulement. 

Le  diamètre  intérieur  de  tous  les  tuyaux  de  la  colonne  est  de  o">,38; 
répaissenr  des  parois  «st  de  e^^mq. 

(3)  Les  joints  compensateurs^  les  cloches  ou  parties  évasées  sont 
tontes  alésées  ;  les  lujauA  «uLiiui  sont  tuurués  dans  le  pooftonr  et 
au  sommet  de  leurs  bourrelets. 

(3)  La  pièce  S ,  est  munie  d'une  rondelle  avec  vis  en  cuivre ,  pour 
le  serrage  de  sa  garniture  de  cuir. 

(4)  Lea  machines  soUt  supposées  placées  à  leur  extrême  limite  ,  pui- 
sant Tean  du  niveau  de  33o  met.  sous  la  galerie  d'écoulement.  Elles  ne 
fonctionnent  encore  aujourd'hui  <pie  jusq[u'au  niveau  de  174  mètres. 

(5)  On  doit  mentionner  ici ,  pour  nvénioire  senlement ,  le  bois  em- 
plojré  pour  l'attirail  ;  il  y  en  a  i5  mètres  «ubee  qui  sont  compris  ,  ainsi 
que  la  lacon,  dans  le  tableau  no  IV. 
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III*  TABLEAU. 


"H 


•  w 


VI.   POMPE  ELEVATOIRE. 


t"  Le  cylindre  en  bronze  C  (i) 

La  boîle  à  cuir 

a<*  La  tiee-pUloa  P;  avec  la  rondelle  et  les 
boulons  de  la  garniture  o;  le  piston  dWrp. 

3**  La  chapelle  H  avec  ses  soupapes 

Les  pièces  L\  H  ;  v  en  cuivre 

3^  L aspirateur  A.,  Aa  A|  avec  les  manchons 
d'assemblage;  les  tuyaux  d'alimentation 
et  robinets  u,  a,  u,;  la  soupape  W,  le^ 
clapet  £t' j 

5^  136  boulons  pour  les  joints 

Totaux 

Pour  les  deux  machines 


roiiTs, 


Dépense  totale  41  «84^  ^*  *  *omme  des  nombres. 


326 


i55o 
i3oo 
1346 

» 


4522 
9044 


ns.    cciTts> 


« 


8 


■ 


k. 
1816 

(a) 

Ë 

3<i 
6 

^7 


4{i 


_ti9 

i3i 

262 


(3)9o44|    49» 


VII.    SUPPORTS  DE  LA  POMPE. 


I  ^  Les  plaques  d  appui  M  N  et  leurs  ancr«8 

de  scellement 

Les  plaques  a,  &,  H  Q ,  arec  les  boulons 

qui  la  relient  aux  estempes 

Les  cales  i ,  les  16  boulons  a"  o"...;  les 

étais  J  avec  leurs  coins  de  serrage  .  .   . 

2**  Les  chaînes  et  armatures,'  composées  des 

pièces  x';  m^m';  n  //;  ee';  f  ;  X  X' .   .   . 

Total  pour  les  deux  machines  .... 
Dépense  totale  3887  f.,  somme  des  nombres. 


rOBTB. 


604 

1775 

346 


(4)2725 
1907 


m. 


65 

88 

76 

761 

"^ 
1980 


m 
33380 


CDirti 


VIII.   COLONNE  MONTANTE. 


lo  Tuyaux  droits  de  diverses  épaisseurs,  cl 

tuyaux  courbes  n,...  n^ 

2»  Cinq  compensateurs;  la  pièce  H 

3^  Boulons  et  manchons  pour  les  joints  .  . 

Et  pour  les  deux  machines 

Dépense  totale  67252  f.,  somme  desaombres. 


Marx. 

rsK. 

C87 

687 

1374 
3748 

57654 

384o 

» 

122988 

67643 

.    cfiTta  I 


106 

3oio 


DE    LA    MINE    d'hUELGOAT    (  FINISTÈRE  ).       899 


Annotations  relatwes  au  III*  Tableau. 

Le  corps  de  pompe  a  o">f4^  de  diamètre  intérieur,  et  o™,o4  d'é>- 
paiaceor. 

Lm  bmte  à  cair  contient  troU  rondelles  de  eaivre  concave  et  con- 
veiec,  pour  le  maintien  det  garnitures  de  cuir  demi -annulaires. 

Là  fonte  est  cotée  à  loo  fr.  les  loo  kil.,    en  raison  des  façons  de 
(oDrnage,  etc.«  qu'elle  a  re^es. 

La  fonte  a  coûté  70  fr.  pour  les  loo  kîl. 


IV   TABLEAU. 


IX.  OBJETS»  MATERIAUX  DIVERS, 
MAIN-D  OEUVRE. 


1°  Bois  de  chêne  employé  pour  l'inslalla 
tion  delà  machine,  pour  tirant,  eslem 
pes,  bassins,  planches,  etc 

Plomb  en  saumons  et  laminé 

Cordages,  huile,  peintures,  clous,  etc.  .   . 

2**  Main-d'cvuvre  pour  le  montage  de  tout 
l'appareil  d'épuisement ,  éclairage ,  façon 
des  bois,  elc 

3**  Essais  des  tuyaux  par  la  presse  hydrau- 
lique, d'abord  avec  de  l'eau ,  puis  avec 
Y      l'huile  siccative 


NOMSllX. 


On  compte  que  l'essai  à  l'huile  coûte  envi- 
ron : 

iifr.  pour  les  tuyaux  de  o™,38   )  de   dia- 
7  fr.  pour  ceux  de.   .   .  o'»,a75>     métré. 


Total  pour  les  deux  machines.  .   . 


m.  c. 

86 

i:49 


mu. 


60 
0,4a 


801111  sa. 


5ï6o 

734 

336a 


9466 


a56o 


aiaSa 


4oo 
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V.  TABLEAU. 


r 


X.    PEKCEMENS  SOUTERRAINS. 


i®  Galerie  sapéritore  dadmiaioa 

Puits  d'aira^e  et  de  «errice 

a*  Pails  ou  cheminée  de  diute.  ...... 

3^  Galerie  d'écoulement 

Traverse  pour  Taira ge  et  le  service  .  .  . 
^o  Quelques  frais  accessoires •  . 


«Dcna. 


MilK. 


'Tolau» 


370 

t. 


ioo3 


42 


UMM 

i863 
396* 

2â30 

53i 


33491 


.    /taf.s6  main-d'œuvre. 
I  iif.  i3  consommation   diven 
\  pour  étan<^onna§e. 


,      _..       .  •     4     •    /taf.aÔ  mam-d œuvre. 

Le  mètre   courant  revient    a    1      ,   X  ..        ,. 

o9t  9^  {  1 1  f.  10  consommation   divenc 

oof.jQy  savoir  : 


X[.  MAÇONNERIE. 


lo  Galerie  supérieure . 

Accessoires  :  comme  hangars,  four  à  ri- 
ment ,  engins,  outils 


SIITAII.- 

LBMXirr, 

aOISAOB* 


MAÇOn- 
JIUIS. 


TOTAirX. 


6895  21771 


Totaux 


2«  Cheminée  de  chute  :  partie  supérieure , 

muraillement  complet •  •  • 

Partie  médiane,  simplement  enduite  .  . 

Partie  inférieure,  puisard ,  etc 

Frais  accessoires 


^467 
i6io 
'745. 


6895  3177!)    3iii3 


Totaux 


3*^  Galerie  d'écoulement  : 

(a)  son  embouchure 

{b)  parties  muraillées  vers  son  milieu  . 

(c)  aux  abords  du  puits  de  chute.   .   .  . 

{(i)  frais  accessoireis ,  bâtardeaux ,  traits 

à  frein  ,  ontils  divers,  etc 


Totaux. 


5'73i 


ii8:i 
4054 


8i63    1397C 


5740 
1376 


5'i38|  9293 

I     I 


IMO 
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Suite  du  5*  Tableau. 


MAÇONNERIE   {Suite). 


4*^  Paît*  supérieur  : 

a  partie  au-dewons  da  plan  de  pote  de, 

la  machine 

h  partie  aD'deaos  do  plan;  chambre ^e 

la  machine 

c  couronnement  de  ladite  chambre.    .   . 

5f*  Galerie  de   communication  avec  le  fond 

du  pnita  de  chute ,  y  âompria  les  frait  de 

,  percement 

6P  Oovra^ej  et  frais  divers  : 

Engin  à  Forifice  du  puits.  .  .  .  1384  \ 
Clotres  pour  les  voûtes.  .  .  .  S']']  > 
CordaeoSf  outils,  tonnes,  etc.   .      i497^ 


■IIT4IL- 

ISHBRT, 

aouàas. 


Totaux . 


ia39 
1935 

1179 


4343 


■saii. 


3789 

33o 


94di 


TOTADS. 


5oi8 

5i7-j 
1736 


i5oo 
3258 


17094 


Je  n*ai  pas  fait  mention  sur  ]es  états  précédens 
de  la  réparation  ou  plutôt  du  renouvellement 
presque  complet  du  boisage  du  puits  supérieur. 
Ce  travail,  quoique  fort  dispendieux ,  ne  doit  en 
effet  pas  être  imputé  à  la  machine  à  colonne  d'eau^ 
prceque,  dans  tout  état  de  choses,  il  était  devenu 
lodispensable  pour  la  conservation  de  ce  puits 
important ,  le  seul  qui  pût  se  prêter  à  l'installation 
d'un  système  d'épuisement  quelconque. 

Des  motifs  analogues  me  décident  à  écarter  du 
compte  général  des  dépenses  de  la  machine  les 
ouvrages  en  maçonnerie  exécutés  dans  la  partie 
ancienne  de  la  galerie  d'écoulement,  et  notam- 
ment à  son  embouchure.  Ces  constructions  desti- 
nées à  remplacer  le  boisage  ,  partout  où  il  se 
Tome  Fin,  i835.'  26 


4aA  mêmimà  ^  o^mwvx  u'u^v 

trouvait  exposé  aux  chances  d'uq  renouveUement 
fréquent  y  peuvent  être  considérées  comme  une 
flpg»  vMêWf  d'avMÛr ,  dictée  par  Viatérét  lôfia 
entendu  de  V^ploitation.  A  la  ri^eur,  lepro- 
Ipngement  de  cette  galerie  sur  470  mètres ,  jus- 
qu'au puits  supérieur ,  se  trotrve  dîûss  temAmect»; 
eiet  ouvrage  en  effet  eût  été ,  tôt  ou  tard,  la  conaé^ 
quence  inévitable  des  progrès  des  travaux  ^^rs  le 
aud,  c'est-à-dire  sur  des  colonnes  métalU&vesde 

Ilus  en  p)u9  éloignées  de  Tembouctture  de  la  ga- 
me.  Cela  est  si  vrai,  que  ia  Bfie  propose  de  pouis 
qqivre  celle-ci  beaucoup  plus  loin  encore ,  sur  le 
|don  f  en  avant*  même  de  ces  colonnes ,  no0-seule** 
ment  jçomnfie  recbercjie ,  mais  aussi  pour  éeca- 
duire  toutes  les  sources  supérieures ,  qu  aujour- 
41iuiron  est  contraint  de  laisser  retomber  jusqu'au 
quatrième  nii^au  y  ou  34  mètres  trop  bas. 

D^un  autre  côté,  ayant  supposé ,  pour  Fattirail 
et  la  colonne  montante ,  cpe  les  machines  fonc- 
tiopuent  à  leur  limite  de  23o  mètres ,  je  dois  faire 
9gurer  ici  Papprofoncfissement  sur  environ  66  m. 
du  puits  supérieur  et  le  percement  d'une  galerie 
de  900  mètres  qui ,  partant  du  bas.  de*  ce  pufb  » 
irait  atteindre  et  dessécher  les  travaux  d'exploi- 
tation, lia  dépense  de  ces  deux  ouvrages  peut  être 
évaluée  à  1 3.000  fr.  ;  elle  concerne  nien  réelle* 
ment  le  nouveau  système  d^épuisement. 

En  définitif  ji  on  peut  résumeir  comme  suit  les 
fr^i^  d'établis^ment;  de  ce  système,  qui  se  com- 
posa d^  tro^  parties  diatinctes  : 


Li       --'^'    «|lI.Ci>lotto««itdfc« 39.847  I  io3.9»9 

^1    •"^''""     inr.  h>at  Je  «apport ^.4d»  1 


f  I                         l     Ceux  âm  lond   au  poîU   «ape-  ■                \.aS«^. 

^VDkpMltoml    ri«ttr  éTOluéiàw..  .  »  .  .  .  .  la^Mol               ;>o«.^7 

9  I   iccettoira.    f  Xt.  tfaconoerics;  art.  i«  •,  3  fc),  }  ioo.'io8i 

al     M«.      i   4.?.  6 ;../.  «4ni 

B  f  flX«  (  4«  Ubleau.  )  Objeto  divert  ; 

?  !                         t     fÀ-lIft  èfdMc  I ^  .  11.7^ 

È.  àmnJOê       (t.  AcUffiûl *^^i} 

ctUon           I III.  BalaDci^r ,.  .  .  j.&iS)                    44'TiS 


3.  f^ompet        JVlI.Sttpportt'dei  pompes.   .  .  «  .      3.887!  ^ 

mmiKâtH.       )Tin.  doUitee  mMUiote..  .  .  /  .    3).«3a  f  "''^ 

f  IX.  Objeto  diven,  etc.;  pari.  év.  4      7.000  \ 


i4. 


TovaA*  •  .  »  fr««ea  l^fff 

Cedi  t0irfieffeis  est  plutôt  uti  dperçu  technffqùé 

aa'tiM  Mitiptd  de  deiiMrs.;  cài*  il  imiti^ue  <ft^e^seè 
épeaseB  mm  <{Uek|âéd-unéft  ûiït^  été  àtnis^sii 
detteiti,  ccHUme  ti'étimt  pa^  d^uné  applicdtioti  ^ 
liéra>«r  AtMi ,  i'^je  n'ai  p^ cïompris  dân^  le  taBleïiu 
d-ckMM  IflU  fràîe  de  trâHisporC  ^ùi  <^Mdàtit, 
fOM  use  floiâ^se  de  il6«.doo  kil.  de  TtMÈénfMkTtUk 
tâiHqWtt  doM  se  eomposeDt  ïed  fnefehîhéd  ^  6M!  été 
Crètf  cOnndëi^Ueâ ,  surtcyciti  eu  taisônf  de  ùotreéx^ 
oettif  4l0îgMment  dW  tdM  cètitre  i^iiiitrf^.  Sur 

imtf^  ée  Pa^s ,  b  raison  def  !l5  frailt^  ]c^  (Jtrintat; 
:s^  il  n'ai  rm^  été  cMapté  no^  plmé  pout*  frais 
IféBétSHRii  vojrft^,  wpéVTdHee»  et  recheM;he!^  di- 
▼et0€0,  eftt. ,  (loi  for^A»en€  atissl  triié  sottmé  ^ësét 
ibfte ,  mais  T^iable  cowfm^  )a  pi^écédënte  d^ufi 
lieu  au  d*un  cas  parlie^fiér  it  Un  autre. 

U  ]»ëfiMt^pd9  perdre  de  vUe  <^uë  eéttë  dépense 
àB36QiéPt  fe.  è'appfiqiieà  uà  trïodë  d'^pulseiiie^t 
MtaleiMieut  refieiuv^lë  et^êievÈdirtït  à  k  profbudeur 
oomdéifafale  dé  23e>  mètres  sous  la  gâterie  d'écoû*^ 
leiiMM,  4hi  h^  yie^tfÊèttesrd^  jovtt.  SI  Yëh  ^  raph 
pdU  d'aiiletlfiytbutetfle^  diffie^ésrdela  <^éstioni 
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et  principalement  Ténorrae  puissance  à  manier , 
la  grande  quantité  d*eau  à  épuiser ,  ]'âcidité  de 
cette  dernière  qui  rend  obligatoii^  remjJoi  fort 
dispendieux  d*une  grande  niasse  d* instrumens  en 
cuivre ,  la  nature  perméable  et  ébouleuse  da  ter- 
rain dans  la  plus  grande  partie  des  percemens 
souterrains ,  etc. ,  on  ne  trouvera  plus  le  chiffi« 
ci -dessus  trop  élevé.  On  comprendra  mieux  en- 
cordes avantages  d'un  tel  sacrifice  si,  après  avoir 
comparé  le  nouvel  appareil  avec  Tancien ,  ou  avec 
d'autres  du  même  genre ,  sous  le  rapport  de  Feffet 
utile  et  des  frais  a  établissement ,  on  rapproche 
aussi  les  dépenses  d'enU^tien  des  deux  systèmes. 
Un  relevé  cfu  travail  de  quatre  ans  a  fait  voir  que 
la  machine  à  colonne  d'eau  n'a  coûté ,  année 
moyenne,  que  4*3oo  fr.  tout  compris ,  surveil- 
lance  ^t  matières  conspnunées.  Gettç  scHumepeut 
être  portée  à  S.ooo  fr.  pour  les  deux  machines  (le 
personnel  qui  à  lui  seul  coûte  3.200  fr.  restant  le 
même  )  ;  or^  on  a  déjà  dit  que  les  anciennes  ma- 
chines coûtaient ,  dans  le  même  temps ,  4^^^^  ^^' 

Les  machines  à  colonne  d'eau  ressortent  donc 
de  ces  comparaisons  avec  tous  les  avantages  qu'on 
leur  attribue  généralement.  Il  faut  convenir  ce- 
pendant qu  élevées  aux  proportions  de  celles 
d'Huelgoaty  elles, ne  seraient  que  d'un  bien  rare, 
emploi  I  si  y  surtout,  il  fallait  les  établir  tonjours 
avec  ce  luxe  de  solidité  auquel  j'ai  été  forcé  jMir 
les  conditions  de  la  question. 

Je  ne  crois  pas  que ,  pour  les  puissantes  ma- 
chines et  les  hautes  chutes ,  il  soit  possible  d'ar- 
river à  une  solution  beaucoup  plus  simple  que 
celle  qui  fait  le  sujet  de  cet  écrit  ;  mais  je  pense 
qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  appareils  à 
petite  force.  Je  suis  surtout  convaincu  que  les 
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Fdibleschutes  aont  aussi  susceptibles  cTétre  utilisées 
pour  le  même  genre  de  machines ,  avec  un  grand 
avantage  sur  les  roues  à  augets  dans  certains  cas , 
particulièrement  quand  il  s  agit  de  développer  et 
transmettre  un  mouvement  rectiligne  alternatii(  i  ). 
li  ne  me  parait  j  avoir  d'autre  limite,  en  l'espèce, 
que  celle  k  laquelle  on  peut  atteindre  dans  1  exé- 
cution de  cylindres  d'un  très  grand  diamètre. 

Le  même  moteur  deviendra  pins  utile  encore 
et  d*un  usage  plus  fréquent,  si  Ion  parvient  à  une 
combinaison  simple  de  moyens  simples  eux- 
mêmes  ,  piour  transformer  en  mouvement  de  rota- 
tion  (a)  celui  de  i^a  et  vient  du  piston  principal. 

Le  succès  de  toutes  ces  applications  dépend  uni- 

Îruement  d'un  bon  système  de  régulation.  Il  en 
aujt  en  particulier  dans  les  machines  îx^  petites 
chutes  et  à  mouvement  lent,  où.  les  chocs  et 
Gontre-coups  ne  sont  pas  à  redouter.  Un  troisième 


(1}  Vt.  Batllet  aie  premier  indique  ce  g^vr^  d^applica- 
lions  pour  des  machines  soufflantes  (Toyez  Journal  des 
Mines 9  t.  III),  mais  il  n'a  pas  résolu  la  principauté  diffi- 
col  té ,  celle  d'un  régulateur  convenai(»lc 

(a)  Des  machines  à  colonne  d'ean  de  rotation  n'ont  eo- 
eore  été  essayées  qu'en  deux  localités.  Dabowi,  dès  1817, 
à  Techvi,  près  Namnr,  où -M.  l'ingénieur  Boaesnel  a  eu 
nteareose  idée  de  tirer  parti  de  l'eau  qu'il  était  obligé  d'é- 
lever d'une  grande  profondeur,  pour  servir  à  l'injection 
dans  une  machine  à  len.  En  retombant  à  la  galerie  d'écou- 
lement ,  elle  devenait  force  motrice  pour  mouvoir  une  ma- 
chine d'extraction  (  voyez  AnnaUs  des  Mines ,  1  '«  série  , 
t,  ly,  p«  59 }.  Depuis,  un  ingénieur  hongrois,  M.  Schitko,  a 
fait  un  essai  dn  même  genre  pour  faii*e  marcher  un  bo- 
card.  Mais  ces  deux  solutions,  la  seconde  surtout ,  me  pa- 
raissent trop  compliquées  et  susceptibles  de  grandes  amé- 
liorations. 
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procédé  9  en  rea;|>laceinent  4^  |]i$toii^  caane- 
lé^  (i  ) ,  ^lit  oéçessair^  poyr  )^s  machines  à  gronides 
vitesses,  celles  de  rotation  par  exeqipl^ ,  surtout 

Îusind  la  chute  est  haute.  Je  me  fiuis  déjà  occupé 
e  ce  douide  protblème ,  dont  ie  poursuivrai  19 
solution  avec  4  autant  plu^  dVraeur  qualorsisu-r 
'  lewept  mon  trayail  aHuelgo^t  pqtirfa  devenir 
fertile  en  heureuses  conséqueAces  pour  Vindustrie 
natiopale ,  et  que  je  pourrai  loe  féliciter  d'siyoir 
le  premier  introduit  en  Franpe  l'usage  des  m^^ 
chines  à  colonne  d^eau- 


(1)  Jf  a'ai  pas  prétendu  préçoaîjier  Us  pi^toos  caDoelés 
d*UDe  manièrç  absolue  ;  je  pense  au  contraire  qu'il  peut  7 
avoir  d'autres  mi^nîères  de  satisfaire  au  principe  sur  leqQCil 
repose  tout  bon  système  de  i*égulatîon  ,  à  savoir  ;  que  les 
orifices  et  les  vitesses  d'écoulement  dimioueront  pardtpÀ 
i9^nsU>les  ju^u't^  ^o,  vers  la  fit»  de  Ja  çour^ç  du  pilait 

moteur.  Ainsi  un  piston  sans  cannelures,  qui  tout  près  de 
la  fin  de  sa  cpurse  ferait  un  temps  d'aj^rét  ou  se  mourrait 
avec  une  très  petite  vitesse,  pourrait  également  offrir  les 
avaatagfs.éponoçs  ci-:de^sus.  Il  n'y  aiii*ai|  pas  poa  phiide 
cbpç9  ^i  Iç  régulateur  se  mouvait  trè&  lentemçat  ^  oMiis 
cette  excessive  lenteur  serait  elle  «même  un  ipcebveoi^t 

grave  dans  le  plusffraud  nom];>re  de  cas*  On  pounrait'pevt- 
tre  aussi  amortir  la  force  vive  de  la  colonne  de  chute  avec 
une  régulation  rapide ,  en  donnant  issue ,  au  mom^t  de 
la  clôture ,  à  une  certaine  quantité  d'eau  ,  par  un  orifiœ 
ad  hoc ,  muni  d'vii  robinet ,  qui  serait  mené  psr  la  ma- 
chine. Cet  orifice,  qui  à  la  véi*ité  tend  à  dimiouer  f effet 
utile ,  donnera  peut-être  le  moyen  de  oousU'uiiv  des  nt- 
ahioes  simples  marchant  à  grandes  vitesses,  et  propres  psr 
conséquent  aux  nombreuses  applications  qui  dcmandeot 
un  mouvement  de  rotalion. 


Sur  quelques  passages  (Tun  mémoire  intitulé  : 
de  VEmploi  des  combustibles  dans  les  bauts- 
fourtieauxy  inséré  dans  tes  Annales  de  chimie 
et  de  physique^  tome  LIX^p.  364  (j835  ). 

Par  II.  GU£NYV£AU ,  iDg«nieiir  en  cktfff  des  minet. 


PeraoBOe,  je  péUSé,  n'est  dkpoaé  à  nier  Futilité 
lie  la  critique  exercée  sut*  les  tbéories  et  les  aaser- 
ûoûs  de  toute  espèce  qui  sont  émises  cbaaue  jour 
dans  le  but  toujours  louable  d'expliquer  lea  phé- 
nomènes encore  si  obscurs  des  procédé»  métallur- 
^lies,  et  d^éélairei^  la  fflaitJie  des  hommes  voués 
à  la  pratique.  Toutefois,  il  e^t  éirident  que  la  pre- 
mière condition  k  remplit  lorsqu'on  se  lance  aam 
cette  voie,  c'e^t  de  bien  connaître  loi  phénomènes 
dont  ou  s'oocupe,  et  de  ^en  comprendre  les 
ofnfkîons  que  l'on  veut  réfoter. 

Nous  tâcherons  de  ne  pas  oublier  ces  principes 
dans  Fexamen  auquel  nous  allons  nous  livrer,  après 
avoir  repoussé  une  attaque  que  l'auteur  se  serait 
épai^née  s'il  avait  procédé  avec  plus  de  réflexion. 

Je  lis,  page  274  du  Mémoire  sur  {emploi  des 
combustMes  :  «  En  proposant  de  supprima  la 
cuve  des  ha«its-fbtfrneafux ,  on  a  sans  croûte  pensé 
que  ce  serait  un  moyen  de  diminuer  la  consomma- 
tion du  combusdbïe  ^parce  qu'apparemment  on  a 
supposé  qu'il  s'en  brûle  d'autant  plus  que  les  four- 
neaux ottt  pkis  de  capacité  ;  mais  cette  supposa 
tion  est  une  erreur.  »  Cette  supposition,  passable 
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ment  étrange,  ne  m'appartient  pas ,  et  ne  se  trouve 
énoncée  nulle  part;  cela  est  suffisamment  démon- 
tré par  les  précautions  et  l'incertitude  qui  domi- 
nent la  phrase  de  l'auteur  :  d'ailleurs  je  crois  qu  on 
m'accordera  facilement  qu'ayant  professé  pendant 
quatorze  ans  la  métallurgie  à  l'Ecole  royale  des 
mines,  j'ai  eu  l'occasion  de  réfléchir  sur  l'influence 
du  courant  d'air  diins  la  combustion,  et  de  re- 
connaître que  la  consommation  du  combustible 
sur  une  grule  ou  dans  un  foyer,  n^est  pas  pro- 
portionnelle seulement  à  la  surface  de  l'une  ou  à  la 
capacité  de  l'autre. 

Je  soupçonne  que  l'auteur  ayant  fait  tout  ré- 
cemment la  découverte  de  ces  vérités ,  a  pensé 
qu'elles  ne  s'étaient  révélées  qu'à  lui  seul.  rfou3 
verrons  d'autres  exemples  de  cette  disposition  de 
son  esprit.  • 

L'auteur  aurait  dû  comprendre  mieux  le  véri^ 
table  but  des  changemens  que  j'ai  proposés,  et  qui 
est  exposé  très  explicitement  en  plusieurs  endroits 
de  mon  ouvrage ,  etprincipalement  pages  35  et  36, 
42  et  43,  etc,  (i).  Jai  manifesté  l'espoir  d'obtenir, 
avec  toute  espèce  de  minerai  et  de  combustible, 

(i)  Lecahier  des  Annaleê  de  cIdmU  qui  contîeBt  Tar- 
ticle  auquel  je  réponds  est  daté  du  mois  de  juillet,  mais 
il  n'a  paru  qu'au  mois  d'octobre  suivant,  plusd*un  mois 
après  la  publication  des  Nomf eaux  procèdes  pour  fabri- 
quer la  fonte  et  le  fer  en  barres  (  chex  Bachelier,  libraire , 
ouai  des  Auffustins,  n°  55  )  ;  mais  le  mémoire  sur  lequel 
1  ouvrage  a  été  imprimé ,  ayant  été  adressé  à  M.  le  Direc- 
teur-général des  ponts-et-chaussées  et  des  mines  ,  vers  le 
20  février  i835,  a  été  i*envoyé  à  une  commission  dont 
l'auteur  de  Farticle  des  Annales  de  chimie  était  membre, 
et  il  a  dû  lui  parvenir  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mars.  ' 
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de  meilleure  fonte  que  celle  que  Ton  fabrique  au- 
jourd'hui ;  ensuite  de  faire  disparaître  les  variations 
qu'on  éprouve 'journellement  dans  la  marche  des 
bauts-fourneaux  à  fer  et  la  nature  de  leurs  produits, 
et  tout  cela  par  l'effet  d'une  meilleure  préparation 
des  minerais  et  du  combustible,  en  même  temps 
queparuneconduitedu  fonmeau  rendue  plus  facile 
et  mieux  surveillée  :  cela  peut  paraître  mcertain , 
mais  du  moins  aucun  fait  bien  observé  n'empêche 
de  f  espérer,  parce  que  le  fondement  en  est  tout 
autre  que  celui  qu'il  a  plu  au  critique  de  m'attri- 
buer.  L'économie  du  combustible  pourrait  il  est 
vrai  résulter  de  la  dernière  circonstance  dont  je 
viens  de  parler,  si  elle  se  réalisait,  mais  il  en  est 
à  peine  faitmention  dansl'exposé  du  nouveau  pro- 
cédé. 

Je  suis  loin  de  me  plaindre  de  la  discussion  en 
el]e*méme ,  que  f  ai  appelée  de  tous  mes  vœux 
avant  la  publication  de  mon  travail  ;  j'aurais  seu- 
lement désiré  qu'elle  eût  frappé  juste  et  qu'elle  eût 
éclairé  la  matière  ;  au  reste,  j'ai  lieu  ce  me  semble 
de  me  féliciter  de  ce  que ,  ayant  traité  un  sujet 
aussi  difficile,le  critique  dont  il  s'agit  n  ait  su  trou- 
ver à' relever  qu'une  erreur  qui  n'existe  que  dans 
son  imagination. 

Occupons-nous  maintenant  du  Mémoire  même 
et  des  assertions  qu'on  y  trouve. 

I.  Je  lis,  page  :282 ,  le  passage  que  voici  :  a  II  se 
peut  qu'il  se  brûle  alors  plus  de  charbon  dans  le 
creuset  que  quand  l'air  entre  dans  le  fourneau 
(haut-fourneau)  par  la  simple  pression  atmo- 
sphériaue ,  ce  qui  est  le  point  important.  »  Où 
donc  1  auteur  a-t-il  vu  l'air  entrer  dans  un  haut- 
fourneau  par  la  simple  pression  de  l'air  atmosphé- 
rique? 
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Peut*élre  uonfi-Dom  mal  eootpm?  suivooi; 
quelques  lignes  i4u»  bas  je  voîa  :  «  raree  que  l'air 
ne  se  dépouille  de  tout  son  oxigène  qu'après  avoir 
traversé  une  épaisseur  de  oomoustible ,  qui  TrÛ4 
semblablement  n  est  pas  de  beaucoup  infi^rieureà 
celle  nécessaire  pour  épuiser  roxigèBederak  froid 
non  comprimé.  »  Mêrôe  préoccupation  en  iam» 
de  Tair  noncomprimé  k  la  vingt- troisième  ligne... 
«  On  ne  pourrait  le  faire  pénétrer  (  Tair  cbauffé) 
avec  la  densité  de  Vair  atmosphérique  qu  en  fai» 
aant  une  dépense  de  force  motrice  considérable.  « 

On  ne  voit  aucune  nécessité  d'arriver-à  la  den* 
site  de  Y  air  atmosphérique^  et  il  vaudrait  mieux, 
ainsi  que  le  remarque  l'a  uteur,  dépasser  cette  deo* 
site. 

Il  y  a  dans  tout  ceci  erreur  et  confusion  d'idées) 
Tair  n'entre  jamais dansun  haut-fourneau  cpie par 
l'efiet  d'une  compression  plus  ou  moins  Ibrte,  oq 
d'une  vitesse  imprimée  à  l'aide  d'une  macbilM; 
la  combustion  qui  a  lieu  dans  un  air  comprimé, 
ou  bien  au  milieu  d'un  courant  d'air  possédant 
une  certaine  vitesse  »  doit  être  esicitée  i  peu  prit 
au  même  degré  et  de  la  même  manière  dans  M 
deux  cas,  parce  que  le  résultat  est  ioujour»denietlif 
en  contact  un  pi  us  grand  nombre  demoléoules  d'oKF 
gène  etdecombu:>tible  dans  un  temps  donDé:iI  est 
certain  d'ailleurs  que  l'air  projeté  dans  un  fonmean 
se  dilate  au  sortir  ae  la  tuyère,  et  au  moment  où  les 
parois  qui  le  contenaient  viennent  à  lui  manquer; 
mais  il  continue  à  se  mouvoir  dans  la  même  &» 
tion ,  et  bien  qu'on  ne  puiaae  déterminer  la  dûnété 
et  la  vitesse  qu  il  possède  à  une  certaine  distance  de 
l'orifice  d'écoulem^U  y  encore  moins  savoir  si  dais 
l'intérieur  de  Touvrage  il  est  à  la  densité  ordisaér^ 
de  Tair  de  l'atmosphère ,  on  doit  reconnaître  qo^il 


j  a  MSI  ttronipt  «ffail^lissenoent  dans  sa  densité  eo 
itiaoa  ae  r^xteiwioa  de  volume  qu'il  tend  à  pren* 
in  au  aorlir  de  sa  prison  »  et  par  l'effet  de  la  cba* 
kur  qu'il  éprouve  bientôt  dans  l'ouvrage.  D'un 
autre  côté  «  la  vitesse  de  l'aîr  projeté  doit  être  allé* 
fée  par  les  divers  obstacles  que  1  air  rencontre  daxia 
son  mouvement  :  il  est  donc  assez  difficile  de  se 
£ure  une  idée  exacte  de-l'état  de  l'air  introduit 
dans  un  fourneau  et  contenu  dans  l'espace  circon^^ 
scrit  par  un  rajon  de  six  pouces  autour  de  la 
tuyère;  toutefois,  je  suis  porté  k  croire  que  le  degré 
de  sa  compression  (ou  sa  forcé  élastique  )  est  ton* 
jours  bien  au-dessus  de  celui  de  l'atmosphère. 

IL  Quant  à  la  théorie  des  effets  de  l'air  chaud 
(page  3^9)  donnée  par  l'auteur,  et  qui  se  résume 
en  un  fait  assez  vulgaire,sav.oir  :  l'accroissement  de 
l'énergie  de  la  combustion  par  l'élévation  de  la 
température  de  l'air  qui  la  prqduit,  il  faut  faire 
remarquer  que  l'air  lancé  froid  dans  un  fourneau, 
s'échauffe  nécessairement  à  une  petite  distance  au- 
dessus  de  la  tuyère,  en  raison  de  la  chaleur  de  l'ou- 
vrage, et  que  la  principale  différence  qui  existe 
à  cet  égard  entre  1  air  projeté  froid  et  l'air  projeté 
chaud ,  consiste  en  ceci  que  la  combustion  rapide  et 
énergique  du  charbon  commence  à  s'opérer  plu- 
sieurs  pouces  plus  bas  dans  l'ouvrage ,  lorsque  l'air 
a  été  préalamement  échauffé  à  une  certaine 
température;  on  aperçoit  encore  que  l'air  froid 
'  enlève  un  peu  de  clialeur  au  foyer  pour  at- 
teindre à  la  température  de  celui-ci,  et  enfin  que 
ïétat  dedilalatioD  où  se  trouve  l'air  préalablement 
échauffé,  doit  recevoir  une  compensation  (relati- 
vement à  l'air  froid) ,  soit  par  une  plus  grande  vi- 
tesse de  projection,  soit  par  une  faculté  combu- 
npte  ^us  énergique. 


4 12  EMPLOI    DBS   COMBUSTIBLES 

On  peut  croire  aussi  que  la  combustion  effectuée 
par  Tair  chauffé  développe  une  plus  forte  chaleur, 
à  une  petite  distance  de  la  tuyère ,  et  sur  une  plus 
grande  étendue  en  hauteur  dans  l'ouvrage  (i)  :  or 
ce  sont  là  précisément  les  circonstances  reconnues 

Imr  tous  les  métallurgistes  et  les  fondeurs  comme 
es  plus  favorables  ,à  la  production  d'une  bonne 
fonte  grise ,  ainsi  qu'à  la  réduction  oomplète  des 
minerais  et  à  la  fusion  des  gangues ,  ainsi  que  je 
l'ai  fait  remarquer  ailleurs.^ 

Il  est  encore  vrai  de  dire ,  avec  l'auteur ,  que  la 
concentration  de  la  combustion  dans  TouTra^ 
des  hauts-fourneaux  à*  fer  et  l'épuisement  de  l^aïc 
relativement  à  l'oxigène,  effectué  dans  cette  partie 
du  fourneau ,  rend  impossible  une  consommatioo 
de  charbon  dans  les  parties  supérieures,  et  par 
suite  doit  produire  de  l'économie  sur  le  combus- 
tible ,  ainsi  qu'oa  l'a  observé  en  employant  Vair 
chauffé. 


(i)  Ces  suppositions  ine  paraissent  suffisamment  confir- 
mées par  les  expériences  de  MM.  Buff  et  Pfart  (page«89 
et  suivantes  de  ce  tome  Vlll  )  f  elles  montrent  en  effet 
i**  que  la  conibusSion  opérée  par  Tair  li*ojd  sur  unecolonoc 
de  combustible  s'étend  sur  une  grande  partie  de  celui-ci; 
tandis  qu'avec  l'air  chaud  elle  se  concentre  sur  les  pre- 
miei*s  cliarbons ,  où  elle  est  alors  extrêmement  vive 
(p.  91);  «  a^  Tair  iroid  ,  en  passant  sur  les  charboqs 
rouges,  ne  peut  pas  semr  immédiatement  à  Ijiçombus-' 
tion  :  il  est  indispensable  qu'il  soit  d'abord  élevé  à  une 
certaine  température  ;  il  suit  de  là  3°  que  l'oxigène  de  Tsir 
froid  se  trouve  en  contact  avec  une  plus  grande  quantité 
de  charbon  que  cela  n'a  lieu  pour  l'air  préalablemeot 
échauffé V  et  encore  il  peut  arriver,  dans  le  premier  cas, 
qu'une  partie  de  cet  oxigcne  s'échappe  sans  avoir  servi , 
comme  cela  a  lieu  dans  tous  les  fourneaux  en  général 
(  page  92  )  ;  4^  Tair  qui ,  à  son  entrée  dans  le  fourneao, 


! 
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Mats  pour  justifier  la  prétention  d'avoir  donné 
une  théorie  des  effets  de  tair  chaud  j  l'auteur 
aurait  dû  expliquer  pourquoi  les  haut&-foumeaux 
produisent  plus  de  fonte  et  ont  une  marche  plus 
régulière  en  hiver ,  c'est-à-dire  lorsque  l'air  est 
rix>id>  qu'en  été  lors({ue  l'air  est  chaud;  c'était  le 
cas  de  rechercher ,  par  lexpérience ,  à  quelle  tem-- 
pérature  de  l'air  l'énergie  de  l'affinité  cfe  l'oxigène 
pour  les  combustibles  est  augmentée  au  point  de 
compenser  le  désavantage  d'une  moindre  densité 
du  corps  comburant  I  etc.  Ou  aurait  déterminé  le 
dq^ré  aéchau^ment  de  l'air  où  commencent  ses 
effets  avantageux ,  et  celui  où  une  plus  haute  tem- 
pérature de  l'air  projeté  devient  inutile  ou  sans 
avantages  réels  :  or  rien  de  tout  cela  n'a  été  fait. 

Cependantl'auteur  indique(comme  résultatent^ 


pos!iède  la  température  nécessaire  pour  produire  la  com- 
Dustioo  ,  la  détermine  avec  uue  grande  intensité ,  et  Ut 
chaleur  se  trompe  alors  concentrée  dans  des  limites  très 
nsserrées ;  elle  est  ni^me  considérablement  augmentée, 
parce  que  l'azote  qui  résulte  de  la  combustion  absorbe 
beaucoup  moins  de  chaleur.  «Les  auteurs  ajoutent  que  dans 
les  haots- fourneaux ,  «  tout  Toui^ène  qui  s'élève  au  çreu* 
set  (ouvrage)  sans  avoir  été  consommé,  se  trouvant  en 
contact  dans  toute  la  hauteur  avec  du  charbon  incandes^ 
cent,  il  en  résulte  nécess«iirement  une  consommation  en 
pare  perte.  • 

Eq  admettant  cette  assertion ,  an  explique  ces  faits  as- 
m  généralement  constatés  jusqu'ici,  à  savoir  «  qu'en  em- 
ployant de  l'air  chaud  dans  les  cubilots  ou  les  hauts-four- 
oeaax ,  les  charges  descendent  plus  lentement,  ou,,  en 
d'autres  termes,  que  pendant  le  même  temps  il  se  brûle  une 
moins  grande  quantité  de  charbon ,  nonobstant  la  plus 

Eaode  élévatîod  de  la  température,  et  quoique  Tair  soit 
Doé  dans  le  fourneau  en  même  quantité  et  à  la  même 
pression  (p-  93).  » 


pyrique)  pour  limiM  MflérieQre  d'échftiiffMifliit , 
âoo"*  dans  les  hauts^fauraedux  à  charbon  de  hm^ 
et  300"*  pour  ceux  où  Ton  brûkr  da  coke  on  de  b 
liouiUe  :  malheureiisenient  ce  dertrier  flomlMre  ns 
s^accorde  pas  arec  le  fait  que  j*ai  cité  dam  mon 
Rapport  sur  les  effiets  de  Tait*  chauffe  {AfmaUs  de» 
mines ,  t.  VU,  p.  3 1) ,  et  qu'on  a  obseï^  sur  le» 
feBraeaux  k  coke  de  Lavotilte(Ardèche))  mn 
profitent  de  tons  les  avaa tagesdn  noi7?eau  procédé , 
et  né  recoiTentqnede  Tair  chauffé  à  1 60*  ou  170*6. 
ni.  L'auteur  voit  ensuite  dans  les  effets  de  fdir 
chaud  l'explication  d'un  fait  aanadoute  impertamt, 
"savoir  celui  de  la  plus  grande  consommation  q«f 
l'on  fiElit  dans  les  nants-^ibumeaux  il  fer ,  en  ooke 

3u  en  charhon  dâp  ïtoks ,  pour  obtenir  une  tom» 
e  fonte;  maia  il  faut  foire  remait{ner  d'âkdrd 
Î[u'on  n'a  pas  attendu  l'emploi  de  l'air  chaud,  m 
es  théories  auxquelles  il  a  pu  donner  lieu  ,  poar 
rêoonnaitre  que  cette  difiïérence  tient  en  partie  ^ 
mie  moindre  facilité  de  combustion  àMsleeAef 
d*où  résulte  la  nécessité  de  projeter  sur  ce  combos- 
tible  beaucoup  plus  d'air  et  de  Tair  plus  comprimé 
^ue  sur  le  charbon  :  il  n'est  personne  qui  n  ak  yu 
qne  celtesurabondance  d'aîr  projeté  éHait  imecsuse 

Suissante  de  refroidissement ,  et  par  suite  Foccasiofi 
une  plus  grande  consommation  de  coke.  H  n'y  a 
donc  rien  de  nouveau  dans  l'explication  qu'on  nous 
donne I  quoique  l'asserticm  de  1  auteur»  que  lepto- 
eédé  de  l'air  diaud  doit  être  pins  avantageux  sa 

combustible  le  moins  fucilek  embraser,  soitfi^ 
etconfirméejusqu'iciparrexpérience;maisilfâlïait 

enm^me  temps  tenir  compte  des  cendres  du  coke, 
et  l'on  aurait  vu  que  l'on  consommera  vraisembla- 
Mement  toujoura  plus  de  coke  <m  de  houille  qvc 
de  charbon  de  bois,  dans  les  hauts-fourneaux,  et 
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poiurfiditiqucriiiieniiaMqiiaatité  de  fonfe^mème 
m  csmfloyant  l'air  chauffé. 

IV.  AnrêlCMtt^noiis  sur  uûe  assertion  plus  graver 
que  lea  préoédeiileâ  :  «  Un  jour  probableinent  on 
tirera  un  parti  avantageux  àela  i^apeur  deau^ 
(xmfosé  M  nche  en  oxigène ,  et  qui  contient  en 
outre  lin  excdlent  combustible,  i»  J  ai  la  même 
CûBfii^n  que  l'auteur ,  et  de  plus  f  ai  indiqué  et 
préparé  plusiears  applications  très  importantes  du 
iiiétani^  de  vapeur  d'eau  et  d'air  (  tous  les  deux 
ftirl^Bient  édiautBia  )  à  des  opérations  métallurgi* 
ques  qui  réclament  un  puissant  agent  d'oxidation  ^ 
tettes  que  l'aflinafte  de  la  fonte  de  fer ,  le  grillage 
des  minerais  sulfureux  et  des  mattes  cuivreuses , 
etc.  :  mon  mémoire ,  adressé  à  M.  le  Directetir- 

Îénétal  vers  le  ao  février  i835 ,  a  été  communiqué 
mie  commission  dont  Fauteur  faisaitpartie ,  dans 
lus  premiers  jours  du  mois  suivant.  Mais  ce  que^ 
Ton  trouve  ààosleMémoire  surtemptoides  com^ 
biêîiibies  f  p.  nSn ,  nw  semble  bien  difficile  à  ad- 
mettre, et  pourrait  donner  lieu  à  de  grands  mé- 
comptes,  SI  les  maîtres  de  forge,  sur  le  nom  de 
l'aoteur^  cherchaient  à  en  faireTapplication  ;  c'est 
pour  cela  que  je  vab  entrer  dans  quelques  détails. 

«  Il  j  aurait  dès  k  présent ,  dit  l'auteur ,  u  n  srand 
intérêt  à  redbercher  quel  serait  l'effet  dans  un  haut^ 
fiMimean,  d'un  mélange  de  cette  vapctir  échauffée 
à  aoo*  ou  âoo' ,  avec  de  ïair  atmophérîqiie ,  en 
proportions  variées.  «...  «Les  phénomènes  seraient 
taès  complexes,  et  à  cause  de  cela  il  ne  parait 
|aa  possible  de  rien  prévoir ,  avant  de  connaitre 
les  résultats  de  quelques  expériences  fondamen- 
tales. 9 

Ceat  précisément  ce  mélange  d'air  et  de  vapeur 
à  une  haute  température  que  MM.  Pelletan  et 
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Labarre\>roposaient  à  la  compagnie  d'Âlais  (Tem- 
ployer  pour  alimenter  leurs  iiauts-fourneaux(i); 
us  ont  appliqué  ce  procédé  à  un  cubilot  que  j'ai  vu 
en  expérience  (  en  1QZ2  ou  i833  )  et  qui  donnait 
de  mauvais  résultats. 

La  projection  de  la  vapeur  (  sans  doute  mêlée 
avec  de  Tair)  a  été  essayée ,  dans  les  hauts-four- 
neaux ,  en  Angleterre ,  il  y  a  peut-être  3o  ans , 
ainsi  qu  on  Fapprend  par  un  article  des  Ànnaks 
des  arts  et  manufactures  dOreilljr  ;  mais  Je  four- 
neau marcha  rapidement  à  une  extinction  com- 
plète. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  essais  que  Ton  peut  tou- 
jours supposer  avoir  été  mal  faits ,  lorsqu'on  n  en 
connaît  pas  les  détails,  il  parait  cependant  opposé  à 
toute  vraisemblance  de  succès  d'introduire  ne  la  va- 
peur d'eau  (composé  très  oxidant,  mais  qui  ne  peut 
produire  beaucoup  de  chaleur  en  se  détomposant 
sur  le  charbon  )  dans  l'ouvrage  d'un  fourneau  où 
se  trouve  du  fer  récemment  réduit ,  élevé  à  une 
haute  température,  et  que  l'on  veut  combiiier 
avec  le  carbone  ou  conserver  à  l'état  de  fonte: 
n'est-il  pas  évident  que  toute  la  vapeur  d'eau  qui 
échappera  k  la  décomposition  parle  charbon, aux 
environs  de  la  tuyère  (  et  ce  sera  toujours  une 
forte  proportion  ),  s'élèvera  dans  l'ouvrage,  et  en  se 
portant  sur  le  fer  réduit  ou  sur  la  fonte  déjà  for- 
mée ,  loxidera  et  détruira  ce  qui  aura  été  fait 
précédemment  pour  séparer  le  fer  métallique  de 
ses  minerais?  La  présence  de  la  vapeur  dans  l'ou- 
vrage annulerait  donc  l'effet  de  toutes  les  précau- 


{1)  Ils  lie  coiisidéraicDt  que  Tair  introduit,   sans  s  in- 
quiéter de  l'effet  que  pourrait  pixiduire  la  vapeur  d  eau. 
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tions  et  disposidons  prises  pour  s'opposer  à  Toxi- 
dation  du  fer  réduit ,  et  à  la  décarburation  de  la 
fonte ,  à  son  passage  devant  la  tuyère. 

Cet  emploi  de  la  vapeur  d*eau  me  parait  si  vi- 
siblement et  si  directement  contraire  h  toutes  les 
idées  reçues,  que  je  l'ai  vivement  combattu  et  re- 
poussé dans  une  note  rédigée  à  l'occasion  de  l'ex- 
périence de  M.  Labarre ,  et  qui  a  été  remise  à  la 
compagnie  des  mines  et  fonderies  d'Alais,  par 
M.  l'inspecteur-général  Beaunier.  Je  ne  m  at- 
tendais pas  à  le  voir  reproduire  un  jour,  et 
surtout  par  l'auteur  du  Mémoire  sur  t emploi  du 
combustible  dans  les  hauts-fourneaux ,  qui  ne 
l'a  d'ailleurs  appuyé  d'aucune  observation  parti-* 
culière  ou  nouvelle. 

L'auteur  indique  l'emploi  de  l'air  cbauffé  pro- 
jeté sur  les  minerais  et  les  mattes  sulfureuses, 
comme  devant  être  avantageux  lorsqu'il  s'agit  d'en 
opérer  le  grillage  :  je  pense  que  le  mélange  delà 
vapeur  d'eau  sera  là  bien  à  sa  place ,  et  que  les 
moyens  de  le  projeter  tout  échauffé ,  tels  que  je 
les  ai  indiqués ,  promettent  un  plein  succès  dans 
l'exécution. 


TomeFIHj    i835. 
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NOTE 

Sur  C emploi  de  la  vapeur  dcau  dans  Us  hauts- 

fourneaux  à  fer. 


Depuis  Fimpression  de  ce  qui  précède,  j'ai  eu  connais- 
sance d'essais  faits  pour  coostater  les  effets  delà  vapeur 
d'eau  projelée  dans  un  haut-fourneau  à  fer,  et  je  m'em- 
presse d'insérer  ici  l'article  du  Journal  de  Chimie  et  de 
Technologie àe  Ërdmann  (tome II,  page  5og),  qui  contient 
les  seuls  détails  venus  à  ma  connaissance.  On  pourra  trou- 
ver que  les  résultats  annoncés  ne  sont  pas  favorables  à 
mes  assertions;  mais,  quand  il  en  serait  ainsi,  je  ne  re- 
gretterais pas  d'a\oir  reproduit  en  français  des  considé- 
rations importantes  sur  les  hauts- fourneaux  à  fer,  et  ap- 
pelé l'attention  des  métallurgistes  sur  des  faits  quidcvien« 
Dent  plus  intéressant  encore  depuis  que  Ton  rooiiaities 
effets  produits  par  la  projection  de  l'air  chauffé  dans  ces 
fourneaux. 

Il  s'atiit  de  l'essai  qui  a  été  fait  en  projetant  delà  vapeur 
d^eau  dans  le  haut-fourneau  de  Schierke  ,  et  dont  rend 
compte  M.  Zinckeu,  qui  lui-même  la  répété,  mais  sans 
succès,  dansUe  fourneau  de  Magdesprung. 

Le  fourneau  de  Scliierke  (dans  le  comté  de 
Wernifferode),  où  M.  Freitag  a  fait  les  essais  dont 
nous  allons  rapporter  les  circonstances,  produit  au 

5 lus  228  quintaux  de  fonte  par  semaine.  Dans  la 
ernière  campagne,  qui  commença  le  10  mai 
1826,  on  passait  en  24  heures  25  charges^  terme 
ïnoyen.  £-v?jy  ,     ,     . 

L'appareil  à*? vapeur  fut  placé  dans  le  dernier 
trimestre  de  cette  môme  année;  voici  en  quoi  il 
consistait  :  la  vapeur  était  formée  dans  une  cor- 
nue en  fonte  pouvant  contenir  à  peu  près  4  ^*' 
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mer  d'eau  ;  \e  col  de  cette  cornue  était  engagé 
dans  un  tuyau  en  boîs  (  qui  plus  tard  dut  être 
cerclé  en  fer,  quand  on  s'aperçut  qu'il  s'était 
fendu  et  qu'il  laissait  échapper  de  la  vapeur  )  ;  le 
vide  entreux  deux  était  garni  et  lutté  avec  de 
l'argile  et  de  la  paille  coupée;  à  l'autre  extrémité 
de  ce  tuyau  en  bois  se  trouvait  appliquée  une 
allonge  en  fer,  courte  et  qui  s'étendait  jusque 
dans  rintérieur  de  la  tuyère  du  fourneau  ;  cette 
cornue  ayant  été  remplie  d'eau ,  fut  chaufifée 
sur  un  feu  de  charbon  (i). 

Quand  l'appareil  à  vapeur  fut  en  activité  ^  la 
descente  des  charges  se  rallentit  d'abord ,  de  ma- 
nière qu'on  ne  put  faire  passer  que  23  charges 
en  24  heures;  mais  bientôt  les  charges  se  suivirent 
avec  plus  de  promptitude  ,  et  l'on  vit  avec  satis- 
faction qu'il  en  passait  36,  puis  38,  puis  Sg,  et 
quelquefois  40,  en  24  heures  ;  le  produit  de  la  se- 
maine fut  de  285  quintaux ,  sans  y  comprendre 
les  grenailles  (wascheisen)  retirées  des  laitiers 
par  le  bocardage. 

Dans  la  semaine  suivante ,  le  fourneau  éprouva 
presque  les  mêmes  variations  dans  les  charges, 
quoique  son  allure  fût  toujours  très  chaude 
{sehr  gaaré)^  et  les  soufflets  jouant  avec  rapidité. 
Le  produit  dans  cette  semaine  fut  de  3i5  quintaux 


(i)  Cet  appareil ,  trè»  (grossier,  peut  cependant  servir 
à  des  es**ais  dont  le  but  unique  est  de  constater  des  ré' 
sultats  iDétallurf^iques;  et  je  coosei lierais  de  commencer 
ainsi  (faute  de  mieux)  les  expériences  que  j  ai  indiquées 
comme  devant  être  faites  pour  employer  la  vapeur  aeau 
inélani;ée  d'aij*,  dans  laffinaî^e  de  la  fonte  de  fer,  pour  la 
décomposition  dts  pyriles  de  fer,  de  cuivre,  et  d'autres  sul- 
fures, etc»  A,  G. 
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pas  moins  surprenant  que  cette  influence  n'ait  pas 
été  immédiatement  nuisible  I  ainsi  qu'on  Ta  ob- 
servé en  Angleterre  (i),  et  comme  il  arrive  tou* 
jours  lorsqu'on  introduit  de  l'air  humide  dans  un 
fourneau  à  cuve. 

Je  suis  persuadé  que  si  la  projection  de  la  va- 
peur d'eau  dans  le  fourneau  de  Schierke  n'a  pas 
amené  d'inconvénient  grave ,  ou  bien  même  si  on 
en  a  obtenu  des  résultats  avantageux ,  cela  tient 
k  des  circonstances  accessoires  que  je  vais  indiquer 
seulement  comme  possibles^  n'ayant  aucun  moyen 
de  bien  asseoir,  et  encore  moins  de  vérifier  mes 
conjectures. 

i"  La  vapeur  projetée  était  peQt-*étre  en  fort  pe- 
tite quantité  par  rapport  à  la  masse  d'air  lancée 
dans  le  fourneau?  et  alors  son  effet  défavorable  a 
pu  être  peu  sensible. 

a*"  On  pourrait  expliquer,  jusqu'à  un  certain 
point  l'accroissement  du  produit  journalier  ob- 
servé au  fourneau  de  Scbierkc,  par  l'ausmentation 
qui  serait  survenue  dans  la  quantité  d'air  introduit 
à  l'ordinaire,  et  qui  a  pu  être  déterndinée  parla 
projection  de  la  vapeur  d'eau  dans  la  tuyère;  car 
cette  disposition  est  précisément  celle  que  j'ai 
proposée  pour  former  et  employer  un  méianffo 
d'air  et  de  vapeur  d'eau,  et  qui  est  dû  à  M.  Pel- 
letan  (a).  La  vapeur  projetée  dans  une  tuyère  ^ 
dont  le  pavillon  est  ouvert  dans  l'atmosphère, ne 
peut  manquer  d'entraîner  de  l'air  avec  elle,  ot 


^bâÊ^m^miÊÊméi^^Êi^^mÊÊmt^é^ 


(i)  Les  hauts-fourneaux  où  Ton  brûle  dû  coke  seraient- 
ils  plus  affectés  par  le  refroidissement  que  cause  le  contact 
de  la  vapeur  avec  ce  combustible  minéral  que  ceux 
Ton  brûle  du  charbou  de  bois  ?  Cela  est  probable. 

(i)  y oy ei  Nouveaux  procédés,  etc.,  pfl^0  y3. 
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jusque  dans  l'ouvrage  du  fourneau  ;  on  aait  d'ailr 
leurs  que  l'air  extérieur  est  déjà  sollicité  à  e4Urej: 
dans  la  tuyère  par  le  seul  mouvement  du  Jet  qui 
sort  de  la  buse  de  la  machine  soufflante*  Cet  en- 
traînement» dont  il  est  impossible  d'apprécier 
l'intensité,  peut  cependant  avoir  augmenté  nota-* 
blement  la  masse  d'air  introduite  dans  le  four- 
neau; cette  augmentation  étant  nécessairement 
d'ailleurs  en  raison  de  la  quantité  de  vapeur  in- 
jectée ,  et  de  la  force  élastique  (ou  température) 
de  celle-ci,  toutes  circonstances  que  nous  igno- 
rons complètement,  pour  les  essais  de  M.  Freitag. 

Toutefois,  si  cet  entraînement  a  eu  lieu,  et  si 
par  suite  la  quantité  d'air  introduite  dans  le  four- 
neau a  éprouvé  une  augmentation,  cela  explique 
suffisamment  l'accroissement  du  produit  journa- 
lier. 

3**  On  pourrait  aussi  penser  que  le  mélange  de 
l'air  projeté  avec  de  la  vapeur  très  échauflee,  mé* 
lange  qui  s'opère  dans  la  tuyère ,  déterminant  ré- 
chauffement de  Tair  à  un  certain  degri,  produit, 
en  partie  du  moins,  les  effets  que  nous  recon- 
naissons maintenant  comme  résultant  de  l'emploi 
de  l'air  chauffé  projeté  dans  les  fourneaux  à  cuve, 
mais  qui  n'étaient  pas  connus  en  1826. 

Les  deux  dernières  circonstances  dont  nous  ve-» 
nous  de  faire  mention  ont  pu  concourir  simulta- 
nément pour  améliorer  la  marche  du  haut-four- 
neau; mais  elles  excluent  la  supposition  (n»  i) 
d'une  très  petite  quantité  de  vapeur  injectée. 

D'après  les  réflexions  qui  précèdent  je  suis 
porté  k  croire  que  les  effets  mécaniques  de  la  va- 
peur d'eau  introduite  dans  le  haut-fourneau  de 
Schierke,  ont  été  la  cause  unique  des  résultats 
avantageux  qu'on  a  annoncés  comme  lui  étant 
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dus ,  et  que  ceux-ci  n^ont  été  obtenus  que  parce 
que  ces  effets  que  j'appelle  mécaniques ,  ont  sur- 
passé,  ou  plus  que  compensé  les  effets  chimi- 
ques, que  je  persiste  à  considérer  comme  de- 
vant ètrê'd^Tantageux  dans  tous  les  cas. 
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Sur  le  tras^ail  des  hommes  et  des  chevaux 
employés  à  F  exploitation  des  mines. 

Par  M.  COMBES  »  Ingénieur  des  ninef . 


^1.  Travail  utils  des  ghetaux  employés  a  l'ex- 
traction DES  I1IN6RAIS. 

Le  tableau  A ,  extrait  d'un  mémoire  de  M.  le 
Bergmeister  Bôbert  inséré  dans  YArchivfûr  Mi- 
néralogie deKarsten^  vol.  5,  p^^Sg,  contient 
l'indication  des  dimensions  des  manèges ,  tels 
u'ils  sont  construits  dans  VErzgebirge  saxon  y  et 
u  travail  utile  des  chevaux  qui  sont  attelés  six 
heures  par  jour.  Nous  avons  traduit  les  mesures 
allemandes  en  mesures  françaises^  en  prenant  pour 
la  valeur 
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Du  pied  de  Leipsick o*,i83 

Du  tachter  ou  toise  de  7  pieds  Leipsick.     i">n8 

De  la  livre  poids  de  Coiogue o'',4^9 

Du  quintal  dé  1 10  liv.  poids  de  Cologne.  5  i^>6o 

Les  observations  de  M.  Bôbert  sont  de  l'année 
18:26. 

On  voit  que  les  résultats  des  lignes  1 4  et  1 5  du 
tableau  sont  très  faibles  comparativement  aux 
autres;  ce  qui  tient  évidemment  à  ce  que,  les  puits 
n'ayant  qu'une  très  petite  profondeur,  la  durée 
du  travail  effectif  des  chevaux  n'est  guère  que  la 
moitié  de  celle  des  intervalles  de  repos  employés 
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à  vider  et  accrocher  les  tonnes.  Les  résultats  de 
la  ligne  lo  sont  dans  le  même  cas.  La  durée  du 
travail  n'est  encore  que  les  trois  quarts  des  inter- 
valles de  repos.  En  mettant  de  côté  ces  trois  lignes, 
on  trouve  pour  le  travail  utile  moyen  du  cheval, 
d'après  les  observations  faites  sur  les  treize  ma- 
nèges qui  restent  y  9a  1.383  kil.  élevés  h  un  mètre 
de  hauteur  verticale.  Cette  moyenne  pèche  par 
défautyd'une  part,  parce  que  chaque  tonne  doit  être 
élevée  un  peu  au-dessus  deTorifice  du  puits,  et  en- 
suite parce  que  »  dans  les  puits  brisés ,  nous  avons 
calculé  la  nauteur  verticale  comme  si  Taxe  du 
puits  avait  partout  l'inclinaison  la  plus  faible  ;  le 
tableau  inséré  dans  YArchw  ne  donnant  pas  les 

Êrofondeurs  des  parties  du  puits  prises  isolement 
Infin  nous  ferons  remarquer  que  les  puits  étant 
tous  inclinés  y  excepté  un,  et  1  angle  avec  la  ver- 
ticale étant  même  très  considéranle  pour  quel- 
ques-uns, le  frottement  des  deux  câbles  sur  le 
sol ,  ainsi  que  le  frottement  aux  axes  des  rou- 
leaux latéraux  adaptés  aux  tonnes,  doivent  don- 
ner lieu  à  un  travail  résistant  considérable.  Ainsi 
pour  le  puits  de  la  mine  Bergsegenfundgruhe 
(  ligne  9  du  tableau  ) ,  l'inclinaison  étant  de  62" 
sur  l'horizontale,  et  la  longueur  moyenne  du 
câble  de  i02",225,  à  quoi  correspond  un  poids 
de  170  kil. ,  on  voit  que  la  composante  du  jpoids 
normale  au  sol  incliné  du  puits  est  de  79*^,73.  En 
admettant  que  le  frottement  soit  égal  au  tiers  de 
la  pression,  ce  qui  ne  parait  point  exagéré,  ce 
frottement  donne  lieu  à  une  résistance  de  26^57, 
dirigée  dans  le  sens  du  chemin  parcouru  par  la 
tonne.  Cette  résistance  doit  être  doublée,  parce 
que  le  poids  du  câble  de  la  tonne  descendante  qui 
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vient  en  aide  à  la  puissance  est  diminué  par  le 
frottement  de  ce  câble  sur  le  soi.  Le  travail  résis- 
tant développé  par  le  frottement  des  deux  câbles 
est  donc  de  2  X  26,57  x  2o4,45  s=3 1  o.864*^Xto  ^ 
pour  chaque  tonne  élevée  de  la  profondeur  de 
204,^5  mesurée  suivant  Tinclinaison ,  et  pour  les 
dix  tonnes  élevées  par  chacun  des  deux  cnevaux, 
108.640^X0»  qui,  ajoutés  au  travail  utile,  porte- 
raient celui-a  &  96 1  •200*'XÎ«». 

Quant  au  frottement  des  tonnes,  elles  sont 
garnies  latéralement  de  rouleaux  ou  petites  roues 
qui  tournent  sur  des  coulisses  qui  s'étendent  dans 
toute  la  longueur  du  puits.  Les  rouleaux  ont  2 
pouces  et  leurs  axes  7  de  pouce  de  rayon,  de  sorte 
que  le  rapport  des  rajons  est  celui  de  16  à  3.  Les 
poids  des  deux  tonnes  vides  et  du  contenu  de  la 
tonne  pleine  s'élèvent  ensemble  h  885  kilogr. ,  et 
il  est  facile  de  voir  que  la  résistance  due  au  fi*ot>« 
tement  des  rouleaux  sur  leurs  axes  (  abstraction 
faite  du  frottement  à  la  circonférence  des  rouleaux) 
et  rapportée  à  la  longueur  du  plan  incliné  sur  le« 

3uel  cheminent  les  tonnes ,  est ,  à  un  grand  degré 
'approximation,  exprimée  par 

r^ft  1/  T^  cos»  6i*  +  (885  —  T  siu  62*  y. 

f 
dans  laquelle/ :=3 — > ■ ,  yéiant  le  rapport  du 

frottementà  la  pression^  etT  la  tension  d'un  câble 
ui  traînerait  sur  le  plan  incliné  une  tonne  garnie 
e  roulettes  et  pesant  chargée  885  kil-  S*il  n'y  avait 

S  oint  de  frottement,  on  aurait  T=:885  sin  62*. 
Tous  introduirons,  pour  abréger ,  cette  valeur  de 
T  qui  n'est  qu'approchée  dans  l'expression  ci -des- 
sus. Nous  supposeions  en  outrey^=:  ^.  On  a 
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.    ^         i8o,5a  _^  ^  , 

sin  6^»  s=  — 7-7T^=^  0,08.       cos  oa*  =s  0,47- 

Delà 

T  =  885  X  0,88  =  778,80. 
T  cos  62*  =  366. 
T  sin  63«  =  685,3 

77/1/  V  =  11,17  kilogr. 

1 1  y  1 7  X  3o4>4^  ^^^  ^^^^  1^  travail  résistant  pour 
chaque  tonne  élevée  au  jour ,  et  pour  lesdix  tonnes 
élevées  par  un  cheval ,  ce  travail  résistant  s'élève 
à  a2.837^Xm  j  qu'il  faut  encore  ajouter  à  961.200. 
La  somme  est  984.o37^X™.  Ce  serait  là  l'effet 
utile  des  chevaux  attelés  au  manège  de  la  mine 
ReicherBergsegerijA  le  puits  de  cette  mine  était 
vertical ,  au  lieu  d'être  incliné. 

Si  nous  mettons  de  côté  les  résultats  relatifs  à 
des  puits  brisés  et  à  ceux  dans  lesquels  rinclinaisoa 
sur  l'horizontale  n  atteint  pas  70** ,  il  ne  restera 
plus  9  en  négligeant  toujours  la  ligne  i  o ,  que  cinq 
mines  qui  fournissent  les  résultats  suivans  : 

.,,MDc  Travail  otilo  d'an  cberti 

ta  o  heure*. 

(i)  Habacht  Fundgrube 736.844^X°* 

(3)  Jung  Htmmlîsclie  HeerFundgrube..     i.oo4*t97 

(4)  Weisse  Schwann  und  Toile  Rose  F.  G.   i  .3  lô.o^î 

(5)  Segen  Gottes  und  Heraos;  AugustF.G.      9i9>88t 

(8)  Meu  Gluck  und  drei  Eichen  F.G.  .  .   1. 102.463 

^■••■^.— ■■^■— ■■^ 

Moyenne i. 01 5.882 

JTaî  calculé  le  travail  total  du  cheval  dans  le 
puits  vertical  de  Segen  Gottes ,  en  tenant  compte 
du  frottement  aux  axes  des  poulies ,  de  la  raideur 
des  câbles  et  des  frottemens  sur  le  pivot  et  au 
tourillon  supérieur  de  l'arbre.  Je  me  suis  servi  des 
dimensioni  rapportées  dans  XArchw  que  je  n'ai 
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point  reproduites  dans  le  tableau  A ,  pour  ne  pas 
le  surchat*ger  trop*  JTai  trouvé ,  en  admettant  ^ 

Î^oar  le  rapport  du  frottement  à  la  pression ,  que 
e  travail  résistant  dû  à  ces  forces  était  des  7—,  soit 
—  du  travail  utile.  Ainsi,  dans  un  manège  placé 
sur  un  puits  vertical  y  le  travail  total  développé  par 
le  cheval  dans  la  journée  serait  les  7-  du  travail 
utile. 
Admettant  ensuite  que  ce  même  rapport  a  lieu 

!>our  les  autres  puits  inclinés ,  je  calcule  d^abord 
e  travail  résistant  dû  au  frottement  des  câbles  sur 
le  sol  y  je  rajoute  au  travail  utile  et  j'augmente 
cette  somme  de  77 ,  pour  tenir  compte  des  frotte- 
mens  et  de  la  raideur  des  câbles.  Cest  ainsi  que 
j'ai  formé  le  tableau  suivant  : 

MINES.  Travail  loUl  dn  ebeval 

daoi  ose  joaméa  de  6  heum. 

(i)  Habacht  P.  G gig^YjVyjxk 

(3)  Jung  Hionmlische  Heer  F.  G 1.^2^5.739 

(4)  Weisse  Schwanii  uiidYolle  RoseF.G.  i.52a.33o 

(5)  Segen  Gottes  und  Herzog  August  F.  G.  i  .01 1 .869 
(8j  JKeu  Gluck  uod  drei  Eicbeu  F.  G.  •  .  1.^51.169 

Moyenne 1.188.117 

Il  reste  une  assez  grande  inexactitude  sur  la 
quantité  totale  du  travail  ou  d'action  du  cheval 
ainsi  déterminée.  Toutefois,  nous  devons  dire  que, 
selon  nous,  cette  évaluation  pèche  plutôt  par 
défaut  que  par  excès ,  attendu  que  les  axes  des 
poulies  et  du  tambour  d'un  manège  ne  sont  grais- 
sés que  de  loin  en  loin ,  que  les  chocs  des  tonnes 
entre  elles,  quand  elles  ne  sont  pas  guidées  dans 
toute  la  longueur  du  puits,  sont  encore  une  cause 
de  perte  de  force;  qu'enfin  nos  calculs  supposent 
la  machine  très  bien  établie,  ce  qui  est  loin  d'avoir 
toujours  lieu. 
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Noas  rapporterons  encore  l'observation  suivante 
faite  au  puits  Gerhard  près  Eisleben(Man8feld). 

Le  rayon  du  manège  (distance  du  point  d'at- 
tache des  chevaux)  à  Taxe  est  de  12  au  nés  (  Leip- 
sick  )  ;  le  diamètre  du  tambour  de  6  aunes.  Le 
puits  a  59  lachters  de  pix)rondeur  verticale.  Deux 
chevaux  extraient  en  8  heures  38  tonnes  contenant 
chacune  10  quintaux  ou  5i6ki). 

(  L'aune  de  Leipsick  =s  o^jSôS;  le  lachter  =  i*,980 

Le  travail  utile  du  cheval  est  ici  de 

38 X  116,82  X  5i6  .«_   ,.^^ 

■ sa  i.i45.3o3kX« 

nombre  supérieur  à  la  moyenne  plus  haut  déter- 
minée. 

En  ajoutant  7- ,  pour  tenir  compte  des  résis- 
tances passives  ,  on  trouverait  la  quantité  d'action 
totale  égale  à  i.259.833*^X°*. 

Des  résultats  que  nous  rapporterons  plus  loin 
confirment  encore  ceux  que  nous  venons  d'exposer. 

M.  Navier,  dans  ses  notes  sur  Farchitecture hy- 
draulique de  Bélidor,  évalue  la  quantité  totalcde 
travail  développée  par  le  cheval  à  1.166.400'^^*, 
la  durée  de  l'action  journalière  étant  de  8  heures. 

Les  observations  rapportées  précédemment  et 
les  conclusions  que  nous  en  avons  déduites  s'accor- 
dent avec  cette  évaluation.  Toutefois  elles  tendent 
à  faire  croire  qu'elle  est  un  peu  trop  basse ,  comine 
appliquée  à  la  quantité  totale  de  travail  fournie 
par  l'animal ,  et  que  la  durée  du  travail  journalier 
peut  varier  de  6  à  8  heures ,  sans  que  la  quantité 
de  travail  varie  sensiblement. 

M.  d'Aubuisson  a  tiré  de  ses  observations 
faites  sur  les  mines  des  environs  de  Freyberg, 
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loDg^temps  avant  celles  du  Bergmeister  Bobert  j 
une  conclusion  analogue.  Les  faits  rapportés  par 
cet  habile  ingénieur,  dans  la  note  insérée  dans  les 
Jnn*  des  mines ,  t.  VU,  a*  série,  p.  i45  €t  suiv., 
sont  conGrmés  en  tout  par  ceux  que  nous  venons 
d'exposer.  Nous  pensons  seulement  qu  en  estimant 
aa  tiejs  du  travail  total  fourni  par  le  cheval ,  le 
travail  absorbe  par  les  résistances  passives ,  dans 
UD  manège  bien  établi ,  il  a  été  conduit  à  une  es* 
timation  trop  élevée  du  travail  total. 

M.  Morin ,  d'après  des  expériences  faîtes  avec  le 
frein  dynamométrique  de  iVI.  de  Prony ,  sur  les 
manèges  de  la  fonderie  de  Strasbourg(/iyemon£iZ 
de  [artillerie^  et  par  extrait,  jinn.  des  mines ^ 
3* série,  t.  111,  p.  96),  admet  au  contraire  que 
Tévaluation  de  M.  Navier  pèche  plutôt  par  excès 
que  par  défaut.  Ainsi ,  en  lixant  toujours  reilbrt 
de  traction  du  cheval  à  4^  kilogr.,  et  sa  vitesse  à 
0^,90  par  seconde ,  il  limite  à  6  heures  au  lieu  de 
81a  durée  du  travail  journalier,  cest-à-dire  qu'il 
diminued'un  quartle  chiffre  donné  par  M.  Navier. 

Il  est  impossible  de  ne  pas  conclure  des  obser-» 
valions  nombreuses  recueillies  sur  le  travail  des 
chevaux  employés  à  Textracton  desminerais,quV 
vec  un  manège  simple  et  bien  disposé ,  placé  sur 
un  puits  vertical  ou  dontraxe  formerait  avec  la  ver- 
ticale un  angle  inférieur  à  3o* ,  le  travail  utile  du 
cheval  dépassera  i.ooo.ooo  kilogr.  élevés  à  un 
mètre  de  nauteur  verticale,  la  durée  du  travail 
pouvant  varier  de  6  à  8  heures.  Il  paraît  aussi  que 
la  quantité  totale  de  travail  développée  par  rani- 
mai est  alors  un  peu  supérieure  à  celle  qu'il  four* 
oit ,  lorsq^u'il  est  attelé  à  d'autres  manèges  placés 
dans  des  circonstances  différentes. 

On  remarquera  que  les  chevaux  attelés  aux  ma- 
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Déges  placés  sur  les  mines  travaillent  d'une  ma^ 
nière  intermittente.  Un  temps  de  repos  pendant 
lequel  on  vide  la  tonne  arrivée  au  jour,  pour  en 
accrocher  une  vide  à  sa  place,  succède  i  Textrac- 
tion  de  cette  tonne.  La  durée  du  travail  effectif  est 
ainsi  réduite  d'un  tiers  et  quelquefois  de  moitié , 
sans  qu'il  y  ait  diminution  de  1  effet  utile.  D'ail- 
leurs 9  pendant  l'élévation  de  la  tonne ,  l'effort  de 
traction  varie  dans  des  limites  très  étendues,  par 
l'effet  du  poids  des  câbles.  Cet  effort  »  qui  est  a  a- 
bord  très  considérable,  quand  la  tonne  com- 
mence &  monter,  diminue  graduellement jusquk 
ce  qu'elle  arrive  au  jour.  Ces  intermittences  de 
travail  et  cette  diminution  progressive  de  l'effort 
de  traction  paraissent  donc  favorables  au  dévelop- 
pement de  la  force  du  cheval.  Il  en  est  de  même, 
d'après  Coulomb ,  pour  les  hommes  employés  à 
porter  de  grands  fardeaux.  «  La  manière  de  cou- 
»  per  en  de  petits  intervalles  d'action  et  de  repos 
»  le  travail  des  hommes  qui  portent  de  grands 
»  fardeaux,  est  celle  qui  convient  le  mieux  à  Véco- 
»  nomie  animale.»  (Coulomb^  J^jrpe/'iences  sur  la 

force  des  hommes*  ) 

Quoi  qu'il  en  soit  au  reste  du  travail  total,  il 
faut  se  garder ,  dans  l'établissement  d'un  manège 
de  mines  (  et  ceci  est  important  dans  la  pratique), 
de  prendre  l'effort  moyen  de  traction  du  cheval 
comme  devant  être  de  4^  à  5o  kilogr.  seulement, 
comme  quand  l'action  doit  être  continue.  On  se- 
rait conduit  ainsi  à  augmenter  outre  mesure  le 
rayon  du  manège ,  ou  à  diminuer  la  capacité  des 
tonnes.  Cet  effort  doit  être  regardé  comme  intcr» 
médiaire  entre  6o  et  70  kil. ,  abstraction  faite  des 
résistances  passives ,  et  en  ne  tenant  compte  qn^ 
de  la  masse  extraite  dans  chaque  tonne. 
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M.  d'Aubuisson  ),  dans  un  manège  à  a^ais.  che- 
vaux f  la  tonne  condent  5oo  kil.  de  lioùille.  En 
admettant  que  le  rayon  mécanicpe  du  man^ 
aolt  quadruple  de  celui  àa  tambour  ^  cda  donne 
'-fi=3  62*^,5  pour  l'effort  moyen  de  traction  ,  cal- 
culé sans  aToir  égard  aux  résistances  passives. 

Dans  le  manège  du  puits  Gerhard ,  prés  Ëis- 
leben ,  la  tonne  contient  5 1 6  kilogr.  Le  rayon  du 
manège  étant  quadruple  de  celui  du  tambour , 
Feffort  moyen  est  de  ^  2=  64S5. 

Dans  la  mine  Weisse  Schwann  und  Voile  Ro^ 
Pundgrube  (  ligne  4  du  tableau  A  ) ,  qui  donne 
pour  Tes  chevaux  le  travail  utile  le  plus  considé- 
rable ,  l'effort  de  traction  moyen  ,  calculé  d'après 
le  poids  du  contenu  de  la  tonne ,  est  de  66  kilogr. 


§11.  Travail  jdes  hommes  a  la  manivelle;  gom- 

PAIIAISON  avec  celui  DU  CHEVAL. 

Nous  continuons  à  citer  les  résultats  contenus 
dans  le  mémoire  de  M.  Bobert. 

Extraction  par  des  puits  souterrains  dans 
tiniérieur  des  mines. 


IfiMSiriiriittFviedrtotAiigutt,  dâif  rEnfebirge. 

Trois  hommes  montent  par  jour,  dune  profon- 
deur de  ao  lachter  =  39",6o ,  1 20  cuveaux  d'une 
capacité  de  o"-'-,o3a69  et  dont  le  conimu  pèse  un 
quintal  poids  de  Cologne  =  5i  "^,60.  Ces  hommes 
remplissent  le  cuveau  au  bas  du  puits  et  le  vident 
Tome  FUI,  i835.  a8 
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en  haut,  de  sorte  qu'il  ny  a  que  deux  hommes 
au  tour. 
Le  travail  utile  d*un  homme  est  donc  de 

laox  5i,6  X  39»6o  _    .^ 


Puits  Glackliehtr  Firtin ,  dans  le  district  de  LobeJOn ,  comté 

de  Mansfeld. 

5o  tonnes  de  houille  sont  élevées  dans  une 
journée  d'une  profondeur  de  1 4  lachter  =3  27",72, 
par  deux  hommes.  Un  troisième  est  chaîné  du 
versement  des  tonnes  arrivées  au  jour.  Celles-ci 
sont  accrochées  au  bas  du  puits  par  les  rouleurs. 
La  tonne  de  houille  a  une  capacité  de  7,1 1  pieds 
cubes  du  Rhin  et  pèse  moyennement  314  7  l^ii- 

Le  travail  utile  d'un  homme  est  donc  de 


5o  X  ai4^x  27,72  _ 


48.533kXm. 


Scbaafbreiter ,  oa  district  n*^  8 ,  pr^s  EislebeD. 

H  Avec  un  tour  à  quatre  hommes  dont  l'arbi^e  a 
environ  o",32  de  diamètre ,  et  dont  les  manivelles 
divisent  la  circonférence  en  quatre  quarts,  quatre 
hommesélèvent  en  six  heures  environ  1 00  eu  veaux 
de  40  lachter  de  profondeur.  Le  cuveau  a  une 
capacité  de  2.200  pouces  cubes  (  mesure  de  Leip- 
sick).  Le  poids  de  son  contenu  peut  être  d'environ 
45'',4o9  le  cuveau  de  2.5oo  pouces  cubes  contenant 
un  quintal  ou  5 1^60. 

Le  travail  utile  d'un  homme  est  donc  de 
.PCX  45,40  X79>:>^89.892kx.n. 


DANS    LBS    milES.  ^35 

SitaisCidter  SloU». 

Trois  hommes  extraient  d^un  puits  de  55  lach- 
ter  ==  io8*,90 ,  dans  une  journée  de  8  heures ,  90 
cuveaux.  Le  poids  du  contenu  d'un  cuveau  est  de 

Le  travail  utile  d'un  homme  esten  conséquence 
de 

90  X»o8,90X  46.19  ^  ,5o.^Ex-i 

n  7  a  un  remplisseur  au  bas  du  puits ,  ce  qui 
£ût  quatre  hommes  employés. 

€troUiie,  il*piiltl. 

Trois  hommes  extraient  de  87  lachter  1 20  eu* 
yeaux  de  la  même  capacité  que  les  précédens, 
naaîs  dont  le  poids  est  seulement  de  38  Jdlogr. 

Le  travail  utile  est  ici  de 

*         as  iii.355liXia. 

Hais  ces  mêmes  honmies  doivent  encore  lever 
et  replacer  chaque  jour  un  plancher  mobile  éta- 
bli chns  le  puits  au  niveau  de  l'extraction  dont 
ils  sont  chargés. 

Voici  les  résultats  comparatifs  de  l'extraction 
par  des  hommes  et  des  chevaux ,  pris  dans  le  dis- 
trict d'Eisleben  (  Mansfeld  )• 

Schaarbreiter  Tlef  baa ,  polts  V. 
Prorondeur ,  53  lachter  =s  io4"f94* 

On  a  extrait  dans  une  journée 

Avec  un  manège  à  a  chevaax.  •  •  •  38o  cuveaux. 
Avec  un  tour  à  4  bommet i3o 


/ 
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En  admettant  que  le  contenu  du  cuveau ,  pris 
pour  u^ité ,  pèse  5 1^60 ,  on  a  pour 

Le  u*avtU  utile  du  cheval.  .  .  »  .  i  .oa8.83iitX» 
Id.  de  rhomme.  .  .  •      175.984 

Faits  Gerliird ,  même  loealitè. 
Profondeur  ,  Sg  lachter  œ  i  i6">8a. 

On  a  extrait 

Avec  un  manège  à  a  chevâui 38o  caveaux. 

/ivec  un  tour  a  4  hommes 120 

D'où  travail  utile  du  cheval i,i45.3o3ltX» 

Id.         de  l'homme.  ...      180.887 

District  de  Holiberg. 
Puits  profond  de  72  lachterss  i4^*,56. 

Avec  le  manège  à  Vk  dievauj^ 34o  onvcm- 

'  Avec  le  tour  a  4  hommes 100 

D'où  travail  utile  du  cheval i.249.536k>0» 

Idp  de  l'homme.*.  .  .  .       1 83.755 

District  ^'Ahlsdorf,    puits  E. 
Profondçiw ,  60  Ucbtcr  =;;  i  i8"»,8q^ 

» 

.  On  a  extrait 

.  Avec  le  manège  à  a  chevaux 30o  cuveauf- 

Avec  le  tour  à  4  hommes lao 

P'où  travail  utile  du  cheval.  «...  i«iq3.4i4^"* 
Id.         de  rhpmme*  •  •  •      183.902 

Les  tonnes  employées  pour  Pextraction  avec  des 
chevaux  contiennent  chacune  10  cuveaux. 

La  contenance  de  celles  dont  on  se  sert  avec  le 
tour  à  quatre  hommeaa^est  point  indiquée.  EUe 
est  yraiaçmblablement  de  3  çuveauiïc ,  pesant  en- 
semble iq3S^o, 


Les  résultats  cités  âr*defiBU6  domietit  tous  pour 
le  travail  utile  du  cheval  une  quantité  supéneurt 
à  1  •ooo.ooo^^'^.  IJ  parak  eu  outre  que  le  trav«B 
utile  de  rhomme  employé  à  Textractioa  des  mi- 
oerais  est  k  peu  près  le  sixième  du  travail  utile  du 
eheval.  Ceci  s'applique  à  des  puits  d'uae  profon- 
deur de  1 00  mètres  environ, 

M.  Navier,  dans  ses  notes  sur  Tarcliitecture 
hydraulique  de  Bélidor ,  évalue  la  quantité  d'ac- 
tion jouraalière  de  Thomme  agisBant  sur  une  ma- 
nivelle à' 172.800  kitogi^.;  les  résultats  rapportés 
ci-dessus  confirment  cette  évaluation  ;  car  ils  don- 
nent pour  la  moyenne  du  travail  utile  deThQmmey 
dans  uue  journée  i49r75o  kil.  élevés  à  un  mètre. 
Le  travail  absorbé  parles  résistances  passives  serait 
de  aa.ooo^><'^ ,  {  environt  du  travail  total  déve-* 
loppé  par  rhomme. 


5  III'.  Résultats  compabatifs  db   divers  i»odes- 

DB  TmANSrOBT  SOPTKKRAIK  1IA1I8  LC8  MIKBS. 

i^j^la  broueUê  et  eu  chien  de  mine. 

L'unité  de  mesure  adoptée  dans  les  nlines  de  la 
Saxe  est  le  cuveau  (^kubel  ).  Sa  capacité  est  de 
3*5oo  pouces  cubes  dé  Leïpsîck  qui  équivalent  k 
o'^^oZ^^^  he»  chiens  de  mioe  ont  habituelle<- 
ment  la  capacité  suivante  : 

Le  grund  ctrieo 6  cnveaux  ss  o,  19614  ni. c 

Le  moyeu 4  =  0,1^076 

Le  petic 3  ss  0,09807 

Rempli  de  minerais  ordinaires ,  le  poids  du 
cuveau  est  d'environ  un  quintal  de   xio  livres, 
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poids  de  Cologne,  équivalent  à  5i^,6o.  Ce  poids 
8*élève  à  1  quintal  \  et  jusqu'à  un  quintal  ^ ,  pour* 
des  minetais  de  grosse  galène. 

Voici  les  dimensions  du  chien  hongrois  employé 
dans  la  mine  Junge  hohe  Birke.  La  mesure  est  le 
pouce  de  Leipsick  égal  à  o^^^oaSSô. 

Longueur  de  la  caiste.. Sgpooees* 

Profondenr.  . 17 

Largeur     f  en  haut 10  4 

devant     (  en  bas la  | 

Largeur     (  en  haut 1 1  7 

detrière  (  en  bas i3  f 

Diamètre  des  grandes  roues 8 

-^        des  petites 5 

Capadtë  du  chien,  S.iot  pouces  cubes  ou  3  caveaux  ; 
équivalant  à  o™'%ioéi4*  Trois  chiens  semblables  remplis- 
sent une  tonne  dt  dix  cuveaux. 

La  brouette  dont  on  se  sert  dans  les  mines  porte 
habituellement  deux  cuveaux  de  minerai ,  ou 
o"-*-,o65. 

Dans  cette  mine  un  honmie  doit  transporter, 
dans  sa  journée ,  à  la  brouette  i  ^o  cuveaux  à  40 
lachter  de  distance,  H  en  résulte  que  le  nombre 
des  voyages  est  de  6o. 

L*espaoeparoonmcharai.&>X79*«aB475a  j  j^n. 

Le  Toinme  transporté  est  de,  .  .  •  3**«*.9a^  à  79^*1^0. 

Lepoidsde 6.19a  kilogrammei* 

Le  produit  du  poids  par  la  distance  ss  490.406. 

Mine  de  Hinmielfllnt.  ^  Trtniport  au  cfaian  boogrok. 

Deux  hommes,  dans  une  journée  de  8  heures, 
transportaient  à  400  ou  5oo  lachter  de  distance  3o 
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euveaux  de  minerai.  Chacun  d'eux  faisait  en  con- 
séquence 5  voyages  à  une  distance  moyenne  de 
45o  lachter=3  891  mètres. 

Efpaoe  toUl, 

Espace  parcouru  chargé.  .  SxSgi  =s  4455   1  ^^ 

—  à  vide.  .         —  4456  |    8910 

Volume  trausporté  à  891  mètres o™  «-,9807 

Poids  id. 1.548  kil. 

Produit  du  poids  transporté  par  la.  distance  =  1.379.268 

Mine  de  Télectear  Frédéric-Aogafte.  —  Transport  au  chien  hongrois. 

Un  homme ,  dans  la  journée  y  roule  i  âo  eu- 
veaux  à  une  distance  de  90  lachter. 

EipacetoUl. 

Espace  parcouru  charffé.  4^  X  178,^  =  7128   I  ,/^55m 
—  à  vide.  —  7128   j     "*' 

Poids  transporté  à  i78">y2o 6.1921  kilogr. 

Produit  du  poids  par  la  distance  =  i.io3.4i4' 

Ce  dernier  résultat  parait  exceptionnel.  Il  tient 
peut-être  à  ce  que  le  chien  contient  plus  de  trois 
cuveaux ,  et  à  ce  que  la  pente  de  la  voie  de  roulage 
est  un  peu  forte. 

La  règle  communément  admise ,  diaprés  lex- 
périence,  dans  les  mines  des  environs  de  Freyberg, 
est  qu  un  rouleur  doit  transporter,  dans  une  jour- 
née de  8  heures,  au  chien  hongrois ,  120  cuveaux 
à  une  distance  de  60  lachter. 

D'après  cette  donnée,  l'espace  parcouru  serait, 
en  admettant  que  le  chien  porte  trois  cuveaux  : 

a  X  4^  X  1  i8'»,8o  =  9.5o4  mètres. 

Le  poids  transporté  étant  toujours  de  6. 1 02  kil., 
le  produit  du  poids  par  la  distance  serait  de 

6192  X  1 18,8  =  735.609. 
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Roulage  de  la  bouille  dans  la  galerie  aboirtiiittt  aa  paiii  dit  :  Gifci- 
liplMT  Veifip,  d^ict de  UNin  (Mmis^ 

Le  transport  s^exécute  dans  de  grands  chiens 
allemands  ^  dont  la  caia3e  contient  une  tonne  de 
houille  équivalant  à  o^'^aiS,  et  dont  le  poids 
moyen  est  de  a  1 4  7  kilogr, 

Troi^  hommes  roulent  5o  chiens  seqfiblables 
dans  une  journée,  à  une  distance  moyenne  de  (S 
lachter. 

*.                          1.         j.      •Xia8,70Xfo     . 
Esp.  parcouru  par  chacun  d  eux  =4390  n. 

Poids traosporté par  un honime      -^  ■   ■    bb 3571  kil 
PrpdQit  du  poids  par  |r  distapoe  :;>■  429.716. 
/  Zabenstldter  StoUen. 

*  * 

Les  chiens  anàennement  employés  dans  cette 
galerie  avaient  dans  ceuvrç  4^-  8^'  de  long,  i& 
pouces  de  large  et  6  pouces  de  profondeur.  Us 
étaient  portés  sur  des  rouçs  de  7  pouces  de  dia- 
mètre, lie  eontenu  du  chien,  qui  serait  d'après 
cela  de  6*048  pouces  cybes,  est  porté  jusau'à8.6i(o 
pouces  cubes ,  en  le  remplissant  comble ,  et  en 
ajoutant  des  hausses.  8.64q  pouces  cubes  équiva- 
lant à  3,4^^  cuveaux ,  de  3t5oo  pouces  cube^  Tun. 

Moyennement  un  homme ,  dans  sa  journée , 
roulait  i  a  chiens  à  une  distance  de  iqo  à  1 10  lach- 
ter, soit  io5.  La  journée  était  de  8  heures.  La 
durée  du  remplissage  d'un  chien  était  de  6  mi- 
nutes :  il  fallait  également  6  minute»  pour  le  vi- 
der; en  tout  i!2  minutes  pour  chaque  chien,  et 
pour  les  1 2  menés  dans  la  journée  ,  2  heures  ?4 
minutes.  Cela  réduisait  le  temps  employé  au 
transport  souterrain  k  5  heures  06   minutes.  Le 
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contenu  du  chien  pesait  ici  187^,6 1  à  raison  de  80 
livres  ou  37^,5a  le  pied  cube  (mesure  de  Leipsick). 

Espace parcoai*u SX  207,90  X  is  es  ^.^Sgfi 

Poids  traiispoi<lé.  •*....  s.a5 1^,20. 

Piod.  \|tt  poid»  par  la  diat*  a.:i5i  aoX  207990xx:4^8.da4.48 

Galerie  Carotiqa- 

Distance  à  parcourir,  i  ao  lachter  =fp  337"»,6o. 

Les  chiens  contiennent  auatre  cuveaux  pesant 
ensemble  i5o  kilc^.  10  chiens  semblables  sont 
roulés  dans  un  jour  à  ia  dbtance  ci-dessus. 

Distance  totale  parcourue  par  le  routeur  s: 4. 7 Sa  mètres. 

Pûida  traneporté i.3oektlogr. 

Produit  du  poids  par  la  diaiaooe  9  356.4oo. 

Même  lociUlé. 

Distance  h  parcourir ,  3o  lachter  =s  59*i4o. 

Même  capacité  des  chiens  et  même  poids  con- 
tenu que  précédemment.  Un  rouleur  conduit  1 4 
chiens  dans  sa  journée  à  la  distance  ci-dessus. 


Dist,  tôt.  parcQur,  par|ç  rouleur  !|X  i4x59.4^i663«,2o 

Poids  transpoiHe i5oo  Lil. 

Produit  du  poids  par  ia  distance  3100  X  59,4  =^  i34-74e' 

Les  produits  du  poids  par  la  distance  varient , 
comme  on  le  voit,  entre  des  limites  fort  étendues 
dans  les  divers  exemples  cités  ci-dessus.  Cela  tient^ 
d'une  part,  aux  difi'érentes  dimensions  des  chiens^ 
aux  pentes  inégales  des  voies  de  roulage  ,  et  sur- 
tout a  ce  que  les  rouleurssont  charcés  de  remplir 
euxMnêmes  les  chiens ,  et  qu  ainsi  Te  chargement 
et  le  dédiargement  consument  une  partie  du 
temps  et  de  la  force  des  rouleurs,  d'autant  plus 
considérable  que  les  disUnces  sont  plus  rappro- 
chées. 
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Sur  les  chemins  de  fer  établis  dans  les  voies 
principales  du  roulage,  nous  devons  trouver  des 
résultats  plus  uniformes ,  parce  que  les  dimensions 
des  cbariotâ  et  les  pentes  varieront  moins.  Mais  il 
restera  toujours  l'influence  du  temps  et  de  la  force 
employés  au  chargement  et  déchargement  des 
w^aggons.  Voici  quelques  résultats  que  Ton  pourra 
comparer  à  ceux  obtenus  avec  les  chiens  ordi- 
naires. 

Zabenstadter  Stollen  (  comté  de  Mansfeld  ). 

Le  roulage  a  lieu  sur  un  chemin  de  fer  à  une 
distance  de  35o  lachter.  La  capacité  du  \¥agg0D 
est  de  i6  pieds  cubes  (  Leipsick  )  ou  o^^'^SSGSS. 
Le  poids  des  déblais  de  roche  dont  il  est  rempli 
(  cette  roche  est  du  grès  rouge  )  est  de  600  kilogi^ 
Le  poids  du  waggon  vide  est  de  387S93.  On  cbarge 
sur  le  waggon  avec  les  déblais  les  outils  qui  ont  be- 
soin d*être  aiguisés  ou  rafraîchis,  dont  le  poids 
moyen  est  d'environ  38  kil.  ;  ce  qui  fait  en  tout 
un  poids  de  1.026^,25  à  rouler  sur  le  chemin  de 
fer.  Le  w^aggon  est  à  quatre  essieux  ,   de  sorte 

Sue  chaque  roue  montée  sur  un  essieu  séparé  et 
xée  à  cet  essieu,  peut  tourner  plus  ou  moins  vite 
que  la  roue  opposée. 
Le  rouleur  emploie 

Pour  ramener  le  waggon  vide  sur  la  distance 

de  53o  lachter  ou  i.o49™f4<> i^mio. 

Pour  le  remplissage i8à24 

Pour  rouler  le  waggon  plein i7 

Pour  vider  le  waggon 7a    o 

Total 54à6imin. 

On  compte  i  heure  i  o  minutes  pour  un  voyage 
complet  y  y  compris   le  temps  nécessaire  pour 
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graisser  les  essieux ,  charger  les  outils ,  etc.  y  et 
6  voyages  complets  dans  ]a  journée  de  8  heures  , 
réduite  à  7  heures  de  travail  effectif. 
De  là  on  conclut  : 

Poids  transporté  à  i.o49'°y4o 3.6ookiIogr. 

Produit  du  poids  par  la  distance  ....  3.777.840 
Distance  totale  parcourue 12.592'°, 80 

Eiploititton  de  schiste  cuiTreox  (  même  localité  ). 

La  distance  à  parcourir  n  est  que  de  441  l^ch- 
ter  ou  885",o6.  On  emploie  les  mêmes  waggons; 
mais  le  contenu  d'un  waggon  ne  pèse  que  487  ,7 , 
au  lieu^de  600.  On  paie  par  waggon  de  schiste  cui- 
vreux transporté  à  l'extrémité  de  la  galerie ,  le 
même  prix  quepourlewaggon de  déblais,  quoique 
la  distance  et  le  poids  soient  moins  considérables, 
parce  que  les  rouleurs  chargent  alternativement 
du  schiste  cuivreux  et  de  la  roche  provenant  du 
creusement  de  la  galerie  principale. 

SchlOsselstoneo. 

La  distance  à  parcourir  est  de  1 90  lachter  =:: 
376*,20.  Les  v^aggons  ont  une  capacité  de  1 7  pieds 
cuI)e8  0uo"%379i5.  Le  poids  du  contenu  est  dé 
625^77.  ^^  nombre  de  yra^ons  conduits  par  jour, 
en  déduisant  ce  nombre  du  prix  auquel  le  waggon 
est  payé  au  rouleur ,  doit  être  de  1 5  ^«  Ainsi , 

La  distance  parcourue  par  un  roaleur  est  de  2X  i5 1 X 
X  376,20  =  ii.85o  mètres. 

Le  poids  transporté  est  de  g.SSG* 

Le  produit  du  poids  par  la  distance  est  de  3.727.827  , 

un  peu  moindre  seulement  que  le  produit  ana- 
logue obtenu  pour  le  Zabenstâdter  Stollen. 
Cela  tient  vraisemblablement  en  partie  à  la  plus 
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grande  capacité  du  waggoiiL,  ou  à  k  facilité  da 
chargemont  ainsi  qu'à  une  modificadcm  daoi  la 
pente  de  la  voie. 

Il  ne  sera  pas  inutile  d'ajouter  ici  que  y  daaile 
creusement  des  galeries ,  dans  la  roche  stérile, 
comme  dans  l'exploitation  du  schiste  cuivreux,  k 
cube  du  déblai  obtenu  est  séDsiblemeot  égal  ao 
double  du  cube  du  massif  excavé,  de  sorte  que  le 
foisonneni^nt  est  dans  le  rapport  de  i  fc  i  ^Le foison- 
nement paraît  en  outre  d'autant  plus  grand  queles 
déblais  sont  enlevés  dans  un  vase  de  plus  petiu 
dimension.  Ainsi  le  lachter  courant  de  la  galerie 
Zabenstâdter  Stollen  cube  pour  84  pouces  (  Leiih 
sick  )  de  long ,  sur  87  pouces  de  hauteur  et  6'J  ae 
large ,  266  pieds  cubes.  £ln  admettant  un  foison- 
nement de  1  pour  1  ,  le  cube  de  déblais  serait  de 
532  pieds  cubes ,  et  ce  déblai  devrait  fournir  33; 
waggons  pleins ,  chacun  de  ceux-ci  ayant  une  ca- 
pacité de  16  pieds  cubes  :  le  nombre  de  v^aggons 
réellement  remplis  par  lachter  courant  est  cepen- 
dant de  36.  Les  déplais  contenus  dans  le  waggon 
devraient  remplir  1 1  —;;  cuveaux  de  aSoo  pouces 
cubes.  Mais  ces  déblais  en  remplissent  au  moins 
la,  de  sorte  que  le  lachter  courant  fournît  43^ 
cuveaux  de  déblais. 

Ainsi  le  voluint  du  massif  étant,  •  .  .  i 
Le  déblai  mis  en  tas  a  ua  volume  de.  .  2 
Le  déblai  daus  les  waggons  a  un  vol.  de.  3,  i65 
•—      dans  les  cuveaux.  ......  2349 

Les  données  suivantes  résultant  de  mes  propres 
observations  sont  plus  uniformes  et  plus  précises. 

Dans  la  plupart  des  mines  de  houille  de  la 
Loire,  la  houille  est  transportée  à  dos»  sur  une 
petite  distance ,  depuis  le  chantier  jusqu'aux  dia- 
riota  qu  icârculent  dans  la  voie  principale  de  von- 


\9^  Ce  transport  a  lieu  dansdes  sacs  cfue  les  pot^ 
leurs  à  dos  vident  dans  les  chariots ,  de  aorte  mie 
les  rouleurs  n'ont  point  à  diarger  leur  cfaarîot;1es 
piqueurs  aui  abattent  la  bouille  ne  se  dérangent 
jamais  de  leur  travail.  Les  sacs  des  porteurs  à  dos 
soDt  remplis  par  des  ouvriers  particuliers,  char^ 
geurs ,  qui  les  aident  aussi  à  mettre  le  sac  sur  leurs 
épaules*  Dans  les  mines  exploitées  à  ciel  ouvert  ou 
par  galeries  inclinées  à  de  petites  distances  du 
jour,  les  porteurs  à  dos  transportent  la  bouille 
jusqu'au  jour.  Il  y  a  aujourd'hui  peu  de  mines  où 
cela  soit  encore  praticable  ;  il  y  en  avait  beaucoup 
autrefois.  Voici  le  travail  obtenu  des  porteurs  y 
diargeurs  et  rouleoFS ,  dans  quelques  mines ,  d'a- 
près mas  observaitions. 

Pmrtagt  à  dus. 

Dans  la  mine  du  Breuil ,  exploitée  à  ciel  ou« 
vert  près  de  Firminy,  chaque  porteur  faisait 
moyennement  4o  voyages  par  jour  ^  sous  un  far- 
deau de  60  kilogr.  qu'il  élevait  è  24"'»37  de  hau- 
teur verticale  sur  une  rampe  assez  raide.  Cet  ou- 
vrier gagnait  2  fr.  par  jour  ,  et  n'avait  aucune  dé* 
pense  d'huile. 

Dans  la  miqe  de  Roche^la-Molière  (  la  couche 
a  5  pieds  d'épaisseur  moyenne  et  une  inclinaison 
de  1^  à  âo*"  )  y  5  porteurs  transportent  dans  une 
journée  4SohectoIitr.  ras  dehouule  pesant  Zé^.^oo 
Kilogrammes ,  des  tailles  aux  chariols.  La  distance 
moyenne  à  parcourir  est  de  36  mètres  ^  dont  1 4 
horisK>ntalement  et  22  sur  une  rampe  à  ao^.  Cha«- 

Îue  porteur  ii^it  par  jour  i35  voyages.  Il  résulte 
e  là  qu'il  se  charge  oe  5 1  kil.  à  la  fois ,  et  qu'il 
élève  par  jour  6.800  kil.  à  une  hauteur  verticale 
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36  et  !17  millimètres  de  diamètre.  On  graissé 
avec  de  rhuile  d'olive.  Le  chariot  pèse  avec  toutes 
ses  ferrures  1 20  kilogr. 

Sur  les  chemins  et  avec  les  chariots  que  noos 
venons  de  décrire , 

i^  Quatre  liomiii€&  ont  t**aosporté  à  i^  mètres  4e<fif* 
tance  1 7 1  chariots  pleins. 

2^  Six  hommes  ^  ont  transporté  à  58o  mètres  de  distance 
66  chariots  pleins. 

(Ce  ne  sont  pas  des  observations  d'un  jour  ^  mais  bien 
la  tâche  imposée  aux  routeurs  et  dont  ils  s^acqurttaieiit 
journellement.  ) 


/ 


D*après  ce  qui  précède  chaque  rouleur  a  pa^ 
couru  : 

_.  ,  2X190X171  _    ^      /r  j 

Dans  le  i«'  cas, ; ^  —  i6.i45  m.  dans  sa  joani. 

4 

Il      I     .         ax86x58o 

Dans  le  a*  cas ,  — — — =  1 5.346 


Distance  parcourue  moyenn.*     i5.845  m. 
Chaque  ronleur  a  transporté 

Dans  le  i^'  cas,  3»249-ooo  kilo|p\  à  un  mètre. 
Dans  le  a«  cas,    3.070.ooo 

Travail  moyen.  3.159.000  Lil.  à  nn  m. 

Voici  au  reste  quels  étaient  les  frais  de  trans^ 
port  souterrain  de  la  houille  à  Boche-la-Molière 
à  Tépoque  où  le  roulage  avait  lieu  sur  une  dis- 
tance moyenne  de  58o  mètres,  _  , 
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Portage  ù  dos  des  tailles  âal  chariots  à  une  dU- 
tance  moyenne  de  35  mètres ,  dont  la  sui- 
vant une  pente  de  2o«  et  1 4  horizontalement,     or,  i5 

Sacs  en  toile  fournis  aux  porteurs.  .......  o,oi»a5 

Roulage  à  58o  mètres  de  distance.  ...'•...  o  ,20,83 

Olivage  des  chariots o>oi,43 

Eatreùea  des  chariots  et  du  chemin o  ,o4 

Total  par  tonne  de  5  hect.  pesant  4oo  kil.  "  o'',42,5i 

Et  par  hectolitre  ras  pesant  8o  kil o  ,o8,5o 

Le  salaire  de  Touvrier  est  de  a^^So  à  ar^75  par  jour. 

Aujourd'hui  Ton  établit,  dans  les  galeries  de 
mines  y  des  chemins  de  fer  de  préfêrence  aux 
chemins  de  bois;  oh  a  ainsi  ravannage  de  pouvoir 
diminuer  la  pente  de  la  voie  principale ,  tout  en 
donnant  auxv^aggons  ou  chariots  une  grande  ca- 
pacité;ce  qui  est  la  causéprédominanted*économie 
dans  les  frais  de  transport.  Quand  les  galeries  ont 
des  dimensions  suffisantes,  le  traînage  est  exécuté 
par  des  chevaux.  Les  chemins  en  fonte  à  ornières 
creuses  sont  encore  très  usités  dans  les  galeries 
souterraines.  Comme  les  waggons  qui  circulent 
sur  ces  chemins  sont  garnis  de  roues  mobiles  sur 
les  fusées  des  essieux ,  il  en  résulte  que  Ton  peut 
£iire  parcourir  aux  waggons,  sans  aucune  dis- 
position particulière ,  des  courbes  if  un  rayon  très 
court ,  ce  qui  est  souvent  nécessaire.  Des  chemins 
de  ce  ffenre,  trammroadsy  existent  dans  presque 
toutes  les  mines  de  houille  des  comtés  de  Gla* 
morganet  Monmouth;  ils  se  lient  d'ailleurs  aux 
grandes  voies  du  même  genre,  qui  joignent  les 
principaux  établissemens  de  mines  et  a  usines  aux 
ports  situés  sur  la  côte  du  canal  de  Bristol. 

Dans  la  mine  de  houille  de  Crumljn  (  Mon- 
moutb-Shîre)  la  voie  du  tranunroadest  de  3  pieds 
Tome  FUI,  i835.  ^9 
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4  pouces  (  mesure  anglaise  )•  Les  roues  des  wag* 

f;ons  y  de  a  pieds  de  diamètre  »  ont  une  forme 
enticulairc,  et  sont  beaucoup  plus  étroites  à  la 
jante  que  vers  le  milieu.  Le  poids  du  ^ag^on  vide 
est  de  8  quintaux  de  1 1 2  livres,  ou  4^90  kilogr.;  îl 
porte  une  tonne  de  houille  du  poids  de  i  .oi  5  kilo. 

Les  bandes  de  fonte  à  rebord,  qui  constituent 
les  ornières ,  ont  un  yard  de  long  et  pèsent  4 3  liv.; 
la  pente  du  chemin  est  de  9  pouces  par  chaîne 
de  32  jards ,  ou  j^. 

Un  cheval  conduit  par  un  enfant  traîne  dans 
la  journée  40  tonnes  de  houille  à  une  distance  de 
1.330  jards  dans  la  galerie  souterraine;  il  traîne 
trois  waggons  à  la  fois. 

Au  jour  y  le  chemin  se  continue  sur  une  distance 
d'un  mille  anglais,  1*760  yards,  avec  la  même 
pente  et  les  mêmes  dimensions.  Un  autre  cheval 
conduit  par  un  enfant  traîne  encore  les  40  tounei 
de  houille  à  c^tte  distance  de  1.760  yards;  ici  îl 
trsiîne  quatre  waggons  à  la  fois,  et  ne  fait  que  10 
voyages  par  jour. 

La  distance  parcourue  souterraînemeat  par  le 
theyal  dans  sa  jourùée ,  pour  1 6  voyages ,  aller  et 
retour  à  une  distance  de  1 .33o  yarcls=si  .3o&*,4^> 
est  <le  3  f  .408  mètres.  Le  conducteur  ne  paroaurt 
à  pîed  que  la  moitié  de  celte  distance. 

Le  produit  du  poids  transporté  par  la  distance 
parcourue  est  de  43.983.088. 

Au  Jour,  le  cheval  parcourt  dans  sa  journée 
33. 1 70  mètres,  et  le  produit  du  poids  transporté 
par  la  distance  est  de  65.3 10.784* 

Le  trammroad  de  la  mine  de  Crumlyn  se  lie 
par  un  plan  incliné  automoteur ,  au  chemin  de 
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Sév  général  qui  va  i  Newport  »  parallèlement  au 
canal  de  Monmouth.  Sur  ca  chemin  circulent  des 
waggon9  qoi  portent  3  tonnea  de  houille*  La 
waggon  vide  pèse  16  quintaux  oe  1 13  livres,  800 
kilogr.  La  pente  du  chemin  est  de  6  pouces  par 
chaîne  de  d2  yarda,  ~»  3  chevaux  traînent  ii  là 
descente  7  waggons  pleinsi  et  ronontent  les  wa|^ 
gons  vides. 

Daos  la  mine  de  houille  de  Landor,  près  Svran- 
sea  9  il  j  a  é^lement  un  chemin  à  ornières  creu- 
ses ou  irammroad.Chaque  baude  de  fonte  a  4  pieds 
àfi  long  et;  pèse  56  Uvrea.  Ces  rails  sont  posés  sur 
des  traverses  en  fonte  ou  en  bois;  celles  en  fonte 
pèsent  38  liv.  La  voie  est  de  2  pi.  4  P^*  >  ^^ 
roues  sont  des  disques  presque  pleins  de  forme 
lenticulaire;  Tépaisseur  au  milieu  est  de  1  ;  po. , 
abstraction  faite  du  mojeu  ;  Tépaisseur  à  la  jante 
de  7  pouce.  La  distance  des  essieux  est  de  19  '- 
pouces  de  milieu  en  milieu.  Chaque  wagson 
porte  1  j  tonne  de  houille ,  1 .360  lilogr.  Un  che- 
val en  traîne  deux  à  la  fois.  La  £stance  moyenne 
au  puits  d*extraction  est  de  t  .Sooyards:?:!!  .3^  i  m. 

Lentrepreneur  des  transports  souterrains  reçoit 
3  ^iUiiigi9  a  à.  pour  10  tonnes  de  bouille  conduv- 
tes  à  cette  distanoe.  Cçla  revient  à  0^399  par 
tonne  de  houille,  pesant  i  .0 1 5  kilogr. ,  à  peu  près 
o^o3 1  par  hectolitre  ras  du  poids  de  8f>  kîl^gr^, 
OQ  Q^o399  par  hectolitre  comble  du  poic)»  de 
100  Idlogr* 

Dans  la  hooiUère  de  Mold-Tovr»,  près 
Hold  (Flintshire)  ^  un  chemin  en  bandes  saiUai^ 
tes  de  fer  forgé  est  établi  dans  la  voie  principale 
de  roulage.  Les  bandes  de  fer  ou  nils  ont  j  pQ^ 
de  large,  a  {  pouces  de  hauteur.  Elles  sont  placées 


/ 


^ 
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de  champ  et  reposent  sur  des  supports  ou  chain 
en  fonte,  espacés  entreux  d'un  yard  (o*,94i). 
Les  roues  des  "w^gf^ons  sont  des  poulies  qui  s'ap- 
puient par  leur  igorge  sur  les  rails. 

L'exploitation  a  lieu  sur  une  couche  inclinée, 
au-dessus  de  la  galerie  de  niveau  où  est  établie 
la  voie  de  roulage.  La  couche  étant  peupuissaote, 
on  a  dû  entailler  le  sol  pour  donner  une  hau- 
teur suffisante  à  cette  galerie.  L'on  exploite  par 
grandes  tailles,  dont  le  front  est  parallèle  à  la 
direction  de  la  couche  et  de  là  galerie  de  roulage. 
La  distance  moyenne  du  front  des  tailles  à  la 
voie  est  de  90  yards.  L'inclinaison  des  galeries 
ménagées  au  milieu  des  éboulemens  et  des  rem- 
blais qui  conduisent  k  cette  voie,  est  de  \  environ. 
La  distance  moyenne  du  puits  au  point  où  débou- 
chent ces  galeries  inclinées ,  dans  la  grande  voie, 
est  de  200  yards.  La  houille  est  chargée  près  des 
tailles  dans  des  cuveaux  garnis  de  patins,  qui  sont 
traînés  par  des  ânes  dans  les  galeries  inclinées, 
jusques  à  la  voie  principale.  Là  ,  les  cuveaux  sont 
posés  sur  le  tablier  des  waggons  qui  n'ont  point 
de  caisse,  amenés  au  bas  du  puits  par  des  enfans  de 
12  à  i5  ans,  et  accrochés  au  câble  de  la  machine 
d'extraction.  Le  waggon  n'est  chargéque  de  4  ^  ^ 
quintaux  de  houille  de  1 1  ^  livres,  soit  200  à  'sS^ 
kilogr.  Le  transport ,  exécuté  de  cette  manière 
depuis  les  tailles  jusqu'au  puits  d'extraction,  est 
payé  à  raison  de  2  shillings  à  2  shillings  6  d.  par 
tonne  charbonnière,  pesant  48  quintaux,  ou  2.5oo 
kilogr.  environ,  c'est-à-dire  o',  1 14  par  100  kil. 

On  voit  combien  le  roulage  souterrain  devient 
lus  coûteux  quand  il  faut  changer  de  voie,  que 
a  capacité  des  chariots  diminue,  et  que  les  di- 
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mensioDs  des  galeries  ne  permettent  plus  Tem* 
ploi  des  chevaux. 

Je  terminerai  par  un  dernier  exemple  extrait 
du  mémoire  de  M.  Bôbert,  et  relatif  k  un  chemin 
à  ornières  saillantes  en  fonte  établi  au  Hartz. 

La  longueur  totale  de  ce  chemin,  depuis  le 
Haus  Sachsener  Schacht^  foncé  sur  la  galerie 
Adolphe  Jusqu'aux  premier  et  second  bocards 
près  Wilaemann ,  est  de  74^  lachter,  dont  100 
au  jour  et  le  reste  dans  la  galerie  souterraine. 
Les  rails  en  fonte  sont  des  barres  carrées  de  i  \ 
à  I  7  pouce  de  côté,  qui  ont  3,4^^^  pieds 
de  long.  Leur  poids  est  de  40  Kt.  sur  4  pieds  et 
de  55  sur  6  pieds.  Il  y  a  plusieurs  courbes.  La 
pente  constante  du  chemin  est  de  i  degré  souter- 
ralnement,  et  de  \  degré  au  jour ,  ou  bien  7^  sou- 
terrainement  et  -~  au  jour.  La  voie  est  de  4^ 
pouces.  Les  rails  eh  fonte  sont  cloués  de  chaque 
côté  sur  des  lignes  de  solives  carrées  en  pin  de  7 
à  8  pouces  de  côté ,  fixéea  elles-mêmes  sur  des 
traverses  en  chêne. 

Les  chariots  qui  circulent  sur  ce  chemi  n  reçoivent 
4  tonnes ,  chacune  de  4  cuveaux ,  ce  qui  fait  de  26 
à  a8  pieds  cubes.  Le  poids  peut  être  a  environ  900 
à  i.ooo  kil(^r.  (Le  cuveau  du  Hartz  est  de  3. 000 
pouces  cubes  environ,  tandis  que  celui  de  Frey- 
bergest  de  a.Soo  pouc.cubes  deLeipsig  seulement). 
Ce  chariot  est  conduit  par  deux  hommes.  Le  cha- 
riot chargé  descend  par  Teffet  de  son  propre  poids, 
et  la  vitesse  doit  être  modérée  avec  un  frein.  Les 
deux  hommes  remontent  le  vraggon  vide  avec  un 
effort  modéré. 

On  payait  par  Treiben  de  4o  tonnes  conduites 
i  610  lachter ,  le  prix  suivant  : 
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Conduite  de  4o.toonet«  ......    7gm8p(. 

Cbargement  dans  le  chariot 5       4 

TdtaL i3gpm« 

Ce  salaire  est  fixé  (Taprès  roboervalion  ^e  I'od 
emploie  au  plus, 

Pottr  Éondaire  le  duiriot  plein t  minutes. 

Poar  le  vider.  .  < t  ^ 

Pour  remonter  le  diariot  vide i5 


Mb« 


Total  poor  m  chariot ,   non  eonqpris 
le  temps  du  chaigement. 24  i  minutes» 

'  Â  ce  taux  deux  hommes,  en  6  heures  de  tn- 
vail  efiEectif  sur  uue  journée  de  8  heures,  pou^ 
raient  conduire  par  jour  i4  diariots  &  une  cUstan- 
ce  de  610  lachter  ou  entiron  1.300  mètres. 

Le  chemin  parcouru  par  ces  deux  hommes  se- 
rait de  33*6oo  mètres,  pour  aller  et  venir;  mais 
il  est  vraisemblable  qu'ils  se  placent  sur  le  chanot 
plein  quand  celui-ci  descend,  et  quHls  ne  mar- 
chent qu*en  remontant  le  chariot  qu'ils  poussent 
devant  eux.  Cest  donc  seulement  i6.8oo  mètres 

3u*ils  ont  à  parcourir  dans  la  journée.  Le  pro- 
uit  du  poids  transporté  par  la  distance  est  de 
i6.8ooa>oo  au  plus  pour  les  deux  hommes,  et  poar 
chacun  d'eux  o.4oo.ooo. 

Il  parait  d'ajirèa  cela  que  la  distance  totale  q«'ttD 
homme  peut  parcourir  dans,  sa  journée  ^  et»  exer- 

Smt  un  effi>n  modéré  sur  «a  «ariot  qu'il  pousse 
evant  lui,  peut  être  fixée  è  16.000  mètcesA 

Avec  dm  chariota  bien  constniite^  et  suf  00 
chemin  de  bois  dont  k  peDte  est  ^  3  à  4  oêtt- 
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timètres  par  mètre,  le  rouleur  peut  pousser  en 
descendant  un  chariot  contenant  4oo  ko0o  kilogr, 
de  minerai  y  et  remonter  le  chariot  vide.  (Mine  de 
Roche-la-Molière.  )  Sur  un  chemin  de  fer  à  orniè- 
res creuses  ou  saillantes ,  atec  une  pente  d'ua 
centimètre  à  i!i  millimètres  par  mètre,  le  rouleur 
peut  pousser  en  descendant  un  chariot  chargé  de 
ooo  k  I  .ooo  kilogr.  et  remonter  le  chariot  vide  ; 
ou  bien  la  pente  de  la  voie  étant  de  17  millimè- 
tres par  mètre,  le  chariot  chargé  de  800  à  i.ooo 
kilogf •  descendra  par  Feffet  de  la  gravité ,  et  il 
faudra  deux  hommes  pour  remonter  le  chariot 
vide.  (  Chemin  du  Hartz.  )  Sur  un  chemin  sem- 
blable, avec  une  pente  de  10  à  la  millimètres 
par  mètre ,  un  cheval  traînera  3  chariots  portant 
chacun  i  .000  kilogr.  à  la  descente ,  et  remontera 
les  chariots  vides,  il  pourra  parcourir  ainsi  3axK>o 
mètres  par  jour.  (  Mine  de  Crumlyn,  )  Ce$  règles 
se  rapportent  d'ailleurs  à  des  chariots  dont  les 
roues  n'ont  pas  un  diamètre  trop  petit,  et  à  des 
voies  bien  établies.  Elles  supposent  que  le  rouleur 
ne  charge  pas  lui-même  son  chariot,  qu'il  perd 
peu  de  temps  pour  attendre  qu'il  soit  chargé,  et 
que  le  déchargement  s'exécute  avec  beaucoup  de 
racilîté  et  de  promptitude. 

On  sait  qu'un  homme,  exécutant  des  transports 
à  k  brouette  et  qui  ne  perd  pas  de  temps  au  char- 
gement peut  transporter  dans  un  jour  l5  tnèires 
cubes  de  terre ,  à  une  distance  de  3o  mètres.  Il 
hut  36  voyages  pour  transporter  tin  métré  cube. 
Le  rouleur  parcourt  donc  dans  la  journée  deux  fors 
3o  X  3o  X  i5  =  si']. 000  mètres,  dont  moitié  à 
charge  et  moitié  en  ramenant  la  lm>uette  vide.  En 
admettant  quela  brouette  est  chargée  de  70  kilogr ., 
le  travail  jsournalier  d'un  lioMnme  y  exécutant  des 
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ransports  à  la  brouette,  sera  de  70x4^0  x  3os3 

Ï45.oookilogr.  à  un  mètre  de  distancehorizoïUale. 
le  travail  parait  susceptible  d'être  augmenté  d'une 
manière  notable  en  chargeant  davantage  la 
brouette.  Cest  ce  que  Ton  fait  dans  les  mines  où 
la  brouette  porte  ordinairement  100  kilogr. 

Le  chien  hongrois ,  circulant  sur  un  chemin  do 
bois,  est  ordinairement  chargé  de  1 5o  kilogr.  envi- 
ron. On  ne  se  trompe  pas  beaucoup ,  je  pense- 
en  admettant  que  le  rouleur  marche  avec  la  mê- 
me vitesse  en  poussant  le  chien ,  que  l'homme  se 
servant  d'une  brouette.  Il  faut  cependant  pour 
cela  qu'il  soit  favorisé  par  la  pente  du  chemin 
vers  le  puits  d'extraction^  ou  l'extrémité  de  la  voie 
de  roulage.  Ainsi  »  si  le  rouleur  ne  charge  pas  lui- 
même  son  chien ,  et  s'il  ne  perd  pas  de  temps  en 
chargeant,  son  travail  journalier  sera,  au  travail  de 
l'homme  à  la  brouette ,  dans  le  rapport  des  poids 
respectifs  dont  le  chien  et  la  brouette  sont  cha^ 
gésy  c'est-à-dire,  dans  le  rapport  de  i5o  à  70, ou 
au  moins  de  3  à  i  •  On  pourra  donc  admettre  que 
le  travail  d'un  rouleur  sera  journellement  de 
1.890.000  kilogr.  transportés  à  1  mètre. 

Nous  avons  vu  qu'à  Roche-la-^Molière ,  avec  un 
chariot  ou  chien  portant  400  kilogr.  et  roulant 
sur  un  chemiq  de  Dois  dont  la  pente  était  de  3  ; 
centimètres  par  mètre,  le  travail  était  d'environ 
3.000.000  kilogr.  à  i  mètre.  Ce  travail  serait 
augmenté  si  la  hauteur  des  galeries  permettait 
de  donner  aux  roues  un  diamètre  plus  grand  qoc 
celui  qu'elles  ont  à  Roche-la-Molière.  On  pourrait 
alors  facilement ,  et  même  en  diminuant  la  pente 
de  la  voie ,  porter  la  capacité  du  chariot  à  6  ^  hec- 
tolitres, ou  7  au  lieu  de  5 ,  et  le  poids  de  la 
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houille  transportée  à  5oo  kilogr.  au  lieu  de  4oo 
Idlogr»,  on  augmenterait  dans  le  rapport  des 
charges  le  trayad  utile  du  routeur. 

Sur  une  voie  de  fer,  le  waggon  portant  i.ooo 
kilogr.,  le  produit  du  travail  journalier  d'un  rou- 
leur  sera  de  6.000.000  kilogr.  à  1  mètre. 

Enfin,  si  Ton  emploie  des  chevaux,  chaque 
cheval  traînera  3  waggons  semblables,  et  son  tra- 
vail utile  sera  de  48-000.000  kilogr.  k  1  mètre ,  à 
6  h  8  fois  celui  d'un  homme ,  dans  les  mêmes 
drconstances. 

Les  exemples  cités  plus  haut  et  ces  réflexions 
engageront  peut-être  les  exploitans  de  mines  de 
houille,  qui  liront  cette  note ,  à  améliorer  les  voies 
de  roulage  souterraines ,  si  déjà  ils  n'ont  intro- 
duit dans  leurs  mines  un  mode  perfectionné  de 
transport.  De  bonnes  voies  permettent  de  ne  pas 
multiplier  les  puits  et  de  conserver  sans  déplace- 
ment, pendant  une  longue  suite  d'années  ,les  éta- 
blissemens  créés  sur  le  point  où  se  fait  l'extrac- 
tion. INfous  répéterons,  en  terminant,  que  l'on 
doit  s'attacher  à  augmenter  la  capacité  des  vases 
dans  lesquels  le  transport  est  exécuté,  et  à  faci- 
liter le  déchaînement.  Enfin ,  quand  on  établira 
une  voie  de  fer  k  ornières  saillantes ,  dans  des 
galeries  où  il  sera  possible  de  faire  circuler  des 
chariots  chargés  de  600  à  i  .000  kilogr. ,  il  con- 
viendra de  ne  pas  prendre  pour  rails  de  simples 
barrés  de  fer  posées  de  champ.  Ces  barres ,  quand 
elles  soiit  minces,  sont  exposées  à  un  fléchisse- 
ment dans  le  sens  perpendiculaire  à  la  voie ,  qui 
fait  que  la  roue  abandonne  souvent  le  rail,  à 
moins  qu'on  ne  multiplie  beaucoup  les  supports, 
n  est  plus  convenable  dans  ce  cas  ae  prendre  des 
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bandes  dont  le  profil  se  rapproche  de  cdai  des 
grands  chemins  de  fer  construits  dans  ces  derniers 
temps,  ou  bien  des  barres  jM)sées  à  plat  et  clouées 
sur  des  lignes  de  solives  en  bois. 

Nous  citerons  encore  d(*ux  exemples  de  traos* 
port  sur  des  voies  de  fer,  qui  confirment  Testima- 
tion  approximadre  du  travail  utile  de  l'homme  et 
du  cheval ,  donnée  dans  la  note  précédente. 

Mine  de  houille  de  T Aigle-Noir  {Schwan- 
Adler)  (  comté  de  la  Marrk). 

La  houille  est  extraite  par  une  galerie,  dont 
l'orifice  est  à  55olachter  des  entrepôts  établis  sur 
les  bords  de  la  Ruhr.  Une  voie  de  ter,  formée  par 
des  bandes  clouées  sur  deux  lignes  parallèles  de 
solives  en  bois  de  chêne ,  posées  sur  des  traversas 
également  en  bois,  est  établie  dans  cette  galène 
et  se  prolonge  jusqu'au  lieu  de  l'entrepôt.  La  lon- 
gueur souterraine  de  cette  voie  est  de  3oo  lacbter 
jusqu'au  point  de  chargement  le  plus  éloigné  du 
jour.  On  peut  admettre  que  le  roulage  se  fait  à  uds 
distance  moyenne  de  750  lachter»  dont  aooaoïH 
terrai  nemen t.  Les  vraggons  contiennent  10  shef- 
fels  de  houille,  pesant  ensemble  5  30  kil.  à  très 
peu  près.  Les  rouleurs  reçoivent   16  silbergros 

Four  transporter  100  sheifels  de  houille  jusqu'à 
entrepôt ,  et  chacun  d'eux  fait  à  peu  près  sept 
voyages  par  jour. 

ySo  lachter  de  Prusse  équivalent  à  i567*5o; 
Tespace  parcouru  journellement  par  un  rouleur 
est  donc  en  totalité  de  21.94S  mètres. 

Le  produit  du  poids  transporté  par  l'espace  par- 
couru 5=5  5.706.700  ^  x  ». 
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''  Le  Molaire  joonialierdci  rouleur  eot  de  1 1  silber* 
1^  tV  oo  t  fySg.  Là«^des»us  il  doit  fournir  Thuile 
pour  oindre  les  esaîeux  des  vaggons. 

Mine  dd  tkounie  de  Gerhard ,  près  Saarbr&ck. 

Cette  mine  est  liée  anx  entrepôts  placés  sur  le 
bord  de  la  Sarre  ^  par  un  chemin  en  fonte  à  or- 
nières creuses  (  trausmroad) ,  dont  le  développe- 
ment est  de  I  ,o5o  lachter.  Les  bandes  de  fonte  à 
rebord  ont  n  piedB(o*,63)dclongueury  et  un  poids 
de  17  livres  (7k,9'7 3),  £iles  sont  clouées  sur  des 
solives  en  bois  de  chêne  de  4  pouces  d'équarris- 
sage ,  reliées  par  des  traverses  aussi  en  bois  >  qui 
reposent  par  leurs  extrémités  Sur  des  blocs  de 
pierre  de  srès  enfoncés  dans  le  sol.  Ces  dés  en  grès 
ont  3  pieos  (  0*^94  )  de  hauteur,  sur  i  pied  carré 
(o*,3i4)  de  base.  L'intervalle  entre  deux  dés  voi- 
sins est  de  40  pouces  de  milieu  en  milieu.  Ce  che» 
min  est  à  deux  voies,  dont  Tune  sert  aux  waggons 
pleins  descendans,  et  Vautre  aux  waggons  vides 
montans. 

La  pente  vers  la  Sarre  est  d'un  angle  de  ^9  mi- 
nutes ou  o",oi4.  Ce  chemin,  construit  en  1826, 
a  coûté  30.000  thalers  =  74.322  fr. 

Le  transport  de  la  houille  des  mines  aux  dé- 


tas  lui  coûte  I  silbei^ros=:o<',i34«de  sorte  qu'il 
n  a  plus  que  0^,288  pour  le  transport  de  chaque 
foudre  à  i  .o5o  lachter.  Cet  entrepreneur  doit  en 
outre  fournir  la  main-d'œuvre  nécessaire  à  Fen- 
tretien  du  chemin ,  au  curage  des  fossésj  et  la  moi* 
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lié  de  rhuile  employée  au  graiasage  des  waggons. 
Chaaue  cheval  traîne  sur  la  voie  que  nous  venons 
de  décrire  y  lo  waggons,  dont  chacun  porte  lo 
quintaux  ou  5i6  kil.,  en  tout  5.i6o  kil.  Le  cheval 
fait  quatre  ou  cinq  voyages,  de  la  mine  à  la  Sarre, 
dans  sa  journée* 

L'on  a  en  conséquence  : 

Espace  moyen  parcouru  journellement  par  un 
cheval  =ji9.'y5o'',5o. 

Produit  du  poids  transporté  par  la  distance  c=3 
So.gSô.ago^X". 


gg^gggpgaBM ,     ^€l    ^BSsmaBBÊÊBBaemmsBBsissssasiBam 

MÉKOIRB 

Sur  le  traitement  des  minerais  de  fer  dans  lei 
forges  catalanes  du  département  de  V  Ariége. 

m 

Par  M.  MARROT  ,  IngêDicur  des  mîne». 


Ce  travail  sur  les  forges  catalanes  de  TAriége 
devait  former  la  troisième  et  dernière  partie  d'un 
mémoire  sur  les  mines  de  fer  de  Rancié ,  dont 
Tintroduction  a  été  insérée  dans  les  j^nn.  des  mines 
de  1838(1).  Cette  exploitation  ayant  éprouvé 
depuis  lors  de  grandes  vicissitudes ,  les  détails  qui 
devaient  la  concerner  seraient  aujourd'hui  dénués 
d'intérêt,  ou  même  d'exactitude  :  on  les  a  suppri- 
més,  pour  ne  conserver  que  l'exposé  du  traite- 
ment métallurgique  des  minerais  dans  les  forges 
catalanes. 

L'affinage  immédiat  des  minerais  dans  les  bas- 
fourneaux  des  Pyrénées  a  été  décrit  par  plusieurs 
auteurs,  tels  que  Tronson-Ducoudrais ,  La  Pey- 
rouse,  Muthuon,  etc.;  mais  leurs  publications 
sur  ce  sujet  sont  déjà  anciennes ,  et  elle^  ne  font 
point  connaître  les  perfectionnemens  que  cette 
méthode  a  reçus  depuis  trente  ans;  d'ailleurs  l'état 
où  se  trouvaient  les  théories  chimiques,  à  l'époque 
où  ils  ont  écrit,  a  dû  influer  sur  leur  manière 
d'envisager  les  phénomènes.  J'ai  donc  pensé 
qu'avec  plusieurs  élémens  nouveaux,  une  nou- 
i  1 1  ■  1 1  ..  I  II  1 1 1    p  ■  I  ■  I  1 1  .  1 ,  1 1      I     II  .1       I    '  ——^—^1»— 

(1}  a«  série,  tome  IV,  page  Soi  ,  et  planche  VIII  du 
même  tome. 
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i^elle  description  des  procédés  catalans  pouvait 
présenter  quelque  intérêt. 

Ce  mémoire  a  été  dans  l'origine  rédigé  sur  les 
lieux ,  et  i  pour  ainsi  dire ,  au  milieu  des  forges 
catalanes.  Néanmoins,  on  n'a  point  négligé  aj 
insérer  les  données  et  les  observations  que  Tona 
recueillies  plus  récemment  sur  ces  usine}»»  M.  d'Au- 
buisson,  ingénieur  en  chefdes  mines  à  Toulouse, 
a  bien  voulu  me  communiquer  plusieurs  reosei- 

fnemens  économiques,  dont  son  nom  garaodt 
exactitude ,  et  le  devis  complet  d*une  forge  ca- 
talane y  dressé  par  le  meilleur  constructeur  du 
pays.  M.  François  yingénieur  à  Yicdessos,  m*a  en- 
voyé le  plan  détaillé  a  un  de  ces  établissemens,  et 
les  résultats  de  plusieur9  observations  qui  lui  sont 
propres  et  qui  jettent  un  grand  jour  sur  la  théorie 
chimique  des  opérations  à  la  catalane. 

Cette  théorie,  i)  faut  en  convenir,  ne  parait 
point  encore  définitivement  fixée,  Pour  Téclairàr 
entièrement,  on  aurait  besoin  d'une  snitc  d^exp^ 
riences  docimastiques  qui  n*ont  point  été  faites, et 
les  opinions  sont  encore  très  partagées  sur  ce  aui 
se  passe  dans  les  foyers  catalans.  Cependant  les 
remarques  qui  m^ont  été  communiquées ,  les  tra- 
vaux de  Descotils  et  surtout  ceux  de  M.  Berthier, 
me  permettront  d'émettre  sur  ce  sujet  quelques 
conjectures  plus  ou  moins  probables  ;  ceux  qui 
viendront  après  moi  et  qui  disposeront  de  maté- 
riaux plus  nombreux,  pourront  cohipléter  etsoo- 
vent  reclifiçr  le3  idées  que  j'aurai  exprimées  9fl 
ce  point  difficile.  Je  ne  craindrai  donc  point  d'a- 
border la  question,  après  avoir  décrit  en  détailler 
procédés  suivis  dans  les  foi|;es  catalanes,  et  afotf 
fait  connaître  les  résultats  économiques  qui  oon* 
cernent  ces  établissemens. 
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$.  I.  Description  des  appjireils  et  des  procédés. 

I.  Une  forge  catalane  ee  compose  essentielle- 
ment d^an  simple  hangar  environné  de  murs  , 
sous  lequel  sont  placés  :  i**  le  fourneau  ou  creuset 
dans  lequel  s'opère  la  réduction  du  minerai  et  sa 
conversion  en  fer  soudable  ;  a*  la  machine  souf- 
flante qui  injecte  dans  le  oreuset  Tair  nécessaire 
pour  la  combustion  du  charbon  que  Ton  y  verse; 
3*  le  marteau  à  Taide  duquel  on  comprime  la 
housse  ou  le  massé ,  pour  en  expulser  les  der- 
nières portions  de  pcones ,  en  rapprocher  les  par- 
ties et  le  convertir  en  fer  forgé. 

Le  creuset  est  un  vide  pratiqué  dans  un  massif  Greufcc. 
de  maçonnerie ,  et  qui  aurait  la  forme  d'un  parai* 
lélîpipède  rectangle,  si  une  qu  deux  de  ses  faces 
n'étaient  pas  inchnées  à  l'horizon.  Le  fond  du 
^reuaet  est  placé  à  peu  près  à  la  hauteur  du  sol  de 
l'atelier;  le  fourneau  est  muni  d'une  tuyère  en 
cuivre  acellée  dans  la  muraille  qui^  forme  la  face 
du  vent';  une  des  iaces  adjacentes  à  la  précédente 
est  percée  d'une  ouverture  nommée  trou  du  chio 
ou  du  laiterolj  que  l'on  peut  fermer  avec  de  l'ar- 
gile. 

Les  dimensions  du  creuset  varient  d'une  usiné 
à  Vautre  et  d'un  travail  à  l'autre  dans  la  même 
luôjie  ;  celles  que  je  vais  rapporter  ont  été  prises 
tout  récemment  dans  l'une  des  forces  les  mieux 

,w* « U *    1 1 12      •_#__    -1    P  J/ . s. 
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Hauteur  de  la  vanne,  à  pardr  da  fond  da  creu- 
set.  illimitée. 

Hauteur  du  col  de  la  tuyère  (partie  en  contact 

avec  la  maçonnerie) o,3g 

Hauteur  de  l'extrémité  de  la  tuyère o^o 

Saillie  horizontale  de  Textrémité  de  la  tuyère.  •  0,20 

Diamètre  de  l'extrémité  de  la  tuyère o^^ 

Distance  horizontale  du  col  de  la  tuyère  à  la  face 

du  chio o,a4 

Distance  horizontale  de  l'extrémité  de  la  tuyère  à 

la  même  face.  • 0,37 

Hauteur  du  contrevent  ...,.•., 0,66 

Hauteur  de  fa  rustine illimité;. 

Hauteur  de  la  face  du  cbio o,53 

Hauteur  du  chio  au-dessus  du  fond  du  creuset.  •  0,10 

Largeur  du  creuset,  au  fond 0,60 

Largeur  du  creuset  à  la  hauteur  du  bord  supé- 
rieur du  contrevent o>8i 

Longueur  du  creuset ,  au  fond o,58 

Longueur  du  creuset  à  la  partie  supérieure  .  .  .  o,6d 

Dans  le  fourneau  qui  tient  d*étre  décrit  Je  con- 
trevent est  vertical  jusqu'à  o",a7  au-dessus  du 
fond;  la  partie  supéneure  est  inclinée  de  r^a^'àla 
verticale.  La  rustine  est  inclinée  à  la  verticale  de 
lo*  à  i2«.  L'axe  de  la  tuyère,  dont  le  prolonge- 
ment viendrait  rencontrer  le  contrevent  à  o'yia 
au-dessus  du  fond,  a  une  inclinaison  de  3i*  à 
l'horizon  ;  il  est  d'ailleurs  parallèle  à  la  face  du 
laiterol. 

Les  dimensions  du  creuset  varient  nécessaire- 
ment durant  le  travail  par  suite  de  l'usure  des 
parois.  J'ai  vu  un  de  ces  fourneaux  que  l'on  venait 
d'éteindre ,  et  dans  lequel  la  hauteur  du  contre- 
vent au-dessus  du  fond  était  de  o",90 ,  la  larçeur 
du  creuset  au  bord  supéiieur  de  i",07  et  la  lon- 
gueur de  o",8o.  L'inclinaison  de  la  tuyère  à  l'hori- 
zon y  était  de  38**,  et  elle  avait  vers  la  rustine  une 
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dédinaisoB  de  17».  L'allure  de  ce  fourneau  avait 
été  bonne.  Néanmoins  les  dimensions  plus  dëtaiU 
lées  que  j'ai  données  ci^lessus  paraissent  générale^ 
ment  adoptées. 

La  face  de  la  rustine  est  construite  en  maçon-* 
nerie  :  le  plus  souvent  en  granité  lié  avec  de  Tar^ 
gîle ,  à  l'exception  de  l'angle  avec  le  coutre^vent  ^ 
oùïon  place  fréquemment  quelques  massoques.eit 
fer  forgé.  La  varme  est  formée  de  massoques  de 
o",io  à  o")i3  d^épaisseur^  posées. les  unes  sur  les 
autres  jusqu'au  col  de  la  tuyère  ;  la  partie  supé* 
rieure  est  en  maçonnerie.  Le  contre-vent  se  eon«- 
struit  entièrement  en  fer  j  de  même  que  la  face 
du  laiterol  ;  mais  dans  celle-ci  les  massoques  sont 
debout^  pour  laisser  l'ouverture  du  chio. 

La  maçonnerie  grossière  qui  constitue  la  varme 
et  la  rustine,  et  que  Ton  monte  à  quelques  mètres 
au-dessus  de  Torifice  du  creuset ,  est  ordinaire- 
ment appuyée  contre  deux  murailles  qui  s'élèvent 
jusqu'au  toit  dd  l'atelier  :  celui-ci  présente  une 
ouverture  pour  le  passage  de  la  flamme  et  dé  la 
fijmée;  rarement  on  établit  une  sorte  de  cbeminée. 

Le  fond  du  creuset  est  forme  par  une  pierre 
late  de  granité ,  que  l'on  peut  placer  sans  déniolir 
es  a^tres  faces  du  foyer  et  dont  on  garnit  les  an- 
gles avec  du  sable  et  de  l'argile  réfractaire.  Cette 
pierre  est  ordinairement  un  bloc  roulé  d'une  forme 
Bjdatie. 

Lorsqu'on  redoute  l'bumidité ,  on  pratique  sous 
le  creuset  un  canal  de  dessèchement;  sinon,  la 
pierre  du  fond  porte  sur  un  massif  de  scories. 

2.  La  machine  soufflante  usitée  dans  les  forges     Machine 
catalanes  est  presque  toujours  la  trompe.  MM.  Tm-  «oufflanu. 
baud  et  Taray  et  M.  d'Aubuisson  ayant  publié-, 
àsàsi&\eA.4nnales  des  mines  de  183!^  et.  de  i8a8*, 
Tome  Fin,  i835.  '  3o 


1: 
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4eft  obaervatioiia  tris  détaillées  sur  cette  sorte  de 
iiijBchim  »  )e  me  bornerai  à  dire  que  la  trompe  des 
Pjrénéease  conapose  de  deux  ambres  veitàcaiu 
forés  qui  plongent  inférieurement  dans  une  caisse 
df^  fojpme  variable ,  et  qui  aboutissest  pur  le  hsut 
à  xan  réset ^oir  où  afflue  un  couirant  d*ea(u.  Les  ar^ 
bres  de  forme-  carrée  ou  cylindrique  sont  munis 
supiiffieuremeni  d^entODBOÎirs  évasés  qui  descea- 
dent  dana  leur  intérieur,  et  que  l'on  peut  feraier 
^9^  bien  Oiuvrir  plus  ou  naok».  à  Taide  de  tampons 
en  bois»  Ces  entonnoirs  fônsient ,  van  peu  au-des- 
soua  de  restréoMlé  sapérieure  des  arbres ,  «a 
étranglement  ou  éirunguiUon, ,  autour  diiqud 
Farbre  est  percé  de  plusieuis  trous  appdés  aspi* 
rateurs.  La  colonne  d'eau  qui  traverse  incessani- 
uaent  Vétmnglenienl  et  qui  entra&De  l'air  fourni 
me  les  aspirateurs,  vient neurter ,  dans  la  caisse 
iniéfieure,  un  fort  madrier ,  appelé  le  tctbUer ,  sur 
Isquét  elle  se  brise ,  eu  laissant  dégager  Fair  qui 
adhérait  à  ses  fileta.  L'air  accumulé  dans  la  caisse 
suit  un  tuyau  vertical  appdé  Y  homme ,  puis  us 
<xmduit  flexiUe  en  peau  de  mouton ,  pour  se  iwa** 
dreà  la  buse  qui  consiste  en  un  tube  de  fer  por- 
tamt  le  nom  de  canon  de  bourrée*  L'eau  alimen- 
taire >  après  avoitf  produit  son  effets  a'échappe  de 
Ift  caisse  par  uaorm^e  qui  n  est  pas  toi^ouraplacé 
de  masâèrê  à  pcévenir  les  pertes  dfair. 

Je  renverrai  aux  mémoires  cités  plus  haut  pour 
leS' dimensipne  et  les  détails  de  coostructîon  des 
trQm^fr;  jfauraid'a&Ueura  oècasion  de  revenir  à 
ces  naafddnes;  en  padant  de  leuir  produit  et  de  la 
ftift»' qufeUes,  consomment^  je  nsebonie  en  ce  ino 
ment  à.  rem^rcpiec.que  la  chute  totale,  dans  les 
ttWÉp^  de  l'Arîé^  y  ealt  habituellçHient  de  6  à 
7  mètres,  et  que  cet  appareiyi  emploie  moyenne- 
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meut  y  quand  il  est  bien  coostrait  y  o*^\  i  ^  d^eau 
par  seconde. 

3.  Le  marteau  qui  sert  à  cingler  les  maasés  et  I  Martsam. 
étirer  le  fer  en  barres ,  pèse  environ  1 8  quintaux 
du  pays  y  ou  7  quintaux  métriques.  Autrefois  œft 
marteaux  étaient  en  fer  et  se  fabriquaient  à  grande 
frais  dans  Vusine  même;  on  n'emploie  plus  maînr 
tenant  que  dès  marteaux  en  fonte. 

Ces  marteaux  sont  toujoursr  k  bascule ,  et  la 
bogue  est  placée  au  tiers  environ  de  la  longueii^ 
du  mancbe  à  partir  des  cames.  Une  pièce  de  boi$ 
placée  sous  Textrémité  du  mancbe  fait  Toffice  de 
ressort  pour  le  relever.  Les  tourillons  de  la  bogue 
reposent  dans  des  crapaudines  portées  entre  deux 
montans  enfoncés  en  terre  et  réunis  par  des  se- 
melles et  des  traverses;  souvent  les  montans  sont 
appuyés  latéralement  contre  des  blocs  de.ffrauitev 

L'enclume  sur  laquelle  frappe  la  panse  auiBffi> 
teau  est  à  fleur  de  terre  ;  elle  est  supportée  par  un 
Uoc  âKrme  àe  granité,  qui  souvent  est  Volj et 
d*uDe  grande  dépense,  quand  on  construit  uM 
forge  et  qu'un  pareil  bloc  ne  se  trouve  pas  k  por-^ 
tée. 

Les  marteaux  soot  mus  pa]r  des  roues  k  palettes 
placées  dans  un  coursier ,  et  sur  lesquelles  Feati 
amre  par  un  tuyau  carré  presque  vertical .  L'arbre 
Ummant  porte  quatre  cames  courbée  eu  fer ,  assu-* 
jelties  par  deux  frettes ,  et  qui  pressent  l'extrémité 
du  manche  armée  de  cercles  en  fer.  Les  tomllons 
de  l'arbre  tournant  reposent  dans  des  erapauNlinés 
portées  par  des  blocs  de  bois  ou  de  granité.  Les 
marteaux  frappent  ordinairement  cent  coups  et 
souvent  cent  vingt  coups  pav  minute,  loti9qu*oii 
danse  toute  l'eau  à  la  rmie. 
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Voici  les  dimeosiotis  priocipales  de  Tattirail 
complet  d*un  pareil  ordon ,  dans  la  foi^e  qui  m'a 
déjli  fourni  celles  du  foyer  : 

IBHa 

Hantéur  da  marteaa  . i,o6 

.Lai|(6ur  à  la  tête  .  .  » ^  .  .  .  ^,6n 

Largeur  à  la  panue o^oS 

Longueur  à  la  tête 0^40 

Longueur  à  la  panne 0,4$ 

Longueur  totale  du  manche ' 4)9$ 

Distance  de  Textrémit^  du  manche  aux  tourillons  .  i,oS 

Distance  des  tourillons  au  centre  du  marteau.  .  .  •  a^88 

Diamètre  du  manche ,  .  .  o,5i 

Diamètre  de  Tarbre  tournant o49 

Saillie  des  cames  sur  l'arbre o,io 

Diamètre  de  la  roue  non  compris  les  aubes   ....  1,01 

Saillie  des  palettes. o,58 

Largeur  des  palettes.  ...  * o,5i 

Largeur  du  pertuis  qui  fournit  Teau  à  la  roue  .  .  0,39 

Longueur  du  même. 0,4^ 

Largeur  du  coursier x),58 

D'après  M.  d'Aubuisson,  un  pareil  marteau, 
battant  1 20  coups  par  minute  avec  o^^So  à  0*^4^ 
de  volée ,  consomme  o"''^'y5o  d*eau  par  seconde, 
avec  une  chute  totale  de  7  mètres.  Mais  les  mar- 
teaus:  ne  mardieût  point  toujours  avec  une  telle 
vitesse. 

Dans  quelques  forses  situées  sur  des  cours  d*eau 
peu  considérables,  la  trompe  est  placée  à  une 
certaine  distance  en  amont  de  Tusine ,  et  Feau  qui 
Ta  alimentée  vient  ensuite  mouvoir  la  roue  da 
marteau  ;  on  conduit  Fair  par  des  tuyaux  en  fe^ 
blanc. 
IPiiparation  4*  ^^  minerais  que  l'on  traite  dans  les  forses 
du  minerai,  catalanes  sçnt  assez  purs  pour  n'avoir  point  à  suBir 
de  lavage  préalable  ;  l'unique  préparation  à  la- 
quelle on  les  soumet  consiste  à  les  diviser  ;  à  cet 
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effet  on  les  broie  sous  le  gros  marteau  de  la  forge; 
auquel  on  imprime  un  mouvement  lent ,  jusqu'^ 
ce  (}ue  les  matières  soient  réduites  en  fragmens  de 
la  grosseur  d'une  noix;  puis  on  les  passe  à  travera 
un  crible.  Par  cette  opération ,  un  tiers  du  mine- 
rai se  trouve  réduit  en  poussière  que  Von  nomme 
greiUade  et  qui  traversé  le  crible ,  tandis  que  l'ex-» 
cédant  reste  sur  la  maille. 
*  Le  chai^ement  du  fourneau  se  compose  de 
huit  quintaux  du  pa  js  de.  minjerai  en  fragmens , 
et  dans  le  courant  de  ropératioo,on  jette  dans  le 
foyer  epviron  quatre,  quintaux  de  greiUade ,  -de 
sorte  qu'à  chaque  fonoage ,  on  passe  à  peu  près 
douze  quintaux  ou  49o  kilogr.  de  minerai.  Au 
reste  celte  matière  n*est  point  pesée ,  on  la  mesure 
dans^  des  caisses  en  bois. 

n  existe  quelques  forces  où  l'on  grille  le  mine- 
rai, dans  le  but  d'obtenir  une  plus  forte  propor- 
tion  d^acier  natureL  Ce  grillage  s'exécutait^  il  7  a 
cinquante  ans ,  dans  un.K>urneau  ouvert  et  carré, 
et  on  le  pratiquait  dans  toutes  les  forges.  Mainte- 
nant il  a  lieu  ei^  plein  air  :  sur  une  aire  dressée, 
on  établit  un  lit  de  gros  bois  et  par*dessus  des  cou- 
ches successives  de.  charbon  et  de  minerai;  on  re- 
couvre le  tas  de  poussière  de  charbon /et  après 
l'avoir  allumé,  on  1  abandonne  à  lui-même.  Quand 
le  feu  a  cessé ,  on  retire  le  minerai  qui  est  devenu 
caverneux ,  et  on  le  broie,  ainsi  qu'il  a  été  dit.  On 
en  emploie  une  quantité  moindre  que  de  minerai 
cru. 

5.  Le  minerai  destiné  à  être  consommé  dans    Gondoite 
une  opération  se  prépare  vers  la  fin.  de  celle  qui  *•  !*<>?«»**»». 
précède ,  après  que  1  oa  a  tei^iné  le  fôrgeage  du 
massé  9  de  sorte  qu'il  ne  reste  plus  qu'à  l'introduire 
dans  le  fourneau ,  pour  effectuer  un  nouveau  fon- 
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à9^e^  A  cet  effet  y  dès  que  le  massé  résaltant  de 
Vôpération  précédente  est  retiré ,  on  nettoie  le 
creuaet  en  enlevant  les  seories  qui  adhèrent  aux 
parcôs  et  celles  qui  sont  mélangées  avec  les  char- 
bons embrasés  demeurés  dans  le  foyer.  On  exa* 
mine  la  tuyère ,  et  si  elle  a  été  dérangée  on  la 
r^met^i  pLaoe;  onprooède  alors  à  un  nouveau 
fondage. 

On  oommenoe  par  rejeter  dans  le  creuset  les 
diailkoiisincandeaeelis  qui  ont  été  retirés  pour  fa- 
ciliter la  sortie  du  massé  et  on  les  couvre  de  char- 
bon noir ,  de  manière  que  celui-ci  s'élève  à  environ 
<^iiq  t)entimètres  au-aessus  de  l'extrémité  de  la 
tuyèce  ;  on  presse  ce  charbon  vers  le  contre-vent, 
puis  le  fondeur  prend  une  longue  pelle  de  fer  qu'il 
poaéde  chanipsur  leobarbon  parallèlement  àla  face 
du  vent|  de  sorte  que  les  deux  tiers  de  la  largeur  an 
creuaet  restent  vers  ceâe  face  et  un  tiers  seulemeat 
vers  le  contrevent.  On  verse  alors  alternativement 
du  charbon  dans  la  division  de  la  varme  et  du  noi- 
nerai  dans  celle  du  contre-vent  ;  le  fondeur  tasse 
fortement  le  charbon  avec  un  ringard,  et  remue 
le  minera  à  l'aide  d'une  pelle ,  pour  que  tous  les 
vides  soient  exactement  remplis;  il  élève  succès 
sivement  jusqu'à  la  hauteur  de  la  tempe  la  pelle 

3 ui  divise  le  creuset;  arrivé  à  ce  point,  on  c^se 
e  mettre  du  charbon ,  mais  on  continue  de  verser 
du  minerai  jusqu'à  ce  que  le  chargement  soit  com- 
plet; il  en  résulte  que  cette  matière  s'élève  au- 
dessus  du  contre-vent  et.se  trouve  même  en  partie 
sur  l'aire,  en  formant  un  talus  vers  l'intérieur  et 
vers  l'extérieur  du  creuset.  Le  fondeur  retire  la 
pelle  qui  divisait  le  fourneau  et  recouvre  la  surface 
du  charbon  et  le  talus  intérieur  du  minerai  d'une 
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ioudie  de  firaîsil  bumecté  qu'il  bat  fDitement  avec 
une  pelle. 

Le  obamremtftDt  effectoé ,  <m  doone  le  ve«t  knA 
est  faible  A  abord  et  que  Ton  augmente  gi^dneUe^ 
joemt ,  de  telle  sorte  qu'au  bout  d'u&e  heure  ôbvi'- 
w^ti  il  ait  atteint  un  terme  moyen ,  que  Ton  dé^ 
IpiflBeaeuleiBeftt  vero  la  fin  de  ropération»  pour  k 
dernier  coup  de  fea.  Dans  là  plupart  ded  fermes , 
la  ouvriers  règlent  la  ibrce  ou  vent  à  l'aide  a«n 
manomètre  4  mencure  qui  communique  avec  le 
ftéservoir  de  la  trompe  ;  en  oommeciçant  ils  don-, 
ttent  l'eau  de  mattiève  que  la  pression  soit  de  o",o36; 
Vers  le  milieu  -du  massé ,  elle  est  de  O'*^5o  environ; 
tille  atteitit  à  la  fin  o'^fi'S.  Ainsi  la  quantité  d'air 
lancé  dans  le  fourneau  en  une  minute  est  sucee»^ 
sivement  de  5  »  i  o  ^  de  i6,4s  et  de  6,84  nièlres  cubes , 
la  section  de  l'orifice  de  la  buse  étant  de  0,0009 
mètre  carrée 

Le  fourneau  étant  en  actitité  ^  on  ajoute  du 
tîbarbon  toutes  les  fois  qu'il  est  nécessaire  ^  et  on. 
le  tMÊÊe  fréquemnaent  avec  un  rînmrd ,  pour  em* 
-pédier  le  mur  de  minerai  de  s  ébouler  oa  de 
perdre  sa  forme.  Toutes  les  ibis  que  l'on  ajoute 
du  charbon  dans  le  foyer,  on  jette  pat«-<dfes8U6 
quelques  pelletées  de  greîUade  que  l'on  attose. 

Au  bout  d'une  heure  à  une  heure  et  demie,  oti 
fait  ime  première  percée  afin  de  dobner  écoule- 
ment ^uîc  scories,  en  ayant  soin  d'en  laisser  une 
partie  dans  le  creuset.  Les  percées  se  suécèdent 
ensuite  à  des  intervalles  inégaux  ;  mais  elles  sont 
de  plus  en  plus  rapprochées  è  mesune  que  r<^- 
ration  avance  ^  et  vers  la  fin  elles  deviennent  très 
fréquentes. 

Environ  une  heure  et  demie  après  le  cdmmeïK 
eenoent  de  Fopération,  ou  ménie  plus  tét,  si  le 
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fourneau  est  très  chaud ,  un  des  ouvriers  passe  qo 
ringard  entre  le  contre-vent  et  le  mur  de  minerai 
et  1  enfonce  jusque  dans  la  partie  inférieure  de 
celui-ci  ;  s'il  reconnaît  que  le  minerai  s'agglutine, 
si  le  ringard  sort  du  fourneau  recouvert  d*un  dé 
de  fer  ductile ,  on  passe  successivement  cet  outil 
d'une  extrémité  à  l'autre  du  contre-vent;  et  s'eo 
servant  comme  d'un  levier ,  on  pousse  le  minerai 
inférieur  vers  le  centre  du  feu ,  ce  qui  fait  des- 
cendre celui  qui  se  trouve  au-dessus.  ^     ' 

Ces  essais  et  cette  manipulation  se  renouvellent 
de  temps  à  autre  Jusqu'à  ce  que  tout  le  minerai 
soit  descendu  au  fond  du  creuset ,  en  éprouvant 
successivement  les  mêmes  accroissemens  df3  tenir 
.pérature. 

Ce  n'est  ordinairement  qu'après  quatre  ou  cinq 
heures  de  feu  que  la  descente  dû  minerai  est  corn- 
plète.  La  greillade  que  l'on  a  dû  jeter  dans.  le 
fourneau  est  alors  entièrement  consommée  ;  mais 
on  ajoute  fréquemment  du  charbon  et  eo  plus 
grande  quantité  qu'auparavant;  sous  l'action  a  un 
vent  plus  fort ,  on  travaille  souvent  dans  le  foujv 
neau  pour  rassembler  les  trumeaux  de  fer ,  et  on 
rapproche  de  plus  en  plus  les  percées  afin  de  faire 
écouler  les  scories  qui  s'opposent  à  l'agglutination 
des  parties  métalliques. 

Lorsque  le  fondeur  juge  que  cette  dernière  opé- 
ration est  terminée  9  on  cesse  d'ajouter  du  chaînon 
et  on  laisse  descendre  le  feu  jusqu'aux  approches 
de  la  surface  supérieure  du  massé. 

A  ce  point,  on  arrête  le  vent,  et  Ion  se  hAte 
d'enlever  avec  des  pelles  les  charbons  embrasés  qui 
recouvrent  le  massé;  celui-ci  adhère  ordinaire- 
ment au  fond  du  creuset  :  pour  l'en  détacher ,  on 
introduit  par  le  trou  du  chio  un  fort  ringard  que 
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Ton .  enfonce  à  coups  de  masse  entre  la  loupe  et  la 

{âerre  du  fond  ,  et  dont  on  se  sert  pour  soulever 
e  massé  ;  tous  les  ouvriers  se  réunissent  alors 
pour  le  saisir  à  Taide  de  leviers  et  de  crochets  et  le 
le  faire  rouler  sur  le  sol  de  râtelier. 

La  durée  totale  de  l'opération  est  presque  tou- 
jours de  six  heures;  dès  qu'elle  est  terminée ,  on 
en  commence  une  nouvelle. 

6.  Le  massé  extrait  du  fourneau  est  battu  à     cinrla^e 
coups   de  masse ,  pour  rapprocher  les  parties   ^^  étirage, 
de  la  surface  qui  tendent  à  s'en  séparer,  puis 
traîné  sous  le  marteau  où  on  le  cingle  et  où  on 
Vaplatit.  On  le  coupe  alors  en  deux  parties  dans 
le  sens  de  la  longueur  du  fourneau ,  afin  que  le 
fer  fort  .ou  Tacier  naturel ,  qui  existent  pnncipa« 
len[ient  vers  le  laiterol ,  se  trouvent  à  l'extrémité  ' 
des  deux  massoques  qui    en   résultent.  L'une 
des  deux  massoques  est  cinglée  immédiatement , 
tandis  que  l'on  maintient  l'autre  à  la   chaleur 
rouge ,  en  la  recouvrant  de  scories  et  de  charbons 
incandescens. 

On  donne  successivement  aux  deux  mas6oques 
la  forme  de  prismes  carrés  que  l'on  coupe  en  tra- 
vers, et  delà  résultent  les  massoquettes. 

Les  massoquettfs  qui  ne  pèsent  guère  que  36  à 
38  kil.  spnt  successivement  chauffées  et  étirées  en 
barres. 

Le  chauffage  s'opère  dans  le  fourneau  même  où  ' 
Ton  travaille  à  un  autre  massé  ;  c'est  dans  la  partie 
du  feu  la  plus  rapprochée  de  la  varme  que  l'on 
chauflSs  le  fer  à  étirer  y  ce  qui  ne  nuit  nullement  à 
l'action  du  feu  sur  le  minerai  placé  près  du  con- 
tre-vent. 

.Toutes  ces  opérations  durent  environ  cinq  heu- 
res, et  sont  par  conséquent  terminées  une  heure 
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avant  l'achèvement  du  nuesé  suivant,  €e<mi«Bl 
indispensable,  parce  que  le  chaufiage,  yen  la  fin, 
deviendrait  impraticable. 
^■▼J^«^  7*  '^  ouvriers  employés  au  service  dHiite  ferge 
«"P  y«**  i;atalane  sont  au  nombre  de  huit,  dontToioil«i 
noms  et  les  fonctions  : 

i"  Le  foyer.  Cet  ouvrier  est  chargé  de  la  con- 
struction ou  fourneau  ;  c'est  lui  qui  doit  veiller  k 
ce  que  la  direction  de  la  tuyère  soit  oonserf ée , 
qui  fait  aux  dimensions  du  creuset  les  chaneMness 

3u  il  juge  convenables;  il  doit  aussi  prendre  som 
e  la  trompe  ;  enfin  il  alterne  avec  le  ma^  pour 
le  cinglage  et  Tétirage  des  massés* 

%""  Le  maillé*  Il  est  spéèialement  chargé  de  tout 
ce  qui  concerne  le  marteau ,  ainsi  que  du  ciûglage 
des  massés  et  de  Tétirage  du  fer  en  barres.  Il  sup- 
plée néanmoins  le  foyer  dans  toutes  ses  fonctiofls, 
de  même  que  celui-ci  le  remplace  pour  les  siennes. 

3""  Les  escolas.  Ce  sont  les  fondeurs;  ils  dirigent 
la  marche  du  fourneau  et  exécutent  le  travail  au- 
quel elle  donne  lieu. 

4^  I^^  (^a/e^5  des  cola  sont  les  aides-fondears; 
ils  portent  le  charbon ,  etc. 

5""  Les  pique-'mines.  Ils  doivent  préparer  le 
minerai  que  l'on  «nploie ,  en  le  broyant  et  en  le 
criblant,  ils  aident  en  outre  le  foyer  et  le  maillé 
pour  l'étirage  du  fer  en  barres. 

Les  huit  ouvriers  d'une  forge  sontdivisésen  deux 

postes ,  pour  chacun  desquels  il  y  a  un  escola ,  un 
valet  et  un  pique-mine.  L'un  des  postes  a  pour 
chef  le  foyer  et  l'autre  le  maillé ,  ces  deux  maîtres 
ouvriers  se  supfdéant  réciproquement ,  ainsi  <{ue 
je  l'ai  déjà  dit.  Chaque  poste  travaille  six  heures 
et  se  repose  pendant  six  autres  heures.  Les  deux 
postes  se  réunissent  au  moment  de  la  sortie  du 
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massé  ;  dès  qu^il  est  retiré ,  le  nouveau  poste  entre 
en  fonctions. 

On  a  toujours ,  dans  les  forges ,  un  neuvième 
ouvrier  qui  y  est  à  demeure  et  que  Ton  nomme 
le  garde-forge  ;  c  est  lui  qui  délivre  aux  fondeurs 
les  matières  dont  ils  ont  besoin  »  qui  mesure  le 
charbon ,  etc. ,  et  qui  tient  note  des  quantitésqu  il 
délivre.  Cest  llionmie  de  confiance  du  maître  de 
forge  ;  il  est  chargé  de  veiller  à  ses  intérêts. 

o.  Les  forges  catalanes  fournissent  trois  sortes     Natare 
de  produits  que  Ton  distingue  dans  le  pays  sous  ^«•P'o*^*»* 
les  noms  à^jer  doux ,  fer  fort  et  fer  cédât, 

i"*  Le  fer  doux  forme  la  majeure  partie  des 
massés.  Ce  produit  des  forges  catalanes  ae  l'Ariége 
est  toujours  un  peu  aciéreux,  ce  qui  doit  le  faire 
ranger  parmi  les  fers  durs;  il  est  d^ailleurs  très 
nerveux  et  peut  être  regardé  comme  étant  d*exs 
cellente  qualité. 

0,"*  Le  fer  fort ,  que  Ton  confond  quelquefois 
avec  l'acier  naturel,  est  un  mélange  de  fer  et 
d'acier,  dans  lequel  celui-ci  domine  plus  ou  moins. 
L'acier  se  forme  à  la  surface  du  massé,  principa- 
lement vi6-4Hvis  le  trou  du  chio ,  il  est  donc  inévi- 
table que  dans  le  cinglage  et  l'étirage  il  soit  mêlé 
avec  le  fer.  Néanmoms  on  obtient  ordinairement 
quelques  barres  où  l'acier  domine  et  qui  cousti- 
tuent  le  fer  fort.  D  est  très  estimé  pour  la  confec- 
tion des  outils  aratoires  et  tranchans ,  et  se  vend 
Jdus  cher  que  le  fer  doux  ;  on  conçoit  en  effet  que 
e  mélange  qui  constitue  le  fer  fort ,  doit  former 
une  sorte  d'étoffe.  Le  fer  fort  n'entre  guère  que 
pour  un  douzième  au  plus  dans  les  produits  des 
loraes  catalanes. 

o^  Le  fer  cédât  est  un  véritable  et  excellent  acier 
naturel  ;  on  le  reconnaît  par  la  trompe ,  qui  déve« 
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loppe  à  sa  surface  des  gerçures  transversales  appe^ 
lées  cèdes  dans  le  pays.  Ce  produit  n'est  qu*acci- 
dentel  dans  les  forges  qui  n'ont  point  pour  but 
spécial  d'obtenir  de  l'acier. 

Quant  au  fôrgeage ,  le  fer  des  forges  catalanes 
est  ordinairement  assez  grossièrement  fabriqué  ; 
ce  qui  s'explique  par  l'emploi  presque  exclusif  de 
très  gros  marteaux.  Aussi  préfère-t-on  à  tous 
égaras  y  faire  des  pièces  de  fortes  diniensions , 
telles  que  des  essieux  de  voitures ,  des  bandes  de 
roues,  des  barres  destinées  à  la  cémentation.  Néan- 
moins, dans  les  forges  nouvellement  construites,  on 
à  généralement  établi  un  petit  marteau  du  poids 
deiioà  i5okil.,souslequelon  repasse  au  besoin  le 
fer  étiré  au  gpos  marteau.  On  obtient  ainsi  Paie- 
ment les  dimensions  que  l'on  désire ,  et  l'on  peut 
donner  au  fer  le  même  degré  de  fini  que  dans  les 
autres  forges. 

§  II.  Résultats  économiques  sur  les  forges 

CATALANES. 

p  9.  En  rassemblant  les  données  économiques 

motrices,  que  j'ai  recueillies  sur  les  forges  catalanes ,  je  me 
propose  non-seulement  d'établir  le  prix  de  fabri* 
cation  du  fer  dans  ces  usines ,  mais  encore  de  faire 
connaître  les  dépenses  qu'entraîne  la  construction 
d'une  pareille  forge  et  les  fonds  de  roulement  né- 
cessaires pour  la  tenir  en  activité.  Mais  avant 
d'entrer  dans  ces  détails ,  il  convient  d'examiner 
les  conditions  que  doit  remplir  la  localité  où  l'on 
veut  construire  une  forge  catalane,  soit  sous  le 
rapport  de  l'emplacement  que  doivent  occuper 
Tusine  et  ses  dépendances ,  soit  sous  celui  de  la 
fbrce  motrice  dont  on  doit  pouvoir  disposer.  Nous 
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chercheroQS  donc  à  évaluer  d'abord  la  puissance 
mécanique  nécessaire  pour  la  mise  en  activité  d  une 
focge  catalane ,  en  admettant  qu'elle  soit  due  k 
1  action  d'un  cours  d'eau. 

Nous  avons  vu  dans  le  §  a  qu'avec  une  chute  de 
6"y5o  la  trompe  des  forges  de  i'Ariége  consomme 
moyennement  o,  1 2  met.  cube  d'eau  par  seconde. 
<^tte  machine  emploie  donc  un  travail  moteur 
représenté  par  780  kil.  x  mètre,  ou  par  1 0,40  che- 
vaux dynamiques,  en  évaluant  la  force  du  cheval 
dynamique  à  ^5  kilogrammes  élevés  à  un  mètre 
de  hauteur  en  une  seconde  de  temps.  Mais,  comme 
d'après  les  nombreuses  expériences  de  MM.  Thi* 
baud,  Tardy  et  d'Aubuisson,  le  travail  utilisé' 
dans  les  trompes  est  au  plus  7-  du  travail  total  de 
la  chute  d'eau  >  le  travail  utile  d'une  semblable 
machine  est  représenté  par  78  kilog.  X  met.,  ou 
par  1,04  cheval  dynamique.  Les  machines  souf-* 
fiantes  des  forges  catalanes  étant  presque  constam- 
ment en  activité ,  on  peut  admettre  que  le  travail 
utile  d'une  pareille  trompe  duraut  2^  heures,  ou 
86.400  secondes ,  sera  représenté  par  6.739.300 
kilog.  X  met.,  et  le  travail  moteur  dépensé  dans 
le  même  intervalle  de  temps,  par  67.392.000  ki- 
log. X  met. 

D'après  le  §  3,  un  marteau  battant  120  coups 
par  minute,  consomme  o,5o  mètre  cube  d'eau, 
sous  une  chute  de  6",5o  pendant  une  seconde.  Le 
travail  moteur  est  donc  alors  de  325o  kilog.  X  met. 
=  43,33  chevaux  dynamiques.  Pour  connaître  le 
travail  dont  la  roue  est  susceptible ,  nous  remar- 
querons d'abord  que  la  vnesse  avec  laquelle  l'eau 
arrive  sur  les  aubes  est  due  seulement  à  une  hau- 
teur moyenne  de  5'',5o,  ce  qui  donne  au  plus 
pour  cette  vitesse  io*,79.  L'arbre  tournant  portant 
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quatre  cames,  fait  un  demi-tour  par  seconde ,  et 
la  demi-circonférence  moyenne  parcourue  parles 
aubes  étant  de  ^^^oS;  telle  est  aussi  la  vitesse 
moyenne  des  aubes.  Cette  yitesse  est  donc  les  \  de 
celle  de  Feau  affluente  y  rapport  qui  donne  le 
maximum  pour  le  travail  transmis  à  la  roue.  Ce 
maximum  est,  diaprés  Smeaton,  le  tiers  du  tra-* 
Tail  du  moteur;  il  sera  donc,  dans  le  cas  pré- 
sent, le  tiers  du  travail  qui  serait  dû  à  o,5o  mètre 
cube  tombant  de  5*,5o  de  hauteur,  ou  un  tiers  de 
2750  kilog.  X  met.,  c  est-à-dire  g  1 6  kilog.  xmét. 
=  13,22  chevaux  dynamiques. 

Mais  cette  évaluation  est  certainement  exagé- 
rée. Les  marteaux  ne  battent  point  habituelle' 
ment  120  coups  par  minute;  ils  vont  même  très 
lentement  lorsqu  il  s'agit  de  cingler  les  massés  et 
de  finir  les  barres.  Je  crois  en  conséquence  que 
Ton  peut ,  en  restant  encore  au-dessu3  de  la  vé- 
rité, porter  le  travail  des  roues  des  marteaux  à  10 
chevaux  dynamiques,  ou  à  760  kiloff.  X  met 
Pour  une  chute  de  6",5o  que  Ton  utiliserait  en- 
tièrement ,  on  devrait  consommer  o,35  mètre 
cube  d'eau  par  seconde,  ou  225o  kilog.  X  met 
c=:  3o  chevaux  dynamiques  de  travail  moteur.  Les 
marteaux  ne  fonctionnant  guère  que  1 2  heures  par 
jour,  ou  43.200  secondes  par  24  heures.  Le  tra- 
vail moteur  consommé  dans  une  journée  est  re- 
présenté par  97.200.000  kiloff.  x  met.,  et  le  tra- 
vail eflfcctifde  la  roue  par  02.400.000  kilog.  X 
n^èt. 

Ainsi ,  &vec  un  bassin  assez  vaste  pour  tenir  en 
réseprve  une  partie  de  1  eau  destinée  à  mouvoir  le 
marteau ,  il  suffit ,  pour  son  jeu  et  pour  celui  de 
la  trompe  ,  que  le  cours  d'ean  alimentaire  four- 
nisse 0,00  mètre  cube  d'eau  par  seconde. 
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Si  Ton  substituait  à  la  trompe  une  n^achioe  à 
pistons  bien  construite ,  le  travail  utile  j  serait  à 
peu  près  le  quart  du  travail  du  moteur,  on  ne  con- 
sommerait plus  que  o,o4  mètre  cube  d'eau  par 
seconde  pour  la  soufflerie,  et  le  cours  d'eau  de* 
vrait  fournir  seulement  0,2  a  mètre  cube  d^eau 
par  seconde. 

Dans  les  pays  de  nionitagnef ,  tds  que  T Ariége , 
où  Ton  dispose  de  fortes  chutes,  les  trompes  sont 
préférées  aux  autres  machines  soufflantes  parce 
qu'elles  sont  beaucoup  moins  coûteuses. 

10.  L'emplacement  où  l'on  veut  établir  une  £mp^cenent* 
forffe  catalane  doit  pouvoir  contenir  le  hangar 
<le  la  forge  ,1e  réservoir  du  nurteau,  une  halle  à 
charbon ,  un  magasin  pour  le  minerai ,  un  pour 
le  fer,  enfin  le  logement  du  commis,  comprenant 
aussi  un  bureau.  Devant  les  bâtimens  doit  exister 
une  place  assez  vaste  pour  que  les  voitures  puis- 
sent s'y  mouvoir  commodément. 

Le  bâtiment  de  la  forge  proprement  dite  ren* 
ferme  le  foyer,  le  marteau ,  la  trompe ,  dix  ou 
douze  cfiseis  en  bois  appelées  pursons,  dant^  les- 
quelles on  mesure  le  cbwboo ,  et  la  chambre  des 
ouvriers  ;  cette  chambre  est  «ne  sorte  de  soupente, 
formant  ordinairement ,  atf-dessus  des  parsons,  un 
premier  étage  où  l'on  monte  par  une  échelle* 

Les  dimensions  de  ces  diverses  constructions  se 
trouvent  dans  le  devis  détaillé  qui  suit,  ou  bien 
dans  les  pkmcbea  qui  accompagnent  cette  notice. 

I  •  Le  4evis  donné  ci-après  s'applique  à  une  forge   ^  De?û 
récemment  construite  dans  une  des  vallées  du  dé-  *  "°®  '*^'8*' 
partemeht  de  TAriége. 
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1*  Digue  fur  une  rivière  de  lo  mitres  de  largeur t 

fr.   c. 

^o  pieux,  à  ]5  A*.  Tun 600,00 

Madriers  en  chéme  de  1  pouces  d'épats<^ 

seur  .  .' 2oo,ooi 

Traverses  en  chênes  pour  Je  grillage  .  i8o,ool     00  . 
Remplissage  en  pierre   :    60  mètres  '  ' 

car^'és,  a  4  A*,  l'un 24^,001 

Chevilles  en  fer  :  i63  kîlogramtnes  .  .  108,00 

Façon  et  faux  frab «  •  .  •  i  5oo>oo  | 

a"  Canal  d^ amenée  sur  406  mètres  de  longueur ,  t  mè- 
ires  de  largeur  et  i  de  prû/on'deur. 

Déblai  à  75  C.  le  mètre  cube. 6iO,oo 

Mur  de  soutènement  en  pierres  sèches, 
à  45  c.  le  mètre  carré  ,  la  pierre  se 
trouvant  dans  le  déblai   .  ' 36o,oo\    ,,gQQQ 

Écluse  ou  vanne  de  la  digue,  avec  épe- 
ron      i5o,Qo| 

Tanne  de  décharge,  à  demi-longueur 

du  canal; 60,00 

3*  Grand  bassin  ou  résen>oir  de  so  mètres  mr  i5. 

Deux  murs  en  maçonnerie  à  ciment  du 
côté  des  roues  et  trompe  .*  80  mètres 
carrés,  à  8  fr.  Yuh  .  ........     64o,oa] 

Murs  à  pierres  sèches  pour  les  autres 

parois  du  l'éservoir  :  80  dièti'es  car-  )    r33o>(K> 

rés  à  75  c,  les  pierres  se  trouvant 

dans  le  déblai •*      24^'.^^^ 

Déblai  sur  une  profondeur  de  a  mè- 
tres :  600  mètres  cubes  à  75  c.  l'un.     4^^»^^ 

4^  Bassins  en  bois  communiquant  avec  le  précédent. 

Bassin  du  gros  marteau  :  4^  mètres 
carrés  de  madriers  de  3  pouces,  à 
1 2  fr.  5o  c.  le  mèti  e  carré .    tout  }     95o,od 

compris 525,oo| 

Petit  bassin  :  34  mètres  carrés.  .  .  .    [4^5,oo 


1 
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S<>  Murt  de  soutènement  entre  ie  réservoir  et  la  forge , 
près  des  roues  et  trompes^  en  maçonnerie  à  ciment , 
de  lA  mittret  de  longueur  sur  i  de  hauteur  et  o^fio 
â^ipauseur, 

3o8  mètres  cubes ,  à  6  £r.  Tua.  .  ,  .    1940^00      1940,00 

6*  Bdtimens  de  la  forge  de  lo  mètres  de  longueur  sur 
i3  mètrei  de  largeur,  et  S,5o  de  hauteur  de  mur. 

Déblais  et  fondations i97>5o 

Murs  de  support  des  roues,  en  pieri  es 

sèches  •  *j^  mètres  cubes  à  ti  fr.  5o  c.        70,00! 
Murailles  de  là  forge  :  271  mètres  car-  )    42p3,5o 

résàô  fr 1616^00] 

Toiture  de  la  foi*ge  eu  tuiles  creuses  : 

400  mètres  eairés^  à  6  fr.  l'un.  .  .   ^^00,00 

j*  Canal  de  foite  pour  la  roue  et  la  trompe. 

Déblais  :  200 mètres  cubes,  à  2  fr.  l'un.     4^^»^^ 
Murs  de  soutènement  et  grandes  ar-  |     io8o>09 

doises  pour  recouvrir 680^00 

8°  Trompe  et  dépendances^ 

Petit  réservoir  pour  la  trompe  :  10 
mètres  carrés  de  madriers  à  12  fr. 
5o  c,  tout  compris 126,00 

Coursier  pour  y  amener  Teau  :  60  mè- 
tres carrés  de  madriers  à  6  fr.  .  .  .     36o,oO| 

Trompe  avec   ses   arbres  et    dépen^  f        ^o  „^ 

dan^ ...     824.oo\    •''*^'°* 

Canon  de  bourrée  et  tuyère  en  cuivre.     22i,oo{ 

Mur  d'enceinte  de  la  trompe  :  24  mè- 
tres carrés  à  6  f r i44>oo 

Toiture  sur  la  trompe  :  1 2  mètres  car- 
rés à  4  fr ^^fOQl 

9»  Pièces  en  for  pour  le  creuset. 

Entout  3o  quintaux  ou  1224  kilog.  .     6oq,oo       600,00 


Tome  FUI,   i835.  3i 
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lo*  Équipage  du  grùi  nuiHéaU' 

Roue  à  palettes •   .  .  .  •  ,  àio,oo^ 

Arbre  tournant  avec  ses  ferrures.  .  .  n^^»^^ 

Soucheries,  soumassës  et  traverses.  .  o4o,oo 

Déblai  et  remblai i5o,oo| 

Pierre  du  mail  et  derne 1 200,00  V    /^^j  ç^ 

Marteau  eu  fonte ,  manche  du  mar-  )   4^    » 
teau  ,  bogue,  enclume,  coins,  che- 
villes, etc 618,00 

Scoutre  e^  passelice 23d^oo 

Portancille  et  levier  en  chêne  ....  67,00^ 


II*  Boiserie  et  mermiierie. 

12  parsonà,  à  3o  fr.  Fun.- 36o,ool         > 

Chambre  et  armoire  des  forgerons.  .  255,oo  >      7  i5,oo       | 

3  portes ,  dont  une  grande 1 00,00  \                      ! 

I  s'  Outils  des  forgerons. 

Ils  pèsent  en  tout  ii3â  livi-es  ou  4^5 

kii aô8,5o        268,50 

i3*  Petit  marteau.  '^ 

Il  coûte  tout  compris 2002,00      2002,00 

Total  pour  la  forge  proprement  dite.    21983,00 

14*  Logemlpnt  des  commis  et  magasins  de  minerai  et 
de  fer,  d^  li  wiétres  dé  longueur  sur  8  de  Uwgeur, 

Murailles  jprincipales  :  368  mètres  car- 

l'es  à  S  tr.  ....  • 1690,00 

Murs  de  ^paration  des  deux  maga- 
sins :  24  mètres  à  4  f^*     •  •  •  •  •  •  96,00 

Premier  plancher  :  112  met,  carrés  à 

5fr 56o,oo 

Deuxième  plancher,  112  met.  carrés  à  )   3960,00 

4fr 44^»^ 

Cloisons,  fenêtres,  portes  et  vitres  •  .  164,00 
Deux  portes  d'entrée  avec  leurs  fer- 

run;8 170,00 

Bui*eau  et  tablettes 52,oo 

Toiture  :  i4o  mèti^  carrés  à  5  fr .  5o  c.  770,00 
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iS*  MÊgann  au  charkony  de  i<  wiétreê  d€  longueur 
iUt  3  d€  l^rf^ur  €t%  ÎU  hauteur,     . 

MuriiUefi  :  970  mitrcB  earné9  i  5  fr.  .  i35o,oo  i 
Toiture  :  140  mètre$can*ésà  5fr.  Soc.    770,00}    2169,00 

Deux  portes  ......  ^ 49'^^« 

i-..^ — u 

Total  pour  les  faitimeiM  accessoires ....      61 19,00 
Total  général  pour  l'eusemble  de  l'usine.    28o5i,oo 

*  '  •  * 

•  Ainô  la  Qonstruction. d'une. foroe  catalane  re-> 
làent  y  dans  T  Anége  y  à  moins  de  jo«ooo  francs.  . 

la»  A6n  d'armier  à  révalùation  des  capitaux/  Fonds 
nécessaires  pÉmr  le  roulement  d'une  forge  xatar^*  romiement. 
l^ne  y  yesposerai  d'abord  les  CQnsonunations  et  les 
produits  qoi  réaultent  d'une  opération  telle 
que  celle  décrite  S  5.  Je  ferai  d^almrdqnelqueére'i 
marques  sur  les  miesures  empiovées  pour  les  ma-* 
tîères  premières,  et  sur  leurs  prix.  ' 

Le  minerai  provenant  des  mines  de  Rancié  se 
vend  &  la  charge ,  dont  le  poids  est  fixé  à  60  kil. 

Le  charbon  est  transporté  «  et  vendu  aux  maî- 
tres de  forges ,  ^na  des  sacs  qui  contiennent  deux 
hectolitres.  L'hectolitre  de  charbon  (c)iéne  et 
hêtre )i»èse  !235  kilogramme  moyenneme|it;  ainsi 
le  poids  du  sac  est  de  47  kilogrammes,  et  celui  du 
mètre  cube  de  ;k35.  («es  parsons  4^Q$  lesquels  on 
mesure  le  charbon  pour  le  livrer  aux  forgerons, 
contiennent  ordinairetaient  9  s^cs,  ou  1  fio  mètre 
cube,  pesant  4a3  kilog.,  on  mesure  aussi  le  char- 
bon par  chaige  (de  mulet);  elle  se  compose  de 
trois  sacs,  cubant  0,60  mètre  cube,  et  pesant  i4i 
kilogrammes. 

Les  prix  des  mjEitières  premières  sont  très  varia- 
bles dans  TétenduQ  du  département  de  i'Ancge , 
selon  Téloignement  où  les  forges  se  trouvent  de 
la  mine  qui  les  alimente  toutes,  ou  des  forêts  qui 
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leur  fournissent  les  combustibles.  Le  prix  de  )a 
charge  de  minerai  est  compris  entre  i  fr.  5  c.  et 
2  fr.  3 1  c;  celui  du  quintal  métrique  de  diarbon 
va  de  3  fr.  8o  c.  à  8  fr.  lo  c,  et  même  à  8  fr. 
QO  c.  Il  est  donc  assez  difficile  de  comprendre 
dans. une  seule  formule  les  données  économiques 
du  prix  de  revient  des  fers  dans  cette  contrée; 
néanmoins^  en  remarquant  que  la  valeur  du  mi- 
nerai dans  chaque  localité  est  à  peu  près  en  rai- 
son inverse  de  celle  du  charbon ,  on  peut  dire 
qu'il  est  assez  indifférent  de  considérer  Tune  ou 
1  autre  de  ces  forges;  en  conséquence,  je  prendrai 
pour  exemple  cellesqui  me  sont  le  mieux  connaes, 
et  les  résultats  qui  suivent  se  rapporteront  à  un 
des  foyers  catalans  de  la  vallée  de  vicdessos ,  pour 
lequel  j'admettrai  une  bonne  allure  du  fourneau. 
On  y  consomme  alors  par  feu  on  par  opération  t 

Minerai  ;  8  charges,  ou  48okilog.,.à  i  fr.  5  c.  la  , 

charge i S^o 

Charbon  :  lo  sacs,  ou  470  kilog.,  à  4  ^^''  le  sac.  .  .  ^0,00 
Le  foyer ,  le  maille  et  hfi  detn 
eacolas,  à  5o  c.  chacun   par  \ 

Main-    1     quintal  du  paya.  .......    8,00  j 

d.   /  Les  deux  valets  d'escola  à  5  fr.  par  I    10,02^ 

œuvre.  \*^ "'=•*.       ^«v*«;»vwitt«w»     ^  1       ,    , 

semaine ,  ou  2 1  c.  par  leu  .  •   0,4^  1 
Les  deux   piques -mi  nés  à  20  c. 
chacun  par  quintal  du  pays.  .    i,60i 
Entretien  ordinaire  de  l'usine  et  du  cours  d'eau.  .  .     1  *oo 
Commis  et  garde  forge .    i,w 

Intérêt  pour  six  mois  des  avances,  à  6  pour  100  par 
on 1 ,8a 

Total  des  dépenses  par  feu.  ...      ...  62,44 

On  obtient  4  quintaux  du  pays,  ou  i63  kilog.  de 
fer  en  barres ,  vendus  à  raison  de  4^  fr.  44  c.  les 
100  kil. , 71,80 

Difierence  ou  bénéfice  par  feu 9>36 


-J 
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Mais  ce  résaltat  suppose'»  comme  je  l'ai  déjà-  fait 
obsenrer,  un  bon  travail.  D  arrive  souvent  que  l'on 
obtient,  avec  les  mêmes  consommations. ,  seule- 
ment  376  livres  ou  i53  kilogrammes  de  fer,  va- 
lant 66  fr.  4^  ^'i  ce*qni  réduit  le  bénéfice  par  féu 
à  4  A**  4^  ^*'  ^^  prenant  une  moyenne  entre  ces 
divers  résultats,  nous  pourrons  dire  que  le  produit 
d'une  opération  est  de  i58  kil.,  valant  68  fr.  3  c. 
et  que  le  bénéfice  s'élève  à  6  fr.  89  c. 

Le  travail  de  ces  forges  est  continu  durant 
chaque  semaine ,  et  il  est  interrompu  le  diman- 
che pendant  24  heures;  on  fait  donc  24  massés 
par  semaine ,  et  environ  1 00  par  mois ,  d'où  ré- 
sulterait une  production  de  i.aoo  massés  par  an- 
née. Mais  les  chômages  occasionës  soit  parles  répa- 
rations ,  soit  par  le  manque  d'eau  ,  réduisent  le 
travail  des  meilleures  forges  à  i  .000  feux  par  an. 
Ainsi  je  puis  établir  le  produit  annuel  d'un  foyer 
catalan  à  i  .58o  quint,  met.  de  fer,  qui ,  à  43  fr. 
44  c.  l'un  y  valent  68.635  fr.  20  c;  à  aéduirepour 
consommations  63.  t4o  fr.,  reste  net  6.495  fr.  20  c. 

Si  l'on  retranche  de  cette  somme  l'intérêt  à  5 
pour  100  des  3o.ooo  fr.  qu'a  coûté  la  construc- 
tion de  la  forge,  savoir,  i.5oo  francs,  on  aura 
l'augmentation  annuelle  des  capitaux,  laquelle 
sera  de  4*99^  f^-  ^^  ^* 

Les  fonds  néces3aires  pour  le  roulement  d'une 
pareille  usine  sont,  d'après  ce  que  nous  avons 
posé,  égaux  à  la  moitié  de  la  valeur  totale  des 
consommations  de  l'année  ;  ils  doivent  donc  s'éle- 
ver à  lin  peu  plus  de  So.ooo  fr.  Il  résulte  donc  de 
là  que  celui  qui  veut  construire  une  forge  cata- 
lane doit  pouvoir  disposer  d'une  somme  de 
60.000  fr. 
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U  eât  imitâle  d'insister  sur  leB  ^nds  avantag» 
que' Ton  ftcomye  àTéunit.deux  fisua  dansla/niéfiie 
niiiie  ;  lesnAcNBaéea  que  je  viens  d'ënoBcerfoQTtta- 
sent  les  liiojens  de  calculer  l'éconminé  qui  résulte 
dé  cet  aociroissénieht  de  fabrioatioD; 


•>:••"    •» 


Consomma-       i  jv    Après  eTOÎr  en  «pieiqùe  sorte  épuisé  la 
^'^"''      questioil-  fituukfèrë ,  considérons  les  forj^  cata- 
lanes sous  le  rapport  de  leurs  ooilsommàtioBs  et 
de  leurs  approvisionnemens  matériels» 

Si  Ton  se  reporte  à  ce  que  nous  venons  d'exposer 
pour  iine  seule  opération ,  on  verra  que  dandTatt- 
née  on  emploie  4*8oo  quint,  met.  de  minerai,  et 
4.7O0  quint,  met.  de  charbon,  pour  obtenir  i.5da 
de  fer  forgé.  On  conclut  de  là  que,  pour  obtenir 
!  60  de  fer,  on  consomme  3oS  de  minerai ,  et  397 
de  charbon ,  et  en  fondant  1 00  de  minerai ,  qui 
cfxigent  97  de  charbon ,  on  obtient  33  de  fer  en 
barres. 

Les  consommations  sont  loin  d'être  aflEaiUies, 
car  la  plupart  du  temps  on  emploie  par  feu  moins 
de  dix  sacs  de  charbon  ;  cependant  i  ai  adopté  ce 
nombre  afin  de  tenir  compte  du  déchet  qui  a  lien 
dans  le  charbon  emmarâsiné.  Les  maîtres  àe 
fbî^es  admettent  en  effet  des  consommations  à  peu 
près  égales  en  poids  de  charbon  et  de  minerai,  à 
(;ause  des  fréquens  dérangemens  qui  troublent  Tal- 

lll^è  dès  fëumeaux  catalans. 

«  .1  •        i  • 

La  méthode  catalane  n'en  est  pas  moins  la  plu^ 
économique  de  toutes  celles  que  Ton  peut  «h 
ployer  pour  le  traitement  des  minerais  de  fer, 
puisque  ,  dans  les  pi<océdés  ordinaires,  on  con- 
somme au  moins  3ào  de  charbon  pour   100  de 
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fisr  (i).  A  la  vérité,  dana  ks  affiaeries  au  bois^  le 
fer  obtençà  est  mieux  fini  ipie  diuBia  les  forgea  cata* 
lanea,  et  Tou  y  fiikricpie  toutes  les  dimensions; 
niàia  lorsque  ces  dermères  sont  munies  d'un  pe-» 
tit  marteau ,  on  arrive  au  même  but  sans  augmen» 
ter  la  dépense  en  combustible. 

On  a  qudquefois  reproché  à  la  méthode  cata« 
lane  de  laisser  perdre  une  trop  forte  proportion 
du  métal  contenu  dans  le  minerar  ;  exammons  la 
valeur  de  cette  objection.  Les  minerais  auxquels 
on  applique  ce  procédé  contiennent  moyennetnent 
o^n  de  fer  métallique;  traités  dbns  IcB  hauts* 
fourneaux,  ils  rendraient  o,5o  de  fonte^  wi  f  à 
raison  de  1 4o  pour  i  oo,  donneraient  par  l'affinage 
0,35  de  fer  forgé::  on  obtient  o,33  dans  les  foyers 
catalans.  Je  persiste  donc  à  penser  que  cette  mé-» 
thode  est  la  plus  'simple  et  la  moins  dispeùdieuse 
que  Ton  puiabe  suivre ,  lorsque  la  nature  des  nvh 
nerais  s'y  prâte.  ' 

1 3.  Les  charbons  de  toute  espèce  peuvent  être  ApproTûîon- 
employés  dans  les  fourneauM  catalans  ;  néanmoitié j 
dans  l'Ariége,  on  préfère  les  charbons  durs  (chêne 
et  hêtre  )  aux  charibons  légers  (  sapin ,  pin ,  aulne , 
bouleau  et  châtaignier),  dont  on  ne  consomme  au 
reste  qu'tme  petite  quantité. 

L'éiconomie  de  eette  matière  première  est  d'une 
grande  importance  dans  tm  paysf  où  elle  est  fort 
dière.  On  cherche  avant  tout  à  éviter  les  déchets 
résultans  des  déplacenlens.  Quand  cela  se  peut , 
on  fait  peu  d'approvisiounemens;  les  charbons  àr- 


(  I  )^Déiis  la  Dordogoe  »  où  Ton  iuit  la  méthode  d'affioage 
dite  comtoise,  on  consomme  en  tout  au  moins  36o  et 
ordinairament  388  de  charbon  pour  obtenir  100  de  fer 
forgé. 


nem«ns. 


3 


1^ 
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rivant  à  la  forge  sont  .versés  dans  les  parsons  et  li- 
vrés immédiatement  aux  ouvriers.  Toujours  fait- 
on  en  sorte  d'avoir  un  grand  nombre  de  parsons, 

ui  permettent  d'emmagasiner  le  moins  possible 

e  cnarbon. 

L'emploi  du  charbon  dans  lé  travail  des  forges 
exige  une  grande  surveillance  ;  les  ouvriers  sont  à 
prix  fait ,  et  intéressés  à  ce  que  le  produit  soit  le 

lus  considérable  possible  ;  mais  peu  leur  importe 

e  chiffre  des  consommations.  Ils  ont  toujours  as- 
sez de  minerai,  mais  il  n'en  est  point  ae  même 
du  charbon.  On  commence  par  leur  en  livrer  ud 
parson  ou  9  sacs,  quantité  que  l'on  juge  devoir 
suffire  à  peu  près  pour  un  feu  ;  mais  presque  tou- 
jours il  devient  nécessaire  vers  la  fin  de  l'opération 
d'accorder  un  supplément  de  combustible,  sous 
peine  de  perdre  le  fruit  de  tout  le  travail  précé- 
dent. Quelques  maiti^  de  forges  ont  des  parsons 
qui  contiennent  moins  de  9  sacs;  quoique  les  ou- 
vriers ne  prenn^t  point  le  change  sur  cette  fic- 
tion ,  elle  est  cependant  propre  à  leur  faire  écono- 
miser le  charbon. 

Peu  de  maîtres  de  forge ,  dans  l'Ariége ,  possè- 
dent en  propre  les  bois  nécessaires  pour  le  rou- 
lement de  leur  usine.  En  général  ils  s'approvi- 
sionnent par  la  voie  du  commerce,  c'est-à-dire 
qu'ils  achètent  le  charbon  aux  spéculateurs  qui  se 
rendent  adjudicataires  des  coupes  des  forêts  do- 
maniales. Cette  matière  est  ordinairement  livrée 
rendue  sur  l'usine.  Les  transports  s'effectuent  k 
dos  de  mulets  pour  les  courtes  distances,  et  sur  de 
grosses  charettes  pour  les  longs  trajets.  Les  retours 
consistent  presque  toujours  en  minerai. 

Les  forges  voisines  de  la  mine  sont  en  effet 
presque  entièrement  dépourvues  de  bois  dans  les 
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environs.  Gela  tient  k/ce  qae  les  forêts  qui  les  en^ 
touraient  jadis  ont  été  sans  doute  plus  ancienne* 
ment  et  plus  complètement  détruites  que  dans 
les  autres  régions ,  qui  n'offraient  pas  autant  d'à- 
yantages  réunis.  De  cet  état  des  choses  résulte  la 
coexistence  de  toutes  ces  forges,  dont  le  roulement 
serait  inévitablem^it  interrompu  ,  sans  le  secours 
mutuel  qu  ellesse  prêtent;  les  unesne  recevant  du 
minerai  que  par  le  retour  des  transports  de  char-^ 
bon  ;  les  autres  ne  pouvant  avoir  du  charbon ,  si 
l'on  ne  venait  pas  cnerdier  du  minerai.  De  là  ré- 
sultent aussi  des  avantages  à  peu  près  égaux  pour 
les  ânes  et  pour  les  autres,  en  remarquant  néan- 
moins que  le  transport  du  minerai  coûte  moins 
que  celui  du  charbon,  et  que  par  conséquent  les 
forges  voisines  des  forêts  sont  les  plus  favorisées. 

Suivant  M.  Dralet,  conservateur  des  forêts  à 
Toulouse,  la  coupe  d'un  hectare,  dans  les  forêts 
des  Pyrénées ,  produit  5o  stères  de  bois  de.  char-* 
bonnage;  cette  quantité  fournit  environ  30  mètres 
cubes  de  charbon,  attendu  l'imperfection  des  pro- 
cédés de  carbonisation.  D'après  le  poids  que  nous 
avons  adopté  §  i  a  pour  le  mètre  cube ,  le  produit 
d'un  hectare  sera  de  47  quintaux  met.  de  char- 
bon ,  et  comme  une  bonne  forge  consomme  an- 
nuellement 4*700  quintairx  met.,  son  roulement 
absorbe  la  coupe  de  1 00  hectares.  Ces  bois  sont  ex- 
ploités tous  les  dix-huit  ans  ;  il  faut  donc  une 
étendue  de  1.800  hectares  pour  alimenter  une 
forge  catalane  fabriquant  par  an  i  .580  quint,  met. 
de  fer  de  toutes  formes. 

14.  Le  placement  des  produits  des  forges  cata-  /^^^^^ 
Unes  de  l'Ariége  embrasse  un  grand  nombi'e  de   **  ^^ 
départemens.  Us  fournissent  à  la  consoiximarion 
locale  et  a  celle  de  cinq  fours  de  cémeutation-, 
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de  trois  aciéries  »  d'une  febrique  de  fiuix,  de  deux 
fabriques  de  limes,  et  d'environ  quinze  martiiietii; 
toutes  usines  situées  dans  l'Ariége;  bon  dudépai^ 
tement,  ils  alimentent  en  partie  les  fiibriques  dV 
cier,  de  faux  et  de  limes  de  Toulouse  et  d'Âlbj; 
ils  constituent  presque  tout  le  fer  que  Ton  cou* 
somme  dans  les  départemens  de  la  Haute-Ga- 
ronne, du  Tarn  et  de  Tam-et*6aronne ,  et  €& 
partie  celui  «lui  est  employé  dans  les  déparcemetis 
de  l'Aude ,  de  rAveTron ,  du  Lot,  du  Gers  et  des 
Hautes-Pyrénées,  et  même  dans  ceux  du  Lot-et'* 
Garonne  et  de  la.  Gironde.  Passés  aux  martÎBets , 
et  surtout  conTcrtis  en  acier,  etc.,  les  fers  de  FA- 
riége  se  répandent  dand  une  grande  partie  de  h 
France  et  principalement  dans  les  départemensde 
rOuest.  . 

.  La  •  plupart  des  forges  se  trouvant  situées  sur 
une  des  nombreuses  routes  qui  traversent  le  dé- 
partement, DU  en  étant  peu  éloignées,  lestran^ 
ports  s'exécutent  avec  .faèilité. 

Le  fer  doux  fabriqué ,  soit  en  essieux  et  en  gros 
outils,  soit  en  bandes  et  en  carrés  de  diverses di- 
naensions ,  se  vend  le  même  prix  ^  quoiqu'il  j  ût 
bien  moins  de  dédiet  dans  le  forgeage  des  grosses 
pièces.  Le  prix  du  fer  fort  excède  celui  du  fer 
doux  y  de  :  6  à  7  fr.  par  quintal  métrique.  Quant 
au  fer  cédât,  sa  qualité  seule  détermine  son  priî^ 
qui  ne  peut  avoir  de  rapport  avec  celui  des  autres 
produits.       I 

Ensemble        1 5.  H  me  reste  à  faire  connaître  l'ensemble  de 

ûibricâtion  ^^  fabrication  dans  les  forges  catalanes  du  d^r- 

au        tement  de  L'Ariége;  j'emploierai,  pour  y  panre- 

département.  ^^  ^  j^  documeUsque  je  dois  à  M.  François;  ils 

sont  rolatifii  à  l'bnnée  1 834'^  et  comprennent  les 
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{^Todttilft  des  qsiflM  )^  élaliorent  iittmédiiiÉeinent 
e  fer  brut  obtelm.  ^ 

Sur  44  foires ,  comprenant  5o  feux ,  que  pos- 
sède ce  département,  ii  usines,  renfermant  47 
feux ,  ont  été  en  activité  ;  dles  ont  livré  au  com- 
merce ; 

'  fr.     •. 

Fer  dou.  .    44*^7^  qniot.  met.  valant .  .  1  «956.593,60 
Fer  fort  .  -       3.895  —  i90.855yOo 

En  tout  • .  .    4^.77 1  —  ^ •  1 4? .44^'6o 

Elles  ont  consommé  : 


inerai. .  .   i58.i6i  quinte  net.  valant  .  • 
Charbon.  .  145.989  —  947*4^8'7i 


*■»  »  ■ 


En  matières  premières,  une  valeur  de.  .   .  . 

On  remarquera  que  la  conaontmuition  en  mino- 
rai a  de  beaucoup  excédé  cette  année  la  mojenne 
que  nous  avons  admise.  M.  François  explique 
cette  augmentation  par  la  mauvaise  qualité  du 
minerai. 

i3  martinets  ont  été  mis  en  activité;  ils  ont 
fabriqué  :  •  • 

fr.     t. 

FeaiHard.  •  -     1  aoo  quint,  met,  valant.  •  .     77.760»^ 
Ttei^l^e,  etc.     i.a5o<  —  70.350,00 

Eé  tout.  .  .  .    1.450  -*  i46*oio,do 

JXs  ont  cooâonuné  : 

Fer  brut.  .  .'    i.597  quint,  met.  valant.  '   *  ii3.aay,co 
Houille.  .  .    .     1.040  —  ia.8aifOO 

£0  matières  premières ta4o5o,4o 

Les  f3  aciéries  du  département,  comprenant 
5  fours  4e  cémentation,   i5  feux  de  martinets 


/ 
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pour  acier  y  8  feux  de  martinets  pour  &ux  ,  et 

2  fabriques  de  limes ,  ont  produit  : 

fr.  «. 
Acief  paré  en  étoffe»  .  a.ooo  qoiat.  met.  val.  i36.ooo,qo 
Ressorts  de  voiture  •  .  3.5oo  —  ^52.ooo,oo 

Carreaux  en  acier.  .  .  .  a.ooo  —  36o.ooo,oo 

Faux,  aS.ooo,  pesant  .      690  —  5o.5^,70 

Limes,  ao. 000  paquets, 
pesaot 200  —  3^000,00 

En  tout 8.390  —  829  597,00 

On  a  consommé  : 

Fer  brut ii.iSoquint.  met.  val.  487 •709,60  . 

Houille.  .   .  .  .  ^  .  .  38.090  —  196.07.1,11 

En  matières  premières 685.780,72 

En  résumé,  la  valeur  créée  par  ces  divers» 
industries  y  dans  le  cours  d'une  année ,  s*estélévie 
à  2.524«ii7  fr.  5o  cent. 

•  ■ 

§  m.  Considérations  théoriques  sur  la 

MÉTHODE    CATALANE. 

Théorie  ^  ^'  ^^  minerais  que  Ton  traite  dans  les  foiges 
de  Topération  de  l'Ariége  sout  presque  entièrement  des  hy- 
«  la  catalane,  d^tes  de  pcrôxide  de  feY* ,  mélangés  d'ôxide  de 
manganèse  et  d'argile.  On  n'a  jamais  analysé  que 
des  fragmens  d'hydrate  pur  ou  presque  pur  ;  néanr 
moins  je  ne  pense  pas  que  l'on  puisse  commettre 
une  grande  erreur  en  admettant  pour  les  mine- 
rais passés  aux  fourneaux  la  composition  sui- 
vante : 

Hydrate  de  peroxide 86 

Oxide  de  •manganèse 3 

Argile  et  eau  hygrométinque .  .         1 1 

100 
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Oa  bien ,  flous  une  autre  forme  :  .        .1     - 

Fer  métallique 5a 

Oxîgène  combine  avec  le  fer.  .   .  aS 

Eao  combinée  avec  le  (isr.  ...  1 1 

Oxide  de  manganèse 3     • 

Argile  et  eau  non  combinée.  .  .  ii 

ipo 

Avant  de  tenter  Texplication  des  phénomènefl 
qui  se  passent  lorsqu'on  soiuaet  ces  n^ioerais.à 
1  action  du  feu  et  du  carbone ,  dans  les  fourneaux 
catalans,  je  rappellerai  qtie  depuis  long -temps 
Mushet  et  Gollet-Descotils  ont  prouvé  que  Toziae 
de  fer ,  en  contact  avec  le  charbon ,  se  réduit  par 
cémentation  à  une  chaleur  modérée  {Journal  aes 
mines  y  tome  XXI,  P^g^  ^88  ),  et  que  M.  Ber* 
thier  a  démontré  dans  son  mémoire  sur  les  batti-< 
tures  (  Annales  des  mines ,  tome  X ,  page,  i ^q  ) , 
que  le  peroxide  de  fer ,  sounns  à  cette  cémentar 
tien,  se  transforme  en  totalité  en  oxide  magné-, 
tique  avant  qu'il  se  forme  du  fer  métallique; 
qu  ensuite ,  la  réduction  se  propage  de  la  surftice 
au  centre ,  en  s'opérant  de  telle  manière ,  qu'à 
mesure  qu'il  se  produit  du  fer  métallique  à  la 
SQi&ce ,  il  se  forme  de  l'oxide  des  battitures  dans 
Tintérieur  et  jusqu'au  centre  ;  qu'enfin ,  lorsque 
la  cémentation  est  très  avancée ,  le  fragment  de 
métal  se  recouvre  d'une  épaisseur  notable  de  fer 
aciéreuz. 

D'après  la  disposition  relative  du  minerai  et  du 
charbon  dans  les  foyers  catalans,  il  est  évident 
que,  durant  la  première  partie  de  l'opération, 
le  minerai  se  trouve  exposé  à  une  chaleur  modé- 
rée, dont  le  premier  effet  est  d'expulser  l'eau, 
d'opérer  en  un  mot  un  véritable  grillage  ;  l'action 
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de  la  température^  cx^issAPte,  réumis  ^  ceUedu 
charbon  en  contact  y  détermine  ensuite  une  cé- 
mentation désoxidan^e, des  frâgrhens  métallifères. 
A  mesure  que  les  coucVc;^  yoisi^e£\  4v  combus- 
tible sont  réduites,  on  les  poua&e  ivei}fr;le  ceotre 
du  feu ,  et  les  suivantes  éppoii¥eDt  les  mêmes 
effets.  Les  grumeaux  métalliques ,  exposés  à  une 
chaleur  plus  intense,  subissent  une  demi-fusion 
qtfi'  permet  leur  agglatinirtion^  tandis  que  les 
malièreB  *  lien^eases  s^éeoulent  .en  scMies ,  en  en- 
traînant les  oxides  no«i  rédoits» 

'  Jiies  fragmens  4ésoxid^  exposé^  ^l'action  d'un 
feîi  plus  fif ,  dans  la  ^partie  inférieure  du.  four» 
neaii ,  continua^aifeiit  k  secaWMirer  par  cément»' 
tioB  y  si  cet  effet  n'était  pasôoinbatlu  par  TactioD 
dé  la  ^reilladei.  Eik  effet  ^^cefte  -matière  que  Tob 

t'ette  sur  les  charbons ,  pendant  plus  de  quatre 
leurès,  daspend  rapidement  au  fond  du  creuset, 
sanséfve  complètement déaoxidée;  elle  doit  dona, 
tout  en  se  réduisant ,  empêcher  les  grameaumA* 
taUiqnes  de  se  changer  en  acier.  Mais  dans  uoe 
crpération  qui  s'ex^ù^e  sur  une  granide  quantité 
de  itiatières  V  les  phénomènes  ne  sont  point  nette» 
ment  tranchés  eomoie  dans  une  expérience  de 
laboratoire^  ainsi  la  siîp&ce  de  quelques  fragmeoe 
doit  demeurer  aciél:*en8e ,  '  tous  ne  4oivent  point 
être  entièrement  désoxidés ,  la  peillade  ne  deit 
point  être  réduite  en  totalité  ;  de  là  les  grains  âci^ 
reux  que  présente  le  fer  produit;  de  là  le  passace 
dans  les  scories  d'une  jportîon  du^  métal ,  doat  la 

Iirésence  est  d'ailleurs  nécessaire  pour  déterminer 
a  fnâion  des  substances  "terreuses. 

Cette  fusion  doit  s'opérer  principalement  ws 
la  ûh  de  l'opération ,  alot*s  que  les  matières  téunvs 
an  fond  du  icreuset  y  subissent  une  températqre 
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plus  élevée  ;  alors  aussi  la  cémentatioii  de»  ffru^ 
meanx  réunis  en  massé  doit  être  plus  active ,  a  oji 
i^lte  raciératioii  de  la  sur&ce  ae  la  loupe ,  sut** 
tout  Tcrs  la  face  du  laiterol  par  où  s'échappent  les 
scories. 

Oes  diverses  cémentations  s'eflfectuent  d'autant 
plus  aisément  y  que  la  mine  est  plus  riche  et  les| 
matières  terreuses  plus  rares  et  plus  fusibles  ;  aussi 
n'a-t-^on  pas  pu  traiter  avec  avantage ,  par  la  mé-* 
thode catalane,  les  minerais  duBerry  i  e%  les  fers 
spathiques  magnésiens  des  Alpes  (i?ielr<<;A>,  t.  I), 
tandis  que  les  min^ais  ridies  et  manganéâfères 
sont  émipemment  propret  k  subir  ce  mode  de 
traitement.  Les  premiers  ne  rendaient  que  très 
peu  de  fer ,.  qui  presque  toujours  n'était  pas  sou-» 
daUe  ou  qni  du  motus  était  très  pailleux. 
•  L'espérience  et  la  théorie  s'abcordent  à  mon"* 
tirer  ^e,  durant  la  première  partie  de  l^opéMH 
tion^  la  <^lettr  doit  être  modérée;  sans  cette  pré* 
caution  uqejportionnotable  du  minerai  passe  dai|s 
les  seorieé.  D'une  autre  part ,  lorsque  vers:  la  fin 
la  température  est  extrêmement  élevée ,  il  arrm 
quelquefois  que  Ton  obtient  Jixk  fer  coulant,  ma^ 
en  petite  quantjté ,  qui  s'échappe  avec  les  scories. 
Probablement  il.  iest  souvent  aciéreux  ;  néamnoins 
jea  ai  vu  qui  ne  pouvait  point  9e  tremper^  et 

Si:  cependant  se  ioi^eait  bien ,  sans  être  d'excel«- 
.  itè  qualité. 

Qaeiquespersonnes  ^  et  notamment  Lapejrouse^ 
ont  conclu  de  ce  résultat  exceptionnel  qu'il  y  a 
fasion  complète  dans*  les  fourneaux  catalapg; 
rensemble  des  'phénomènes  me  parait  tou^à*fait 
cbnttraire  è  cette  supposition  :  en  l'adoptant  je  ne 
verrais  aucun  taofjea  de  les  expliquer.. 
n  {lavait ,  d'après  deux  analyses  de  M.  Berthier» 
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que  la  composition  des  scories  ne  varie  guère 
dans  le  courant  de  rdpération ,  et  qu'elles  contien- 
nent toujotirsi  Oy36  .  k  o,38  de  protoxide  de  fer. 
Les  fondeurs  ont  d'ailleurs  soin  qu'elles  aient  tou- 
jours la  même  fluidité ,  et  ils  obtiennent  ce  ré- 
sultat en  jetant  sur  le  fourneau  plus  ou  moins  de 
greillade,  ce  qui  prouve  ce  que j ai  avancé,  que 
cette  substance  atteint  le  fond  du  creuset  sans  être 
com7>létement  désoxidée.  On  la  remplace  quel- 
quefois par  des  scories  riches ,  qui  sont  éviaem- 
ment  propres  à  remplir  le  même  but. 
Causes  17^  J'ai  déjà  fait  remarquer  que  Ton  obtient 

-  ***  **       presque  toujours  du  fer  fort  dans  le  traitement 

formation    *        1*  if  ,.       .         •  .      ^ 

de  Tacier.  Catalan ,  mais  ordinairement  en  petite  quandfee  ; 
il  est  cependant  des  forges  où  ce  produit  est  con- 
sidérable ,  et  où  Ton  obtient  même  beaucoup  d'a- 
cier naturel.  Enfin , dans  pk^esque  toutes  les  lorges 
on  a  accidentellement  quelques  massés  plus  acié- 
reux  que  les  autres.  Pendant  long-temps  on  a  cru 
qu  il  n^existait  point  de  méthode  fixe  pour  avoir 
constamment  de  Tacier ,  et  beaucoup  aonvrages 
ont  donné  des  notions  très  fausses  sur  les  moyens 
qui  devaient  conduire  à  ce  résultat. 

Les  observations  que  je  vais  rapporter  montre- 
ront que  la  solution  de  cette  question  est  beau- 
coup plus  simple  qu'on  ne  le  pensait  autrefois  : 
i""  dans  le  travail  ordinaire  des  forges  catalanes, 
le  fer  fort  ou  l'acier  naturel  se  trouvent  princi* 
paiement  à  la  surface  du  massé ,  et  surtout  à  l'ex- 
trémité voisine  du  chio ,  laquelle  est  la  plus  dé- 
ffagée.de  scorie.  2""  Il  y  a  cinquante  ans,  les 
forges  de  l'Ariége  employaient  le  minerai  grillé; 
elles  consommaient  plus  de  charbon  et  moinfâ  de 
minerai  qu'on  ne  fait  maintenant;  on  obtenait 
beaucoup  plus  de  fer  fort  et  d'acier  naturel;  La- 
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Seyronse  en  porte  la  quantité  à  un  quart  du  pro- 
uit  total.  3"  Dans  les  forges  où  1  on  cherche  k 
obtenir  et  où  l'on  obtient  réellement  encore  beau- 
coup d'acier  naturel ,  on  continue  à  griller  le  mi- 
nerai y  et  on  prolonge  l'opération  de  telle  sorte , 
qu'au  lieu  de  vingt-quatre  massés  par  semaine , 
on  n'en  fait  guère  plus  de  vingt  ;  le  produit  total 
de  chaque  massé  est  moindre  que  dans  l'opération 
ordinaire,  et  on  consomme  plus  de  charbon, 
4*  Il  est  généralement  reconnu  que  les  charbons 
durs  (chêne,  hêtre,  châtaignier),  donnent  Heu 
k  la  formation  d'une  plus  forte  proportion  d'acier 
naturel  que  les  charbons  légers  (  pin,  sapin, 
aulne ,  bouleau  ).  5"*  Les  forges  voisines  des  bois 
où  l'on  ménage  moins  le  charbon ,  produisent 
plus  de  fer  fort  que  les  autres.  6""  Enfin,  on  re- 
marque, indépendamment  de  cette  circonstance, 
que  certaines  forges  donnent  plus  de  fer  fort ,  et 
que  leurs  trompes  ont  plus  de  chute  que  les  autres. 
Examinons  quelle  peut  être  l'influence  des  di- 
verses circonstances  que  je  viens  d'énoncer. 

Dans  le  grillage,  tel  qu'il  s'opérait  autrefois,  et 
tel  qu'on  le  pratique  encore  ,  le  minerai  se  trouve 
en  contact  avec  le  charbon  à  une  température  mo- 
dérée ;  il  doit  donc  y  perdre  d'abord  l'eau  qui 
entre  dans  sa  composition  ,  puis  y  éprouver  un 
commencement  de  réduction  par  cémentation. 
Cette  réduction  peut  même  être  assez  avancée, 
puisque  la  chaleur  suffit  pour  fondre  en  partie  les 
matières  terreuses. 

Le  minerai  ainsi  préparé  étant  porté  dans  le 
fourneau ,  et  y  subissant  le  même  traitement  que 
dans  le  travail  ordinaire,  doit  nécessairement  être 

Iilus  carburé  que  dans  celui-ci ,  et  d'autant  qu'a- 
ors  l'opération  est  plus  prolongée.  Il  nVst  donc 
Tome  FUI.  1035.  '  ^2 
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point  étrange  qu  au  lieu  de  fer  doux  et  d*un  peu 
île  fer  fort,  on  obtienne  beaucoup  de  fer  fort  et 
même  du  véritable  acier  nature).  Mais  en  même 
temps ,  la  prolongation  qu'éprouve  la  durée  de 
Topera tion  donne  nécessairemeat  un  ^aod  dé- 
diet,  d'où  diminution  dans  la  quantité  des 
produits. 

La  formation  de  Vacier  vers  le  trou  du  chio , 
prouve  qu'elle  a  lieu  dans  les  points  du  massé  dé*- 

garni  de  scories  et  rapprochés  du  charbon  ;  Fin- 
uence  de  la  quantité  du  combustible  emplojé, 
conduit  à  admettre  la  nécessité  d'un  chau&ge 
plus  prolongé  y  et  celle  de  la  qualité  des  charbons 
montre  qu'en  même  temps  la  chaleur  doit  être 
plus  intense  pour  donner  de  l'acier.  C'est  aussi  ce 
qui  résulte  de  l'effet  produit  par  la  plus  grande 
hauteur  des  trompes,  car ,  dans  ce  cas ,  elles  don- 
nent plus  de  vent,  et  la  coiabustion  doit  être 
plus  active. 

Les  observations  que  i'ai  rapportées ,  parfaite- 
ment concordantes  entr'elles,  montrent  donc  que 
pour  obtenir  de  l'acier  naturel  il  faut  prolonger  et 
faciliter  le  contact  du  minerai  avec  le  charbon ,  et 
augmenter  la  chaleur  développée  dans  le  four^ 
neau.  Ces  résultats  sont  d'accord  avec  ceux  qu'a 
exposés  M.  Combe^  (  annales  des  mines ,  t.  IX , 

Î>age  352  ):  on  voit  d'ailleurs,  à  priori ^  d'après 
e  rôle  que  joue  la  greillade ,  qu'il  convient  d'en 
diminuer  la  quantité  si  l'on  veut  fabriquer  de 
l'acier. 

La  nature  du  minerai ,  ou  plutôt  la  fusibilité 
des  matières  étrangères  qu'il  renferme ,  doit ,  d'a- 
près les  remarques  précédentes ,  avoir  une  grande 
influence  sur  la  formation  de  l'acier  naturel  ou  du 
fer.  Ce  fait  important  a  été  récemment  mid  hor^ 
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de  doute  par  des  expériences  exécutées  k  la, forge 
d'Orgeix ,  sous  les  yeux  de  M.  François ,  et  dont 
il  a  eu  la  complaisance  de  me  communiquer  les 
résultats  ;  je  ne  donne  que  les  principaux. 

On  a  traité  des  minerais  de  fer  oxidulé  ptrove- 
fiant  de  U  vallée  de  Garol  y  compactes  et  très- . 
réfractaires.  Seuls ,  ils  n'ont  rendu  qu'un  peu  plus 
de  35  pour  loo;  en  ajoutant  k  la  charge  ordinaire, 
diminuée  de  20  kilogi*ammes ,  pareil  poids 
de  fondant  manganésien,  le  produit  a  dépassé 
33  pour  100;  mais  y  en  outre ,  la  moitié  de  Tex- 
cédant  de  produit  a  été  du  fer  fort ,  et  la  <;onsom- 
mation  en  charbon  a  été  moindre:  De  semblables 
essais ,  exécutés  sur  les  minerais  de  Rancié  ^  ont 
d<mné  des  résultats  encore  plus  prononcés.  Le  mi- 
nerai traité  sans  addition  rendait  environ  3o 
peur  100;  le  fondant  manganésien  étant  introduit 
comme  ci-dessus ,  le  produit  n'a  pas  toujours  subi 
une  grande  augmentation ,  mais  on  a  obtenu  un 
tiers  et  même  tnoitié  en  fer  fbft ,  ou  plutôt  en 
acier* 

lies  conséquences  à  tirer  de  ces  essais  sont  fort 
importantes  ;  jusqu'à  ce»  derniers  temps ,  on  avait 
eonsidéré  les  causes  que  j'ai  indiquées  tes  pre- 
mières, comme  celles  qqi  influent  le  plus  sur  la 
formation  de  Tacier,  et  surtout  le  chauffage  plus 
actif  et  plus  prolongé.  Mais  il  me  parait  maintcr 
nant  établi,  d'une  manière  incontestable,  que 
c'est  surtout  la  présence  de  l'oxide  de  manganèse 
qui  facilite  la  carburation  du  fer,  et  que  cette  seule 
circonstance,  à  dé&ut  des  autres;  suffit  pour  dé- 
termifier  la  fomaiation  «le  l'acier  ûaturel. 

Je  suis  assez  porté  à  penser ,  avec  la  plupart 
des  maîtres  de  forges,  que  les  dimensions  du 
creuset ,  et  le  placement  de  la  tuyère  ,  sont  peu 
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importansy  et  qu'on  peut  les  conserver  tels  que 
dans  le  travail  ordinaire ,  toutefois  les  modifica- 
tions que  Tony  ferait ,  dans  le  sens  des  indications 
quiprécèdent  y  ne  pourraient  être  qu'avantageuses. 

i8.  L'allure  des  fourneaux  catalans  est  en  gé- 
dM  fowneaax'  ^^^^^  ^^^^  irrégulière.  Les  diminutions  qu'éprouve 
*la  quantité  des  produits  sont  presque  toujours 
attribuées ,  par  les  ouvriers,  à  la  mauvaise  qualité 
des  matières  premières  ;  mais  vraisemblablemeDt 
cette  cause  est  loin  d'être  la  seule  qui  agisse.  Je 
pense  que  la  manipulation ,  ou ,  si  l'on  veut ,  la 
conduite  de  l'opération ,  doit  exercer  une  grande 
influence;  car  lorsqu'après  des  essais  le  fondeur 
est  parvenu  à  faire  un  non  travail,  il  continue  i 
opérer  de  la  même  manière  ,  malgré  les  change- 
mens  qui  surviennent  dans  la  nature  des  matières 
premières ,  et  qui  exigeraient  des  modifications 
dans  la  conduite  du  feu.  Même  avec  des  matériaux 
identiques,  le  foyer  n'a  pas  toujours  la  même 
température  9  et  sa  marche  n'est  point  uniforme. 

Il  doit  donc  arriver  dans  les  fourneaux  catalans, 
ce  qui  a  lieu  dans  les  feuxd'aflinerie,  c'est  que 
les  chiffres  des  consommations  et  des  produits 


Sue  cet  inconvénient  ne  s'y  montre  bien  plus  que 
ans  les  fourneaux  à  cuve  ,  où  le  fondage  s'opère 
presque  de  lui-même;  pour  l'éviter,  il  faudrait 
que  les  ouvriers  connussent  à  fond  la  théorie 
comme  la  pratique  de  l'opération ,  ou  du  moins 
qu'ils  fussent  constammept  diricés  par  des  per- 
sonnes réunissant  ces  deux  conditions. 
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Explication  des  figures, 

PLiifCH3  VIII. 
Fi£^.  1 .  Plan  générai  dune  forge  catalane, 

k,  le  baogard  ou  bâtimeot  de  la  forge  propremeot 
dite. 

a ,  creuset  ou  foyer. 

b ,  la  trompe. 

c ,  le  mail  ou  gros  marteau. 
D,        réservoir  du  marteau. 

e  ,         petit  bassin  du  marteau. 

F,  F,    caoai  de  déiÎTatioD  allant  à  la  trompe* 

g,        làpichhre^  ou  réservoir  de  la  trompe  »  lequel .  se 

prolonge  au-dessus  de  la  caisse. 
A,        déversoir  de  trop  plein. 
K ,       canal  de  fuite  de  la  trompe. 
L ,        canal  de  fuite  de  la  roue  du  marteau, 
p9p»Pf  parsons* 
A,       emplacement    qu'occupe   au    premier    étage    fa 

cbambre  des  ouvriers. 
M ,       Magasin  au  charbon. 
N,       Magasin  pour  le  minerai.  ^ 
P,        Bureau  et  l<^ement  du  commis» 

Fig,  tfZfiet  5v  Détails  du  creuset  ou  Jhu. 

A,  face  de  la  rustine  y  dite  c^z^e. 

B,  face  du  contrevent,  dite  ore. 

C ,  face  du  laiterol ,  ou  la  main. 
Dy  Face  de  la  varme  ou  de  la  tuyère^ 
S ,  sole  en  granité  et  en  argile. 

T.        tuyère. 

■P,        mur  de  soutènement ,  dit  pied  du /eu, 

2»?>9'  pièces  de  fer  dites  porges,  servant  à  garnir  le  Ceu. 

A ,  R  y  pièce  en  fer  dite  prie,  servant  à  appuyer  les  ringards, 
leviers  et  tenailles  pour  le  travail. 

Q,  masse  de  fer  servant  à  consolider  la  prie  et  la  ban- 
quette. 

t,  t,  banquette  inclinée  de  i  o°  à  i  a"*,  pour  ratenir  le  char- 
bon. 

m,  m,  pièces  verticales  en  fer,,  dïtiesporges  de  Laiterol, 

r,  respalme  servant  à  appuyer  (es  leviers  pour  soule-^ 
ver  le  massé. 
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0 ,  troa  de  chio. 

y,        l'aire  du  foumeau. 

PXANCHÊ  ik. 
/V^  i  ei  i.  Détails  de  Im  trompe. 

E ,  caisse  on  trompe. 

F  F,     origine  ou  pied  des  arbres. 

G  H,    porte-vent. 

K,        nomme  ou  sentinelle  sor  lequel  on  peut  placer  sa 

manomètre. 
L ,  L ,  arbres. 

1 ,  le  core  ou  tampon. 

m,  m  y  planches  formant  l'étranguillonw 

fi,  Hy   l'ëtrangtiillon. 

PiPf   aspirateurs. 

£7  »  <7  9  soupiraux. 

S ,  S ,  sole  de  la  péchère  ou  réservoir  de  la  trompe. 

MM,  tablier. 

a ,  b,    canon  du  bourrée. 

Fig.  Z,  ^  et  S,   Détails  de  la  marieileria, 

a,  a,  soucheries. 

b,  b,    estoques reliant  led  boucheries. 

c,  c^  sous-massels  supportant  l«  bogue ,  et  assujettis atn 

soucheries  et  aux  estoques  par  des  coins  et  cales. 
B  ,        bogue  ou  bague. 
T,        tacoul  en  bois,  ou  mieux  en  fer,  recevant  le  cboe 

des  cames. 
M  ,       mail  ou  mai*teau. 
X  Y,    manche  du  mail. 
P,         prince. 

G ,  G ,  couvertes  des  casadoux  ou  coussinets  à^  farbre* 
G,(i,  grilie  ôu  charpente  reliant  les  ttoubhertes  et  k 

prince. 
É,  ertclume. 
D  y       dame. 

F,  pîeiTc  de  la  dame. 

L ,  L ,  l'arbre  tournant  armé  de  cames. 

K,       la  roue,  dans  son  coarsîer. 

Q  y       pièces  de  remplissage. 

R  y       o^iitre  ou  ot'ince  qui  donne  Tèaù  à  ta  roilé. 


m  5o3  « 
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VOTE 

Sur  la  cristallisation  et  ta  composition 

de  la  LaumoDÎte. 

Par  M.  DUFRÉNOY,  iDgénieur  en  chef  des  minet. 


M.T.G.  Clemson  a  remis  à  la  collection  de  TL- 
cole  royale  des  mines  un  échantillon  de  Laumonite 
ph)fepâiiC  de  Pbippsburg,  dans  l'état  du  Maine 
aux  États-Udis;  cet  échantillon  présente  queU 
qoes  cristaux  nets  et  hien  conservés  qoe  j'ai  pu 
mesurer  atec  assez  d'exactitude.  La  torme  de^ 
erisCaux  est  celle  d'un  prisme  rhomboïdal  oblique 
portant  seulement  tin  très  petit  biseau  x  en  re* 
tour  de  la  base.  L'angle  du  prisme  est  de  gS**  aS'  : 
cette  mesure  s'éloigne  de  plusieurs  degrés  de- 
Tangle  de  gS""  1 2'  oonné  par  M.  Haûj  comme 
caractéristique  de  la  laumonite,  ainsi  que  de 
l'angle  de  92**  3o'  adopté  par  M.  Beudant  pour  la. 
forme  primitive  de  cette  substance. 

La  différence  considérable  qui  existe  entre  les 
angles  adoptés  par  les  deux  auteurs  que  je  viens 
de  citer,  et  la  mesure  que  j'ai  obtenue  sur  la  Lau- 
monite des  États-Unis ,  m'ont  engagé  à  étudier 
avec  soin  la  cristallisation  de  cette  substance ,  pour 
m'assurer  si  on  n'a  pas  réuni  sous  le  même  nom 
plusieurs  espèces  minérales  différentes ,  ou  si  le 
vague  qui  règne  sur  la  cristallisation  de  la  Laumo* 
nite  n'est  pas  dû  à  la  difficulté  d'obtenir  des  me- 
sures exactes;  difficulté  qui  résulte  delà  décompo-^ 
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sition  que  cette  substance  éprouve  lorsqu'elle  a  été 
quelque  temps  exposée  à  l'action  de  l'air.  Je  me  suis 

Erocuré  des  échantillons  très  bien  conservés  de  la 
aumonite  de  Bretagne ,  et  M.  Brongniart  a  eu  la 
complaisance  de  me  prêter  un  échantillon  de  Lau- 
monite  de  Gormayeur,  faisant  partie  delà  collec- 
tion de  minéralogie  du  Jardin  du  Roi.  Cette  der- 
nière qui  forme  un  petit  filon  dans  le  gneiss 
talqueux  du  groupe  du  Mont-Blanc  y  ne  tombe 
pas  en  efflorescence  .comme  celle  de  Bretagne, 
elle  éprouve  néanmoins  une  certaine  altération  et 
devient  friable  entre  les  doigts. 

Le  tableau  comparatif  des  angles  que  m'ont 
donnés  ces  différentes  Laumonites  prouvera  ainsi 
que  leur  composition  qu'elles  appartiennent  aune 
même  espèce.  J^aurais  désiré,  pour  rendre  ce  tra- 
vail plus  complet,  avoir  des  cristaux  delaumonite 
du  Siaint-Gothard  qui  accompagnent  la  chaux 
phosphatée;  je  n'ai  pu  m'en  procurer  d'assez  nets 
pour  leâ  mesurer. 

jéngles  dièdres  mesurés, 

Laamonitp  Dca  De 

de  Hael^oal.  ÉUtt-Um*.  ComMjenr. 

M  sur  M o5"3o'  95»a5'       95*20' 

M  sur  M  en  retour.  .     84  3o  »  84  33  (1) 

P   sur  M ii4  54  1 14  4^       >i^    5 

P    MIT  M  Opposé .  .  ,     65    6  »  ■ 

P    soi;  X 1^3  4^  1^4  * 

P    sur  z 88  ai  (  le  calcul  donne  87  5o} 


(i)  Cet  angle  devrait  être  de  84**4^'  pour  s'aroorder  avec 
la  valeur  de  M  sur  M ,  qui  est  de  95*^20'.  "J'ai  indiqué 
à  dessein  la  mesure  obtenue  parle  gooioinètre,  parce  qu'elle 
est  presque  identique  avec  l'angle  semblable  aans  la  lao- 
moniie  de  Iluels^oat. 
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M  sur  jc  io5^4^'  (le  calcul . donne  io5®  3o^) 

M  sur   /   i3ti  i5   . 

M  en  retour  sur  r  i35  3o  . 

X  sur  s  i44 

X  «or  r  i5o 

r    so  r  r    i  ?^g^']'iio"  (  cet  angle  est  calcula .  ) 

Jongles  plans  obtenus  par  le  calcul. 

De  la  diagonale  A  O  sur  Taréte  MM....     iti4*  44'  3o" 

Angles,  plans  de  la  base 84'*i9'3o"      $5   4^  4^ 

Angles»pians  de  faoas  verticales.  1 14  56  i5        65     3  45 

U  résulte  de  la  comparaison  de  ces  difierens 
ungles  que  la  forme  primitive  delà  Laumonite  est 
un  prisme  rhomboïdal  oblique  sous  Tansle  de 
qS'do',  dont  la  base  est  inclmée  de  1 14*  o4^  sur 
les  faces  verticales  du  prisme. 

£n  calculant  les  dimensions  de  la  forme  primi- 
tive au  moyen  de  la  face  z ,  placée  sur  Tangle  0  et 
dont  la  trace  sur  P  est  parallèle  à  la  diagonale  £E, 
on  trouve  que  le  côté  C  est  à  la  hauteur  H  à  peu 

}>rès  dans  le  rapport  des  nombres  i3  et  i8.  Les 
aces  z ,  x  y  r  et  /  sont  alors  exprimées  par  les  for- 
mules 

Â;Â;C;'&: 

La  laumonite  possède  trois  clivages ,  deux  sui- 
vant les  faces  du  prisme  et  le  troisième  parallèle  à 
un  plan  passant  par  les  petites  diagonales  ;  ces  cli- 
vages, très  faciles  dans  les  échantillons  récem- 
ment extraits  de  leur  gîte ,  s*obtiennent  par  la 
simple  pression  dans  les  cristaux  qui  ont  subi  la 
plus  légère  altération. 

La  pesanteur  spécifique  est  pour  la  laumonite 
de: 
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Huelgoat. tï.345 

Etats-Unis ^A^o 

Gormayeor a,53o 

La  laumonite  est  très  peu  dure ,  elle  ne  raye  pais 
la  chaux  carbonatée;  elle  devient  friable  par  le 
contact  de  l'air.  Fusible  au  chalumeau  en  un  verre 
huileux  y  elle  est  soluble  dansTacide  sulfurique. 

Composition  de  la  laumonite*  Jai  fait  deui 
analyses  de  la  laumonite  de  Gormayeuret  de  celle 
des  Etats-Unis;  dans  la  première  ^  a^',5o  ont  été 
fondus  avec  la  potasse  caustique  dans  un  creuset 
d'argent ,  et  dans  la  seconde .  fai  traité  2*'",5o  par 
Facide  sulfurique  concentré.  J'ai  séparé  la  silice» 
Talumine  et  la  chaux  parles  procédés  ordinaires: 
l'eau  a  été  dosée  par  le  chlorure  de  calcium. 

La  moyenne  de  ces  deux  analyses  a  donné  poor 
la  composition  de  la  laumonite  des  Etats-Unis  : 

otigèoe.  f*PP'  approtla» 

Sitiee Si.gS  36,147  ^ 

AluiuÎDe  .  .  .  ai,ia  9%S&  3 

Chaux  ....  11,71  3,289  I 

Eau i5.oS  1 3,384  4 

99,86 
Pour  celle  de  la  laumonite  de  Gormayenr  : 

Silice 5a,  38  35,34i  8 

Alumine  .  .  •  si, 43  10,009  3 

Chaux  ....  II, i4  3,125  i 

Eau i6,i5  t4,363  4 


1*1 


99»  »o 


Le  rapport  entre  les  quantités  d'oxigène  desdif- 
férens  élémens  est  tel  que  l'ozigène  de  l'acide  c* 
double  de  l'oxigène  des  bases  et  deFoxigène  de 
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Teau.  Geâ  rapports,  très  exacts  pour  la  laoïnomte 
des  États-Unis  y  ne  sont  qu*approxiinati&  pour 
celle  de  G>miayeur ,  ils  correspondent  anx  pro- 

n'ons  obtenues  par  M.  le  professeur  Gmelin 
Tanalysedela  lauaionite  d^Hiiolgoat. 

Ces  diffëreùtes  analyses  conduisëtit  à  rejprésen* 
ter  la  composition  de  la  laumoùite  par  les  for- 
mules suiTantes  : 


ou 


GS2  +  3AS'  +  4Aq. 


La  laumonite  des  États-Unis  forme  un  petit 
filon  dans  du  gneiss.  Elle  est  accompagnée  de 
cristaux  de  quartz  et  de  chaux  carbonatée  grenue. 

Détermination  des  dimensions  de  la  forme  pri- 
mitive et  des  lois  de  dérivation  des  faces  se- 
condaires. 

On  fait  assez  généralement  usage  pour  les  cal- 
culs cristallographiques  de  méthodes  qui  yarient 
avec  le  système  cristallin  de  la  substance  que  l'on 
examine,  et  souvent  même  avec  la  valeur  des 
angles.  L'emploi  de  la  trigonométrie  sphérique  a 
le  grand  avantage  de  s'appliquer  avec  la  même 
facilité  à  tous  les  cristaux ,  quelles  que  soient  leurs 
formes  ;  cette  méthode  étant  peu  usitée,  j'ai  pensé 

Îo'il  serait  utile  d'en  donner  quelques  exemples, 
lette  considération  m'a  engagé  à  joindre  à  la  des- 
cription de  la  laumonite  les  calculs  dont  je  me 
suis  servi  pour  déterminer  les  différens  élémens 
de  la  forme  primitive  de  cette  substance ,  ainsi 


Forme 
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que  les  lois  qui  régissent  les  faces  secondaires  que 
j  ai  observées. 

Les  faces  z  et  x  ne  se  représentant  pas  sur 
pHmitiYe.  l'angle  A ,  il  en  résulte  nécessairement  que  les 
angles  A  et  0  de  la  forme  primitive  sont  différen», 
et  par  suite  que  la  base  P  est  inclinée  sur  les  faces 
verticales  M ,  M;  lasymétrie  des  facettes  ret mous 
apprend  en  outre  que  les  c6tés  de  la  base  de  la 
forme  primitive  sont  égaux ,  et  que  c  est  un  prisme 
rhomboïdal  oblique ,  analogue  à  la  forme  du  py- 
roxène. 

Les  clivages  faciles  suivant  les  faces  verticales 
du  prisme ,  et  la  disposition  générale  des  cristaux 
conduisent  à  regarder  les  faces  M ,  M  et  P ,  comme 
représentant  la  forme  primitive;  pour  coanaitce 
exactement  cette  forme,  il  faut  en  outre  déterminer 
ses  angles  plans  et  les  longueurs  relatives  de  ses 
côtés. 

Pour  déterminer  les  angles  plans,  j'obsene 
que  Ton  peut  considérer  le  point  0  (^fig.  9  )  comme 
le  centre  d'un  triangle  spbérique  isocèle  formépar 
les  plans  P,  M  et  M ,  dans  lequel 

A  =  M  sur  M  =  q5*3o' 

B  =  G  =  P  sur  Al  =  ii4*54' 

Angles  plans      Les  angles  plans  seront  représentés  par  les  côtés 
delà  forme  ^  çt  6  de  cc  trianslc  sphérique ,  et  ils  seront  don- 
nés  par  les  deux  formules  : 

R.  COS.  7  A         .         col.  B.  cet.  {A 

C08.  7  a  =  : 5—  COS.  b  =  = 

sin.  B  A 

L.  It.  COS.  ^  A  =  19.8276063 1  L.  cot.  B  r=  9.6666907- 

s=    9.9576284  L.  cet.  i  A=  9^95Mfi5_ 


L.  ÛD.  B 

iyoùloff.cos.7a=     9.8699779 
Çt  i    a     =  /viT  9'4o" 
a  =     =  84*1 9'2o" 


19-6249372 
Log.  R  =   10 ^ 

L.  œs.  b  =  9.624937Î 
D'aùb  =  ii4'56'i5'' 
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Les  angles  plans  de  la  base  sont  donc  84"  f  9  20"  et  95*4o'49" 
Lei  anf^Ies  plans  des  faces  verticales  sont  ii4''56'i5"  et 
65'3o'i5". 

Pour  calculer  le  rapport  des  côtés ,  il  est  néces-      ^"J*^"*^  ^ 
saire  de  conoaltre  une  modification ,  soit  sur  les    des'côtà. 
angles,  soit  sur  le  côté  de  la  forme  primitive. 
Prenons  pour  cette  détermination  la  face  z  placée 
sur  l'angle  A  y  et  dont  Tintersection  avec  P  est  pa- 
rallèle à  la  diagonale  EJEL 

P  sur  2  =  87'5o'. 

Si  on  mène  un  plan  diagonal  AO  A0\  il  cou- 
pera les  faces  P  et  2  perpendiculairement  à  Tinter- 
section  de  ces  deux  plans;  les  lignes  Oc  et  ch  {fig. 
jo  )  mesureront  Tangle  de  P  sur  z,  prolongeant 
Oc  jusqu'en  A.  Dans  le  triangle  Kbc ,  A6  est  paral- 
lèle à  la  hauteur,  et  Ac  est  une  certaine  lon- 
gueur de  la  diagonale  OA.  £t  comme  dans  le  tri- 
angle Acd{fig.  1 2  ),  Ac  =  - —  ,  il  en  ré- 
sulte que  si  les  angles  du  triangle  Abc  étaient 
connus,  on  aurait  une  relation  entre  la  hauteur 
Ab  et  le  côté  A£ ,  au  moyen  de  laquelle  on  pour- 
rait ,  en  se  donnant  un  de  ces  élémens  de  la  forme 
primitive ,  déterminer  Vautre. 

Pour  connaître. complètement  le  triangle  AbCj 
il  faut  avoir  la  valeur  de  l'angle  A ,  formé  par  la 
diagonale  AO  et  la  ligne  d'intersection  des  faces 
M  et  M.  Pour  l'obtenir ,  je  remarquerai  d'abord 
que  le  plan  diagonal  A  0  A'O'  est  perpendiculaire 
à  la  face  P  ;  on  peut  donc  construire  un  triangle 
sphérique  rectangle  composé  des  plans  M,  P  et  du 
plan  diagonal  D ,  soit  ABcp  (^.  9  )  ce  triangle , 
dans  lequel  les  trois  angles  sont  : 
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en  disant  que  la  face  z  est  produite  par  le  décrois- 
sement  d'une  rangée  en  hauteur  sur  une  rangée 
en  largeur;  et  x  par  ~  rangée  en  hauteur  sur  une 
en  largeur,  ou  i  rangée  en  hauteur  sur  i  en  lar- 
geur :  ce  qu'il  représente  par  les  formules  : 

I      • 

jflL;  xx* 

s  M 

Si  au  lieu  de  rapporter  ces  faces  à. un  prisme, 
on  les  comparait  avec  les  trois  axes  d'un  octaèdre 
dont  les  axes  seraient  a^hjC^ 

La  face  z  serait  repi*ésentée  par  a  \    ce  b  -  c. 
La  face  x  serait  représentée  par    a  '    co  b  t  {  c 

Faces  placées  ^^  calcule  par  une  méthode  semblable  la  loi 
sur  les  aîétes  gui  donne  les  faces  r  placées  sur  les  arêtes  AE  de 
***'  la  base;  il  suffit  de  chercher  le  point  où  ces  faces 
coupent  la  hauteur;  supposons  que  mn,  mV(y^. 
Il)  représente  la  face  /•,  placé  sur  l'un  des  côtés,  et 
menons  le  plan  abc  perpendiculairement  à  l'in- 
tersection de  r  sur  P.  L'angle  de  M  sur  r  étant  de 
i35*  3o%  les  angles  du  triangle  abc  seront 

^x  =  P  sur  M  =  65*6' 

b  =  suppl.  de  M  sur  r  =  44*^o 

c  =  P  sur  r  =  7o'*a4'. 

Dans  ce  triangle ,  la  ligne  aé  représentera  la 
hauteur  cherchée^  et  l'on  aura 

ac  sin.  c 
sin.  b 

Mais  dans  cette  expression ,  ac  est  l'apothème; 
on  aura  sa  valeur  en  fonction  du  coté  au  moyen  du 
triangle  A/?n ,  dans  lequel  A.p=iac ,  qui  donne 

.  A  A  sin.  n 
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l^angle  n  =  E  £=  gS*  ^o'  ^o'\  Quant  à  An ,  on 

t>eut  le  supposer  égal  au  côté  de  la  base ,  dont  la 
ongueur  est  i  >34g.  ab  devient  alors 

_  '>349  X  sin.  95'4o'4o'^  X  tîn.  70*^4' 
^  Rsin.  44*3o' 


Log.  1,349  =  o.iSooaga 
L.  8tn.  S4^ig'2o"  3=  9*9978641 
Log.  sio.  70  a4   .  =s  9-9740774 

20.1019707 
L.  Rsin.  4430    =  19.8456610 


i 


o.a563o89  aoB  Log.  i»8o5 

D'où  ab=:  1  y8o5 ,  valeur  presque  identique  avec 
celle,  de  H  ;  il  en  résulte  que  pour  une  longueur 
égale  au  côté  d^une  molécule ,  la  hauteur  corres- 
pondante sera  celle  d'une  molécule;  si  donc  on 
supposait  avec  M.  Haiiy  que  les  faces  secondaires 
sont  formées  par  des  lames  placées  en  retrait  les 
unes  sur  les  autres,  il  résulterait  de  la  valeur  de 
ab  que  chaque  lame  devrait  présenter  une  rangée 
de  molécules  de  moins  ;  il  y  aurait  donc  un  dé- 
croissement  d'une  rangée  en  hauteur  sur  une  ran- 
gée en  largeur ,  ce  qu  il  exprime  par  la  formule 

G.  En  rapportant  cette  face  aux  axes  a^b^c,  elle 
serait  représentée  par  le  rapporta  ibi^c;  car  elle 
passe  par  les  angles  A  et  È ,  où  les  axes  aetb 
aboutissent ,  et  elle  coupe  Taxe  c  i^fig*  1 3  ) ,  qui 
passe  par  le  centre  du  cnstal  à  une  distance  si  = 
■-  df^'.  H. 

Il  reste  enfin  à  trouver  la  relation  qui  donne  la      ^^<^e  } 
fiice  verticale  /  :  laquelle  fait  avec  la  face  M  un  angle     ^^[^xe/ 
de  1 33*  1 5'  ;  il  résulte  de  cette  valeur  que  les  côtés 
£^  et  Elf  sont  égaux  {fig.  1 1  )  et  que  la  face  /  est 
^      ///,    i5J    5.  33 
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parallèle  au  plan  diagonal  AO  A'0\  On  obtiendra 
donc  cette  face  par  un  décroîssementpar  une  ran- 
gée placée  soit  sur  M ,  soit  sur  la  face  en  retour, 
circonstance  que  l'on  exprime  par  le  signe  'G^ 
Cette  face  passant  par  Vangle  E  ^  et  étant  parallèle 
au  plan  diagonal,  coupera  Taxera  son  extrémité 
et  ne  rencontrera  pas  les  axes  a  et  c  ;  elle  sera  re- 
présentée dans  ce  cas  par  Texpression 

00  a  :  fr  :  00   C. 


•  ]    • 
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VOnCE  HÉCBOLOGIQinB 

Sur  M.  BEJUNIER ,  inspecteur  général  des 

mines. 

Par  M.  DE  BONNARD. 


Louis-Antoimb  BEAUNIER ,  inspecteur  géné- 
ral au  corps  royal  des  mines,  maître  des  requêtes 
au  conseil  d'état,  officier  de  la  Légion-d'Honneuri 
était  né  à  Melun,  le  1 5  janvier  1 779.  Son  père,  fils 
d'un  notaire  de  cette  ville  ,  n'ayant  pas  suivi  la 
carrière  paternelle ,  s'était  livré  avec  succès  à  là 
culture  des  lettres ,  et  voulait  diriger  lui*méme 
l'éducation  de  ses  deux  fils;  mais,  porté  en  1791 
aux  premières  places  de  l'administration  départe^ 
mentale  par  la  confiance  de  ses  concitoyens ,  il  fut 
proscrit  peu  de  temps  après,  et  obligé  ae  se  cacher 
à  Paris.  Quelques  amis  lui  firent  oDtenir ,  du  co- 
mité de  salut  public ,  une  de  ces  mises  en  réquisi-- 
tion,  par  lesquelles  un  assez  grand  nombre  de  per- 
sonnes furent  placées  à  l'abri  d'une  partie  au  moins 
des  effets  du  régime  de  la  terreur.  Les  jeunes 
Beaunier  étudièrent  le  dessin  et  la  peinture  dans 
l'atelier  de  Regnault,  et  l'un  d'eux  a  suivi  avec  dis^ 
tinction  la  carrière  des  arts.  M«  Beaunier  père  fut 
attaché  successivement  à  diverses  administra* 
tions;  il  a  été  depuis,  pendant  assez  long«temps^ 
chef  de  bureau  au  ministère  de  rintérieur ,  et  çfn«- 
suite  dbef  de  division  à  la  direction  générale  des 
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ponts  et  chaussées.  Plusieurs  productions  littérai- 
res Tout  fait  connaître  d'une  manière  avantageuse. 

Deux  arrêtés  du  comité  de  sàlut  public,  des  i3 
et  1 8  messidor  an  II  (juillet  i  «794  )  9  ayant  institué 
tine  j4gence  des  mines ,  sous  les  ordres  de  la- 
quelle devaient  être  placés  8  inspecteurs ,  1 2  in- 
ffénieurs  et  40  élèves  ,  Louis- Antoine  Beaunier, 
alors  âgé  de  1 6  ans ,  se  présenta  aux  examens  ou- 
verts eu  exécution  de  ces  arrêtés,  et  il  fut  reçu 
élève  des  mines  le  19  ventôse  an  III  (9  mars  lygS). 
Peu  après ,  la  loi  du  3o  vendémiaire  an  IV  ayant 
ordonné  que  le  nombre  des  élèves  des  mines  se- 
rait réduit  à  vingt,  par  un  concours  entre  tous  les 
élèves  précédemment  admis,  il  fut  Tun  des  élèves 
conservés. . 

Dans  Tinte rvalle  des  époques  des  cours  de  l'E- 
cole des  mines,  M.  Beaunier  parcourut  en  1795 
les  Pyrénées  et  le  Languedoc,  avec  MM.  Picot-la- 
Peyrouse  et  Duhamel ,  et  en  1797  les  Alpes  ita- 
liennes et  dauphinoises,  sous  la  conduite  de  Dolo- 
mieu.  £n  octobre  1798,  n'ayant  pas  encore  vingt 
ans,  il  fut  nommé,  au  concours,  ingénieur  des 
mines ,  et  pendant  dix-huit  mois  il  fut  employé  au 
laboratoire  de  TEcole  des  mines  sous  les  ordres 
de.Vauquelin ,  et  chargé  de  coopérer  aux  exaniens 
des  élèves  sur  la  chimie  et  la  métallurgie.  Il  fit  à 
cette  époque,  avec  M.  Cordier,  de  nombreuses 
expériences ,  sur  les  divers*  minerais  de  manga» 
nèse  français,  dont  les  résultats  sont  consignés 
dans  le  tome  X  du  Journal  des  mines. 

£n  1 800 ,  M.  Beaunier  visita ,  par  autorisation 

du  ministre ,  mais  à  ses  frais ,  les  montagnes  et  les 

'  mines  de  TAuvergneet  du  Lyonnais.  En  1 8o( ,  il 

séjourna ,   pendant  plusieurs  mois ,  avec  M.  de 

Gall<>tfs ,  sur  les*  mines  de  plomb  de  Poullaouen  et 
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d'Huelgoat.  Au  retour,  les  voyageurs  se  partagè- 
rent la  rédaciion  de  leurs  observalioas  communes. 
M.  Beaumer  se  chargea  des  parties  qui  avaient 
rapport  à  la  préparation  mécanique  des  minerais 
et  k  leur  traitement  métallurgique,  ainsi  qu^à 
des  expériences  sur  les^  trompes ,  et  k  d'autres  ex:- 
périences  sur  Tapprécialioa  de  la  température  dans 
les  fourneaux  y  aux  principales  époques  des  opéra- 
tions. Ses  mémoires  sur  ces  divers  sujets  ont  été 
publiés  daos  le  Journal  des  mines ^  t.  aJI  et  XYI. 
Lesmanuserits  des  rédactions  de  M.  de  Gallois  ont 
été  malheureusement  perdus. 

C'est  après  sept  années  ainsi  employées  en  voya- 
ges et  travaux  théoriques  et  pratiques  ,  aussi  in- 
structifs que  variés,  qu'ea  i8o3,  époque  à  la- 
quelle les  ingénieurs  aes  mines  furent,  pour  la 
première  fois ,  placés  à  poste  fixe  dans  les  diverses 
parties  de  la  France,  M.  Beaunier  fut  chargé  du 
service  d'un  arrondissement ,  composé  des  dépar-. 
temens  des  Ardennes ,  des  Forêts ,  de  la  Meuse , 
de  la  Marne  et  de  Seine^t-Marne.  Atteint  par  une 
maladie  grave ,  au  milieu  de  sa  première  tournée, 
il  ne  put  reprendre  soa  service  que  Tannée  sui- 
vante, et  son  mérite  fut  si  promptement  apprécié 
parles  administrateurs  avec  lesquels  ce  service  le 
mettait  le  plus  en  relation ,  que  dès  1 8o4  y  les  pré- 
fets des  Forêts  et  des  Ardennes  demandèrent  avec 
instance  au  ministre  de  Tintérieur  à  être  seuls 
chaînés  de  contribuer  au  traitement  de  Tingénieur 
des  mines  (ij ,  pour  toute  la  somme  qui  avait  été 


(0  De  1802  à  1810,  une  partie  des  a ppoin temens  des 
ingénieurs  des  mines  était  payée  par  les  dt*parteinens  qui 
composaient  les  arrondissemens  de  ces  ingénieurs 
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miae  à  Ib  chaîne  des  cina  dëpartemeiis ,  afin  que 
Farrondissenient  de  M.  Beaunier  pût  être  réduit 
à  leurs  deux  départemens ,  auxquels  sa  présence 
continuelle  etTemploi  de  tout  son  temps  seraient 
d'une  très  grande  utilité.  Dès  lors  en  effet,  lacti- 
vite  y  le  zèle  et  la  conduite  du  jeune  ingénieur, 
ainsi  que  Tétendue  de  ses  connaissances  et  les  ré- 
sultats de  ses  travaux  sur  la  statistique  minérale, 
étaient  Tobjet  des  éloges  de  Fadministration  cen- 
trale et  des  préfets.  Le  tome  XYI  du  Journal 
des  mines  contient  un  rapport  qu'il  a  rédigé  eu 
i8o3 ,  sur  l'ancienne  mine  de  cuivre  de  Stolzen- 
hourg. 

La  circonstance  remarquable  que  présente  le 
début  de  la  carrière  d'ingénieur  de  M.  Beaunierf 
ë'est  fréquemment  renouvelée  pendant  lecoursde 
cette  carrière  :  partout  où  un  aaministrateur  avait 
appris  à  le  connaître ,  il  voulait  l'attacher  ii  son 
département,  l'y  conserver  ou  l'y  faire  revenir. 

£n  i8o5 ,  sur  la  demande  du  préfet  de  la  Mo* 
selle  et  du  conseil  général  de  ce  département, 
l'arrondissement  de  M.  Beaunier  fut  formé  par 
les  départemens  de  la  Moselle  et  des  Forêts ,  et  sa 
résidence  fut  fixée  à  Metz.  Ce  changement  lui  pro- 
curait la  double  satisfaction  d'être  placé  près  a  un 
préfet  (  M.  de  Vaublanc  ) ,  compatriote  et  ancien 
ami  de  sa  famille ,  et  d'un  ingénieur  en  cbef 
(  M.  Duhamel})  qui  avait  été  le  guide  de  ses  pre- 
mières courses  minéralogiques ,  et  pour  lequel  il 
avait  conservé  un  sincère  attachement. 

La  régularisation  difficile  des  exploitations  de 
minières  de  fer  de  Saint-Pancré  et  d'Aumetz,  com- 
mencée par  les  soins  de  M,  Héron  de  Villefbsse, 
son  préaécesseur,  fut  l'un  des  principaux  objets 
des  travaux  de  M.  Beaunier  dans  le  département 
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de  la  Moselle  :  VAtlus  deSaint-^Pancré,  quHl  dressa 
alors,  a  rendu  facile  Texécution  de  toutes  les  me* 
sures  administratives  concernant  les  gites  de  ces 
minerais,  précieux  pour  les  forges  du  pays,  et  dont 
Texploitation  avait  eu  lieu ,  pendant  long*temps , 
avec  beaucoup  de  désordre. 

A  cette  époque  on  discutait  au  conseil  d'état  les 
bases  d'un  projet  de  loi  sur  les  mines.  Napoléon , 
qui  appréciait  les  difficultés  de  cette  législation 
exceptionnelle ,  interrogea  assez  longuement,  en 
passant  à  Metz,  en  1806,  l'ingénieur  des  mines 
qui  lui  fut  présenté,  et  il  parut  frappé  de  \^  jus-- 
tesse  et  de  la  lucidité  de  ses  réponses. 

Des  discussions  et  des  réclamations ,  nombreux 
ses  et  compliquées ,  s'étant  élevées  dans  le  dépar- 
tement du  Gard ,  relativement  -a  Texploitation  des 
mines  de  houille  des  environs  d'AIais ,  un  décret 
impérial,  du  18  septembre  1807, ordonna  l'envoi 
extraordinaire  d'un  ingénieur  sur  les  lieux,  à 
l'effet  d'examiner  tous  les  titres  et  toutes  les  pré* 
tentions  qui  se  trouvaient  en  conflit,  et  de  pro^ 
poser,  tant  pour  les  anciennes  concessions,  que 
pour  des  concessions  nouvelles,  les  limites  et  les 
conditions  les  plus  convenables.  M.  Beaunier  fut 
chargé  de  cette  mission  importante.  Le  rapport 
très  dé veloppé  qu'il  rédigea  en  1808  lui  mérita  des 
éloges  unanimes,  et  ses  propositions  furent  adop- 
ptées  par  le  préfet ,  par  l'administration  des  mines 
et  par  le  ministre  de  l'intérieur ,  pour  être  sou- 
mises au  gouvernement. 

Le  préfet  du  Gard  sollicitait  vivement  alors, 
près  du  ministre  de  l'intérieur,  une  disposition 
qui  fixftt  M.  Beaunier  dans  ce  département;  offrant 
pour  contribuer  à  son  traitement,  sur  le  vote  du 
conseil-général ,  une  allocation  annuelle  de  24^^ 
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francs;  m&is  le  retour  de  Tingénieur  était  aussi 
vivement  réclamé  par  les  préfets  des  Forêts  et  de 
la  Moselle  :  il  revint  dans  son  arrondissement,  à  la 
fia  de  1808. 

Un  décret  du  i3  septembre  1808  ayant  prescrit 
la  division  en  soixante  concessions  des  terrains 
houillers  des  environs  de  Sarrebriick ,  qui  jus- 

au'alors  avaient  été  exploités  exclusivement  par 
es  fermiers  du  domaine  de  l'état ,  Tadministra- 
tîon  chiargea,  en  1809»  MM.  Beaunier  et  Cal- 
melet ,  sous  la  direction  de  M.  Duhamel ,  des 
opérations  préliminaires  à  cette  division.  Il  fal- 
lait acqu^ir  uue  connaissance  complète  du  soli 
diviser  et  des  couches  de  houille  qu'il  renferme, 
en  coordonnant  le  lever  géométrique  et  le  nivel- 
lement général  de  tous  les  indices  ae  houille  épars 
sur  le  sol ,  avec  le  lever  et  le  nivellement  de  tous 
les  travaux  des  mines.  Ce  travail  considérable, 
le  premier  de  ce  genre  quon  ait  fait  en  France, 
fut  exécuté  par  les  ingénieurs  avec  un  soin  et  un 
talent  remarquables,  pendant  Tété  de  1809  et  le 
commencement  de  l'hiver  suivant. 

Mais  déjà  la  confiance  de  l'administration  su- 
périeure rappelait  M.  Beaunier  dans  le  midi  delà 
France.  Plusieurs  concessions  de  miines  impor- 
tantes de  houille-Ugnite  venaient  d'être  acconlées 
dans  le  département  desBouches-<lu-Rhône.  Dans 
le  Gard ,  un  décret  du  i  a  novembre  1 809 ,  mo- 
difiant d'une  manière  notable  les  propositions 
du  ministre  ,  avait  régularisé  seulement  trois 
c:>ncessious ,  et  laissait  encore  beaucoup  à  faire 
pour  l'institutiou  de  quatre  concessions  voisines. 
De  nouvelles  instances  du  préfet  obtinrent  que 
M.  Beaunier  vînt  reprendre  sur  de  nouvelles  ba- 
ses  et   compléter  son  précédent  travail.  On  le 
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chargea  en  même  temps  de  déterminer  les  ou- 
vrages d*art  auxquels  les  concessionnaires  des 
mines  des  departemens  du  Gard  et  des  Bou- 
che9-du-Rhône  devaient  être  assujettis  ,  et  d'en 
diriger  1  exécution. 

JMT.  Beaunier  ne  partit  pour  cette  nouvelle  mis- 
sion j  qu'après  avoir  reçu  la  récompense  due  à  ses 
travaux  précédens  :  nommé  ingénieur  en  chef 
le  ag  juin  1810,  son  arrondissement  fut  formé 
de  huit  départemens,  au  nombre  desquels  furent 
compris  les  Bouches-du-Rhône  et  le  Gard. 

L  examen  d'un  objet  important  lui  était  recom-* 
mandé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  comme  con-- 
fidentieL:  le  prix  de  la  houille  venait  de  s  élever, 
sur  le  marché  de  Marseille,  dans  une  assez  fotte 
proportion,  et  quelques  consommateurs  récla- 
maient, à  ce  sujet,  contre  le  système  des  conces- 
sions^ qu'on  venait d*appliquer  au  département, 
accusant  en  même  temps  les  concessionnaires  et 
même  l'administration  a  une  connivence  coupa- 
ble. M.  Beaunier  prouva ,  dans  ses  rapports,  que 
la  hausse  dont  on  se  plaignait  n'était  due  qu'à  des 
causes  naturelles,  principalement  à  Taccroisse- 
m)ent  considérable  et  subit  que  l'érection  d'un 
grand  nombre  de  fabriques  ae  soude  avait  pro- 
duit dans  la  consommation  de  la  houille,  et  que 
les  concessionnaires  de  mines  ne  profitaient  de 
cette  hausse  de  prix  que  dans  une  bien  faible 
proportion. 

Le  lever  des  plans  souterrains  de  toutes  les 
mines  de  houilles  des  Bouches  du-Rhône ,  et  le 
nivellement  général  de  tous  les  terrains  concédés 
furent  prescrits  en  mars  1811  ,par  le  ministre  de 
l'intérieur,  sur  les  propositions  de  M.  Beaunier. 
Au  mois  de  juin  suivant,  un  nouveau  rapport. 
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concernant  les  mines  de  houille  du  Gard,  termina 
Tinstruction  locale  qu'ayait  exigée  l'exécution  du 
décret  du  1 2  novembre  1809 ,  et  dont  la  prépara- 
tion avait  été  confiée  à  M.  l'ingénicurGuenyveau. 

Peu  de  mois  après ,  M.  Beaunier  perdit  soa 
père.  Se  trouvant  à  Paris  à  l'occasion  de  ce  doulou- 
reux événement,  en  mars  1812,  il  fut  précipi- 
tamment envoyé  à  Liège  avec  M.  Cordier ,  ins- 
pecteur divisionnaire ,  pour  y  faire  une  enquête 
sur  les  causes  des  événemens  désastreux  dont  les 
mines  de  Lié^e  étaient  alors  le  théâtre. 

Cette  mission  dura  trois  mois  et  fut  très  labo- 
rieuse :  indépendamment  du  procès-verbal  de 
lenquête  relative  k  la  mine  ae  Beaujonc ,  le 
comité ,  institué  à  Liège  par  un  aiTêté  du  ministre, 
et  composé  de  MM.  Cordier ,  Beaunier ,  Mathieu, 
Blavier ,  et  Migneron  secrétaire ,  dut  proposer  les 
mesures  d'ui'gencc  à  appliquer  à  chacune  des  mines 
de  houille  du  département  de  TOurthe  ,  qui  of- 
fraient des  causes  immédiates  ou  prochaines  de 
danger,  ainsi  qu  e  les  développemens  dont  les  règle* 
mens  de  police  relatifs  aux  mines  lui  paraissaient 
susceptibles;  il  dut  enfin  présenter  ses  vues^  sur  les 
moyens  de  coordonner  les  dispositions  législatives 
et  le  régime  administratif  des  mines  de  France 
avec  les  anciens  usages  et  règlemens  du  pays  de 
Liège,  à  l'effet  de  ménager  ,  s'il  était  possinle ,  un 
avenir  exempt  de  nouvelles  catastrophes  aux  deux 
cents  exploitations  de  houille  de  la  contrée.  Cette 
dernière  partie  du  travail  fut  plus  spécialement 
l'ouvrage  de  M.  Beaunier. 

Les  circonstances  déplorables  qui  avaient  occa- 
sioné  l'institution  du  comité  de  Li^e ,  et  les 
rapports  de  ce  comité  contribuèrent  à  faire  sentir, 
d'une  manière  plus  frappante,  les  dangers  que  l'on 
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courait  y  en  étendant  le  droit  (Tuseret  d'abuser  à 
la  jouisbance  des  mines  concédées ,  et  la  nécessité 
de  la  haute  surveillance  exercée  par  le  gouverne- 
ment sur  les  exploitations  de  mines,  dans  l'intérêt 
de  l'ordre  public.  Lors  de  leur  retour ,  MM.  Cor^ 
dier  et  Beaunier  furent  chargés  y  avec  M.  Lefebvre 
d*Hell  encourt  y  inspecteur  général,  de  préparer 
un  projet  de  r^lement  général  de  police  souter- 
raine ,  projet  qui  a  servi  de  hase  au  décret  du  3 
janvier  i8i3  sur  cet  objet. 

Le  préfet  du  département  de  FOurthe  avait 
écrit  au  directeur  général  des  mines ,  pour  le 
prier  de  fixer  M«  Beaunier  à  Liège,  comme  ingé- 
nieur en  chef.  M.  Beaunier  réclama  contre  cette 
démarche ,  faite  à  son  insu  :  il  revint  à  Paris,  et 
ce  fut  pour  être  presque  aussitôt  chargé  d'un  autre 
travail  extraordinaire. 

lies  mines  de  houille  du  département  de  la 
Loire ,  que  leur  richesse  et  leur  position ,  au 
centre  de  la  France  et  dans  un  territoire  appuyé 
à  deux  ffrands  fleuves ,  peuvent  faire  considérer 
comme  les  mines  les  plus  importantes  du  royau- 
me ,  étaient  depuis  long-temps  le  théâtre  d'ex- 
tractions désordonnées  ,  par  suite  d'anciennes 
coutumes  locales,  dont  une  législation  incertaine 
n'avait  pu  combattre  les  efiets.  La  loi  du  ai 
avril  1810  sur  les  mines  ,  et  l'affermissement 
général  de  l'ordre  en  France ,  permettant  à  l'admi- 
nistration de  chercher  à  régulariser  l'exploitation 
de  cette  source  précieuse  de  richesse  publique ,  on 
reconnut  qu'il  était  nécessaire  de  commencer  par 
définir  exactement  l'objet  sur  lequel  on  voulait 
agir,  ainsi  qu'on  l'avait  fait  en  1 809  pour  le  bas- 
sin houiller  de  Sarrebriick.  Mais,  dans  le  départe^ 
ment  de  la  Loire ^  le  travail  était  plus  compliqué, 
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en  raison  de  la  variété  de  gisement  que  présentent 
dans  ce  bassin  divers  systèmes  ou  groupes  décou- 
ches de  houille,  ainsi  que  de  la  grande  quantité  de 
fouilles  et  d'exploitations,  entreprises  depuislong- 
temps  sur  ces  couches,  et  n  ayant  entr  elles  aucane 
coordination.  La  direction  de  celte  Topographie 
extérieure  et  A'oa^erra/we  du  territoire  houiller  de 
Saint*Etienne  et  de  Rive-de-Gier  fut  confiée  à 
M.  fieaunier ,  auquel  M.  Guenyveau  ,  alors  ingé- 
nieur du  département  delà  Loire,  et  MM^  Chéron, 
Gabé,  Dubosc  et  de  Gargan,  aspirans,  furent 
adjoints  comme  collaborateurs.  Les  difficultés,  que 
la  résistance  de  plusieurs  exploitans  de  mines  sem- 
blait d'abord  opposer,  furent  bientôt  levées  par 
lactive  intervention  de  M.  Beaunier,  et  les  opé- 
rations s'exécutèrent  pendant  la  fin  de  1812  et  le 
commencement  de  181 3.  Leurs  résultats,  com- 
prenant les  plans  d'une  étendue  superficielle  de 
près  de  26  mille  hectares ,  le  nivellement  delignes 
de  plus  de  200  kilomètres  de  développement,  le 
tracé  des  afHeuremens  des  nombreuses  couches  de 
houille  et  celui  de  l'intersection  de  toutes  ces 
couches  avec  un  plan  horizontal  donné,  la  position 
de  toutes  les  ouvertures  des  mines  en  activité  et 
des  mines  abandonnées ,  les  plans  intérieurs  de 
67  mines,  l'annotation  des  anciens  déhouillemens 
et  des  circonstances  les  plus  remarquables  de  l'ex- 
ploitation ,  l'indication  des  moyens  d'écoulement 
naturel  des  eaux  dans  les  diverses  localités ,  etc., 
sont  consignés  dans  un  atlas  dé  46  grandes  feuilles, 
un  registre  de  nivellement  et  un  volume  de  texte, 
qui  contient  un  aperçu  géologique  de  la  contrée, 
la  description  des  mines  de  houille,  des  observa- 
tions générales  sur  la  richesse ,  les  débouchés,  Tad- 
ministration  de  ces  mines,  et  des  vues  d'amélio- 


NÉCROLOGIQUE.  5^5 

ration.  Ce  beau  travail  peut  servir  de  modèle  à 
tons  les  travaux  du  même  eenre;  un  extrait 
du  texte  a  été  inséré  en  1816  ofans  le  tome  I"  des 
Annales  des  mines ,  avec  la  carte  d'assemblage 
des  feuilles  de  Tadas. 

Cette  mission  u  avait  pas  empêché  M.  Beaunier 
de  rester  chargé  en  chei  du  service  dans  l'arron- 
dissement dont  Nimes  était  le  chef-  lieu  ,  et 
dans  lequel  il  fut  même  obligé  de  faire  une  tour- 
née pendant  le  cours  des  opérations  de  Saint- 
Etienne.  Ces  dernières  n'étaient  pas  encore  com- 
plètement terminées  ,  lorsqu'il  lut  nommé ,  en 
février  181 3,  directeur  de  l'école  pratique  de 
Geislautern ,  en  remplacement  de  M.  Duhamel , 
appelé  à  Paris  comme  inspecteur  général. 

Un  arrêté  des  consuls  du  sS  pluviôse  an  X 
(  f  3  février  1802)  avait  ordonné  iinstitution  de 
deux  écoles  pratiques  des  mines,  à  Geislautern, 
département  de  la  Sarre,  et  à  Pesey,  département 
du  Mont-Blanc;  niais,  par  suite  de  Tinsuffisance 
des  fonds ,  on  n'avait  pu  organiser  qu'à  Pesey  un 
établissement  d'instruction.  A  Geislautern  [école 
n'était  qu'en  projet ,  et  l'établissement  consistait 
en  une  grande  usine  à  fer  et  une  mine  de  houille, 
dirigées  au  compte  de  Tadministration  des  mines. 
Cette  direction  ouvrit  à  l'esprit  de  M.  Beaunier 
une  nouvelle  carrière ,  en  développant  la  faculté 
d'application  pratique  dont  il  était  éminemment 
doué.  Tout  ce  qui  pouvait  perfectionner  les  pro- 
cédés ou  accroître  les  produits  de  Geislautern  fut 
l'objet  de  ses  investigations  empressées ,  et  Fad- 
ministration  économique  et  la  comptabilité  d'une 
usine  lui  devinrent  promptement  aussi  familières 
que  les  détails  techniques.  Les  événemens  politi- 
ques ,  qui  bientôt  après  enlevèrent  à  la  France  le 
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pays  de  Sarrebruclky  ne  permirent  pas  le  dévebp- 
pemeDt  de  ses  yues;  inaisydèsles  premiers  mois 
de  sa  gestion  y  avant  la  tin  de  181 3  ^  iiétait  par- 
venu à  faire  fabriquer  k  Geislautern  de  l'acier 
fondu  y  supérieur  en  qualité  aux  aciers  de  Liège, 
et  d*un  prix  moins  élevé* 

Dans  Thiver  de  181 3  à  1814»  lorsque  toute  la 
contrée  environnante  était  en  proie  aux  ravages 
du  Typhus  y  les  soins  actifs  et  éclairés  de  M.  Beau- 
nier  préservèrent  Geislautern  de  la  contagion. 
On  venait  y  de  tous  les  villages  voisins  ,  s'adresser 
à  lui  y  pour  avoir  les  matériaux  et  les  procédés  des 
fumigations  de  Chlore ,  auxquelles  il  semblait 
impossible  de  ne  pas  attribuer  une  exception  aussi 
frappante  à  la  calamité  générale. 

Réfugié  et  enfermé  à  Metz  pendant  Finvasion 
de  181 4  9  M.  Beaunier  retourna  à  Geislautern  lors 
de  la  paix ,  pour  être  obligé  de  fuir  de  nouveau 
en  juin  i8i5.  Cette  fois,  ce  ne  fut  pas  sans  courir 
des  dangers  personnels,  et  il  dut  ensuite  employer 
autant  a  adresse  que  de  courage,  pour  sauver  le 
matériel ,  les  produits  et  les  pièces  de  comptabi' 
lité  de  l'établissement  qui  lui  était  confié.  ProfoQ* 
dément  affligé  des  maux  de  son  pays,  auquel 
il  voyait  d'ailleurs  avec  un  chagrin  particulier  que 
les  belles  mines  et  usines  des  environs  de  Sarre- 
briick  allaient  devenir  étrangères,  il  était  pénible- 
ment afiecté  aussi  du  renversement  de  sa  position: 
«(  Me  voici ,  »  écrivait -il  à  un  ami,  «  chassé  d'un 
»  lieu  auquel  deux  ans  de  douleur  m'avaient  for- 
»  tement  attaché ,  et  je  vois  en  un  instantVécrou- 
»  1er  tout  Téchafaudage  de  petite  gloire  et  de 
»  bien-être  que  j'avais  élevé  pour  l'avenir ,  non 

)>  sans  de  grands  labeurs Mais,  grand  Dieu, 

»  que  mes  peines  personnelles  sont  peu  de  chose, 
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9  auprès  des  sentimens  que  les  maux  de  la  patrie 
»  rae  font  éprouver  !  » 

Elevé  à  la  première  classe  de  son  grade  le  i*' 
janvier  1816,  M.  Beaunier  fut  chargé  a  un  arron* 
dissementy  comprenant  les  départemens  de  la 
Nièvre ,  du  Cher,  de  l'Allier  et  de  Sa6ne-et-Loire. 
On  lui  confia,  de  plus,  le  service  du  département 
de  la  Loire ,  conjointement  avec  M.  de  Gallois, 
en  réunissant  à  Saint-Etienne  ces  deux  ingé-> 
nieurs  en  chef,  comme  commission  tempo^ 
raire^  pour  le  service  des  mines  de  ce  dépar- 
tement, et  principalement  pour  l'application  du 
régime  légal  des  concessions  k  des  exploitations 
aussi  irrégulières  que  nombreuses.  Le  travail  to- 
pographique, exécuté  par  M.  Beaunier  en  181:4 , 
établissait  les  bases  sur  lesquelles  cette  régulari- 
sation devait  être  appuyée  ;  mais  l'opération  ad- 
ministrative était  encore  hérissée  de  difficultés  : 
d'un  côté,  l'ancienneté  des  usages  locaux ,  qui  su- 
bordonnaient entièrement  dans  ce  pays  l'exploi- 
tation des  mines  à  la  propriété  du  sot ,  et  les  habi- 
tudes invétérées ,  même  les  droits  réels  qui  en 
résultaient;  la  multiplicité  désintérêts  et  des  pré- 
tentions qui ,  à  l'annonce  d'un  changement ,  s'é- 
levaient et  se  croisaient  dans  tous  les  sens;  enfin 
des  préventions  presque  hostiles  contre  toute  in- 
tervention de  l'administration  des  mines  ;  de  l'au- 
tre côté ,  la  rigueur  des  principes  posés  par  les 
lois,  et  la  nécessité,  que  la  nature  des  choses  im- 
pose d'ailleurs,  de  régler  l'exploitation  des  mines 
dans  un  but  d'utilité  générale ,  rendaient  ces  diffi- 
cultés presque  inextricables.  L'aménité  du  carac- 
tère de  M.  JBeaunier,  les  formes  conciliantes  de 
son  esprit,  la  confiance  qu'il  sut  inspirer  aux  ex- 
ploitons et  aux  pix)priétaires  de  sol,  contribué- 
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rent  peut-être  plus  que  toute  autre  chose  à  oble* 
nir,  sinon  la  fusion  complète  d^hitérêts  si  différens» 
au  moins  la  réunion  des  principaux  intéressés  en 
groupes  tellement  formés,  qu'il  fût  possible  de  les 
coordonner  avec  les  divisions  tracées  par  Tadmi- 
nistration,  d'après  la  disposition  des  gites  de 
houille.  Ce  sont  aussi  les  longs  efibrtsdeM.fieau- 
nier,  ses  instantes  sollicitations,  et  renchainement 
convaincant  des  faits ,  des  raisonuemens,  des  con- 
sidérations qu'il  a  développés  dans  ses  rapports, 
qui  ont  amené  l'administration  à  se  départir  des 
règles  sévères  qu'elle  s'était  imposées  jusqu'alors, 
comme  principes  des  concessions  de  mines,  et  à 
admettre,  pour  le  règlement  des  droits  des  pro- 
priétaires du  sol  ,  et  pour  la  coordination  des  inté- 
rêts des  propriétaires  et  des  exploitans,  des  dispo- 
sitions spéciales,  sans  l'adoption  desquelles  il  eût 
été  probablement  impossible  d'obtenir  la  régu- 
larisation des  mines  de  houille  de  la  Loire. 

C'est  ainsi  qu'on  a  pu  instituer  dans  l'arrondie 
sèment  de  Saint-Etienne  56  concessions  de  mines 
de  houille;  c'est  ainsi  que  les  possessions,  les  jouis- 
sances, toujours  contestées  jusqu'alors  ou  contes- 
tables à  chaque  instant ,  pour  les  mines  comme 
pour  les  droits  de  tréfonds ,  étant  devenues  des 
ropriétés  légales,  ont  acquis  sur-le-champ  des  ?a- 
eurs  incomparablement  plus  grandes,  et  que  cette 
contrée  a  pu  voir  se  développer  sans  obstacle  la 
richesse  minérale  dont  elle  a  été  dotée  par  la 
nature. 

Ces  opérations,  auxquelles  ont  pris  part  succes- 
sivement MM.  les  ingénieurs  De8Éoches,Burdin, 
Thibaud  et  Delsériès,  ont  duré  plusieurs  années; 
mais  d'autres  objets  d'une  grande  importance  occu- 
paient en  même  temps  M.  Beaunier.  Dès  le  corn- 
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mencement  de  i8j6,  il  avait  appelé  l'attention  de 
Tadministration  supérieure  sur  les  graves  inconvé- 
niensqui  provenaient^dans  les  mines  de  France,  de 
l'ignorance  générale  des /na^i^re5/m/i6i^r5,en  ce  qui 
concerne  les  premiers  principes  de  la  géométrie  et 
de  l'art  des  mines,  ce  qui  rendait  le  plus  souvent 
inefficaces  les  visites  des  exploitations  par  les  in- 
génieurs, et  les  conseils  donnés  par  eux  k  des 
nommes  qui  ne  pouvaient  ni  les  comprendre  ni  les 
suivre.  Il  faisait  voir  que  la  création  d'une  école 
élénaentaire,  destinée  à  former  des  chefs  d'atelier 
et  même  des  directeurs  d'exploitation,  était  né- 
cessaire, pour  que  les  ingénieurs  des  mines  pus- 
sent être  utiles  et  les  exploitations  améliorées  ;  il 
reposait  d'établir  cette  école  avec  l'unique  secours 
es  fonds  sauvés  à  l'école  de  Geislautern,  et  de  la 
placer  k  Saint*£tienne,  comme  dans  la  localité  où 
elle  pouvait  réunir  le  plus  de  moyens  d'instruc- 
tion pratique,  et  être  le  plus  immédiatement 
profitable.  Xiajustesse  de  ces  vues  frappa  l'admi- 
nistration :  X École  des  mineurs  fut  instituée^  par 
une  ordonnance  rovale  du  2  août  i8i6,confbr- 
mément  au  plan  proposé  par  M.  Beaunier  ;  le  19 
du  même  mois  il  en  fut  nommé  directeur.  Il  sut 
Élire  marcher  de  front  l'organisation  d'un  établis- 
sement, dans  lequel  il  fallait  tout  créer,   et  le 
professorat  qu'il  y  exerça  pendant  plusieurs  an- 
nées, avec   les  travaux    administratifs    difficiles 
qu'il  dirigeait  seul  pendant  le  long  voyage  en  An- 
gleterrede  M.  de  Gallois;  etnon-seulement  ses  pré- 
visions relatives  à  l'école  ont  été  promptement  jus- 
tifiées par  le  succès,  mais  ce  succès  a  été  tel,  qu  il  a 
fallu ,  en  peu  d'années,  donner  un  développement 
déplus  en  plus  considérable,  à  une  institution  dont 
l'heureuse  influence  s'est  fait  sentir  de  plus  en  plus 
Tome  FUI,  i835.  H 


53o  ^  NOTICB 

dans  les  minesde  toutes  les  parties  de  la  Franceyet 
qui,  aujourd'hui,  fait  participer  constamment  120 
élèves  (  dont  80  élèves  ouvriers) ,  à  deux  degrés 
différens  d'instruction. 

M.  Beaunier  voulut  en  outre  profiter  de  son  sé- 

i'our  dans  un  pays  aussi  fécond  en  ressources  pour 
'industrie  mméralui^que ,  en  créant  des  entre- 
Erises  industrielles  qui  fussent  utiles  à  son  pays, 
tes  1817  il  chercha  à  introduire  dans  la  fabrica- 
tion des  aciers  français  un  perfectionnement  de- 
puis long-temps  désiré ,  en  faisant  raffiner  à  la 
nouille  y  parles   méthodes  allemandes ,  les  pro* 
duits  des  aciéries  de  Rives ,  et  en  donnant  à  ces 
aciers  raffinés  les  diverses  qualités  que  réclament 
les   usages    divers    auxquels  ils    sont   destinés* 
Ayant  ootenu,  de  M.  le  directeur  général, l'au- 
torisation de  dirigera  cet  effet  une  entreprise 
particulière  y    il    fit  établir    k  La    Bérardière^ 
près  Saint  -  Etienne ,  par  un  capitaliste  avec  le- 
quel il  était  lié,  une  usine,   qui,  dès  la  pre* 
miève  année ,  livra  au  commerce  des  produits  su* 
périeuTs.  Encouragés  par  le  succès  ,  les  proprié- 
taires étendirent  de  plus  en  plus  leur  entreprise, 
d'abord  en  fabriquante  Beaupertuis,  près  Rives, 
leurs  aciers  bruts ,  puis  en  produisant  eux-mêmes 
\és/bntes  d acier  dans  le  haut^fourneau  de  Saint*' 
Hugon ,  relevé  pour  cet  objet  de  ses  ruines ,  con- 
struit- et  dirigé  pa-r  M.  Beaunier. 
-   M.  Beaunier  introduisit  aussi  à  La  Bérardière 
la  fabrication  de  l'acier  fondu  :  en  1 8 1 9 ,  l'ensem^ 
ble  des  usines  était  déjà  monté  de  manière  à 
produire  annuellement  240,000   kilog.    d'acier 
naturel  raffiné,  et   3o,ooo  kilog.   d'acier    fondu 
soudable.  Dès  1818  les  produits  de   ces   usines 
avaient  obtenu  une  médaille  d'or,  de  la  société 
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d'encouragement  pour  Tindustrie  natiomle  ;  en 
iSiQyà  la  suite  ae  l'exposition  des  produits^de 
Tindustrie  française ,  le  gouvernement  accorda 
aussi  à  M.  Beaunier  une  médaille  d'or,  et  la  déco- 
ration dé  la  Léeion-d'Honneur.  A  Texposition  sui^ 
vante ,  en  1820»  il  fut  fait  rappel  delà  médaille 
d'or  de  18 19)  tant  pour  les  fontes  d'acier  de  Saînt<- 
Hugon  que  pour  les  aciers  bruts  de  Beaupertuis, 
et  pour  les  aciers  fondus  et  autres,  de  toutes  qna^ 
litës ,  obtenus  à  La  Bérardière.  Peu  de  temps 
après  M.  Beaunier  cessa  de  diriger  ces  établisse- 
mens. 

11  s'occupait  alorSy  et  déjà  depuis  plusieurs  an- 
nées, d'un  autre  progrès  industriel,  plus  impor* 
tant  encore  :  il  voulait  introduire  en  France  les  che- 
mins de  fer,  en  construisant  une  voie  de  ce  genre , 
qui  unirait  le  Rhône  à  la  Loire,  à  travers  le  Dassin 
}iouiIler  de  Saint-Etienne ,  chemin  devant  procu- 
rer immédiatement  à  la  richesse  minérale  de  ce 
Says  des  débouchés  faciles,  et  former  peut-être , 
ans  la  suite ,  un  anneau  de  la  grande  chaîne  de 
eofiiununication  commerciale  entre  Marseille, 
Paris  et  le  Havre.  Quelques  capitalistes  éclairés, 
appréciant  promptement  la  haute  Valeur  de  Pi- 
dee  de  M*  Beaunier,  s'associèrent  avec  lui  pour  la 
mettre  en  pratique,  en  commençant  par  la  com- 
munication entre  Saint-Etienne  et  la  Loire,  et  ils 
lui  en  coo£èpent  l'exécution.  Il  alla  en  Angle*^ 
terre  étudier  les  chemins  de  fer  les  plus  pemc- 
tîonnés  à  cette  époque.  Une  ordonnance  du  26 
fiéviier  1823  autorisa  la  compagnie  qu'il  avait  for- 
mée, à  exécuter  le  chemin  de  fer  de  Saint  Etienne 
à  Andrezieux;  une  autre  ordonnance  ,  du  3o  juin 
c8a4 ,  approuva  le  tracé  et  les  plans  dressés  par 
Mv  Beaunier ,  pour  une  longueur  développée  de 
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33  kilomètres  :  le  chemin  fut  construit  sous  sa  di- 
rection pendant  les  années  suivantes,  et  livré  au 
public  en  août  1827. 

Dans  cette  opération ,  M.  Beaunier  avait  k  lutter 
contre  les  obstacles  que  présente  toujours  la  créa- 
tion d'une  industrie  nouvelle,  et  à  se  préserver  des 
mécomptes,  des  fautes  que  l'inexpérience  fait 
presque  toujours  commettre  dans  la  pratique.  Le 
peu  de  longueur  totale  de  son  chemin,  et  la  quo- 
tité connue  et  modérée  du  tonnage ,  qu'il  ne  pou- 
vait pas  espérer  de  voir  dépasser  tant  que  les  ca- 
naux latéraux  à  la  Loire  ne  seraient  pas  achevés, 
ne  permettant  pas  de  compter  sur  des  bénéfices 
prochains  considérables,  commandaient  l'écono- 
mie dans  les  constructions.  De  cette  circonstance, 
et  de  la  configuration  étroite  et  sinueuse  de  la 
vallée  du  Furens,  que  le  chemin  de  fer  devait 
suivre,  résultait  par  exemple  l'impossibilité  d'un 
tracé  avec  des  courbes  à  très  granos  rayons,  telles 

3ue  celles  qui  ont  été  construites  plus  tard  sur 
'autres  voies  du  même  genre.  M*  Beaunier  dut 
aussi  employer  la  fonte,  comme  matière  première 
de  ses  rails  y  et  non  le  fer  malléable ,  qu'on  a  plus 
généralement  employé  depuis  1 827,  et  le  renché- 
rissement considérable  (  de  35  fr.  à  5o  fr.  )  que  la 
fonte  éprouva  en  1825  et  1826,  accrut,  dans  une 
proportion  notable  et  tout-à-fait  inattendue ,  les 
dépenses  premières  de  son  entreprise.  Enfin  cette 
entreprise  ne  put  être  complétée  ainsi  qu'il  l'avait 
conçue  :  la  continuation  du  chemin  de  fer,  de 
SaintrËtienne  au  Rhône,  fut  concédée  à  une  autre 
compagnie;  une  troisième  compagnie  obtint  le 
prolongement  de  la  ligne  du  côté  opposé ,  c  est- 
à-dire  en  descendant  la  Loire  d'Andrezieux 
à    Roanne  ,    prolongement    à    l'étude   duquel 
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M.  Beailnier  avait  consacré  beaucoup  de  temps  et 
de  soins  ;  et  le  chemin  de  fer  de  Saint-Etienne  à 
Andrezieux  est  resté  isolé ,  avec  le  désavantage 
résultant  de  ce  quil  est  placé  entre  deux  che- 
mins de  même  nature,  beaucoup  plus  longs ^ 
pour  lesquels ,  par  conséquent^  les  frais  annuels 
d*adnnnistration  doivent  être  une  fraction  d*au- 
tant  plus  faible  du  montant  de  l'intérêt  du  ca- 
pital engagé.  De  plus ,  les  perfectionnemens  ap- 
fartés  à  la  navigation  des  canaux  du  nord  de  la 
rance,  ont  amené  les  houilles  belges  à  Paris,  à 
meilleur  marché  et  en  plus  grande  abondance,  au 
momentméme  où  a  commencé  la  viabilité  du  che- 
min de  ferdeSaint-EtienneàlaLoire,  ce  quiaenlevé 
à  ce  chemin  une  paitie  des  produits  qu'u  semblait 
devoir  offrir.  Et  pourtant ,  l'entreprise  a  heureu- 
sement résisté  aux  secousses  qui  depuis  six  ans  ont 
ébranlé  ou  anéanti  tant  de  spéculations  indus- 
trielles plus  brillantes ,  et  la  prospérité  de  son  ave- 
nir parait  assurée ,  ainsi  que  l'accomplissement 
des  prévisions  de  M.  Beaunier,  bien  secondé  dans 
sa  gestion ,  il  faut  en  convenir,  par  la  sagesse  et 
par  l'entière  confiance  de  l'administration  de  sa 
compagnie. 

.  Cest  en  menant  ainsi  de  front  trois  ou  quatre 
genres  de  travaux  différens,  doni  chacun  aurait 
paru  pouvoir  suffire  à  une  vie  active,  que  M.  Beau- 
nier  a  passé  douze  années  à  St-Etienne.  En  1 8^2 , 
étant  encore  ingénieur  en  chef  du  département 
de  la  Loire ,  il  fut  chargé  de  faire  une  tournée 
d'inspecteur  divisionnaire ,  dans  les  départemens 
de  l'Auvergne ,  du  Dauphiné  et  de  la  Provence. 
Le  compte  qu'il  a  rendu  de  cette  inspection ,  est 
surtout  remarquable  par  des  cartes  géographiques 
départementales  qui  y  sont  annexées ,  et  sur  les- 
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Îuelles  il  a  tracé ,  au  moyen  de  signes  vaiiés  «t 
^annotations  marginales,  le  résumé  complet  de 
la  statistique  minérale  de  chaque  département. 
Le  a6  mai  1824  >  le  grade  d'inspecteur  di^ir 
aionnaire  fut  conféré  à  M.  Beaunier,  qui  conserva 
la  direction  de  Fécole  des  mineurs  ,  mais  qui  dot 
venir  à  Paiîs ,  tous  les  ans ,  pour  participer  peu» 
dant  lliirer  aux  travaux  du  conseil  génial  des 
mines. 

En  novembre  i8a8 ,  une  commission  chargée^ 
sous  la  présidence  du  ministre  du  commerce  et  des 
manufaetures ,  d'examiner  diverses  quêtons  de 
législation  commerciale ,  ouvrit  une  enquête  sur 
la  question  des  fers.  Sur  la  demande  adressée  au 
ministre  par  les  maîtres  des  foires  du  départe- 
ment de  la  Loire ,  M.  Beaunier  fut  appelé  et  ia- 
terrogé  par  la  commission.  Ses  réponses,  publiées 
en  1 829  y  dans  V Enquête  sur  lesfirs ,  renferment, 
avec  des  renseignemens  intéressans  sur  l'état  de 
l'industrie  du  fer  à  cette  époque ,  des  aperçus 
frappans  de  vérité  et  en  partie  tout4i-fait  neu&  : 
sur  la  coïmexité  de  l'industrie  du  fer  avec  le  dé- 
veloppement de  lexploitation  de  la  houille ,  l'é- 
tablissement des  chemins  de  fer,  des  canaux  et  des 
autres  voies  de  communications ,  aittsi  que  rda- 
tivement  à  la  comparaison  des  effets  que  produi- 
rait sur  toutes  ces  industries  l'abaissement  du  prix 
des  fers,  dans  les  deux  cas  où  cet  abaissement 
serait  obtenu  par  la  réduction  du  droit  établi  sur 
les  fera  étrangers,  ou  par  la  concurrence  entre  les 
produits  des  usines  françaises.  En  i832,  une  en- 

3uéte  analogue  ayant  été  ordonnée  sur  la  question 
es  houilles  y  M.  Beaunier  fut  encore  appelé  à 
donner  des  renseignemens  et  à  faire  connaître  son 
avis  :  le  tout  a  été  inséré  par  extrait  '  dans  le  vo- 
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lume  relatif  à  cette  seconde  enquête  ^  publié  en 
f833. 

Les  sociétés  industrielles  s'empressaient  aussi  de 
recourir  k  ses  conseils.  Eln  1 829 ,  la  compagnie 
des  mines  et  du  chemin  de  fer  d'Ëpinac  le  pria 
de  faire  partie  du  conseil  d'administration  de 
cette  entreprise  ^  et  il  dut  au  moins  céder  aux 
sollicitations  des  chefe  de  la  société ,  en  faisant  un 
voyage  à  Epinac ,  k  Tefifet  d'examiner  l'état  des 
choses  et  la  meilleure  direction  à  donner  au  <^e- 
min  de  fer.  En  i83i  ,  à  la  prière  de  la  société  des 
fonderies  et  forges  d'Alais,  il  dressa,  pour  les 
mines  de  houille  appartenant  à  cette  compagnie  » 
un  projet  de  grands  travaux  d'aménagement,  qui 
a  reçu  un  commencement  d'exécution ,  et  dont 
l'achèvement  aura  pour  effet  d'assurer  aux  usines 
d'Alais  un  approvisionnement  en  combustibles , 
indépendant  des  concessions  voisines. 

Directeur  de  l'école  des  mineurs ,  et  directeur 
du  premier  chemin  de  fer  que  l'on  ait  construit  en 
France ,  M.  fieaunier  était  appelé  ,  par  cette  po- 
sition ,  à  recevoir  un  grand  nombre  de  voyageurs, 
quelquefois  d'un  rang  élevé,  et  par  lesquels  son 
mérite  et  son  caractère  étaient  promptement  ap- 
préciés :  l'estime ,  on  pourrait  même  dire  l'ami- 
tié ,  de  tous ,  lui  étaient  de  ce  moment  acquises  ; 
mais  il  s'était  acquis  au  plus  haut  degré  l'estime 
et  la  confiance  des  habitans  de  Saint  -  Etienne , 
même  sous  les  rapports  les  plus  ('^traneers  aux 
objets  de  ses  études  et  de  son  service.  Il  fut  dé- 
légué par  la  ville  de  Saint-Etienne  ,  en  plusieurs 
occasions  importantes ,  soit  auprès  des  ministres, 
soit,  en  1801,  lors  des  funestes  événemens  de 
Lyon,  auprès  de  M.  le  duc  d'Orléans  ,  auquel , 
peu  de  mois  auparavant ,  il  avait  servi  de  guide 
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dans  la  visite  du  chemin  de  fer,  des  usines  et  des 
mines;  enfin  ,  son  élection  comme  membre  du 
conseil  municipal  de  Saint-Etienne ,  lorsque  déjà 
il  ne  résidait  plus  habituellement  dans  cette  yiUe^ 
est  un  témoignage  frappant  de  la  considération  et 
de  la  reconnaissance  qu'on  lui  avait  vouées. 

En  septembre  1 83o ,  M.  Beaunier  fut  appelé 
au  conseil  d'état  y  comme  maître  des  requêtes  en 
service  extraordinaire;  le  27  avril  i83a,  lors  de 
la  suppression  du  grade  d'inspecteur  divisioimaire 
des  mmeS)  il  fut  nommé  inspecteur  général  de 
première  classe  ;  en  janvier  1  o33 ,  il  fut  élevé  au 
grade  d'officier  de  la  Légion-d'Honneur. 

Bien  qu'il  fût  obligé ,  par  ses  nouvelles  fonc- 
tionSy  à  une  résidence  presque  constante  à  Paris , 
on  crut  devoir  lui  conserver  encore  la  Direction  de 
l'école  des  mineurs  de  Saint-Etienne,  à  l'admi- 
nistration de  laquelle  l'ascendant  qu'il  s'était  jus- 
tement acquis  sur  tous  ses  collaborateurs ,  ren- 
dait toujours  cette  direction  y  même  éloignée , 
extrêmement  utile, 

A  Paris,  et  indépendamment  de  sa  coopération 
habituelle  aux  travaux  du  conseil  général  des  mi- 
nes y  M.  Beaunier  fut  successivement  chargé  de  la 
préparation  de  plusieursdispositionslégislativesou 
administrativeSyimportantespour  le  corps  des  ingé- 
nieurs des  mines ,  pour  l'exploitation  aes  mines, 
pour  l'industrie  minérale.  Ses  travaux  de  statisti- 
que dans  plusieurs  départemens  l'avaient  fait  re- 
marquer dèsson  début  dans  le  service  d'ingénieur; 
il  était  resté  pénétré  de  l'importance  que  présente 
la  réunion  coordonnée  de  semblables  collections 
de  faits  y  et  ses  propositions  ont  beaucoup  contri- 
bué à  faire  instituer,  en  janvier  1834}  prés  de 
l'administration  des  mines,  la  Commission  de 
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statistique  de  Tindustrie  minérale ,  dont  il  fut 
nommé  président.  Les  premiers  résultats,  re- 
cueillis et  publiés  par  cette  commission ,  à  la  suite 
du  compte  rendu  des  travaux  des  ingénieurs  pen- 
dant Tannée  1834»  ont  attiré  l'attention;  les  résul- 
tats du  même  genre ,  qui  yont  être  publiés  pour 
i835  ,  auront  encore  plus  d'intérêt. 

Tels  sont  les  prinapaux  travaux  qui  ont  rem- 
pli la  vie  de  M.  Beaunier.  Aucune  carrière  d'in- 
génieur des  mines  n'a  été  plus  active,  plus  variée  ; 
aucune  n'a  eu ,  successivement ,  ou  même  simul- 
tanément, pour  objet,  plus  de  fonctions  impor- 
tantes, plus  de  missions  extraordinaires  ;  et  ce- 
pendant ,  souvent ,  dès  sa  jeunesse  ,  l'état  de  sa 
santé  ou  les  symptômes  d'infirmités  cruelles  ve- 
naient s'opposer  \  l'accomplissement  de  ses  Ira- 
vaux,  et  même  aflfecter  péniblement  son  esprit, 
n  n'avait  pas  encore  vingt-huit  ans,  lorsque  l'un 
de  ses  yeux  s'affaiblit  d'une  manière  rapide,  et  cessa 
bientôt  à  peu  près  complètement  de  voir.  Peu  de 
temps  après  des  symptômes  analogues  se  mani- 
festèrent à  l'autre  œil  ;  un  commencement  de  ca- 
taracte se  déclara,  et  M.  Beaunier  eut  l'effrayante 
perspective  de  devenir  aveugle  même  avant  la 
vieillesse.   Cette    crainte    ne  s'est  pas  réalisée; 
mais,    depuis  Fâge  de  quarante  ans,  des  dou- 
leurs rhumatismales,  vives  et  fréquentes  ,  com- 
battues sans  succès  par  l'usage  répété  des  eaux 
thermales,  une  irritation  gastrique  contre  laquelle 
il  avait  sans  cesse  à  se  détendre,  enfin  des  mouve- 
mens  du  sang ,  qui  se  manifestaient  de  temps  en 
temps  d'une  manière  inquiétante,  lui  laissaient 
peu  d'intervalles  de  bonne  santé. 

Ces  intervalles  devinrent  plus  rares ,  depuis  une 
maladie  qui ,  en  1 8219 ,  avait  été  causée  en  grande 
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partie  par  une  trop  forte  tenaÛMi  d'esprit ,  par  des 
inquiétudes  et  des  chagrins  trc^  vi¥ement  res» 
sentis.  Souvent ,  dans  ses  dernières  années ,  il  se 
trouvait  hors  d'état  de  suffire  aux  travaux  dont  il 
était  chaîné  ;  souvent  il  parlait  de  sa  retnôle ,  ou 
même  de  sa  fin,  comme  devant  être  prochaine;  et 
la  force  de  sa  constitution ,  et  la  vigueur  et  la  Jeu- 
nesse de  son  esprit ,  empêchaient  ses  amis  d'ajou- 
ter ibi  à  ces  tristes  pressentimens. 

En  juillet  i835 ,  une  atteinte  goutteuse  le  priva 
d*abord  de  l'usage  de  la  main  droite ,  et  se  compli- 
qua bientôt  avec  des  affections  intestinales,  graves 
et  douloureuses.  Pendant  un  moii$ ,  M.  Beaunier 
fut  en  proie  aux  souffrances  les  plus  vives,  qu'il 
supporta  avec  courage  et  résignation.  Il  y  a  succom- 
bé, le  30  août  i835,  âgé  seulement  decrnquante- 
six  ans. 

Peu  de  morts  peuvent  être  plus  regrettables, 
non-seulement  pour  le  corps  des  mines  et  pour 
Tadministration ,  mais  pour  le  pays. 

Doué  d'un  esprit  juste ,  lucide  et  inventif,  <iui 
envisageait  toujours  les  questions  de  haut,  les 
voyait  sous  toutes  leurs  laces  et  dans  tous  leufs 
détails ,  possédant  en  outre  à  un  degré  peu  com- 
mun la  faculté  d'appliquer  les  conceptions  admi- 
nistratives, de  même  que  les  données  scientifiques, 
M.  Beàuoier  portait  toujours  la  lumière  sur  les 
objets  de  son  examen.  Il  se  fut  distingué  dans  les 
positions  les  plus  élevées,  ainsi  qu'il  s'est  distingué 
comme  ingénieur  ;et  comme  industriel.  U  était 
promoteur  zélé  ,  mais  éclairé,  du  progrès  y  dé- 
voué à  tout  ce  qui  était  bon  et  utile ,  incessamment 
préoccupé  de  tout  ce  qui  lui  semblait  pouvoir  con- 
tribuer au  bieU'-étpe  des  hommes,  à  l'amélioration 
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du  sort  des  classes  ouvrières ,  à  la  prospérHé  de  la 
France. 

Par  ses  rares  et  heureuses  qualités,  par  son  ea* 
ractère  aimable,  M.  Beaunier  inspirait  à  ses  chefs, 
comme  à  ses  camarades  et  à  ses  subordonnés ,  une 
estime  et  une  affection  particulières  ;  et  ces  sen* 
timens ,  il  les  inspirait  même  aux  personnes  qui 
Bavaient  avec  lui  que  des  relations  passagères. 
Bien  éloigné  de  s'enorgueillir  de  cette  sorte  de 
succès,  il  semblait ,  dans  des  circonstances  qui 
auraient  pu  paraître  assez  importantes  pour  lui , 
éviter  les  occasion^  d'en  tirer  le  nM>indre  avantage. 

Lors  de  sa  nomination  comme  chevalier  de  la 
Légion-d' Honneur  en  181 9,  il  fut  assez  modeste 

Sour  s'applaudir  de  ce  que  la  décoration  lui  était 
onnéeen  qualité  de  manufacturier.  «  Si  je  l'avais 
»  reçue  comme  ingénieur ,  écrivait-il ,  il  me  fau- 
»  drait  en  avoir  honte  :  les  plus  dignes  auraient  dû 
»  passer  avant  moi.  » 

Il  conserva  toujours  cette  modestie  ,  qui  allait 
jusqu'à  le  rendre  timide  :  au  conseil  d'état,  il  ne 
se  décidait  qu'avec  la  plus  grande  peine  à  deman- 
der la  parole,  même  dans  les  discussions  relatives 
aux  sujets  qu'il  possédait  le  mieux. 

Dans  la  société,  M.  Beannier  avait  un  esprit 
distingué  et  simple,  original  sans  affectation,  gai 
et  bienveillant.  On  reconnaissait  en  lui  un  tact, 
une  finesse  d'observation  et  de  discernement  remar- 
quables ;  mais  sa  bonté,  sa  cordiale  aménité  étaient 
plus  remarquables  encore.  H  faut  avoir  connu  les 
charmes  d'une  longue  intimité  avec  lui ,  pour  sa- 
voir tout  ce  que  ses  amis  ont  perdu....  Pour  appré- 
cier tout  ce  qu'il  valait  comme  fils,  comme  frère  , 
comme  second  père  de  la  fille  de  son  frère ,  il  faut 
l'avoir  vu  dans  l'intérieur  de  sa  famille,  au  bon- 
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heur  de  laquelle'  il  avait  consacré  son  existence. 
M.  Gordier,  dont  le  nom  s'est  placé  naturelle- 
ment plusieurs  fœs ,  dans  la  mention  de  travaux 
ui  lui  ont  été  communs  avec  M*  Beaunier, 
G>rdier ,  son  collègue  au  conseil  d'état , 
comme  au  conseil  sénéral  des  mines ,  a  pro- 
noncé, le  a  I  août,  sur  la  tombe  de  noire  camarade, 
un  touchant  discours,  dont  nous  reproduirons 
ici  les  derniers  mots  : 

«  Les  services  que  M.  Beaunier  a  rendus  au  pays 
»  sont  à  jamais  inscrits  dans  les  fastes  de  ViDgé- 
»  nieur,  et  le  souvenir  s'en  perpétuera  au  sein  du 
»  corps  des  mines ,  où  son  nom  vivra  entouré 
»  d'esdme ,  de  respect  et  de  reconnaissance.  » 
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Des  Travaux  publics ,  civils ,  militaires  et  mari- 
times ,  considérés  dans  leurs  rapports  avec  la 
législation  f  tadministration  et  la  jurispru- 
dence \ 

Par  M.  le  cheTalier  TARBÉ  DE  YAUXCLAIRS, 
Coiueiller  d*étaty  Inspectear  général  des  ponU  et  cliaassées. 


UoTol.  in-^***  —  Paris,  ches  Carilian-Gttnry ,  libnite,   qaai 
des  Angnstins ,  4^* 


Le  droit  civil  embrasse  tous  les  rapports  des 
citoyens  entre  eux  ;  le  droit  administratif  a  prin- 
cipalement pour  objet  les  relations  des  particu- 
liers avec  l'administration.  Il  est  un  grand  nom- 
bre de  circonstances  où  ils  trouvent  l'un  et  l'autre 
à  la  fois  leur  application  :  dans  certains  cas,  des 
lois  spéciales  à  certaines  matières  y  après  avoir  éta- 
bli,  dans  Tordre  administratif,  les  dispositions 
oui  leur  sont  propres  ,  renvoient  au  pouvoir  ju- 
oiciaire  la  décision  de  plusieurs  questions  litigieu- 
ses qui  peuvent  se  présenter  ;  souvent  aussi ,  dans 
les  contestations  dont  l'autorité  administrative  est 
appelée  à  connaître,  la  solution  doit  être  em- 

{>runtée  aux  principes  du  droit  commun.  Ainsi , 
es  fonctionnaires  de  Tordre  administratif,  et  les 
juges  des  tribunaux  ordinaires ,  ont  besoin  de  s'en- 
tourer des  notions  qui  sembleraient ,  au  premier 
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abord  y  étrangères  à  la  spécialité  de  leurs  attribu- 
tions y  mais  qui ,  en  réalité  ,  s'y  rattachent  par  la 
diversité  même  des  intérêts  sur  lesquels  ils  ont  à 
prononcer. 

Cest  surtout  dans  ce  qui  a  rapport  aux  travaux 

Sublics  que  se  manifeste  cette  connexion  entre  le 
roit  civil  et  le  droit  administratif.  Les  nombreuses 
affaires  relatives  à  ces  travaux  offrent  souvent  de 

grandes  difficultés.  Le  juge  doit ,  pour  les  résou- 
re  y  avoir  non^seulement  la  connaissance  des  lois 
et  des  règlemens ,  mais  encore  celle  des  procédés 
de  Tart ,  des  termes  techniques  qui  y  sont  em- 
ployéSy  et  de  beaucoup  d'autres  détails  qui ,  à  eux 
seuls  y  constituent  une  étude  très  importante. 

Cétait  donc  faire  un  travail  très  utile  que  de 
rassembler  les  principales  dispositions  qui  régis- 
sent la  matière  y  d'indiquer  les  lois,  les  actes 
d'sidministration  publique  d'où  ces  disposiûoDS 
dérivent  y  de  faire  connaître  les  points  de  juris- 
prudence consacrés  sur  les  questions  les  plus  im- 
portantes y  et  de  donner  des  définitions  précises, 
des  notions  exactes  sur  tous  les  objets  que  peuvent 
embrasser  les  travaux  publics  dans  leurs  rapports 
avec  l'art  et  avec  le  droit  :  M.  Tarbé  de  Vauxclairs 
l'a  exécuté  avec  tout  autant  de  talent  que  de 
succès* 

B  a  donné  à  son  ouvrage  la  forme  de  diction- 
ntfire,  comme  la  plusf  facile  pour  les  rechercbâr, 
et  comme  étant  la  mieux  appropriée  au  but  0»» 
se  proposait  ;  c'est  ainsi  qu'il  l'amionce  W*' 
même  .  «  d'offrir  aux  ingénieurs ,  aux  architectes, 
»  aiix  directeurs  de  travaux ,  les  notions  élémen- 
»  taires  de  législation ,  d'administration  et  deia- 
»•  risprudence  dont  ils  ont  besoin  dans  leurs  rela- 
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»  tîdiis  diversee  ai^c  les  administrateurs  et  les 
»  administrés,  et  aaz  fonctionnaires  de  Tordre 
»  administratif  ou  judiciaire  les  notions  d'art  qui 
»  peuvent  éclairer  leurs  décisions  ou  leurs  juge- 
»  mens  dans  les  discussions  ou  les  procès  relatifs 
»  aux  traraux  publics^  » 

Sous  la  dénomination  de  tra\^aux  publics  y 
M.  Tarbé  comprend  tous  les  travaux  civils ,  mi- 
litaires ou  mantimes  qui  intéressent  l'universalité 
des  habitans,  soit  du  royaume  y  soit  d'un  départe- 
ment y  d'un  arrondissement ,  d'un  canton  ou  même 
d'une  commune.  Cette  acception  étendue  lui  four- 
nit l'occasion  de  traiter  aun  erand  nombre  de 
matières  9  d'entrer  dans  une  foule  de  détails  rem- 

1>lis  d'intérêt.  Les  routes,  les  ponts ,  la  navigation  y 
es  mines,  les  usines,  les  ateliers  insalubres ,  les 
bois  et  forêts ,  les  desséchemens ,  etc.  ;  tout  ce  qui 
se  rapporte  à  l'industrie  en  général ,  tout  ce  qu'em- 
brasse l'administration  est  traité  par  lui  de  ma- 
nière à  fixer  les  idées ,  à  éclaircir  les  doutes ,  à 
poser  des  principes  que  les  actes  viennent  confir- 
mer. Les  procédés  de  l'art ,  les  termes  techniques 
sont  expliqués  par  des  définitions  claires  et  pré- 
cises* Les  articles  de  législation  et  de  jurispru- 
dence ,  qui  comportaient  plus  de  développemens , 
sont  à  certains  égards  de  véritables  traités  sur  la 
matière ,  traités  sommaires  et  substantiels  à  la  fois 
dam  lesquels  apparaissent  un  grand  savoir  et  une 
longue  expérience.  Toutes  les  questions  sont  ex- 
posées ,  discutées  avec  soin  ;  la  citation  des  lois , 
règlemens,  ordonnances  ou  décisions  qui  s'y  ap- 
pliquent, montre  quel  est  l'état  de  la  législation 
sur  ces  matières,  et  les  règles  qui  sont  fixées  par 
la  jurisprudence  du  conseil  d'état  et  de  la  cour 
de  cassation. 
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M.  Tarbé  8*est  surtout  attaché^  comme  il  Tan- 
nonce  dans  son  avant-propos ,  à  indiquer  parmi 
les  nombreuses  dispositions  réglementaires  qui 
ont  été  successivement  prescrites ,  celles  qu'il  con- 
vient d'appliquer  à  chaque  cas  particulier.  Souvent 
la  législation  se  modifie ,  mais  les  lois  nouvelles 
n'abrogent  pas  toujours  en  entier  les  lois  anté- 
rieures y  elles  y  laissent  subsister  certaines  dispo- 
sitions auxqruelles  on  est  obligé  de  recourir ,  et  il 
est  quelqueiois  difficile  de  saisir  dans  une  question 
le  principe  encore  en  vigueur]  d^où  la  solution 
'doit  résulter.  L'ouvrage  de  M.  Tarbé  facilitera  les 
recherches  y  et  sera  un  guide  sûr  dans  la  pratique: 
c'est  y  en  quelque  sorte ,  un  répertoire  abrégé  de 
toutesles  matières  qui  ressortissentderadministra- 
tion  y  ou  dans  lesquelles  le  pouvoir  administratif 
et  le  pouvoir  judiciaire  peuvent  se  trouver,  cha- 
cun dans  la  sphère  de  leurs  attributions,  appelés 
à  intervenir. 

Cet  ouvrage  est  terminé  par  une  table  générale, 
dans  laquelle  sont  groupés,  par  ordre  et  sous  les 


coup 

dans  leur  enchaînement  tous  les  objets  qui  y  sont 
traités. 

Une  autre  table ,  dressée  dans  Tordre  chrono- 
ioçique ,  donne  l'indication  et  la  date  des  lois,  des 
principaux  arrêts ,  décrets,  ordonnances  et  autres 
sectes  réglementaires  cités  dans  le  cours  du  volume, 
0t  offre  ainsi  un  ensemble  de  la  législation  et  de 
la  jurisprudence  sur  tout  ce  qui  se  rattache  aux 
travaux  publics.  Ces  deux  tables  sont  à  elles  seules 
des  documens  fort  instructifs. 
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Dire  que  M.  Tarbé  n  a  absolument  rien  omis 
dans  un  oovrage  qui  embrasse  des  sujets  si  nom- 
breux et  si  variés ,  ce  serait  sans  doute  irop  ab- 
solu. Nous  nous  bornerons  à  remarquer  ici  qu'à 
l'ardcle  mines  et  minières ,  il  n'a  point  cité 
Farrét  si  important  de  la  cour  de  cassation,  du 
8  septembre  i833 ,  qui  a  fixé  le  sens  de  l'article  :i 
de  la  loi  du  m  avril  1810,  en  décidant  que  cet 
article  n'est  point  limitatif,  mais  seulement  énon- 
ciatif ,  et  qu  ainsi  une  mine  de  sel  gemme ,  quoi- 
que cette  substance  ne  fût  pas  dénommée  dans 
ladite  loi,  a  pu  devenir  régulièrement  l'objet 
d'une  concession. 

Sans  doute  des  ouvrages  tels  que  celui  de 
M.  Tarbé,  sont  destinés  à  éprouver  des  change- 
mens ,  des  variations.  C'est  le  sort  de  tous  les  livres 
dans  lesquels  on  parle  de  doctrines  qui  vont  elles- 
mêmes  se  modifiant  selon  les  progrès ,  les  besoins , 
les  intérêts  nouveaux  de  la  société.  Mais  si  cela 
est  rigoureusement  vrai ,  nous  sommes  bien  loin 
d'en  conclure ,  avec  l'auteur ,  que  le  sien  ne  con- 
viendra qu'à  l'époque  de  sa  publication.  Il  ne 
s'agit  point  uniquement  ici  de  compilations  de 
textes  y  de  recueils  chronologiques ,  d  actes  épars  ; 
un  livre  qui  se  distingue  par  une  saine  critique , 
par  des  discussions  judicieuses  et  savantes ,  n'a 
rien  à  craindre  de  la  mobilité  de  la  jurisprudence. 
On  le  consulterait  toujours  avec  fruit ,  lors  même 
que  ces  textes ,  que  ces  actes  n'existeraient  plus. 

M.  Tarbé  s'est  trouvé ,  par  sa  position  même , 
à  portée  d*accomplir  une  tâche  laborieuse  et  difii- 
ciJe.  Ingénieur ,  il  a  pu  éclairer  les  questions  qui 
exigeaient  le  secours  de  la  science.  Membre  du 
conseil  d'état ,  il  a  porté  dans  l'examen  de  ces 
questions  le  tribut  d'une  grande  érudition  et  d'une 
Tome  FUI,  i835.  35 
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espérience  acquise  par  de  longs  travaux.  La  haute 
renommée  qu^il  s'est  acquise  à  ces  diters  titres 
suffît  pour  témoigner  du  mérite  de  son  ouvrage. 
La  puDlication  de  ce  livre  important  est  un  nou- 
veau service  à  ajouter  à  tous  ceux  qu'il  a  déjà 
rendus. 

De  Gheppe  , 

Chef  de  la  division  des  mines. 


JITRISPRUDEVCE  D£S  HIVBS; 

Par  M.  DE  ÇHEPPE  ,    chef  de  la    drfMian   d«ft  mine». 


HIHES. 


Lorsque  le  gouvernement  institue  une  concession  de 
mine ,  il  juge  des  motifs  de  préférence  entre]  les 
divers  concurrens  et  de  l'étendue  qi^il  confient 
de  donner  à  cette  concession  pour  une  exploita-^ 
tion  utile,  —  Les  portions  de  terrain  )qu^nn  tiers 
aurait  demandées  peuvent  ainsi  y^  être  comprises  y 
encore  bien  que  ceiui-<i  ne  se  soit  pas  désisté  de 
sa  demandcy  et  que  celui  qui  obtient  la  concession 
ne  les  ait  pas  réclamées. 

M.  de  Castellanne,conoessionnaii^  des  mines  de  houille- 
lignite  de  la  Cadfere,  département  du  Yar,  avait  de» 
maodë ,  pour  éti'e  joint  à  sa  concession,  un  te&Tain  con^ 
tigu  qui  tonne  le  prolongement  de  ces  mines. 

M.  Bazin,  associe  d^une  compagnie  qui  .s'était  organisée 
pour  Texploitation  de  la  houille  dans  ce  pays,  avait  pvé* 
cedémment  sollicité  »  tout  auprès  du  terrain  indique  par 
M«  de  Castellanne ,  une  concession  qui  se  serait  avancée 
en  pointe  sur  F  un  des  côtés  de  ce  terrain. 

M.  de  Castellanne»  voulant  éviter  toute  discussion  avec 
cette  compagnie,  a  restreint  sa  demande  de  maaière  à 
laisser  en  dehors  le  périmètre  réclamé  par  M.  Bazin.  Mais 
les  ingénieurs  des  mines  et  le  préfet ,  considérant  que  la 
langue  de  terre  eu  question  se  trouvait  dans  les  limites 
naturelles  que  traçait  la  disposition  du  gîte  demandé  par 
M.  de  Castellanne ,  ont  proposé  de  la  réunir  à  la  conces- 
sion de  ce  dernier.  Comme  d'ailleurs  il  y  avait  eu  des  pu- 
blicaftions  et  affiches  pour  ce  petit  espace  de  terrain,  puis- 
qu'il se  trouvait  compris  dans  la  aemande ,  publiée  et 
affichée,  de  M.  Bazin,  et  que  des  of&res  semblables  avaient. 
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de  part  et  d'autre ,  été  faites  aax  propriétaires  da  sol ,  ili 
ont  pensé  que  rien  ne  mettait  obstacle  à  oe  qu'on  en 
disposât  au  profit  de  M.  de  Gastellanne. 

Cet  avis,  adopté  par  radministration  des  mines  ainsi 
que  par  le  conseil  d'état  »  a  été  sanctionné  par  une  or- 
Gonnance  royale  (i),  qui  a  concédé  à  M.  de  Gastellanne 
toute  rétendue  sur  laquelle  le  gtte  de  houille  portait  ses 
ramifications* 

Dans  Tespèce,  M.  Bazin  n'avait  pas  été  averti  de  la  pro- 
position d'attribuer  à  M.  de  Gastellanne  la  totalité  da 
terrain  ;  seulement  on  pouvait  penser  qu'il  avait  renonce 
à  sa  demande,  attendu  que  depuis  long-temps  il  n'avait 
point  reparu  dans  l'instruction.  Mais  on  a  considéré  qu'on 
n'avait  point  de  désistement  à  lui  demander  ;  que  soit 
qu'il  le  donnât  ou  non ,  le  gouvernement  était  libre  de 
comprendre  dans  la  concession  à  accorder  à  M.  de  Gas- 
tellanne tout  l'espace  qui  paraissait  convenable  pour  l'a- 
ploitation;  que  requérir  de  M.  Bazin  ce  désistement,  c'eût 
été  en  quelque  sorte  lui  reconnaître  sur  ce  même  ter- 
rain un  droit  qu'il  n'avait  pas. 

Aux  termes  de  l'art.  16  de  la  loi  du  ai  avril  1810,  le 

Î;ouvernement  est  en  e£fet  seul  juge  des  motifs  d'après 
esquels  la  préférence  doit  être  accordée  pour  une  con- 
cession de  mine.  Toute  latitude  lui  est  laissée  dans  son 
choii  ainsi  que  pour  les  limites  à  assigner  à  la  concessioQ. 
Lorsqu'il  s'agit  de  disposer  d'un  gîte  de  susbtances  miné- 
rales ,  c'est  toujours  l'intérêt  public  qu'on  doit  avoir  en 
vue.  Cet  intérêt  veut  que  l'on  donne  à  l'espace  concède 
une  étendue  sufiisante  pour  qu'on  puisse  y  opérer  des 
travaux  réguliers  et  durables.  Le  gouvernement  est  donc 
libre  d'y  comprendre  des  terrains  qui  ont  été  demandes 
par  d'autres  concurrens ,  alors  même  qu'ils  n'auraient 
point  été  réclamés  par  celui  qu'il  choi>it  pour  concession- 
naire. Il  faut  seulement  que  ces  terrains  aient  été  compris 
dans  les  publications  et  affiches,  et  que  par-là  le  public  ait 
été  prévenu  qu'il  était  question  de  les  concéder.  C'est  ainâ 
qu'on  a  toujours  procédé,  et  notamment  pour  les  conces- 
sions qui  ont  été  faites  dans  les  départemens  de  Saône-et- 
Loire  et  de  la  Loire.  S'il  en  était  autrement,  on  serait  sans 


<i)  Ordonnance  da  8  janvier  1834.  V^  les  Ann.  des  mines  •  S* 
série ,  tom«  VI ,  pag«  53(9. 
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ceste  arrCtë  dans  les  cireonscriptîotis  m'exige  Taménage- 
ment  des  substances  min^ales,  et  au  lieu  d'exploitations 
vraiment  utiles,  on  se  verrait  souvent  oblige  d'instituer  de 

Setites  concessions  d'une  forme  irrégulière,  contraire  aux 
ispositions  du  gtte  ,  et  qui  compromettraient  l'existence 
même  de  la  mine. 

Dans  l'affaire  des  mines  de  la  Cadière,  la  portion  de 
terrain  qui  entrait  dans  le  périmètre  sollicité  par  M.  de 
Gastellanne  avait  été  indiquée  dans  les  publications  et 
a£Qiches.  C'était,  il  est  vrai,  pour  la  demande  de  M.  Bazin, 
que  ces  publications  et  a£Bches  avaient  eu  lieu  ;  mais  il 
snflbait  que  cette  formalité  eût  été  accomplie  pour  qu'on 
fikt  à  même  de  disposer  de  cette  portion  de  terrain  au  pro- 
fit de  celui  qui  paraissait  devoir  être  préféré.  Si  AT  de 
Castellanne  ne  l'avait  pas  comprise  dans  sa  demande,  c'était 
uniquement  pour  prévenir  toute  difficulté  avec  Mf.  Bazin. 
Le  gouvernement  n'avait  point  à  se  préoccuper  de  cette 
considération.  M.  Bazin,  qui  n'avait  pas  reparu  depuis 
long-temps  dans  l'instance,  pouvait  être  reaardé  comme 
ayant  abandonné  son  projet,  et  alors  M.  de  Gastellanne  se 
trouvait  en  son  lieu  et  place  ;  si ,  au  contraire ,  on 
envisageait  comme  toujours  subsistans  les  effets  de  la 
demande  originaire  de  M.  Bazin  ,^  ce  dernier  était  un 
simple  concurrent ,  et  on  était  libre  de  choisir  entre  lui 
et  le  propriétaire  des  mines  de  la  Cadière.  Le  petit 
espace  en  litige ,  par  sa  position ,  par  l'allure  de  ses 
couches,  se  trouvait  une  annexe  naturelle  de  ces  mines  ; 
on  ne  pouvait  en  tirer  parti  qu'en  cooixloonant  son  ex- 
ploitation avec  l'ensemole  des  travaux  opérés  sur  ces 
mêmes  gttes  ;  isolé,  il  serait  demeuré  stérile  t  il  importait 
donc  de  le  réunir  à  la  concession  de  M.  de  Castellanne,  de 
telle  manière  que  l'exploitation  en  fût  assurée  de  la  ma« 
nière  la  plus  convenable. 


TBBKBS  AFOTBRIB,  —  CABaifiBSS. 

Le  propriétaire  J^une  fabrique  de  poterie  peutnl  ob- 
tenir  t  autorisation  d'extraire  sur  le  terrain  étaw- 
trui  des  terres  propres  à  l'usage  de  son  usine? 
—  En  Vautres  termes  :  Peut-on  disposer  des 
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produits  d'màe  carrière  pour  une  usine,  lorsquek 
propriétiiire  de  cette  carrière  ne  l'exploite  pas 
luinnéme  ? 


Les  terres  à  poterie  ,  bien  qoe  renteriDaDt  toujours  de 


i 


point  de  cette  espèce 
y  I  de  la  loi  du  21  avril  1810.  Les  substa^nces  auxquelles 
s'applique  cet  article  sont  celles  qui  renferment  à  la  fois 
de  l'âKumine  et  des  pyrites  de  fer ,  et  aui ,  par>là ,  lont 

Sro^res  à  la  febrication  de  Talun  (  sulfate  d'alumine  et 
e  bptasse  ) ,  et  à  la  fabrication  de  la  couperose  (  sulfate 
de  ter }.  Elles  sont  classées  dans  l'article  3  de  la  loi. 
aripi  lies  minières ,  sous  les  noms  de  terres  pj-riteuses  ei 
e  terres  alumineuses ,  et  Particle  7  3  n'en  permet  le  trai- 
tement que  dans  les  usines  ëlevées  en  vertu  d'une  ordoD- 
namce  royale. 

C'est  en  tant  que  minières  que  l'article  7 1  les  soufflet^ 
quanta  leur  exploitation ,  aux  mémos  règles  que  les  mine- 
i*aisde  fer  d'alluvîon,  et  permet  en  conséquence  de  les  faire 
exploiter  pour  le  service  des  usines  lorsque  le  propriétaire 
du  sol  ne  veut  pas^enenti^eprendre  lui-même  rextractioa. 
L'article  4  de  la  loi  range  dans  la  catégorie  des  carrières 
les  terres  qui  servent  à  la  fabrication  des  poteries  ;  elles  y 
sont  même  en  quelque  sorte  désignées  deux  fois,  car, 
après  les  avoir  mentionnées  séparément  sous  les  noms 
spécifiques  de  marnés ,  de  sables ,  d'argile  et  de  kaolin ,  il 
les  énonce  encore  sous  le  nom  plus  général  de  terres  à 
potetie  qui  indique  leur  commun  usage. 

La  question  est  donc  eu  réalité  de  savoir  si  les  produits 
des  carrières  peuvent  être  affec^s  aux  besoins  des  ûsloes, 
à  défaut  par  le  propriétaire  de  les  exti*aire  à  son  coDpte. 
La  loi  du  21  avril  1810  a  laissé  cette  question  iodete^ 
minée;  car  on  ne  peut  s'appuyer,  nour  ta  résoudre, sur 
l'article  83,  qui  est  l'elatif  aux  touroières.  Les  tourbières 
ne  sont  pas  des  oarHères  ;  ce  sont ,  aux  termes  de  l'ar- 
ticle 3 ,  de  véritables  minières. 

Mais  p«i*  cria  seul  «pie  le  loi  de  \^io  o^  )MS  dwné  aoe 
4aitSnaliini  posili^«  «ux  pnoduits  des  carrtàm,  il  en  re- 
Bi|l(e  qu^^et^  fAftmAt  «fib^fajpee^  ininémlei  9(X  r^ 
Kws  i'ew^i^  de  .la  I^^latiojn  aptérieure  que  cette  bûo' 
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uas  positivement  abrogée.  Or,  le  second  paragrephe  de 
l'article  2  du  titre  1*'  oe  la  loi  dn  18  juillet  1791 ,  porte  : 
c  1(68  carrières ,  à  défaut  d'exploitation  de  la  part  des 
9  propriétaires,  et  daos  les  cas  de  néceuité,  poorronr 
9  être  exploitées  par  les  entrepreneurs  des  travaux  pu- 
9  blics  ainsi  que  par  les  propriétaires  des  établissenens  et 
»  manufactures  duiUUe  générale,  » 

Cet  article  de  la  loi  de  1791  dcHt  être  considéré  comme 
étant  toujours  en  vigueur,  uart.  537  du  Gode  civil,  en  spé- 
cifiant que  les  parUculiers  n'ont  la  libre  disposition  des 
propriétés  qui  leur  ap^tienneot  que  sous  les  modifica- 
tions établies  par  les  lois,  a  laissé  par  cela  même  subsister 
toutes  les  dispositions  des  lois  alors  existantes,  qui ,  dans 
des  vues  d'intérêt  public  et  d'utilité  générale ,  posaient 
dea  limites  à  Tusaffe  absolu  du  droit  de  propriété,  tel  que 
k  même  code  le  définit,  art.  544  î  ^  ^^^  é^poane ,  la  Im 
du  28  juillet  1791  régissait  la  propriété  minérale  \  les  rè- 
gles qu'elle  pose  au  ^  a  de  lart.  a  du  titre  1 ,  relati- 
vement aux  produits  des  carrières ,  ne  sont  en  opposition 
ni  avec  les  principes  établis  par  le  Code  civil ,  ni  avec  l'es- 
prit qui  a  présidé  à  sa  rédaction,  et  la  loi  du  di  avril 
1810  loin  de  les  abroger,  les  a  en  quelque  sorte  oonfirn>ées, 
puisqu'elle  porte ,  art.  8 1 ,  que  l'exploitation  des  carrières 
a  ciel  ouvert  a  lieuauec  F  observation  des  lois  ou  règle- 
mens  généraux  ou  locaux* 

C'est  donc  cet  art.  12  de  la  loi  du  a8  juillet  1791  qui  doit 
encore  aujourd'hui  sei'vir  de  règle.  L'État ,  en  ce  qui  le 
concerne )  n'a  jamais  cessé  d'user  des  moyens  qu  il  lui 
fournit  pour  la  construction  des  routes  et  des  édiacei  pu- 
blics 'f  l'industrie  peut  donc  à  son  tour  s^en  appuyer. 

Parces  diversescousidérations,  le  conseil  général  des  mines 
a  pensé  que  le  propriétaii*e  d*un  fonds  renfermant  soit  des 
terres  à  potene ,  soit  toute  autre  substance  également 
classées  par  la  loi  du  ai  avril  1810,  soiis  la  qualification  de 
carrière  ,  ne  peut  être  lenn  de  les  evploliter  ou  de  les  lais- 
ser eiiploiter  que  4ad>  les  cas  prévus  par  le  second  para- 
Srapbe  de  l'art*  a>  titre  i*""  de  la  loi  du  38  juillet  1791  >  cest- 
-dire  que  lorsq[ue  ces  substances  sont  nécessaires  à  des 
travaux  cCuUUte  publique  ou  à  des  éiablissemens  et  ma- 
nufactures dutiuté  générale. 

Il  s'agit  •  dès  lors»  d<ms  les  affaires  de  Tespèçe ,  de  voir 
si  Ips  dein^  copditidns  qu'eikige  l'article  précité  se  piésen- 
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tent  ;  en  d'antres  termes,  d'examiner  si  la  fabrique  a  le  ca- 
i^actère  d'un  établissement  d utilité  générale ,  et  s'il  y  a 
nécessité ,  pour  l'existence  de  cette  fabriqoe ,  que  le  ter- 
rain désigne  soit  exploité.  Il  conviendra  en  effet  d'interro- 
ger la  notoriété  publique,  d'entendre  les  parties  intéressées 
ou  de  les  appeler  à  se  faire  entendre.  Lorsque  la  question 
d'utilité  générale  est  résolue  affirmativement,  il  y  a  liea 
de  faire  constater  par  l'autorité  locale  et  par  l'iogéniettr 
des  mines  si  effectivement  cette  fabrique  a  un  besoin  io- 
.dispensabie  des  terres  que  recèle  le  fonds  dans  lequel  l'au- 
torisation d'exploiter  est  réclamée. 

Chacun  de  ces  faits  étant  reconnu»  si  le  propriétaii-e 
du  sol  9  après  avoir  été  mis  en  demeure  d'exploiter  lesdites 
teri*es,  se  refuse  à  les  livrer  à  l'usine,  il  appartient  an 
préfet  de  prendre  un  arrêté  qui  autorise  le  propriétaire  de 
cette  usine  à  opérer  l'exploitation ,  en  faisant  tontes  les 
réserves  de  droit  pour  le  payement  des  indemnités  qui  se- 
it>nt  dues ,  à  raison  tant  du  dommage  causé  à  la  sur&ce 
que  de  la  valeur  des  matières  extraites. 

Tels  sont  les  principes  qui  ont  paru  devoir  servir  de  règles 
dans  les  affaires  de  cette  nature. 


MUTES.  — SEL  GEMME. SALIlTEfl. 

I .  A  l'autorité  administratwe  seule  appartient  k 
prononcer  sur  la  validité ,  f  étendue  et  les  effets 
dune  concession  de  mine ,  et  de  connaître  de 
toutes  denuindes ,  réclamations  ou  oppositions  jw 
ne  sont  point  fondées  sur  un  droit  de  propriété 
du  gîte  minéral, 

a.  Les  mines  de  sel  gemme  sont  comprises  parmi 
les  masses  de  substances  minérales  que  la  u» 
du  îi  ai^ril  1810  qualifie  de  mines,  et  qui  ne 
peuuent  être  exploitées  sans  concession. — L*art^  ^ 
de  cette  loi  est  simplement  énonciatif  et  non 
limitatif. 

i.  Un  concessionnaire  de  mine  a  seul  le  draU 
d'exploiter j  à  quelque  état  qu'elle  se  présente,  » 
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substance  minérale  qui  fait  P objet  de  sa  conces-' 
sion.  Le  concessionnaire  d'une  mine  de  sel  peut 
donc  seul  exploiter  cette  mine^  soit  à  l'état  solide, 
soit  à  l'état  liquide  ;  et ,  par  conséquent ,  les 
sources  salées  qui  se  trout/ent  dans  son  périmètre ^ 
lui  appartiennent  comme  le  banc  de  sel  gemme 
lui-même, 

4.  La  disposition  au  mcjren  de  laquelle  un  tiers 
introduit  de  Veau  douce  sur  la  masse  solide  est 
une  atteinte  à  la  concession  ;  c'est  une  contrastent 
tion  passible  des  peines  prononcées  par  la  loi, 

5.  Une  usine  pour  l'é^aporation  des  eaux  salées  ne 
peut  être  établie  sans  une  permission, 

La  loi  du  6  avril  1825  autorise  le  gouvernement  à  con- 
céder pour  99  ans»  avec  publicité  et  concurrence,  et,  à 
titre  ae  rédie  intéressée,  Texploitation ,  v^  de  plusieurs 
salines  des  départemens  de  la  Meurthe,  du  Bas-Rhin,  de 
la  Haute-Saône^  du  Doubs  et  du  Jura  ;  a^  de  la  mine  de 
sel  gemme  eiistant  dans  ces  départemens  ainsi  que  dans 
ceux  de  la  Meuse,  de  la  Moselle,  du  Haut-Rhin,  des 
Yosges  et  de  la  Haute-Marne,  dès  que  le  domaine  de  l'état 
en  aura  été  mis  en  possession,  conjformément  aux  dispo- 
sitions de  la  loi  du  ai  a  m/  1810. 

En  vertu  de  cette  loi,  concession  a  été  faite  au  domaine 
de  l'état,  par  ordonnance  royale  du  21  août  i8a5,  des 
mines  de  sel  gemme  existant  dans  les  dix  départemens 
ci-dessus  désignés,  pour  ledit  domaine  en  jouir  eu  toute 
propriété,  conformément  a  la  loi  du  11  avril  1810  et  à 
celle  du  6  avril  i825. 

Le  3i  octobre  suivant,  il  a  été  procédé  par  adjudica- 
tion publique  à  la  mise  en  régie  intéresfsée  desdites  mines 
et  des  salines  de  l'Est.  La  compagnie  adjudicataire  a  dès 
lors  acquis  le  droit  d'exploiter  seule,  pour  toute  la  durée 
de  son  bail,  le  sel  compris  dans  l'étendue  de  la  concession.  ' 

Cependant,  an  mois  de  septembre  i8a8,  MM.  Parmen- 
tier  et  compagnie,  concessionnaires  d'uneonine  de  houille 
dans  la  commune  de  Grouhenans ,  dépai*tement  de  la 
Haate-Saône,  adressèrent  au  préfet  de  ce  département, 
une  demande  ayant  pour  objet  d'obtenir  la  concession 
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d'une  mine  de  sel  gemme  qu'ils  anDonçaient  avoir  déoou- 
verte  au-dessous  de  leur  terrain  houiller. 

Ils  se  pourvurent  en  même  temps  devant  le  conseil 
d*tftat  pour  obtenir  la  révocation  de  la  concession  faite 
au  domaine,  prétendant  que  l'ordonnance  relative  à  cette 
concession  n!avait  pas  été  rendue  dans  les  formes  vouloes 
par  la  loi  du  ai  avril  1810,  et  qu'elle  he  pouvait  faire  ob- 
stacle à  la  demande  qu'ils  avaient  formée  pour  deveoir 
eux-mêmes  concessionnaires  à  .Gouheoans.  lis  deman- 
daient ,  en  outre,  des  indemnités  comme  inventeurs  et 
propriétaires. 

Le  conseil  d'état  a  considéré  que  la  loi  spéciale  do 
6  avril  1825  n'a  pas  eu  pour  objet  de  faire  une  concession 
perpétuelle  k  des  tiers,  en  vertu  de  l'art.  16  de  la  loi  dn 
ai  avril  18 10  :  qu'elle  a,  au  oootraire,  ordonné  la  conces- 


sion emphy  théotique,  i  titre  de  régie  intéressée  au  profit 
de  l'état,  de  la  mine  de  sel  gemme ,  dès  que  l'état  en 
aurait  été  mis  en  possession  ;  que  cette  prise  de  possession 
par  l'état  n'était  pas  assujettie  à  l'accomplissement  de; 
formalités  prescrites  pour  des  concessions  perpétuelles  à 
des  tiers  ;  qiie  les  réclamans,  de  leur  propre  aveu,  n'avaient 
rencontré  la  mine  de  sel  gemme  que  postérieurement  à  U 
promulgation  des  loi  et  ordonnance  aes  6  avril  et  a  1  août 
t8a5 ,  et  dans  les  limites  de  la  circonscription  quelle 
avaient  déterminées  ;  qu'ainsi  la  rencontre  de  ladite  mine 
ne  les  constituait  pas  inventeurs  dans  le  sens  de  la  loi 
du  ai  avril  1810  ;  que  l'ordonnance  du  ai  août  iSaS,  en 
déterminant  les  droits  des  propriétaires  pour  les  terrains 

3ui  doivent  être  exploités  immédiatement ,  a  réservé  les 
roits  des  autres  propriétaires  pour  les  ten*ains  qui  seraient 
mis  ultérieurement  en  exploitation  ;  d'où  il  suit  qu'à  cet 
égard  l'ordonnance  ne  préjudiciait  point  aux  droits  de» 
requérans. 

Leur  réclamation  a  été,  d'après  ces  motifs,  rejetée  par 
une  ordonnance  royale  du  3  décembre  i8a8. 

L'administration  des  domaines,  de  son  o6lé,  par  exploit 
signifié  au  préfet  de  la  Haute-Saône,  le  3o  janvier  1839, 
se  rendit  opposante  à  ce  qu'il  fût  donné  suite  à  la  de- 
mande de  la  compagnie  Parmentier. 

Le  19  octobre  suivant,  M.  Parmentier  s'est  adressé  de 
nouveau  au  préfet,  requérant  qu'il  fût  pixKsédé,  «  ^o" 
profit,  à  la  coneession  de  la  mine  de  sel  de  Goubcnans- 
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Le  39  du  mécM  sioift»  un  iFfété  du  préfat  pejela  sa  ré- 
clamation par  une  fin  de  non  reo^oir. 

M.  Parmentier  a  alors  assigné  le  domaine  de  l'état  de- 
vant le  tribunal  civil  de  l'arrondissement  de  Lure,  pour 
voir  dire  que  les  ordonnances  des  ai  août  1825  et  a  dé- 
cembre 1828,  ne  mettaient  point  empêchement  k  sa  de*- 
mande  en  concession  ,  et  pour  ledit  domaine  être  débouté 
de  ses  fins  contraires  et  condamné  aux  dommages  et  in* 
téréts. 

Le  tribunal  de  Lure,  par  jngement  du  16  juin  i83o, 
prononça  que  lesdites  ordonoances  ne  faisaient  point  ob 
stacle  à  ce  qu'il  fût  donné  suite  à  la  demande  en  conces- 
sion formée  par  M.  Parmentier ,  décida  que  le  domaine  de 
«  f  état  ti'avait  aucun  droit  de  propriété  sur  la  mine  de  s^l 
gemme  de  Gouhenans,  et  le  condamna  aux  dépens  ainsi 
qu'à  des  dommages  et  intérêts  envers  M.  Parmentier* 

Sur  l'appel^  la  cour  royale  de  Besançon  confirma,  par 
arrêt  du  a8  mai's  i83iy  le  jugement  du  tribunal  de  Lure. 
Le  domaine  s'est  pourvu  en  cassation,  et  le  a6  jan- 
'vîer  1 833,  est  Intervenu  l'arrêt  suivant  : 

«  Yu  l'art.  i3  du  titre  2  de  la  loi  du  24  août  1790, 
portant  .*  Les  /onctions  judiciaires  seront  distinctes  et 
demeureront  toujours  séparées  des  Jonctions  adminis- 
tratives $  les  juges  ne  pourront  ^  à  peine  de  forfaiture  * 
troubler  de  quelque  manière  que  ce  soit  les  opérations 
des  corps  aaministratifs ,  ni  citer  det^ant  eux  les  admi- 
nisirateurs  pour  raison  de  leurs  Jonctions  ; 

»  To  aussi  la  dernière  partie  de  la  loi  du  16  fructidor 
9ik'S,  ainsi  conçae  :  Défenses  itératii^es  sont  faites  aux 
tribunaux ,  de  connaître  des  actes  d^ administration  ,  de 
quelque  nature  qu'ils  soieni  ,  aux  peines  de  droit  \ 

•  Attendu  qvaux  termes  de  l'art.  5  de  la  loi  du  21 
avril  1810,  la  concession  d'une  mine  doit  être  faite  par 
acte  délibéré  en  comeil  d'état  ;  ' 

V  Que  d'après  la  loi  du  6  avril  1825,  Tétat  devait  être 
envoyé  en  possession  de  la  mine  de  sel  gemme  comprise 
dans  les  dix  départemens  y  dénommés  et  conformément 
aux  dispoâitions  de  la  loi  de  1810$ 

m  Qu  une  ordonnance  royale  du  21  août  1825,  délibérée 
en  oofiseil  d'état,  a  fait  concession  de  ladite  mine  au  do- 
maine de  l'état  en  exécution  de  ladite  loi  \ 

»  Que  lors  même  que  cette  ordonnance  n'aurait  pas 
été  précédée  de  l'aoooa&plisseaent  de»formalités  préalables 
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|H*escrites  par  la  lot  du  ai  avril  1810,  elle  n'en  aoraitpas 
moins  été  rendue  par  une  autorité  compétente  ; 

»  Que  la  Question  de  savoir  si  la  loi  du  6  avril  iS^S  avait 
dérogé  aux  aispositions  de  la  loi  du  21  avril  1810,  i^lati- 
vement  à  la  concession  de  la  mine  de  sel  gemme  par  elle 
ordonnée,  ne  pouvait  jamais  être  qu'une  question  admi- 
nistrative, puisqu'il  ne  s'acissait  après  tout  que  des  for- 
malités qui  devaient  précéder  ou  accompagner  un  acte 
d'administration  ; 

»  Qu'il  en  est  de  même  de  toutes  les  questions  relatives 
à  l'accomplissement  de  ces  formalités  ; 

»  Que  c'est  ce  qui  résulte  de  l'art.  aS  de  la  loi  da  ai 
avril  iSiOy  qui  a  voulu  que  les  oppositions  aux  ordon. 
nances  de  concession  fussent  portées  au  conseil  d'état, 
hors  le  cas  où.  lopposition  serait  fondée  sur  une  question 
de  proprîété  de  la  mine,  àntérieui^ement  acquisCj  par  cod- 
cession  ou  autrement  ; 

»  Que  la  compagnie  Parmentier,  dans  respëce ,  ne  se 
présentait  pas  con^me  ayant  antérieurement  la  propriété 
de  tout  ou  partie  de  la  mine  en  question,  maisaes  droits 
à  devenir  propriétaire  d'une  portion  de  cette  mine  eu 
vertu  de  ses  droits  à  la  propriété  de  la  surface  ;  qu'il  ne 
s'agissait  donc  point  d'une  question  de  la  compétence  des 
tribunaux  ; 

»  Que  la  compagnie  Parmentier  l'a  reconnu  elle-même 
puisqu'elle  a  porte  son  opposition  à  l'ordonnance  du  ai 
août  i8a5  devant  le  conseil  d'état,  d'où  il  suit  que  l'or- 
donnance du  3  décembre  i8a8  qui  a  statué  sur  cette  oppo- 
sition et  Ta  rejetée,  a  été  rendue  par  une  autorité  aami* 
nistrative  compétente,  et  faisait  obstacle  il  ce  que  les 
questions  qu'elle  décidait  fussent^  portées  devant  les  tri> 
bunaux ; 

»  Qu'en  jugeant  le  contraire,  l'arrêt  attaqué  a  violé  ks 
lois  sus  référées  ; 

»  Par  ces  motifs,  la  cour  casse  et  annuité  l'arrêt  de  la 
cour  royale  de  Besançon ,  remet  les  parties  au  même  et 
send>lable  état  où  elles  étaient  avant  ledit  ari*êt,  con- 
damne les  défendeurs  aux  frais  et  dépens,  et,  poar  être 
statué  sur  le  fond,  renvoie  les  parties  et  les  pièces  du  pro- 
cès devant  la  cour  royale  de  Dijon.  » 

Par  un  premier  arrêt,  rendu  par  défaut  le  aS  juillet 
i833,  la  Cour  royale  de  Dijon,  considérant  .•  «  Que  ie  tri- 
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banal  de  Lare,  en  se  permettant,  par  son  jugement  du 
16  juin  i83o,  d'apprécier  le  mérite  et  la  validité  d'ordon- 
nances royales ,  a  excédé  les  bornes  de  sa  compétence 
et  a  Yiolé  de  la  manière  la  plus  formelle  les  dispositions 
de  l'ait.  i3  du  titra  8  de  la  loi  du  24  août  1790 ,  et 
la  disposition  finale  de  la  loi  du  16  fructidor  an  3  ;  » 
faisant  droit  sur  l'appellation  interjetée  par  le  préfet 
de  la  Haute-Saône  au  nom  de  Fétat,  a  mis  ce  dont  était 
appel  au  néant,  et  dit  et  déclaré  que  le  tribunal  civil  de 
Lure  était  incompétent  pour  connaître  de  la  demande 
portée  par  devant  lui  par  la  compagnie  Parmentier,  a  an- 
nulé ledit  jugement  et  condamné  Tes  intimés  aux  dépens 
des  causes  principales  et  d'appel. 

M.  Parmentier  a  formé  opposition;  la  même  Cour  a 
considéré  de  rechef: 

«  Que  l'ordonnance  royale  du  ai  août  i8a5  qui,  en 
vertu  de  la  loi  du  6  avril  précédent,  a  mis  fétat  en  pos- 
session des  mines  de  sel  gemme  dans  les  dix  départemens 
qui  y  sont  désignés,  a  été  interprétée  par  le  conseil  d'état 
le  3  décembre  1828,  lors  de  la  demande  en  concession 
formée  par  la  compagnie  Parmentier  ; 

»  Que  cette  compagnie  n'élevant  aucuns  droits  à  la 
propriété  des  mines  en  question  pour  les  avoir  acquises  par 
concession  ou  autrement,  l'auiorité  administrative  seule 
était  compétente  pour  prononcer  sur  la  validité  et  l'éten- 
due de  la  concession  du  21  août  1826  ; 

»  Qu'ainsi  les  premiers  juges  ont  excédé  la  compétence 
des  tribunaux- et  méconnu  les  lois  qui  séparent  les  pou- 
voirs adminbtratifs  et  judiciaires,  en  admettant  une  ré- 
clamation qui  n'était  pas  fondée  sur  un  droit  de  propriété 
de  la  mine,  acquis  antérieurement  par  le  demandeur  par 
les  moyens  incliqués  en  l'ai-t.  28  de  la  loi  du  21  avril 
1810; » 

En  conséquence,  et  par  arrêt  du  17  avril  1834»  la 
Ck>ur  a  ordonné  lexécution  de  celui  du  25  juillet  i833. 

Cet  arrêt  n'a  point  été  attaqué ,  et  il  est  demeuré 
définitivement  jugé  qu'en  matière  de  mines ,  c'est  à 
l'autorité  administrative  seule  qu'il  appartient  de  pronon- 
cer sur  la  validité ,  l'étendue  et  les  effets  d'une  conces- 
sion, et  de  connaître  de  toutes  les  demandes  ,  i*éclama- 
tions  ou  oppositions  autres  que  celles  qui  seraient  fondées^ 
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GODforméiiieQt  Mt  cm  pi'éva  par  l'art*  s8  de  là  loi  dv  ti 
avril  1810,  $ur  un  droit  de  propriété  de  la  mine* 

Maif  dorant  le  cours  de  eette  instance ,  M.  Parmentier 
n'en  avait  pas  moins  continué  set  sondages  et  son  exptoiti- 
tion.  Il  avait  établi  à  Goohenans  une  usine  où  il  traitait 
les  eaux  qu'il  retirait  d'un  puits  creusé  josqd'au  banc  de 
sel  gemme  et  qui  venaient  y  contracter  lenr  salure. 

Injonction  lui  fut  faite  par  le  préfet  de  cesser  ces  opé- 
rations comme  constituant  une  infraction  aux  conditions 
que  la  loi  du  21  avril  1810  a  détei-minées  pour  Texploita- 
tion  d'une  mine  et  rétablissement  d'une  usine. 

Il  ne  tint  compte  de  ces  défenses  ,  des  procès-verbaux 
furent  dressés  conformément  aux  art.  96  et  96  de  la  loi 
du  31  avril  1810,  et  M  Parmentier  fut  traduit  parle  mi- 
niHtère  public  devant  le  tribunal  correctionnel  de  Lure. 

Là ,  il  soutint  que  la  source  dont  il  faisait  usage  était 
une  souix!e  naturelle  d'eau  salée  et  non  une  dissolution 
artificielle  du  banc  de  sel  gemme  ;  que  dès  lors  son  entre- 
prise ne  devait  point  être  considérée  comme  uoe  exploit 
tation  de  la  mine  de  sel  ;  que  quant  aux  ateliers  où  il  fai- 
sait évaporer  le  sel,  fart*  73  de  la  loi  du  !ii  aviil  181O1 
relatif  aux  usines,  ne  conoeroait  pas  ces  sortes  d'étabbie- 
mens,  et  qu'il  n'avait  besoin,  d'après  l'art.  5i  de  la  lot  de 
finances  du  24  juillet  ibo6,  que  de  déposer  une  déckratioa 
à  l'admioiNtration  des  contributions  indirectes  pomr  assarer 
la  perception  des  droits  dus  au  trésor* 

he  tribunal  de  Lure  accueillit  «n  partie  ces  moyens.  Par 
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mine  de  sel  gemme  ,  il  ordonna»  par  vn  avant  fiui^ 
droit ,  une  expertise  à  l'eflet  de  constater  si  la  source  en 
question  était  ou  non  une  source  naturelle  d'eau  salée. 

Appel  du  procureur  du  roi  devant  le  tribunal  comec- 
tionnel  supérieur  de  Yesoul. 

Le  tribunal  de  Yesoul  confirma»  le  2  juin  i832,  leja- 
gement  du  tribunal  de  Lure,  en  tant  que  ledit  jugemeot 
avait  décidé  qu'il  n'y  avait  pas  contravention  à  l'art.  73  àt 
la  loi  de  1810.  À  l'égard  de  la  poursuite  intentée  pour  fait 
de  l'exploitation  d'une  mine  de  sel  gemme  sans  concef 
sion ,  il  déclara  que  l'action  était  mal  fondée ,  et  que  le 
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fait  imputé  ne  coDititoait  ni  délit  ni  eonti^aveiition ,  at- 
tendu que  le  sel  genune  n'est  point  compris  au  nombre 
des  gttes  de  substances  minérales  que  la  loi  de  1810  aua- 
lifie  de  mines  et  qu'elle  défend  d'exploiter  sans  concessioii, 
et  que  la  loi  du  6  ami  i8t)5  n'avait  en  rien  changé  la  \éfj»*^ 
lation  À  cet  égard. 

Un  pourvoi  en  cassation  fut  ibrmé  par  le  ministère  pu-* 
Llic. 

Persistant  dans  le  système  qu'il  avait  adopté  devant  le 
tribunal  de  Yesoul  et  que  ce  tribunal  avait  aocueilli, 
M.  Parmentier  soutint  que  les  mines  de  sel  gemme  n'é-> 
taient  pas  soumises  aux  dispositions  de  la  loi  de  1810.  Il 
s'appuya  sur  ce  que  le  sel  gemme  n'est  pas  nommément 
désigné  dans  l'art,  a  de  cette  Joi ,  qui  indique  dtvei*ses  sub- 
stances considérées  comme  mines.  Il  exposa  que,  lors  des 
discussions  qui  eurent  lieu  au  conseil  d'état  avant  la  pro- 
mulgation de  la  loi ,  le  sel  gemme  avait  été  formellement 
retranché  de  cet  article ,  dans  l'intention ,  il  est  vrai ,  de 
le  soumettre ,  ainsi  que  les  sources  salées ,  à  un  autre 
mode  de  législation»  mais  que  cette  législation  spéciale 
n'était  point  encore  intervenue.  Il  nia  que  la  loi  do  6  avril 
1 8:i5  pAt  être  regardée  comme  un  acte  législatif  qui  eût 
statué  sur  le  mode  de  disposition  du  sel  gemme  ;  selon  loi , 
ce  fut  seulement  pour  obtenir  des  chambres  l'aulorisation 
de  donner  à  bail  emphythéotique ,  pour  quatre-vingt-dix- 
neuf  ans,  plusieni'S  salines  qui  déjà  dépendaient  du 
domaine  de  l'état ,  et  les  uûnesde  sel  gemme  récemment 
découvertes ,  qu'à  cette  époque  le  gouvernement  présenta 
ce  projet  de  loi  ;  et  c'est ,  ajoutait-il ,  dans  ces  termes  et 
pour  ce  but  que  la  loi  fut  adoptée.  Relativement  à  la  ques^ 
tion  de  savoir  si  l'art.  78  de  la  loi  de  1810  était  applicable 
aux  salines ,  il  contesta  cette  application ,  en  obiectant 
que  la  loi  de  1810  n'avait  rapport  qu'à  l'exploitation  des 
substances  qu'elle  désigne  dans  l'ait,  i*',  sous  le  nom  de 
substances  minérales  ou  fo^si]es ,  et  que  des  eaux  salées 
ne  pouvaient  être  regardées  comme  des  mines  ou  des  mi- 
nières ;  que ,  d'ailleurs ,  les  eaux  salées  ne  figuraient  pas 
nominativement  dans  la  nomenclature  de  l^rt.  ^3  ,  et 
qu'ainsi  ^exploitation  qui  en  était  opérée  sans  permission 
ne  pouvait  eti*e  atteinte  des  peines  portées  en  l'art.  96. 
Enfin  ,  il  soutint  que  la  source  dont  il  faisait  usap^e  était 
une  source  naturelle  qui  surgissait  d'elle-même  près  de  la 
surface  do  sol. 
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Le  8  septembre  i83a ,  la  Cour  de  cassation  a  reodu 
ran*ét  suivant  : 

«  Sur  le  moyen  de  cassation  tiœ  dece  qae  le  siearPar- 
mentier  aurait ,  en  contravention  à  Tart.  78  de  la  loi  da 
21  avril  18 10,  exploité ,  à  l'aide  de  combustible  et  sans  en 
avoir  obtenu  la  permission ,  la  source  d'eau  salée  qa'il  dit 
exister  dans  son  fonds  à  Gouhenans  ; 

9  Attendu  qu'encore  bien  que  les  sources  d'ean  salée 
renfermées  dans  le  sein  de  la  terre  exigent ,  de  la  part  da 

f gouvernement ,  une  surveillance  particulière  ;  néanmoins 
a  loi ,  dans  son  art.  78 ,  n'en  fait  pas  une  mention  ex- 
presse quand  elle  s'occupe  des  usines  employées  au  traite- 
ment, par  l'action  du  feu  ,  des  substances  salines  et  pyri* 
teuses  ,  ainsi  que  des  substances  métalliques  ; 

»  Que ,  dans  cet  état  de  choses ,  les  propriétaii'es  de 
sources  d'eau  salée  ne  sont ,  quant  à  présent ,  assujettis 
qu'aux  obligations  et  aux  formes  établies  par  la  loi  an 
^4  avril  1806  et  le  décret  du  1 1  juin  même  année  ; 

»  Qu'ainsi ,  le  tribunal  dont  le  jugement  est  attaqné, 
en  confirmant  le  jugement  du  tribunal  correctionnel  de 
Lure,  en  ce  qu'il  a  déchargé  le  urévenu  des  poursuites 
pour  contraventions  à  l'art.  78  de  la  loi  du  ai  avril  1810, 
n'a  pas  violé  formellement  ledit  article  ; 

»  La  Cour ,  sur  ce  premier  rapport ,  rejette  le  poom 
du  ministère  public  ; 

»  Statuant  sur  le  moyen  de  cassation  puisé  dans  une  vio- 
lation des  art.  i  ,  5  et  96  de  la  susdite  loi  de  1810  ; 

p  Yu  lesdits  articles  de  loi ,  et  attendu  que  les  mines 
de  sel  î^emme  sont,  par  leur  nature  même ,  implicitement 
comprises  parmi  les  masses  de  substances  minérales  ou 
fossiles  qui  se  tirent  de  la  terre ,  et  que  ,  par  la  disposition 
générale  de  l'art,  i*',  toutes  ces  suostances  sont  classées, 
relativement  aux  règles  d'exploitation  de  chacune  d'elles  > 
sous  les  trois  qualincations  de  mines,  minières  et  car- 
rières ; 

»  Que  le  sel  gemme,  ne  pouvant  appartenir  à  aucune  de 
ces  deux  deraières  classes,  appartient  nécessairement  à  la 
classe  des  mines  ;  que  les  dispositions  purement  énoncia- 
tives  de  l'art.  2  n'ont  rien  qui  déroge ,  soit  à  l'art.  l'S 
soit  à  la  généralité  de  la  règle  prescrite  par  l'art.  5  poar 
l'exploitation  des  mines  ,  et  qu'on  ne  peut  établir  d'excep- 
tion le  ou  la  loi  n'en  a  pas  elle-même  établi  ; 
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»  Que  s'il  avait  pu  s'élever  quelque  doute  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  mines  de  sel  gemme  étaient  comprises 
dans  les  dispositions  de  la  loi  du  ^i  avril  1810,  et  coasé- 
quemment  sujettes  à  concession ,  ce  doute  aurait  été  en- 
tièrement dissipé:  1°  par  la  loi  du  6 avril  i8a5,  qui,  en 
autorisant  le  gouvernement  à  concéder  la  mine  de  sel 
gemme ,  objet  de  cette  loi ,  dès  que  le  domaine  de  letat  en 
aurait  été  mis  en  possession ,  conformément  aux  dispos!- 
tions  de  la  loi  du  21  avril  1810,  a  reconnu  que  cette  es- 
pèce de  mine  était  concessible  d'après  cette  loi  ;  2"  par  le 
résultat  de  la  discussion  qui ,  dans  les  chambres  législa- 
tives, a  préparé  l'adoption  de  la  loi  de  iSi5 ,  et  par  le 
rejet  des  amendemens  qui  tendaient  à  faire  décider  que  le 
sel  gemme  n*était  pas  même  implicitement  compris  dans 
la  loi  de  1810  ; 

X»  Que,  dans  cet  état  de  la  législation  ,  une  mine  de  sel 
gemme  ne  peut  être  régulièrement  exploitée  sans  une  con- 
cession obtenue  conformément  à  Tart.  5  de  la  loi  générale 
sur  les  mines,  et  que  tout  contrevenant  est  passible  des 
peines  portées  en  rart.  96  de  la  susdite  loi  -y 

9  Attendu,  enf^iit,  que  le  sieur  Parmentier  a  été  pour- 
suivi devant  le  tribunal  correctionnel  de  Lure ,  comme 
prévenu  d'avoir  exploité  une  mine  de  sel  gemme  au  terroir 
de  Goubenans ,  en  fabriquant  du  sel  au  moyen  des  eaux 
qui  en  proviennent ,  soit  en  opérant  artificiellement  la  dis- 
solution de  cette  mine ,  soit  de  toute  autre  manière; 

»  Que  le  tribunal  correctionnel  de  Lure,  pour  s'assurer 
si  le  fait  de  la  prévention  était  exact ,  avait  ordonné  d'a- 
bord une  expertise  qui  a  été  exécutée  en  présence  des 
parties,  et  depuis  une  plus  ample  vérification  ; 

»  Que,  sur  l'appel  de  ce  dernier  jugement,  interjeté 
par  le  ministère  public,  le  tribunal  supérieur  de  Vesoul  , 
jugeant  en  droit,  qu'à  supposer  que  le  prévenu  exploitât 
sans  concession  une  mine  de  ael  i^emnie  ,  il  ne  contrevien- 
drait à  aucune  loi  pénale  et  ne  pourrait  être  frappé  d'au- 
cune condamnation ,  en  quoi  ledit  tribunal  a  violé  les  arti- 
clos  I,  5  et  96  de  la  loi  du  21  avril  1810,  dont  il  avait  à 
faire  l'application  ; 

»  Par  ces  motifs,  la  Cour  casse  et  annuUe  ledit  jugement, 
en  ce  que  le  tribunal  a  jugé  que  le  fait  imputé  au  prévenu 
d'exploiter  la  mine  de  sel  gemme  dont  il  s'agit ,  ne  constitue 
ni  délit  ni  contravention  ; 

Tome  FUI,  i835.  36 
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»  Et  pour  être  statué  coDformt^meDt  à  la  loi,  sur  rappel, 
en  ce  cnef ,  du  jugement ,  renvoie  les  parties  et  les  pièces 
du  procès  devant  la  Cour  royale  de  Lyon  »  chambre  des 
appels  de  police  correctionnelle.  » 

Saisie  du  pourvoi ,  la  Cour  royale  de  Lyon  a  rendu,  le 
4    mai  id33  ,  un  arrêt  ainsi  conçu  : 

ft  Considérant  que  la  loi  du  ai  avril  1810  s'applique,  par 
la  généralité  de  son  art.  1^',  à  toutes  les  masses  desub^taDces 
minérales  ou  fossiles  renfermées  dans  le  sein  de  la  terre  ou 
existantes  à  la  surface ,  comprises  dans  les  trois  grandes 
qualifications  de  mines,  minières  et  carrières,  qui  toutes  sont 
soumises,  dans  l'intérêt  général ,  à  un  mode  spécial  d'ex- 
ploitation ; 

»  Considérant  que  l'art,  a  de  la  même  loi ,  en  énumérant 
diverses  substances  minérales  ou  fossiles  qui  doivent  ren- 
trer dans  la  classe  des  mines,  n'a  pas  formellement  exclu 
les  antres  substances  qu'elle  n'indique  pas ,  et  qui ,  rar 
leur  nature  ,  appartiennent  aussi  à  cette  même  classe,  d  où 
il  résulte  que  cet  article  doit  être  regardé  comme  simple* 
ment  démonstratif  et  non  pas  comme  limitatif; 

V  Considérant  que  si  le  législateur  avait  voulu  exclure 
des  dispositions  de  la  loi  tout  ce  qui  n'y  était  pas  nomina- 
tivement rappelé ,  il  aurait  exprimé  sa  voloi  té  en  termes 
positifs,  que  loin  de  là  il  se  borne  à  dire  dans  l'art,  a  :  se- 
ront considérées  comme  mines  telles  et  telles  substances; 
ce  qui  n'offre  qu'une  forme  énonciative ,  tandis  qu'il  aurait 
au  contraire  commencé  par  ces  mots  :  ne  seront  considé- 
rées comme  mines  que  telles  ou  telles  substances,  si  le  ié- 


dans  l'art.  3  ; 

»  Que  cette  intention  résulte  encore  de  l'expression  gé- 
nérale dont  le  législateur  a  fait  suivre,  dans  ce  même  ar- 
ticle, les  substances  par  lui  désignées,  et  qui  ne  suffiraient 
pas  à  rétendue  de  la  règle  et  de  la  prévision ,  puisqu'il 
terminait  en  disant  :  et  autres  matières  métalliques,  ce 
qui  ne  peut  se  concilier  avec  la  volonté  d'un  sens  rigou- 
reusement limitatif; 

w  Considérant  que,  s'il  est  \rai  que  le  sel  gemme  nest 

as  rappelé  dans  le  nombre  des  substances  minérales  ou 

bssiles  mentionnées  en  l'art,  a,  il  faut  néanmoins  recon- 


te 
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naître  que  le  sel  gemme  oe  peut  être  considéré  que  comme 
une  substance  appartenant  à  l'ordre  des  mines ,  et  qui 
rentre  dès  lors  dans  la  généralité  des  termes  de  Fart,  i*'  ; 
>  Considérant  que  s'il  pouvait  s'élever  quelques  doutes 
à  cet  égard ,  ils  seraient  complètement  dissipés  par  les  ex- 
pressions de  la  loi  du  6  avril  1825,  qui  reconnaît  qu'une 
mine  de  sel  gemme  est  concessible  d'après  la  loi  du  2 1 
avril  1810  ; 

1»  Considérant  qu'on  ne  saurait  prétendre  que  cette  dis- 
position aurait  été  légèrement  accueillie  dans  la  loi  du  6 
avril  1825,  puisqu'elle  n'y  a  été  maintenue  qu'après  une 
discussion  longue  et  approfondie  au  sein  des  deux  cham- 
bres, et  que  divers  amendemens,  contraires  à  la  rédaction 
proposée,  ont  été  rejetés  à  une  grande  majorité,  soit  à  la 
chambre  des  pairs,  soit  à  la  chambre  des  députés  ; 

»  Considérant,  dès  lors ,  que  le  sel  gemme  doit  être  régi, 
quant  à  son  exploitation ,  par  les  dispositions  de  la  loi  du 
21  avril  i8iOy  et  que  tout  individu  qui  l'exploite  sans 
concession  préalable  »  encourt  les  peines  portées  par 
cette  loi; 

»  En  faits; 

»  Considérant  qu'en  1828  le  sieur  Parmentier,  eu  fai- 
sant des  recherches  pour  découvrir  de  la  houille,  en  sa 
qualité  de  concessionnaire  d'une  mine  de  houille  située  dans 
le  territoire  de  la  commune  de  Gouhenans,  département 
de  la  Haute- Saône,  a  atteint  un  gîte  de  matières  salifères 
au  moyen  d'une  sonde  qu'il  a  fait  descendre  jusqu'à  envi- 
ron 208  pieds  de  profondeur,  et  qu'aussitôt  il  s'est  em- 
pressé de  demander,  à  la  date  du]4  septembre  1828,  une  con- 
cession pour  exploiter  un  banc  de  sel  gemme ,  en  indi- 
quant la  situation  précise  des  couches  saliteres,  qui,  suivant 
sa  propre  déclaration ,  commençaient  à  1 70  pieds  au-des- 
sous du  sol ,  et  présentaient  une  épaisseur  de  20  à  3o 
pieds  ; 

»  Considérant  que  ce  n'est  que  plus  de  deux  ans  après 
sa  découverte  ,  et  lorsqu'il  eut  complètement  échoué  au- 
près du  gouvernement ,  soit  dans  sa  demande  en  conces- 
sion, soit  dans  celle  qu'il  avait  ensuite  formée  en  indemnité 
comme  inventeur  du  banc  de  sel  gemme  qu'il  croyait  avoir 
découvert  le  premier,  que  le  sieur  Parmentier  a  tout  à 
coup  annoncé  et  déclaré  à  ladministration  qu'il  se  propo- 
sait d'exploiter  une  source  d'eau  naturellement  salée  qui , 
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selon  lui ,  surgissait  dans  son  fond  au*dessous  des  couches 
salifôres ,  à  une  profondeur  d'environ  208  pieds  ; 

»  Considérant  que  cette  découverte ,  si  tardivement  an- 
noncée>  a  du  exciter  d'autant  plus  de  soupçon  sur  sa  sio- 
cérité ,  que  l'existence  d'une  source  d'eau  naturellement 
salée  ,  à  une  telle  profondeur  au-dessous  de  deux  couches 
épaisses  de  gypse ,  et  surtout  au-dessous  même  d*un  banc 
de  sel  gemme  annoncé  par  Parmentier  lui-même ,  sem- 
blait ,  au  gouvernement  comme  aux  concessionnaires  des 
mines  de  sel  gemme  pour  les  dix  départemens  de  l'Est,  en- 
tièi'ement  contraire  aux  lois  de  la  nature  et  à  toutes  les 
observations  jusqu'alors  recueillies  ; 

9  Considérant  que  ces  soupçons  ont  dû  se  fortifier  en- 
core par  Fexistencc  d'un  fait  connu  et  qui  n'a  jamais  été 
désavoué ,  c'est  qu'il  existe  dans  la  direction  des  trous  de 
sonde  pratiqués  par  Parmentier,  une  source  abondante 
d'eau  uouce  à  60  pieds  au-dessous  du  sol\  resserrée  entre 
les  deux  couches  de  gypse  ci-dessus  rappelées,  et  qu'il 
était  facile  de  concevoir  l'usage  qu'on  pourrait  tirer  de 
cette  découverte  pour  l'exploitation  des  couches  salifères 
intérieures  ; 

»  Considérant  que  le  mode  d'exploitation  employé  par 
Parmentier  ajoute  encore  aux  probabilités  de  l'emploi 
cfue  l'on  peut  croire  qu'il  fait  de  l'eau  douce ,  puisqu'il  a 
été  reconnu  qu'après  avoir  placé  dans  le  trou  de  sonde 
un  tuyau  de  pompe  qui  descend  à  180  pieds  pour  ex- 
traire ,  selon  Parmentier ,  l'eau  de  la  source  naturelle- 
ment salée,  il  s'est  borné  à  creuser  un  puits  de  3o  pieds 
de  profondeur  seulement ,  afin  d'y  recevoir  les  eaux  dou" 
ces  qui  remontent  le  long  du  conduit  de  la  pompe,  et 
qui  s'élèvent  à  12  pieds  dans  le  puits,  de  manière  à  se 
trouver  à  18  pieds  au-dessus  du  sol  ; 

»  Considérant  que  les  lumières  du  simple  bon  sens  dé- 
montrent que  dans  le  cas  où  il  existerait  réellement  une 
source  d'eau  salée  ,  tous  les  efforts  de  Parmentier  devaient 
tendre  à  isoler  cette  source  du  contact  des  eaux  douces 
qui  sourdaient  au-dessus,  et  que  cependant  le  contraire 
est  arrivé",  puisque  l'état  des  lieux  prouve  qu'il  existe  une 
communication  entre  l'eau  douce  et  le  point  duquel  Par- 
mentier retire  de  l'eau  salée  ;  que  cette  eau  douce  coule 
abondamment  le  long  du  tuyau  intérieur  par  les  inter- 
valles qui  existent  eoti*e/ce  tuyau  et  les  parois  du  sol  que 
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traverse  le  trou  de  sonde.  Or ,  ob  pouvait  obvier  à  ce 
grave  ÎDconvénieDt  en  creusant  le  puits  à  une  profon> 
deur  de  3o  pieds  de  plus  pour  arriver  au  point  où  gtt  la 
source  d*eau  douce ,  et  à  se  rendre  ainsi  maître  des  eaux 
et  de  leur  donner  une  autre  direction  i 

»  Considérant  que  ce  fait  est  déjà  une  forte  présomp- 
tion que  Parmentier  se  sert  volontairement  de  l'eau 
douce  qu'il  a  découverte  pour  l'exploitation  indirecte  du 
sel  gemme  dont  la  concession  lui  a  été  refusée  par  le  gou- 
vernement ; 

»  Considérant  qu'il  est  constant  encore  aue ,  loin  de  re- 
pousser les  eaux  douces  qui ,  par  leur  mélange,  avec  de 
Teau  naturellement  salée ,  doivent  affaiblir  le  degré  de 
saturation  de  cette  dernière ,  Parmentier  a,  an  contraire  , 
facilité  l'écoulement  des  eaux  douces  supérieures  avec  le 
pied  du  trou  de  sonde,  en  se  servant,  comme  conduit 
de  la  pompe  ,  de  tuyaux  cannelés  extérieurement  dans 
leur  longueur  pour  frayer  ainsi  un  passage  plus  facile  à 
ces  mêmes  eaux  ; 

»  Considérant  que  par  cela  seul  il  y  aurait  déjà  une 
exploitation  indirecte  des  couches  salifères ,  puisqu'il  est 
certain  que  le  tuyau  de  pompe  a  son  orifice  inférieur  à  i8o 
pieds  seulement  ^u*dessous  du  sol,  et  se  trouve  ainsi  placé 
au  centre  du  banc  de  sel  gemme  dont  Parmentier  a  donné 
lui-même  la  profondeur  et  l'épaisseur  lors  de  sa  de- 
mande en  concession  pour  l'exploiter,  et  que  l'eau  douce 
venant  à  y  séjourner  par  son  écoulement  sur  les  couches , 
s'y  sature  »  et  est  en&uite  extraite  par  la  pompe ,  ce  qui 
cause  y  dans  tous  les  cas  ,  un  préjudice  incontestable  à  la 
compagnie  qui,depuis  iSaS^a  la  concession  de  l'exploitation 
de  tout  le  sel  gemme  qui  se  trouve  dans  les  dix  départe- 
niens  de  l'Est,  préjudice  qui  devient  une  atteinte  à  la 
propriété  d'autrui  et  une  contravention  à  la  loi  du 
21  avril  1810; 

»  Considérant  que  si  un  hasard  heureux  a  fait  tomber 
les  deux  trous  de  sonde  pratiqués  dans  le  puits  de  Par- 
mentier sur  une  source  d  eau  naturellement  salée ,  il  fal- 
lait qu'il  comptât  sur  un  bonheur  bien  plus  extraordinaii*c 
encore  ponr  espérer  qu'il  obtiendrait  le  même  succès  en 
se  livrant  à  la  aépense  d'un  troisième  trou  de  sonde  foré 
récemment  par  lui ,  à  environ  4o  ou  5o  pieds  des  deux 
premiers  ; 
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i>  Opération  qui ,  assure-t-on  ,  a  trouvé  des  imitateur» 
également  heureux  dans  les  compagnies  Prinet ,  Kaclcin  et 
Eliot ,  qui  auraient  effectué  des  sondages  sur  leurs  fonds 
à  une  distance  de  i,ooo  ou  1,200  mètres  des  lieux oii s'o- 
père aujourd'hui  Texploitation  de  Parmentier  ; 

»  GoQsidérant  néanmoins  que,  tout  in  vraisemblable  aue 
paraisse  l'hypothèse  où  une  source  naturellement  salée 
surgirait  an -dessous  des  couches  salifères  à  une  profon- 
deur de  308  pieds ,  ainsi  que  le  soutient  Parmentier,  ce 
phénomène  n'est  pas  matériellement  impossible ,  qull 
suffit  qu'il  puisse  rester  quelque  doute  à  cet  égard  pour 
que  la  cour,  avant  de  prononcer  sur  une  question  de  pro- 

Ïiriété  aussi  grave  que  celle  qui  loi  est  soumise,  éprouve 
e  besoin  de  s'entourer  des  lumières  que  les  gens  de 
l'art  peuvent  jeter  sur  la  cause ,  en  se  livrant  à  des 
opérations  encore  plus  concluantes  que  celles  des  pre- 
miers experts; 

»  Par  ces  motifs  ,  la  cour,  sans  s'arrêter  aux  conclu- 
sions prises  en  cette  audience  par  Parmentier ,  se  déclare 
compétente  ;  et  avant  rendre  droit  sur  la  plainte  portée 
contre  lui,  et  par  conséquent  de  décider  aune  manière 
définitive  s'il  est  en  contravention  avec  les  dispositions  de 
la  loi  du  ai  avril  1810,  ordonne^  etc.  »  (Suit  l'indica- 
tion des  noms  des  experts  et  des  bases  de  la  nouvelle 
expertise.  ) 

Un  pourvoi  en  cassation  a  été  formé  par  M.  Parmentier; 
il  fut  rejeté  le  26  juillet  i833.  sur  ce  motif  que  ledit  pour- 
voi était  prématuré  et  ne  portait  que  sur  une  dédsion 
préparatoire. 

Après  plusieurs  autres  incidens,  les  experts  ont  terminé 
leurs  vérifications  ;  ils  ont  démontré  dans  leur  rapport 
que  la  saline  de  Goohenans  s'alimentait  aux  dépens  du 
banc  de  sel  gemme  et  en  constituait  une  dissolution  ar- 
tifîelle. 

C'est  dans  ces  conjectures  que  la  cour  royale  de  Lyon  a 
statué  en  ces  termes  ,  par  arrêt  du  16  octobre  i834  : 

«  En  ce  qui  touche  le  point  de  savoir  si  les  mines  de 
sel  gemme  sont  comprises  clans  les  trois  gi*andes  qualifîca' 
tions  déterminées  par  la  loi  du  ai  avril  1810,  si  l'exploi- 
tation en  est  soumise  aux  règles  établies  par  cette  loi, 
et  si  l'infraction  à  ces  règles  constitue  une  contravention 
punissable  ; 
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9  Attenda  qae,  par  son  arrêt  préparatoire  du  il*' mai 
]833 ,  la  cour  a  formellement  reconnu  l'affirmative  de  ces 
ouestions  ;  qu'après  avoir  développé  les  motifs  de  sa 
décision  ,  elle  a  déclaré  que  le  sel  gemme  doit  être  régi, 
quant  à  son  exploitation,  parla  loi  du  21  avril  1810  ;  que 
1  exploitation  sans  concession  préalable  soumet  aux  peio es 
portées  par  cette  loi ,  et  que  c'est  par  suite  de  cette 
déclaration  qu'une  nouvelle  expertise  a  été  ordonnée  ; 

»  Attendu  que  la  doctrine  consacrée  par  les  motifs  de 
cet  arrêt  n'est  elle-même  que  la  consécration  des  princi- 
pes  établis  par  la  cour  de  cassation  dans  son  arrêt  du 
8  septembre  i832  ,  puisque ,  appréciant  sainement  la  loi 
du  6  avril  1825  d  après  la  discussion  approfondie  qui 
l'avait  précédée  dans  les  chambres  législatives,  cette  cour 
a  reconnu  qu'en  autorisant  le  gouvernement  à  concéder , 
les  ûiioes  de  sel  gemme  dès  que  le  domaine  de  r£tat  en 
aurait  été  mis  en  possession,  conformément  à  la  loi  du 
31  avi*il  1810,  celle  du  6  avril  1825,  décidait  que  ces  sor- 
tes de  mines  seraient  concessibles  ;  d'où  la  conséquence 
nécessaire  que  le  pouvoir  de  concéder  étant  inhérent  au 
droit  de  propriété ,  celle  des  mines  de  sel  gemme  est  dé- 
volue an  domaine  de  l'Etat  par  la  disposition  de  ta  loi  du 
2(  avril  1810;  dès  lui^s  la  cour,  qui  persiste  clans  les  mo- 
tifs développés  dans  son  arrêt  du  1 4  niai  i833,  et  se  les 
approprie  au  besoin  ,  n'a  plus  à  s'occuper  qu'à  reconnaî- 
tre si  l'expertise  ordonnée  par  ledit  arrêt,  en  a  rempli  le 
vœu  ; 

>  Attendu  que  les  différentes  vérifications  prescrites 
aux  eiperts  ont  toutes  eu  pour  objet  et  pour  but  de  re- 
connaître et  de  constater  un  fait  unique  :  si  Parmentier 
exploite  une  source  naturellement  salée ,  ou  si,  au  con- 
traire ,  l'eau  salée  qu'il  extrait  par  le  jeu  des  pompes  de 
son  établissement  ne  Test  pas  par  la  dissolution  artificclle 
d'un  banc  de  sel  gemme  ; 

»  Attendu  que  les  experts  ont  unanimement  constaté 
que  des  faits  qu'ils  ont  recueillis,  il  ré>uUe,  avec  certi- 
tude, que  U  saline  de  Gouheuans  est  uniquement  alimen- 
tée aux  dépens  du  sel  gemme,  et  que  la  descente  de  Teau 
douce  est  artificielle  aussi  bien  que  lextraction  de  leau 
salée,  et  que  ces  conclusions,  conformes  à  celles  des  pre- 
miers experts,  confirment  leur  exactitude;  / 

9  Attendu  que  cet  avis  unanime  des  experts  est  d'autant 
plus  convaincant,  qu'il  est  le  résultat  d'un  travail  longue- 
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>  ment  et  inûi*ement  élaboré ,  qu'il  est  fondé  sur  des  expé- 
riences multipliées ,  et  qui ,  variant  suivant  les  différentes 
questions  auxqr.elles  elles  s'adaptaient ,  ont ,  en  définitive , 
toutes  également  concouru  à  manifester  la  vérité  dont  la 
recherche  leur  était  imposée  et  qui  n'avait  point  échappé 
à  l'investigation  des  premiers  experts  ;  qu'ainsi  la  contra- 
vention imputée  à  Parmentier  est  pleinement  justifiée; 

»  En  ce  qui  touche  les  conclusions  de  M.  le  procureur  du 
roi  sur  la  confiscation  des  machines  et  autres  ustensiles  ser- 
vant à  l'exploitation  de  Parmentier  et  du  sol  déjà  extrait: 

»  Attendu  que  le  fait, imputé  à  Parmentier  ne  constitue 
qu'une  contravention  ;  que  Tait.  4?^  ^^  Code  pénal  res- 
treint la  confiscation  ,  soit  des  choses  produites  par  la  con- 
travention ,  soit  des  matériaux  ou  des  instrumens  qui  ont 
servi  ou  ont  été  destinés  à  la  commettre ,  aux  cas  détermi- 
nés par  la  loi  ; 

»  Attendu  que  la  loi  du  21  avril  1810  n'ayant  pas  pro- 
noncé cette  cotifiscntion ,  il  ne  peut  être  suppléé  au  silence 
de  cette  loi  ; 

»  Par  CCS  motifs  et  ceux  énoncés  en  l'arrêt  préparatoire 
du  i4  mai  i8'33,  la  Cour  statuant: 

»  Déclare  Parmentier  cotipable  d'avoir ,  sans  concession 
préalable ,  exploité  la  ^aline  de  Gouhenans,  et  d'être  ainsi 
contrevenu  à  l'art.  5  de  la  loi  du  11  avril  1810; 

»  En  conséquence,  lui  faisant  application  de  l'art.  5tt 
de  l'art.  96  de  ladite  loi , 

»  Le  condamne  en  5oofr.  d'amende,  et  ordonne  qu^il 
cessera  immédiatement  la  continuation  de  ses  travaux 
d'exploitation  de  ladite  saline  ;  donne,  à  M.  le  procureur 
du  roi,  acte  de  ses  réserves  faites  au  nom  du  domaine  de 
l'état,  pour  toutes  les  actions  en  dommages-intérets  qu'il 
voudrait  postérieurement  exercer.  » 

M.  Parmentier  a  demandé  la  cassation  de  cet  trrét  et  de 
celui  du  i4  mai  i833. 

Il  s'est  de  nouveau  attaché  à  soutenir  que  les  mines  de 
sel  gemme  n'étaient  point  assujetties  aux  dispositions  delà 
loi  de  1810;  puis,  allant  au  devant  de  cette  objection, 
que  la  Cour  de  cassation  s'était  déjà  prononcée,  par  son 
arrêt  de  i832  ,  sur  le  principe  de  la  concessibilité  dts  mines 
de  sel  gemme,  et  que.  l'arrêt  de  la  Cour  royale  de  L>on 
n'était  que  la  reproduction  de  cette  doctrine,  il  a  prétendu 
qtie  la  question  n'en  était  pas  moins  à  décider  dans  la  cause 
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actuelle  ;  que ,  quels  que  fussent  les  principes  précédem- 
ment émis  par  la  Cour  suprême,  on  ne  pouvait  opposer 
l'exception  de  la  chose  jugée  lorsque  les  parties  revenaient 
devant  cette  Cour,  et  conformément  aux  degrés  de  juri- 
diction ,  pour  y  débattre  leurs  intérêts  et  leurs  droits. 

Ainsi  qu  ou  le  voit ,  la  Cour  de  cassation  avait  à  décider 
la  question  de  savoir  si  Ton  pouvait  revenir  sur  la  chose 
jugée ,  alors  que  la  Cour,  saisie  d'un  renvoi,  avait  complè- 
tement partagé  les  principes  posés  dans  l'arrêt  de  cassation 
en  vertu  duquel  elle  était  intervenue ,  question  grave  et 

3ui  se  présentait  pour  la  première  fois.  Il  n'est  pas  besoin 
'insister  sur  le  danger  de  la  doctrine  que  soutenait  à  cet 
égard  M.  Parmentier.  Aussi  la  cour  de  cassation,  repoussant 
ses  conclusions ,  Ta-t-elle  déclaré  non  recevable  dans  son 
recours,  par  arrêt  du  17  janvier  1 835,  conçu  en  ces  termes  : 

«  £n  ce  qui  touche  le  pourvoi  du  sieur  Parmentier , 
contre  Tarrêt  du  i4  mai  i8d3  : 

«  Attendu  que  la  Cour  royale  de  Lyon ,  chambre  des 
appels  de  police  correctionnelle,  avait  été  compétemment 
saisie  de  la  connaissance  du  fait  imputé  au  sieur  Parmen- 
tier ,  puisque  ce  fait  constituait  une  contravention  passible 
d'une  peine  correctionnelle 9  que  par  conséquent  elle  a 
pu  légalement ,  sans  commettre  un  excès  de  pouvoir  et  sans 
violer  les  règles  de  la  compétence,  ordonner,  par  son  arrêt 
préparatoire  du  i4niaiio33,  une  expertise  qu'elle  jugeait 
nécessaire  à  la  décision  du  fond  du  procès  ; 

»  La  Cour  rejette  le  pourvoi  du  sieur  Parmentier  contre 
l'arrêt  du  i4  mai  i833  ; 

»  En  ce  qui  touche  le  pourvoi  du  sieur  Parmentier 
contre  l'arrêt  du  16  octobre  i834; 

»  Sur  le  premier  moyen ,  tiré  de  la  fausse  application 
des  art.  i ,  3  et  5  de  la  loi  du  21  avril  1810  et  de  celle 
du  6  avril  1825,  en  ce  que  Tarrct  attaqué  a  déclaré  l'ex- 
ploitation des  mines  de  sel  gemme  soumise  à  l'obtention 
préalable  d*une  concession  de  la  part  du  gouveinemenl  ; 

»  Attendu  que  ce  premier  moyen  n'est  que  la  repro- 
duction de  la  question  élevée  par  le  sieur  Parmentier  dans 
la  cause  actuelle  devant  la  Cour  de  cass^ation ,  chambre 
criminelle,  en  i832,  et  qu'elle  a  été  ré^olue  alors  par 
l'arrêt  du  8  septembre  i832,  par  ladite  Cour,  contre 
ledit  sieur  Parmentier; 

»  Attendu  que  l'arrêt  attaqué  a  adopté ,  sur  ce  moyen  , 
la  doctrine  de  l'arrêt  de  la  Cour  de  cassation  précité,  et  a 
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rejeté  les  moyens  produits  par  le  siear  Parmeotier  sur 
cette  question  ;  que ,  dès  lors ,  ce  deraîer  ne  peut  être  re* 
cevable  à  présenter  et  (aire  valoir  le  même  moyen  devant 
la  Cour  ; 

M  Par  ces  motifs ,  la  Cour  déclare  Parmentier  non  rec^ 
vabie  à  cet  égard  ; 

»  Sur  le  secoEid  moyen ,  tiré  d'un  prétendu  excès  de 

Î>ouvoir  et  de  la  fausse  application  des  art.  2 ,  5  et  96  de 
a  loi  du  ai  avril  1810 ,  en  ce  que  l'arrêt  attaqué,  en  con- 
damnant le  sieur  Parmentier  comme  coupable  de  contra- 
vention à  l'art.  96  de  ladite  loi ,  a  ordonné  en  même  temps 
Sii'il  cessera  immédiatement  la  continuation  des  travaux 
'exploitation  de  la  source  de  Gouhenans; 
»  Attendu  que  l'arrêt  attaqué  déclare  en  fait  que  Ul  sa- 
line de  Gouhenans ,  exploitée  par  le  sieur  Parmentier,  ot 
uniquement  alimentée  aux  dépens  du  sel  gemme,  et  que 
la  descente  de  l'eau  douce  dans  cette  saline  est  artificielle 
aussi  bien  que  l'extraction  de  leau  salée  ;  que,  par  consé- 
quent ,  il  a  constaté  formellement  que  le  sieur  Parmentier 
n't^xploite  pas  une  source  d'eau  natui^ellement  salée,  mas 
qu'au  contraire  l'eau  salée  qu'il  extrait  par  le  jeu  des 
pompes  de  son  établissement  ne  Test  que  par  la  dissolu- 
tion artificielle  d'un  banc  de  sel  gemme ,  ce  qui  constUoe 
le  fait  d  exploitation  d'une  mine  de  sel  gemme,  pour  la- 

3uetle  exploitation  le  sieur  Parmentier,  n'ayant  pas  obtena 
u  gouvernement  une  concession  préalable ,  se  trouvait 
passible  des  peines  portées  en  l'art.  96  de  la  loi  du  21  avril 
1810; 

»  Attendu  que  l'arrêt  précité ,  après  avoii*  constate  et 
réprimé  par  l'application  de  la  peine  la  contraventioo 
dont  le  sieur  Parmentier  était  déclaré  coupable,  a  dû 
prendre  les  moyens  de  faii*e  cesser  les  effets  de  cette  con- 
travention ,  et  qu'en  ordonnant  que  le  sieur  Parmentier 
cessera  immédiatement  la  continuation  de  ses  travaux  det- 
ploitation  de  ladite  saline ,  l'arrêt  n'a  frappé  que  sur  l'ob- 
jet précis  de  la  contravention  ,  d'oii  il  suit  que  cet  arrêt  ne 
renferme  aucun  excès  de  pouvoir,  et  qu'il  n'a  fait  qu'une 
juste  application  des  art.  a,  5  et  9606  la  loi  du  21  ^vril 

1810;  ,    ,   •  ' 

»  Par  tous  ces  motifs ,  et  attendu  d'ailleui^  la  régulante 

de  l'arrêt  en  la  forme  et  l'application  légale  de  la  peine, 
j»  La  Cour  rejette  le  pourvoi  du  sieur  Parmentier  contre 

l'arrêt  de  la  Cour  royale  de  Lyon,  du  lôoctobie  1^4* 
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et  le  condamne  en  l'amende  de  i65  fr.  envers  le  trésor  pu- 
blic. » 

Ce  dernier  arrêt  a  mis  fin  aux  lonp  débats  que  Ton  vient 
d'exposer.  Il  est  ainsi  décidé  que  les  mines  de  sel  gemme 
sont  implicitement  compnses  parmi  les  substances  miné- 
rales que  la  loi  du  21  avril  1810  considère  comme  mines , 
et  qui  ne  peuvent  être  exploitées  qu*en  vertu  d*une  con< 
cession  délivrée  par  un  acte  d'administration  publique. 

En  effet,  la  distinction  fondamentale  établie  par  la  loi 
de  1810,  pour  la  classification  des  substances  minérales, 
ne  résulte  pas  de  la  nature  de  ces  substances,  mais  du 
mode  d'exploitation  qu'elles  exigent.  L'art,  i*'  Ténonce 
positivement:  «  Les  masses  de  substances  minérales  ou 
fossiles  renfermées  dans  le  sein  de  la  terre  ou  existant  à  sa 
surface  sont  classées,  est-il  dit  dans  cet  article,  relative- 
nuent  aux  refiles  de  l'exploitation  de  chacune  délies,  sous 
les  trois  qualifications  ae  mines ,  miaières  et  carrières.  » 
Tel  est  le  principe  qui  se  trouve  en  tête  de  la  loi  et  qui  en 
domine  toutes  les  autres  dispositions.  C'est  d'api^s  ce  prin- 
cipe qu'elle  veut  que  les  minières  soient  réputées  de 
véritables  mines,  et  concédées  comme  telles  lorsque  leur 
exploitation  rend  nécessaire  l'établissement  de  puits ,  ga- 
leries et  travaux  d'art ,  tandis  qu'au  contraire  les  gîtes 
de  fer  en  filons  ou  en  couches,  que  l'art.  1*'  classe  au 
rang  des  mines ,  sont  assimilés  aux  minières  par  les  art.  68 
et  69,  lorsqu'ils  peuvent  être  exploités  à  ciel  ouvert.  Lors 
donc  qu'il  sHgit  de  savoir  à  quelle  catégorie  doit  appar- 
tenir une  substance  que  la  loi  n'a  pas  nommée,  ce  sont  les 
règles  de  l'exploitation  qu'il  faut  consulter.  L'énumération 
faite  dans  l'art,  tzest  énonciative^  non  limitative.  Elle  a 
eu  ponr  but ,  non  de  désigner  chacune  des  substances  qui 
appartiennent  à  la  classe  des  mines,  mais  bien  d'indiquer 
celles  qui,  à  raison  de  l'exploitation  actuelle,  étaient  con- 
sidérées comme  telles.  Les  termes  de  cet  art.  1  le  prouveut 
clairement  ;. ils  portent  x  «  Sont  considérées  comme  mines 
celles  connues  pour  contenir  en  filons ,  en  couches  ou  en 

amas,  etc 1»  Ce  sont  bien  là  des  expressions  parement 

énonciatives ,  et  qui  n'impliquent  nullement  que  toute 
autre  substance ,  présentant  les  mêmes  caractères ,  ne 
pourra  pas  être  rangée  dans  cette  classe.  Le  sel  gemme , 
en  France ,  n'existe  qu'à  de  grandes  profondeurs  au-des- 
sous du  sol  ;  il  ne  peut  être  exploité  qu'à  l'aide  de  grands. 
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travaux  d*art  ;  il  ofire  donc  tout  ce  qui  caractérise  une 
mioe,  et  par  conséquent,  aux  termes  de  l'art,  i"  delà 
loi ,  il  doit  être  compris  parmi  les  mines. 

Si  le  législateur  ne  l'a  pas  nommé  dans  l'art.  i ,  od  n'en 
saurait  conclure  qu'il  le  considérât  comme  étranger  à  A 
classe  des  mines  proprement  dites ,  ou  qu'il  voulût  le  laisser 
à  la  libre  disposition  des  propriétaires  du  sol;  son  dessein, 
au  contraire ,  comme  on  le  voit  dans  la  discussiou  da  con- 
seil d'état ,  était  de  le  soumettre  à  une  législation  encore 
pins  restrictive  lorsque  sa  présence  en  France  serait  con- 
statée. Cette  législation  spéciale  n'a  point  été  faite;  le  sel 
gemme,  une  lois  découvert,  s'est  donc  trouvé  naturelle 
ment  placé  sous  la  législation  générale  qui  r^it  les  sub- 
stances minérales ,  car  il  est  une  de  ces  substances  et  doit 
néces<iairement  appartenir  à  l'une  des  divisions  des  mines, 
des  minières  ou  des  carrières.  Or ,  sa  disposition  dans  le 
.sein  de  la  terre ,  les  règles  de  son  exploitation,  tout  iW 
mile  complètement  aux  autres  mines. 

De  plus,  la  loi  du  6  avril  iB^S,  eni  autorisant  le goa- 
vernement  à  concéder  l'exploitation ,  à  titre  de  régie  inté- 
ressée ,  des  mines  de  sel  gemme  existant  dans  les  dix  ^' 
partemens  qu'elle  désigne ,  lorsque  le  domaine  de  l'état  en 
aurait  été  mis  en  possession,  conformément  à  la  loi ofi 
21  at^ril  1810,  a  ,  par  cela  même,  reconnu  que  les  mine 
de  sel  gemme  étaient  régies  par  cette  dernière  loi.  La  com- 
pagnie Parmentier  objectait  que  la  loi  du  5  avril  1^^ 
n'ayant  statué  que  sur  un  objet  particulier,  sur  unecon- 
cession  spéciale,  n'avait  pu  remplir  la  lacune  qui  «  selon 
elle,  existerait  dans  la  loi  de  18 10;  le  but  de  la  loi  de  i8i5 
n'a  pas  été  de  remédier  à  cette  prétendue  lacune;  (elk 
repose  au  contraire  sur  le  principe  même  delaconces- 
sibilité  de  ces  sortes  de  mines,  et  ce  principe,  proclame 
en  cette  occasion  par  le  législateur ,  y  a  reçu  une  consé- 
cration qui  le  met  noi*s  de  toute  contestation.  Les  débats 
qui  ont  eu  lieu  ,  à  cette  époque ,  dans  les  deux  chambres, 
prouvent  manifestement  que  Ton  a  entendu  que  les  mines 
de  sel  gemme  étaient  régies  par  la  loi  de  i^io*  Les  amen* 
démens  qui  tendaient  à  faire  considérer  cette  loi  comme 
n'étant  pas  applicable  au  sel  gemme  ont  été  repousscsi  et 
la  reconnaissance  formelle  de  son  application  a ,  au  con- 
traire, été  maintenue,  après  une  mure  discussion,  dan« 
la  loi  de  1825,  par  renonciation  précise  qui  en  termine 
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les  dispositions.  Le  législateur  n'a  donc  pas  seulement  ici 
«dmis  ou  supposé ,  comme  le  prétendait  la  compagnie  Par- 
mentier ,  l'existence  d'un  fait  et  d'un  droit ,  il  l'a  positive- 
ment consacrée.  Il  n'avait  pas  à  créer  ce  fait  et  ce  droit , 
puisqu'ils  subsistaient  déjà,  mais  à  les  reconnaître  ,  et  c'est 
ce  qu'il  a  fait  en  les  énonçant  comme  les  bases  mêmes  de 
la  loi.  La  question  a  été  nettement  posé  devant  lui ,  agi- 
tée ,  débr.ttue  ;  elle  a  été  résolue  de  la  manière  la  plus 
explicite  ,  et  par  le  rejet  des  amendemens ,  et  par  le  main- 
lien  des  termes  dont  on  demandait  la  suppression.  Les  di- 
vers arrêts  intervenus  à  cet  égard  ont  parfaitement  fixé  les 
principes  de  la  matière ,  en  même  temp  qu'ils  renferment 
une  discussion  approfondie  de  ces  principes.  Ils  i«ont  de- 
venus ainsi  une  partie  essentielle  de  la  législation. 

En  ce  qui  concernait  particulièrement  l'entreprise  de  la 
compagnie  Parmentier  »  elle  était  une  contravention  ma- 
nifeste à  la  loi  de  1825  ;  les  mines  de  sel  gemme  du  dépar- 
tement de  la  Haute-Saône,  comme  celles  qui  se  trouvent 
contenues  dans  les  neuf  autres  départemens ,  étant  concé- 
dées en  vertu  de  cette  même  loi ,  le  concessionnaire  seul 
avait  le  droit  de  les  exploiter. 

Du  reste ,  ainsi  que  l'a  remarqué  le  conseil  général  des 
mines ,  dans  les  avis  qu'il  a  été  appelé  à  donner  sur  cette 
impoi'tante  affaire ,  c'est  non-seulement  le  sel  à  l'état  so- 
lide ,  mais  aussi  le  sel  à  l'état  liquide  que  l'on  doit  consi- 
dérer comme  constituant  la  propriété  exclusive  du  con- 
cessionnaire ,  dès  qu'une  concession  de  sel  gemme  est 
accordée.  Une  concession  de  sel  gemme  comprend  par  le 
fait  le  sel  pur  ,  les  roches  salilères  et  les  eaux  salées  qui 
peuvent  y  exister  (i).  Ces  eaux ,  en  effet ,  n'ont  acquis  leur 
salure  qu'en  séjournant  dans  la  masse  du  banc  de  sel 
gemme ,  ou  parce  que ,  dans  leur  cours ,  elles  ont  filtré 
au  travers  des  gîtes  saliferes  qui  en  dépendent.  La  loi  du 
31  avril  18  to,  dans  les  art.  i  ,  5  et  29  ,  donne  au  conces- 
sionnaire d'une  substance  minéi^ale  quelconque   le  privi- 


(i)  Noas  avons  déjà  eu  occasion  d'exposer  diverses  considéra- 
tions à  ce  sojet ,  en  rapportant  une  ordonnance  du  17  avril  i834, 
rendue  au  contentieux ,  et  qui  dispose  que  les  sources  ou  puits 
d*eau  salée  ne  sont  point  soumises  à  la  patente  ,  par  le  motif 
qu'elles  sont ,  comme  les  mines  de  sel ,  susceptibles  de  conces- 
sion, y.  jânn.  des  mines  ,  3«  série  ,  tome  VI,  p.  568. 
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lëge  exclusif  de  Teiploiter  dans  le  përimètre^m  a  été  dé- 
terminé. Que  cette  substance  soit  amenée  à  Tetat  liquide, 
qu'elle  soit  arrachée  fMir  le  pic,  elle e^t toujoan sa pro- 
pritité.  Quand  les  minerais  sont  solubles,  il  peut,  il  doit 
même  les  exploiter  par  dissolution ,  ce  mode  étant  de  tous 
h  plus  favorable  aux  travaux;  et  c'est  ainsi,  par  exemple, 
qu'on  n'a  jamais  contesté  à  des  concessionuaires  de  mines 
de  cuivre  la  possession  des  eaux  sulfatées  que  ces  gîtes 
renferment  quelquefois.  L'eau  salée  n'est,  en  défiaitive, 
qu'un  miuerai  de  sel  ;  à  ce  titre,  elle  appai tient  aa  ood- 
cessionnaire  de  la  mine  elle-même. 

Quant  à  l'usine  dans  laquelle  on  fait  évaporer,  à  l'aide 
de  combustibles,  les  eaux  salées  que  l'on  a  obtenues,  « 
genre  d'ateliers  a  dû  paraître  rentrer  dans  la  classe  (1« 
usines  qui ,  aux  termes  de  l'art.  78  de  la  loi  du  11  »Tril 
1810 ,  ne  peuvent  être  mises  en  activité  qu'en  vertu  d'ooc 

Eermission  accordée  p^«r  un  règlement  d'administration  po- 
lique.  De  ce  que  cet  article  a  réuni  sous  une  seule  déoo- 
mination  les  substances  salines  et  pyriteuses,  il  oescj) 
suit  pas  qu'il  ait  exclu  de  la  règle  qu'il  a  établie  toutes  les 
substances  qui  n'offrent  pas  à  la  fois  ces  deux  caractères. 
A  la  vérité,  Fourcroy,  en  présentant,  au  nom  de  li sec- 
tion de  l'intérieur,  le  projet  de  loi,  déclara  que  l'article 
dont  il  s'agit  ne  concernait  pas  les  salines;  mais  à  cette 
époque ,  !e  même  projet ,  par  ses  art.  m  et  112,  a^^; 
buait  au  domaine  la  propriété  des  sources  salées.  Cenetvt 
donc  point  du  texte  même  de  l'art.  78  que  résultait  le  sens 
restreint  qu'on  lui  attribuait,  mais  Lien  des  dispositions 
particulières  des  art.   m  et  112.  Ces  articles  ayant  ete 
supprimés ,  on  était,  ce  semble ,  fondé  à  en  conclure qu« 
l'art.  73,  qu'ils  modifiaient,  avait  repris  la  généralité  qn< 
comportent  les  termes  dans  lesquels  il  est  conçu ,  et  que  ie 
muriate  de  soude  se  trouvait  ainsi  compris  dans  cet  ar- 
ticle 73,  comme  tous  les  autres  sels  minéraux  dont  la  prépa- 
ration est  faite  en  crand  à  l'aide  de  combustibles.  L'instrnc- 
tion  ministérielle  du  3  août  18 10,  intervenue  peuapns» 
promulgation  de  la  loi  du  21  avril ,  et  qui  avait  pour  but 
d'en  interpréter  les  dispositions,  s'expliquait  positivement 
sur  ce  point  ;  la  j urisprudence  du  conseil  d'état  avait  sb** 
consacré  la  même  doctrine.  Toutefois ,  la  Cour  de  cassa- 
tion, dans  son  arrêt  du  8  septembre  i833,  en  a  jugé  au- 
trement. 
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Mais,  en  admettant  même  que  la  loi  de  1810  ne  pqisse 
s'appliquer  aax  satines  et  aux  sources  naturelles  d*eaa 
salée ,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  exploitations  restent  af- 
franchies de  la  formalité  des  'permissions  ,  car  alors  cette 
loi,  en  ne  statuant  rien  à  cet  égard,  a  laissé  subsister  la 
législation  antérieure.  Or ,  un  arrêté  du  directoire  exé- 
cutif, du  3  pluviôse  an  VI,  porte  expressément  que  tout 
I)ropriétaire  de  salines  ou  d'eaux  salées  ne  peut  en  faire 
'eiploitation  qu'après  en  avoir  obtenu  la  permission  (1). 
Bans  tous  les  temps,  le  gouvernement  a  senti  qu'il  était 
indispensable  d'exiger  une  permission  pour  ces  sortes  d'en- 
treprises ;  la  nécessité  d'une  autorisation  a  subsisté  même 
pendant  que  le  sel  était  exempt  d'impôt.  Un  arrêté  du 
conseil  des  cinq  cents ,  du  20  frimaire  an  V ,  rejeta  les 
réclamations  de  plusieui*s  propriétaires  ,  qui  prétendaient 
trouver,  dans  le  silence  de  la  loi  de  1791,  relativentent 
aux  salines  ,  le  droit  d'user ,  sans  permission  ,  des  sources 
salées  existant  sur  leur  terrain.  Un  arrêté  du  directoire , 
du  la  germinal  de  la  même  année ,  applique  les  principes 

F  osés  Y>ar  celui  du  conseil  des  cinq  cents,  en  accordant 
autorisation  d'exploiter  des  sources  salées  dans  le  dépar- 
tement de  la  Meurthe.  Le  3  nivôse  an  VI ,  le  directoire 
décida  qu'aucuns  transports ,  cessions ,  rentes  ou  autres 
actes  translatifs  de  droits  accordés  pour  l'exploitation  des 
salines  ne  pourraient  avoir  d'efiet  qu'en  vertu  de  l'appro- 
batiou  du  gouvernement  ;  d'où  il  résultait ,  k  bien  plus 
forte  raison  ,  qu'il  fallait  une  autorisation  semblable  pour 
le  premier  établissement  d'une  usine  de  cette  nature.  On 
lit  d'ailleurs ,  dans  l'art.  3  de  cet  arrêté,  que  ,  faute  par 
les  concessionnaires  ou  leurs  héritiers  de  s'être  pourvus 
dans  un  certain  délai,  ils  seront  considérés  comme  exploi- 
tant sans  permission  ou  concession.  Une  permission  était 
donc  nécessaire  pour  exploiter.  C'est  qu'en  effet  il  était 
impossible  de  laisser  hors  de  toute  prescription  légale  une 
matière  aussi  importante ,  et  qui  touche  par  tant  de  points 
à  l'économie  publique. 


(x)  Li*article  4  de  cet  arrêté  porte  qoe  les  salines  non  autorisées 
seront  détraites,  et  charge  les  corps  administratifs  d*en  empêcher 
Texploîtation  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir,  même 
par  la  force  armée  ,  s'il  est  néccs&aire.  —  L'exécution  dudit  ar- 
rêté est ,  aux  termes  de  Tart.  G,  confiée  au  ministre  des  finances. 
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L'autorisatîoD  doit  éti*e  refusée  là  ou  il  y  a  déjà  oonoes- 
sion.  Noos  rappellerons,  à  cet  égard,  deox  décisioQs da 
ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics ,  qui  ont  fait 
Tapplication  des  principes  qu'on  vient  de  poser.  La  pre- 
mière est  relative  à  une  demande  des  propriétaires  de  U 
saline  de  Saitzbronn ,  ayant  pour  objet  d'obtenir  Tauto- 
risation  de  porter  à  quarante  mille  quintaux  métriques  la 
fabrication  annuelle  de  cet  établissement. 

En  autorisant  le  gouvernement  à  concéder  les  mines  de 
8t*l  existantes  dans  les  dix  départemens ,  dès  que  le  do- 
maine de  rétat  en  aurait  été  mis  en  possession ,  conformé- 
ment à  la  loi  du  ai  avril  18 10,  la  loi  du  6  avril  i8i5  avait 
implicitement  réservé  les  droits  antérieurs  acquis  à  des 
tiers.  MM.  de  Thon  et  compagnie  se  trouvaient  dans 
cette  position.  Ils  avaient ,  à  diverses  époques ,  eié- 
cuté  des  travaux  sur  la  saline  de  Saltzhronn.  Ce  fat 
comme  représentation  de  l'indemnité  à  laquelle  ils  pou- 
vaient prétendre ,  aux  termes  de  Tart.  4^  de  la  loi  du 
21  avril  1810,  de  la  part  du  domaine  de  letat,  devenu 
propriétaire  desdites  mines,  qu'une  ordonnance  royale, 
du  28  décembre  1825,  leur  permit  d'exploiter  le  puits 
salé  de  Saltzbronn  ,  mais  en  limitant  à  vingt  vA 
quintaux  métriques,  comme  ils  l'indiquaient  eux-mêoies 
aans  leur  demande,  la  quantité  de  sel  qu'ils  pourraient 
fabriquer  par  année.  Cette  permission  remplaçait  ainsi  Iid- 
demnité  en  argent  ou  en  nature  que  des  propriétaires  de 
mines  doivent,  d  après  l'art.  46  précité  de  la  loi  de  i3io, 
aux  auteurs  de  recherches  ou  travaux  faits  antérieurement 
à  la  concesâion.  Là  s'arrêtaient  leurs  droits. 

Autoriser  une  extension  de  fabrication,  c'eût  été  porter 
atteinte  à  ceux  du  domaine,  concessionnaire  des  mines  et 
salines  desdits  départemens ,  ou  à  la  compagnie  qui  a  traite 
avec  lui.  Cette  compagnie  a  seule  la  faculté  d'extraire  du 
sel  dans  l'étendue  des  dix  départemens.  Il  n'a  pu  y  avoir 
o'autre  restriction  à  cet  égard  que  celle  qui  résultait  de 
circonstances  antérieuros,  et ,  sur  ce  point ,  tout  avait  ctc 
définitivement  réglé  par  l'ordonnance  du  28  décembre 
1825.  Cet  état  de  choses ,  établi  par  dis  actes  souverains, 
ne  pouvait  donc  être  changé. 

En  conséquence ,  et  sur  le  rapport  du  directeur  géné- 
ral des  ponts  et  chaussées  et  des  mines ,  un  arrêté  du  mi- 
nistre du  commerce  et  des  travaux  publics ,  en  date  du 
4  décembre  i833,  considérant: 
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«  Qu'une  mine  de  sel  comprend  le  sel  dans  leiiétfttt  di- 
vei*8  où  il  ve  trouve  ; 

»  Que  le  domaine  ^tant  devenu  conce6&ion4Btture  .dea 
mines  de  sel  exi&tant  dans  les  dix  départemeui^^iOO;  ni9 
pouvait,  sans  porter  atteinte  aux  droits  que  ceUe  conoea*» 
lion  lui  a  transmis ,  autoriser  de  nouvelles  eipio^Mi^ns 
de  sel  dans  retendue  de  ladite  concussion  ; 

•  Que  si  lordonnancedu  78 dc^cembi'e  i8::t5 Aaut<>i'is4 
la  fabrication  de  vinf^t  mille  quintaux  tiiéiriques,  cdtte^Hû- 
tori^ation  résiultait  d'anciens  titres  auxquels  il  était  juste 
d*avoir  éaard ,  mais  qu'elle  a  dû  et  doit  continuer  à  être 
renfermée  dans  ces  limites;  »  >     *« 

A  rejeté  la  demande  prési^ntée  par  M.  Dorr^  au  nom 
des  propriétaires  dé  la  saline  de  SaUzbrono  (i)« 


(I)  Le  poits  salé  de  Saitzhronn  ,  qai  appartenait  Jiafrefois  ao 
domaine  royal,  fnt  vendu  en  Tau  IX  avec  d'autres  biens.  Une 
discussion  s'éleva  peu  de  temps  après  sur  la  question  de  savoir  s  il 
fiiisait  réellement  partie  de  la  vente.  Un  décret  du  19  avril  1806 
décida  que  les  sources  en  litige* y  étaient  comprises,  à  la  charge 
par  les  acquéreurs  de  se  conformer  pour  rosploitition  aux  dispo- 
sitions  des  lois  en  vifsuenr.  On  a  vu  plus  haut  que  Vautoristttioa 
d* exploiter  fut  accordée  pur  une  ordonnance  royale  du  *i8  décêm* 
bre  i8a5  Cette  autorisation  a  été  nia-.ntenue  pur  une  nutre  ofdon- 
nance  du  37  février  iSiQ  qui  a  rejeté  la  récloanation  formée  parla 
compagnie  des  mines  et  salines  de  l'Kst,  se  trouvant  alors  .aux 
droits  du  domaine.  Ainsi  a  été  maintenue  unepossessi'ni  ancienne 
à  laquelle  la  concession  de  la  mine  de  .<iel  gemme  faite  en  1826 
n'avjît  pu  porter  atteinte.  D'un  autre  côté  l<i  jouissance  des  pro- 
priétaires devait  être  renfermée  dans  les  limites  de  la  chot;e  ven- 
due, et  il  leur  était  interdit  d  empiéter  d'e  quelque  manière  que 
ce  ffitsor cette  concession.  La  question  se>t  élevée  de  savoir  si 
en  fa  iunt  des  sondages  au  fond  du  puits  salé,  en  augmentant  la 
profondeur  de  ce  puits,  ils  sortiient  de  ces  limites.  Le  conseil  de 

fréfecture  de  la  Muselle  a  été  appelé  à  interpréter  à  cet  ég.ird 
acte  de  vente  de  lan  IX.  Il  a  rejeté  celte  demande  d  interpréta- 
tion par  le  motif  que  celle-ci  avait  déjà  été  donnée  par  le  décret 
dei8o(>et  l'ordonnance  de  i8>9c  Le  décret  déclarait  seulement 
que  les  sources  salées  existantes  dans  le  puits  de  Sallzbronn 
faisaient  partie  de  la  vente.  C'était  la  déclaration  d'un  fait ,  mais 
non  des  conséquences  qui  s'y  rattachent  L'ordonnance  avait  pro- 
noncé uniquement  sur  le  droit  de  propriété,  •  en  rejetant  la  récla- 
mation dont  cette  propriété  était  Vobjet.  Les  discussions  réglées 
par  ces  actes  n'étaient  donc  point  de  même  nature  que  la  question 
dout  le  conseil  de  préfecture  avait  été  saisi ,  et  qui^  consistait  a 
•ayoir  quelle  était  la  consistance  précise  de  la  propriété  vendue 

J'orne  r///,   i835.  -  87      \ 


f^  jiïAiaFavDSiics 

'L^t»lM  <lM«ion,  drnit  nons  avont  fiifl  mentioi^plus 
liant,  a  rapport  à  une licmuncif  de?  M.  llimeliii,  proptné* 
tnke  (tMM  la  romiuuiiA  d«  Jovrlite»  défKtrtemeat  oe  la 
llvuilbe,  ayant  pour  obj«i  d'obtifiiir  f  «utorisatlon  d*«t- 
f40li«r  an  piiîta  9a\é  qui  tù%te  sur  son  terrain. 
(   ind^oendamment  dCN  cotui*dé(  atîons  génëra^et  déjà  dé* 
veiof^peis,  et  qui  s'opposaient  à  ce  que  lademÎDdede 
M.  Blmelin  Mt  publiée  et  alEcboe,  il  y  avait,  dam  Tes- 
pèee.  Me  autre  cîrconaianoe  non  moins  dé^i&ive  t  la  ooa- 
Itffifr  de'Juteliae ,  oè  le  puits  de  M  Hinieltn  eht  Mtiié,  se 
l»oiiTe  à  ti4s*|eu  de  disianci.-  dc*Mo)eiiVicet  deDifU»;} 
elle  est  ainsi  comprise  dans  l'un  des  «rrondi^ssemens  affee* 
%é%  exclusivement  ain  Kalines  de  ft^at  par  l'art.  3  de  l^tr- 
réii'  du  3  pluviôse  an  VI ,  atrétéqu'auran  aete  suhsf^qufnt 
n'a  iiifiru;é  ;  sous  ce  point  de  vue ,  encore  aucune  permis- 
sion d'etptoitcr  ce  puits  ne  pouvait  être  ncccrdéè.  * 

Par  ces  divers  mot  ifs ,  la  demande  de  M.  Umielin  de- 
f 4ti  £u*ç  f t  a  4U  rejetée.  (  Décision  du  7  février'  i83^  ) 
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^'Qr^i^^  ^  propriétaire  if  une  usine  sitii4€  ^ur  m 
cours  deau,  n'a  point  exécuté  les  ouvraets  qui 
son  titre  de  permission  lui  a  prescrits  wtns  wt 
intférét  public  y  Vndnunistration  a  le  droit  & 
mettre  i  usine  en  chômage ,  alors  même  qu^  ^ 
çoiirs  d*eau  n'est  ni  navigable  ni  flottable, 

C^  n'est  qu'après 'la  réception  des  trai^aux  que  les 
contrai^entions  iioH*ent  être  poursui%Hes  deyaM  1^ 
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en  Tan  IX.  Il  y  arait  donc  lien  à  interprétation  noavelle  deTide 
relatif  à  celle  vente.  Un  pourvoi  a  été  formé  par  le  ministre  àa 
nnances  contre  l'arrêté  du  conseil  de  préfeclure;  et  one  ordon- 
nance du  loiieptenibre  iW5  (f.  celte  ordonnance,  cî-aprè5,|»aij« 
63  )  en  a  prononcé  l'annulation  Elle  a  de  plus ,  quant  «a  fundi 
inleraréte Tucte de  vente  de  l'tfn  IX  et  les  actes  po>tcneurs,  es 
dé<'l»i'ant  qu'il  n^avait  été  vendu  que  lés  sources  natnrellef  d'et^ 
#0/ée  ^ui  peuvent  /aitilr  dans  tes  limites  de  la  jnropriètè ,  k  ^^^^^ 

fVofoi.deur  qUe  ces  sources  soient  situées .  roais  que  ces  actes  lev- 
aient conféré  sur  aucune  portion  de  la  mine  de  sel  gemme  cw- 
cédée  au  domaine  ,  nucwi  aroft  'drxpfoitaiion^  sotl  âiréctê  ,  sortir 
finiràduetton  eTèdux  douces  dettàtUet  à  Htt  tonvertlef' em' soutùè'^tt^ 
/UMU^fi'emu  emUe. 
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ifUmuiux^iGe^f9nam^%  à  l'art.  77  ^  ^Jm  «fo 

En  thèse  générale  ,  les  contraventions  en  matière  d'usi- 
nes mrtaliiir^iqups  (lolvent ,  aux  ternve^  de  l'art.  7^  «ie  fa 
loi  <lu  21  avril  1810.  être  d  tVrées  aux  prM^ureurs  du  roi, 
qui  sont  rhrfr^ ''S  de  pour>uivri*  lesconrreveuaos  dev^nltlfïf 
tribunaux  de  police correctionni*lle.  Mais  quaqd  Tusitie  est 
^tablie  sur  un  cours  d'eau .  trlle  se  trouve  susmi  ,  souf  ce 
fajiport ,  Fi'gie  par  le»  lois  et  i*e'^lemenf  de  j^olice  rc;îa^f]^ 
aux  cours  d*eau ,  et  leurs  dispositions  doivent  lui  i\i'e  s^j^ 
pliquées, 

Lorsqu'il  s*agitd*une  rivière  navigable  ou  flottabk»  i'aitf 
torile  adminUtrativc ,  d'après  la  législation  sur  ces  rivières^ 
a  le  droit  d'interdire  les  travaux ,  quels  qu'ils  soient,'  qui  r% 
gagneraient  le  ltbi«  cours,  ou  causei*aii*Qt  des  iuoîtdAtionSi* 

Si  le  cooi*s  d'eau  n'est  n«  navigable  ni  flatt<ittfe.  raHtonlé 
•«lmini<trattve  peut  elle  éjÇiilement  sus(>eitdr«*  le  roulenl^iA 
d'une  usine,  quand  le  propnëtatre  n'a  pas  exécuté iês  fnr*^ 
vaut  d'art  exigés  par  son  titre  de  permission  /en  ce  qlli 
concerne  le  retiennent  d  evu. 

La  question  a  été  résolue  .affirmativement  par  pln^tteai^ 
arrêts  de  la  Cour  decass:itioa ,  011  il  s'agissait  de  patduilfets 
et  de  lavoirs  è  miues.  Elle  a  été  décidée  dans  le  mdmé  &ens 
par  le  ministre  de  l'intérieur  pour  les  usines  métal  lu  rf^« 
ques  proprement  dites  ,  à  l'occasion  de  l'espèce  saîVatit^: 

Madame  veuve  l^ebon  ,  propriétaire  sur  le  ruisseau  c(é^ 
Fontaines,  dans  la  commiine  d  Orge  (Haute- !Uar ne  ), d'une 
forke  qui  a  été  autorisée  par  une  ordonnance  royale  du  i4 
mai  18^69  n'avait  pas  construit  les  ouvrages  prescrits  pc^r 
cette  ordiiooance}  e  le  élevait  les  eaux  à  une  uauteur  fui 
lui  ^tait  interdite.  En  i83oelre  s'était  adressée  è  Tantprit^ 
pour  obtenir  une  modification  dans  le  règlement  d'eau  :  sa 
Oemande  ne  fut  point  accueillie,  mais  elle  ne/an^étapas 
devant  ce  refus. 

En  iH33,  sur  les  plaintes  des  riverains,  le  préfet  de  la 
H'iute*Marnf  a  pris  un  arrêté  qui  a  piononcela  mise  en 
CDÔ'fiage  de  l'usine  jus  |u  à  ce  que  les  travaux  prescrits  par 
{'ordonnance eussent  été  ex  culés,  et  que  les  ingénieurs  lés 
eussent  reçus  dans  les  former  légales. 

Madaime  Lebon  s'étant  pourvue  contre  cet  arrêtai  la 
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ôoiiseit  g^ërtl  des  ponts  et  chaussées  (sectîoo  de  la  myi- 
gatioo)  a  été  d'avis  que  la  requête  lût  rejelée. 

Ed  effet  l'acte  d'autorisation  d'une  usine  n*(*st  définitif 
et  complet  qu'à  partir  du  moment  où  le  procès -verbal  de 
recciiemeiit  qui  doit  être  dressé,  a  omstate  l'accoiuplisfie- 
iijei:t  des  conititioDs  voulues.  Jusques^U  1  uMne  neprutétre 
mise  en  activité,  et  il  appartient  à  l'autorité  admini^ti'af 
tive  d'assurer  l'exécution  des  clauses  portées  au  titre  dfc 
permission.  Aui  termes  de  l'arrêté  du  directoire  eiécutif 
du  19  ventôse  an  6 ,  qui ,  par  la  génét  alité  de  ses  expres- 
sions, et  ainsi  que  l'a  décidé  la  Cour  de  cassation ,  est  ap(»K- 
cable ,  quelle  que  soit  la  nature  des  cou*  s  d'eau ,  et  daprès 
^instruction  du  19  thermidor  suivant  ,  laquelle  a  po  pour 
objet  de  pour\  oir  à  Teiécution  de  cet  arrêté ,  les  ingénieurs 
■ont  charité»  de  surveiller  l'accomplissement,  dans  le  déhi 
Isié,  de  touH  les  travaux  autori^s  sur  les  cours  d'eau,  et 
d'en  constater  l'adièvement.  Il  résulte  des  mêmes  actes  que 
faute  par  le  propriétaire  de  s'être  conformé  aux  obli.:«tioM 
qui  lui  étaient  impQséesJ'aulOiisation  peut  être  révoquée 
«t  les. lieux  remis  a  ses  frais  dans  leur  état  primitif.  Ainsi, 
l'exécution  de  rordonnaiiceestcommiseà  Tautorité  admiai- 
stratiye.  Il  appartient  à  celle  ci^ea  taiitquecbar|çée  de  cette 
exécution, d'interdire  le  roulement  de  l'usine  jusqu'à  ce  que 
les  ouvrages  prescrits  aient  été  opérés  C'*  n'est  qu'Hpi'èsQue 
ces  ouvrages  sont  terminée  et  que  le  i^collement  en  e»t  Uit 
que  l'on  rentre  dans  la  règle  générale  posée  par  l'art.  77  At 
la  loi  dû  ai  avril  1810,  d après  laquelle  les  contraventoiis 
en  matières  d'usines  métallurgiques  doivent  éuedéféiéts 
.aux  tribunaux.  Toutefois,  s'il  y  avait  péril,  dommage 
imminent  pour  l'intérêt  public ,  l'administration  con^r- 
verart  encore  son  droit  d'agir  en  vertu  des  lois  des  laet 
îo'^août  1790,  6  octobre  1791,  19  ventôse  an  6  et  14^0* 
réal  an  1 1 . 

Indépendamment  de  ces  actions  exercées  dans  un  intérêt 
général,  les  tiers  peuvent  toujours  poursuivre  en  leur 
propre  nom,  devant  les  tribunaux  civils^  la  réparation 
du  préjudice  qu'ils  éprouveraient  des  infractions  commises 
par  le  propriétaire  de  l'usine.  Ils  pou  iraient  même  encore 
répéter  devant  ces  tribunaux  des  doiu mages  et  ÎDlêi'éts 
contre  le  propriétaire,  alors  qu'il  existerait  un  règîenienl 
d'eau  pleinement  exécuté ,  s'ils  se  trouvaient  léséb  par  ce 
règlement  { car  un  acte  de  ce  genre  n'est  jamais  fait  qnc 
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6ai]f  le$  droi^  des  tiers  et  sous  la  réserve  de  p^  .pojj)^ 
ti'ansmettre  les  eaux  d*une  manière  Duisîble. 

Les  principes  cî-de!i»us  n'ont  rien  qui  ne  se  concilie  avec 
les  dispositions  de  lu  loi  du  ai  avril  1810.  Cette  loi  n'a  rien 
changé  aui  rè^iies  qui  concernent  les  fleuves,  rivières  ou 
ruisseatu  ;  par  «  onséqnent,  dans  toute  affaire  de  ce  fçenre» 
le  régime  des  eaux  est  indépendant  de  la  nature  de  l'usine, 
et  reste  assujetti  aux  règles  ordinaires  de  la  police  des  coui;s 
d'eau. 

Cette  doctrine  se  trouve  consacrée  par  l'arrêté  de  M.  le 
mtm$iti-e  de  rintérieur  du  9  mars  i835,  rendu  sur  le  rap* 
port  de  M.  le  directeur  général*  des  ponts  et  chaussées  et 
des  mines,  dans  Taffiiire  qui  vient  d'être  rappelée  (1). 

Eiiiîn  c*e^t  d'après  ces  mêmes  principes  que ,  dans  les 
ordonnances  qui  autorisent  d<*s  élaMisst*niens  d'usines,  on 
in>èi'e  maintrn»nt,  en  outre  des  conditions,  particulières 
propres  à  Taipèoe,  leii  conditions  suivantes  : 

«  Le  permissionnaire  est  tenu  d'exécuter  lés  travaux  qui 
lui  aoni  pi*cscrits.danft  le  délai  de......  k  dater  du  jour  où 

la  présente  ordonnance  lui  aura  été  notifiée  par  le  préfet. 

»  Après  Taohèvjement  des  travaux,  il  sera  di*esfté,  en.triple 
expédition ,  jin  procès  verbal  de  recollement  par  les  ingé- 
nieurs en  p^é^ence  des  parties  intéressées.  Lune  de  ces 
expéditions  i^era  déposée  à  la  mairie  du  lieu  ,  l'autre  dans 
les  archives  de  la  préfecture  dd  dêfiart«*mpnt ,  et  la  titM- 
fiième  siera  transmise  au  directeur  géoéral  des  ponts  et 
cbaussi^  et  des  mines. 

»  Dnur^  le  cas  où  le  permissionnaire  ne  se  oonformerait 
pas  dans  l'exécution  des  travaux  aux  dispositions  de  la  pré* 
•ente  ordotioance ,  l'usine  sera  mise  en  chômage  par  un 
arrêté  du  préfet,  et  la  1  évocation  de  l'acte  d'autoi-isatioa 
aéra  poursuit ie  ainsi  que.de  droit. 

»  ai ,  api  es  que  les  travaux  auront  été  exécutés  et  r'^çus 
par  let»  ingénieurs,  ain$i  qu'il  est  dit  ci-dessus,  le  pro-)rié- 
taire  de  l'usine  uu  ses  ayant-cause  venaient  à  enfreindK  ies 
dispositions,  de  la  même  ordoonance ,  les  contraventions 
aeront  poursuivies  conformément  à  ce  qiii  est  prescrit  par 
Tart.  77  de  la  loi  du  21  avril  1810,  sans  préjuuice  de  l'ap^ 


(0  ▼<^  cet  arrêté ,  p.  594* 


^liibfttiéh  déi  loU  féhdXtu  relatives  ank  contrâvéhdoDs  êk 
matière  d'usinel.  » 


POUCE.  •—  AMB9DE8. 

Lorsqu'en  matière  de  police  il  a  été  Jàit  rémise  SuM 
^    amende  par  ordonnance  royale ,  san^  réserve  ex- 
presse de  la  part  attribuée  aujc  agens  d^  tadm* 
nistratian ,  ceux-ci  ne  sont  point  admissibles  k  en 
réclamer  le  pisy entent. 

Vert.  Sa  dtl  décret  dû  aS  jutn  1806  ,  relatif  I U  ^H 
ê\»  idlHijiçe,  attribue  ttn  quart  dans  les  anoebdes  à  celui 
des  agens  qui  a  côAstatë  une  co titra VeAtioé  aut  di&jposi'' 
Itoiia  de  C6  décret* 

•UDeprdoiinai»r^  ravale  du  8  novembre  i83o  ayant  wï 
remise  dt  toute  amende  de  100  Irancs  et  au-deSMni»  en* 
eèuriie  à  la^tôque  dé  «a  proaHil|;Mtion ,  h'etceptapt  (pe 
!<»•  diiotis  qui  appartiendraient,  comme  do|nma|^iB^ 
a^ts  du  dt^pcns,  aui  pirticiilicrs,  aui  communft  oa  sat 
éftéblisseméfis  piiblH!»,  piiisieui*^  fivpo^ét»  ae  sont  vus  pri- 
vés de  lapHrt  qui  leur  i>;\  estait  dian&  les  ami-ndes. 

L'un  d'eux,  le  sieur  Aiibaii,  a  (-résenté  une  rérlâff*- 
tioii.  Il  soutf  naît  que  \c  dérret  du  2S  juin  1 806  ciii^tilit 
tin  droit  acquis  hu  profit  ''««s  employés  dès  qu'ils  ontiicr^ 
ièa  prucë>-«trbi>ax  de  contra%entioii;  qii'i  n  roiiséqntiiise 
il  pouvait  bien  être  fait  re  i>e  df*  la  portion  de«  tmtiién 
qttt  r«f  vient  au  trésor»  mais  qu/  l'on  di'vait  rései*ver  h  fart 
afFéivnle  aux  employés,  parce  qu'elle  lbi*nie  une  partie» 
leur  traitement. 

-  l>HJà  la  question  av-ait  été  Sfiitée  à  l'occasion  d'aoe  pror 
fiosition  de  1  administration  des  domaines,  «y:int  pour  biA 
a  eirvpter  des  remises  accoi  dées  par  l'ordoonancr  du  ^  a^ 
wmbre  i83d  la  poi  tton  des  amende.^*  attribuée  auv  prépe- 
sé^;  eèite  profHMlion  ue  Eut  |)oint«dopiée,  pariiuitedas 
a\'is  du  comité  de  I  intérieur  du  conseil  d'état ,  du  16  no* 
Vém^hre  lîJtî .  170  romné  avait  consid/ré  «jut*  ta  pa.  t  accw- 
dée  aux  employé»  dans  certaines  auiendes  n*e&t  qiMi^^  4^' 
position  administrative  qui  ne  sauAil  leur  attribuer  des 
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droits  directs  iodépendans  de  radministratioii  ;  que  For* 
doDiiance  da  8  novembre  i83d,  en  accordant  la  rfmise 
de  toute  amende  de  loo  francs  et  au-dessous ,  nerésenre 
que  les  droits  des  particuliers*  des  ootamuoes  eà  4es  étà- 
bUâsemeiis  publics,  autquels  des  dommagas  intéréi^  t%  des 
dépens  auraient  été  alloués,  et  que  cette  ré&erve  ne  peut 
s  appliquer  à  la  quote-part  attribuée  aux  eti^ployéi  j  que  la 
remise  accordée  par  cette  ordonnance  constitue  un  aroit 
acquit  pour  ceui  qu^elle  concerné,  et  qu'il  ne  saurait  y 
être  introduit  de  re!»triction  par  une  ordonnance  pô^té- 
n«*Qre}  enfiu ,  que  si  qucîlques  ewptoyiss  se  trouveot,  Tr^ll- 
sé-^dans  leur  intérêt  par  une  sembUble  mesure*  il. a)?^ar- 
tient  à  radmii)ist|*ation  seule  d'apprécier  les  motifs xi^àitë 

2'  '  iii  ^lîrraient  en^a^^er  k  leur  accorder  une  juste  indemnité, 
ti  râtsob  du  tc\e  dont  il>  auntent  fait  ^rétive.    ^  . 

Les  inémes  môtib  ont  (kit  rejeter  la  k-uclariiallbâ  'dti  iteor 
Aliban(i) 

il  y  a  dans  ces  motifii  deà  principes  qui  lié  tî^ttiklni  pas 
«^wleintQt  aux  circonstances  propres  à  Tespècd  dan  .laqtieUe 
ces  actes  sont  intervenus,  et  qui  pouiTont  trvilv^V  If^VAlr  ap- 
plication <  tans  d  autres  circon^tanci  s.  C'est  par  cette  raiNon 
qaenook  avons cro  devoir  rapporter  rordomianiîe  r^^rtiiiye 
à  cc-tle  espèce  Ces  priiKÎpes  soit  t  que  ta  porti'cVn  qui  est  at- 
tribuée Jans  des  amaides  mus  prép4>s<%  de  radmmfaiiratiôn 
o'e>t  qu'une  disposition  admii)i<.trative  qoi  ne  Créé  (lOlht 
«iq  dn)itabsoluetindé|iendantde  radminiumlt^)  qtt*e4le 
peut  être  modifiée  ;  que  cette  attribution  i  faite  eri  leur  f#- 
r«ar,  ne  porte  que  sur  les  aaiendi*s  dé(iuitf«'eitiertt  ar- 
quîscs  antt^Of  publie;  qu'eu  co»iRéqu«'nre  »  lorsque  l'É- 
tat a  fait  remise  d'une  amefidc  et  n'a  point  ré^^rvié  1ét*r 
ouote«|tart>  ils  n'ont  pas  de  répéttûon  à  eter«^r  ;  il  y  a 
droitaaqos  pour  U-s  liers  au  profit  des<|U«^U  TordontMinee 
a  été  reodi»e,  et  il  ne  ^aarHit  y  être  apporté  de  résti^i^ 
tioo  par  una  ordonnance  subséquente. 


(î)  OtrMnaAcé  àn  ^  avVil  i8^5.    ^oy.  etVù  ôt&oWjÀàne^  df- 


>  I 
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MIXTES. 

Toutes  les  questions  relatives  à  des  indemnités  que 
les  concessionnaires  d'une  mine  auraient  à  payer 
à  un  tiers  pour  recherches  ou  trav^aux  antérieurs 
h  l'acte  de  concession ,  doiv^ent  être  décidées  par  le 
conseil  de  préfecture  du  département  où  la  mine. 
est  située. 

Les  expertises  qui  sont  ordonnées  par  le  conseil  de 
préfecture  sur  cette  matière^  dois^ent  être  faites 
suiuant  les  formes  indiquées  par  k  Code  de  prth 
cédure  civ^il.  Il  nest  pas  nécessaire  quç  les  parties 
assistent  à  la  prestation  de  serment  des  experts^ 
mais  elles  doiv'ent  recev^oir  sommation  d'assister 
'  à' l'expertise,^^  Le  simple  a%/is  donné  à  un  associé 
commanditaire  ne  satisfait  point  à  la  prescrip- 
tion de  la  loi, 

MM.  Bazoïiîii  et  compa|;ni« , concessionnaires  des  mines 
de  Sont- Pierre- Lacour,  dan<  le  département  de  It 
Mayenne  ,  avaient  été  condamnés  par  le  conseil  de  préfeo- 
•ture  de  ce  département,  à  payer  à  MM.  Oudet  et  coo- 
fiOrts  un^ indemnité  en  raison. d'anciens  travaui  opérés pir 
ceux-ci  antérieurement  à  Tinstitution  delà  concesi»ioD. 

.Une  eiperti'-e. avait  eu  lieu,  mais  les  parties  n'atraieot 
pas  été  pré-^entes  à  la  prestation  de  serment  des  experts, et 
Xi'avaitnt  pa^  été  mises  en  demeure  d'assister  à  leui's  opéra- 
rations.  Seulement ,  l'un  des  ex|>erts  avait  ujO^cieusemeot 
fu*évenuun  associérommanditairede  la  compagnie  B^sauio» 
qui!ii'était  pas  muni  des  pou  v  oirs  de  cette  compagnie. 

M.M.  na7.ouin  et  conforts  se  sont  pourvu»  au  conMil 
d'état  en  annullation  de  l'expertise  et  des  arrêtés  du  con- 
seil de  préfecture  de  la  Mayenne. 

^  Ils  soutenaient  que  le  conseil  de  préfecture  avait  Été  in- 
compétent ;  qu'aux  termes  de  l'art.  17  de  la  loi  du  ai  avril 
1810 ,  l'c^cte  de  concession  ayant  purgé  en  faveur  des  con- 
cessionnaires tous  les  droits  des  propriétaires  de  la  sur- 
face, des  inventeurs  ou  de  leurs  ayant-cause,  il  ne  poih 
vait  plus  y  avoir  lieu  à  des  indemnités  pour  les  travaux  qm 
avaient  été  faits.  Enfin  ils  attaquaient  Pexpertise  parlant 


tif  qn'ib  n'avaient  pas  été  présens  à  la  prestation  da  ser- 
ment ,  ni  été  mis  régulièrement  en  demeure  d'asâister  à 
cette  expertise. 

Le  gnef  d'incompétence  ar  été  rejeté ,  attendu  q.ue  dV 
près  l'art.  ^6  de  la  loi  du  21  avril  1810,  toutes  les  ques- 
tions d'indemnrttf^s  è  payer  par  les  propriétaires  de  mines  à 
raison  de  recherches  ou  travaux aniéiif iii's  à  l'acie  de  con* 
cession  doivent  être  décidées  par  les  conseils  de  prérecture; 
et  que  l'ordonnance  qui  a  courédé  les  mines  de  Saint- 
Pieire-Lacour  réserve  expressément  à  la  compagnie  Oudvt 
les  indemnités  qu'elle  aurait  à  réclamer  pour  ses  anciens 
ti^avaux. 

Le  second  fn*ief ,  tiré  de  ce  que  les  parties  n'avaient  pas 
aMÎsté  à  la  piestation  du  serment  •  a  pareillemeut  été  tugë 
inadmissible  y  pai^ce  quaux  termes  de  I  art.  307  du  Gode  ae 
procédure  civile  il  n'est  pas  nécessaire  que  les  parties  soient 
piésenles  à  ladite  prestation. 

Mais  le  nio>en  de  nullité  qui  résultait  de  ce  que  le^  par* 
ties  n'avaient  pas  éié  appelées  régulièrement  à  a^tsister  à 
l'expertise  a  été  accueilli.  On  a  considéré  que»  d'après  l'art. 
87  de  la  loi  du  a  I  avrd  1810,  toutes  les  expertises,  a  faire  en 
exécution  de  cette  loi,  doivent  être  soumises  aux  disposi- 
tions du  titre  i4  du  livre  3  du  Code  de  procédure  civile ,  et 
3u'aux  termes  du  troiMèroe  parn^rapbe  de  Fart.  3i5du* 
it  rode,  les  parties,  lor>quVlles  n'ont  pas  été  préseptes 
à  la  prestation  du  serment ,  doivent  recevoir  sommation 
de  se  trouver  aux  jours  et  heures  que  les  expert*  auront 
indiques  pour  leurs  opérations. 

Kn  conséquence'  une  ordonnance  royale  du  a4  j^tdlet 
j835  (i)  a  annulé  l'expertise  et  l'arrêté  du  conseil  de  pré- 
fecture de  la  Mayenne, qui  avait  réglé  les  indemnités  d'a- 
près le  rapport  des  experts. 

Par  la  nême  ordonnance,  les  parties  ont  été  renvoyées 
devant  ledit  conseil  de  préfecture  pour  qu'il  fût  procédé 
à  une  expertise  nouvelle. 


(1)  Voir  cette  ordonnancay  ci-après,  p.  602. 
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Xêi  cWîcèùîoiinaire$  éTune  mine  ne  peuvent  la  vtnirf 
par  lois  ou  îa  partager  sans  une  autorisation 
préalable  tlonnée  par  un  acfe  iaanùnisprai^n 
guhlique  ^  âans  les  mêmes  formes  que  la  cas» 


ce9sum. 


Les  conventions  contraires  quils  auraient  faUeê 
entr^eux  ou  avec  des  tiers  y  soit  avant ,  soit  depm 
qi(fi  la  concession  a  été  instituée^  sont  nulles  et 
fions  effet  ^i$*à*vis  du  gout^emement.  Elles  ne  p^ 
Msi  donner  Heu  entre  les  parties  contracUMm 

5  tut  à  des  répétitions  en  dommages  et  intérêts ,  si^ 
a  demande  de  partage  étant  rejetée ,  l'obtig^on 
iqûî  a  été  souscrite  ne  peut  ^àccorhplîr. 

Toute  diinsion  de  la  mine  doit  être  refusée,  lorsque 
cette  division  serait  préjudiciable  à  t aménage- 
ment  et  à  la  bonne  exploitation  du  gîte ,  ou  com- 
pronieitrâit  ta  sûreté  des  hommes  et  des  choses. 

ItC  principe  (ju'unc  mjne  né  peut  être  vendue  par  lots  ou 

^partagée  sans  une  autorisation  du gouverneinent  avait d^4 

été  posé  par  la  loi  de  1791;  il  a  été  formetlemept  f^pi^'i;'^ 

lans  Part,  y  de  la  loi  du  ai  avril  1810.  Lès  opncessioniai«es 

Ont  k  faculté  de  disposer  en  bloc  ae  leur  propiic té  j  ils 


peuvent partaj^er  la  raiiie  ni  eu  diviser  Texplo •  talion  à  rooios 
qu'ils  n'en  obtiennent  la  permission.  )En  elfft,  IVxp'o^ta- 
tioo  d*un  gîte  minéral,  pour  éti*e  bien  conduite,  doit  être 
çiffctuéç  avec  en:>eajb'e»  par  des  travaux  coordoonés 
entr'eux  sui^afit  les  règles  de  l'art.  Morceler  le  G;tte,  oe 
serait  souvent  c^aprumettre  «on  existence.  Deè  extrac- 
tions partielles^ et  indépt-ndantes  les  unes  des  autres, 
pourraient  avoir  des  résultats  funestes.  L*intérét  public, 
qui  est  le  but  que  le  gouverDement  se  piopose  toujours  eo 
instituant  nne  concession,  devait  faire  interdire  des  diti- 


lioDS  de  c6  gftirê  »  on  do  moins  il  Tonfaiit  ^^ôll  ne  lei 
permit  quauUdt  que,  d'après  l'eiameti  des  Hetit,  on 
n'y  aurait  point  recoaim  d*inconvëniens.  CTest  pbnrquQl 
U  toi  de  idio  à  défendu  que  ces  soiies  de  partages  fUssent 
faits  sans  autorisation. 

LesstipuUtions  de  partage  que  les  parties  auraient  faites^ 
soit  avant f  soit  depuis  que  la  concession  a  été  instituée, 
sont  sans  yaleifr  v^-a-visde  rautoiité;  elles  ne  peavêot 
^résoudre,  entre, les  contractâns.quVn  rfes  dQmiâages  et 
intérêts  •  comme  les  obligations  condiiionneltes  qui  res- 
tent sans  exécution. 

LVspice  siHvante  t  donné  lien  d'appliq«0r  les  principes 
que  l'on  vient  de  rappeler. 

Lès  e6nc^si^ionnaîrMdc*s  rniH^dehoaille  de-Goord^Ma- 
rin,  dans  le ba«4n  de  Riv«-d(vGîer,départMBentde  la  Leir^, 
avaient  dematidé  que  leur  concession  fût  partagée  c  ti  debx 
fois. 

lU  exposaient  que,  diaprés  on  ancif*i\  traité  fait  en- 
tr'eiix  et  l'on  des  projiriétairps  du  sol,  ils  s'étaient  engagés 
i  le  laJre  par(if*tper  au  l>éi'éfioe  de  la  concession  en  aban- 
donnant I  exploitation  de  la  houille  contenue  d;ins  la  por- 
tion du  périmèt«e  désignée  sous  le  nom  du  Petii-Gourd- 
Marin.  Ils  avaient  depuis  long- temps  des  contesta lioi^s 
avec  Ce  propriétaire  au  >uj't*t  de  ce  traité  :  c'est  pour  lés 
Tàtre  cesser  qu'ils  dé^iraii*iit  opérer  le  partagé  du  terrain. 

La  d.-mindé  à  été  |)ub1ée  et  affichée.  Aucune  ot)(S0si. 
i\«Hï  ne  s'c^i  élev(^»  '•  aih^t  i!  ^nt  k  ^mire  <f ue  soh  kcfOpiion 
n  aurait  blessé  aucun  inti-i^  privé.  Mais,  mxis  le  rapport 
du  bon  aménagement  df s  mines  ,  de  la  siii*eté  des  trHva.i|x 
et  uc  rinléret  des  conson  m  licteurs,  les  ingt'nieurs  et  le  pré- 
fet ont  pensé  quelle  ne  pouvait  être  admise. 

Le  conseil  g^^néral  des  mines  a  été  du  même  a%is.  En  ef- 
fet, les  couches  du  Petit  Gomd-Marin  olFrent  trop  peu 
irimiK)|rtance ,  sont  circonscrite^^  dans  un  territoire  trop 
pou  étendu  pour  qu  elles  pniNseni  f<»rmer  une  concession 
di*«4iii^te.  Leur  isôterat'nt  d*  s  autres  parties  de  la  commis- 
sion aurait  rnévilahlemrnt  fait  perdre  beaucoup  de 
roa^sirH  uc*  houille  qui  pourront  être  exploités  avec  profit 
iiJ'exlr^cliop  co.ntinoe  è.^  faii*.e  a*i  moyen  de  travasii;(J[i- 
rigé»  avec  ensemble  et  cooido  nés  avec  le  reste  de  l'exploi- 
tation. En  outre  *  cette  dmsiiom  dit  ^  Ûê^éÙ^k  tel}  ce 
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qu'elle  (jurait favorisé  lenvahissetnent  deseaai  anirpielles 
sont  exposées  les  mine**  de  cette  localité.  II  y  avait  donc  lieu 
de  rejeter  ]a  demande  des  concession naiifs  du  Gourd- 
Marin.  Ils  ne  pouvaient  arguer  du  traité  qu'ils  avaient  sou- 
scrit et  qui  stipuljiit  ce  part.i<re  de  leur  concession  *•  la  loi  de 
1^91.  snus  l«*miiire  de  liiquf^lle  ce  traité  avait  été  p^s^ê, 
iroliihait,  ronime  l'a  l'ait  ensuite  la  loi  de  1810,  la  divisioo 
d*uiie  concession  sans  l'autorisation  du  gouvernement. 
Ainsi ,  quefles  que  fus^^ent  les  conventions  dont  il  s'agissait, 
elles  n'avaient  pu  constituer  au  profit  des  contractans  «a 
droit  au  pat  tage  ,  et  f  actton  du  {;ouverneinpnt  restait  eo- 
tiëi  e  pour  interdire  dans  l'exploitation  de  ces  gttes  one 
divi-iton  qui  aurait  co^tipromis  leur  existence  et  lasâi\:té 
des  travaux. 

En  consoquenre ,  et  cooFoiini^'iDent  à  l'avis  du  conseil  gé< 
jiéial'des  mineset  du  diivcteur  général  des  ponts  et  chaus- 
sées et  des  mines,  une  ordonnance  royale  du  ai  août  i835 
a  rejeté  la  demande  des  concessioDuaires  des  mines  da 
Gourd -Marin  (ij. 


MHfKS. 


Une  demande  en  concession  de  mine  ne  doit  pas  itit 
publiée  et  afjfichée  lorsqu'il  n'y  a  point  encore  i» 
gîte  minéral  découvert  dans  le  périmètre  que  ton^ 
indique ,  et  que  ,  par  conséquent ,  ,ton  ignore  sil 
jr  aura  matière  à  concession. 

De  nouveaux  travaux-  de  recherches  sont ,  dans  ce 
casj  un  préliminaire  indispensable. 

On  a  vu  dans  des  articles  que  nous  avons  publié^  préré- 
demroent  plusieurs  décisions  qui  ont  rejeté  des  demandes 
en  concession  de  mines  ,  parce  que  lesgites  qui  en  faisaient 
Tolnet  n'étaient  pas  suffisamment  connus. 

rour  instituer  une  concession  de  mines  *  it  faut  effec- 
tivement avoir  des  notions  qui  permettent  d'en  fixer  les 


Cl)  Voix  catta  ^rdonaance,  ci-après  »  p.  (k4* 


Kmrtfs,  et  dVn  disposer  de  la  manière  la  p\u&  favorable  & 
riotérét  public. 

Sans  doute  on  n'A  pointa  considér<»r  s\  l'exploitation  sera 
plus  ou  moins  profitable  an  concessionnaire,  si  elle  sera  de 
nature  à  procurer  des  bénéfices  :  c'est  là  une  question 
qu'il  serait  toujours  difficile  et  souvent  impossible  de  ré- 
soudre par  avance.  Il  appartient  à  celui  qui  sollicite  la 
ooDces^ion  de  calculer  les  chances  de  l'entreprise  qu'il 
veut  fol-mer  ;  l'adminiiitrâtion  lui  doit  à  cet  égard  des  con- 
seils, s'il  les  loi  demande;  iqais  l^incertitnde  qui  existerait 
sar  ie  succès  futur  des  travaux  n'e^t  point  une  cause  de 
iwjet  ou  d'ajournement. 

Dans  les  espèces  où  sont  intervenues  les  décisions  que 
nous  venons  de  rappeler,  les  demandes  avaient  été  publiées 
et  aAcbée^,  00  avait  donné  cours  à  l'instruction  locale, 
parce  qu'il  y  avait  effectivement  une  mine  existante,  et 
que  ces  demandes  avaient  par  conséquent  un  but ,  un  objet 
réel.  Seulement ,  les  rensei|;nemens  fournis  sur  le  gisement 
et  l'allure  dea  couches  ayant  été  trouvés»  insuffisans  pour 
qu'on  put  statuer  en  connaissance  de  cause,  ces  demandes 
oot  été  rejetées  et  les  concessions  ajournées* 

Mais  lorsque  la  présence  de  la  mine  est  totalement  in* 
connue  ,  il  n  y  a  pas  même  lieu  à  publier  et  afficher  la  de* 
mande,  rin>trnction  ne  doit  pas  être  commencée.  Sur 
quoi  en  effet  porterait  cette  instruction,  quel  serait  le 
but  dra  affii'lifs,  puisque  rien  encore  n'indique  qu'un  gttt 
minéral  eiiste? 

On  ne  doit  point  confondre  les  cas  où  il  y  a  simpVment 
lien  à  entreprendre  des  travaux  de  recherches,  et  roux  ou 
il  s'aait  de  lormer  une  demande  en  concession.  La  loi  a 
soigneusement  distingué  ce  qui  concr-rne  la  n-cherdre  et  fa 
découverte  des  mines,  et  ce  qui  est  relatif  aux  demandes 
en  concession.  Elle  étublit  d'abord  les  règles  pour  la  re- 
cht-rche  et  la  découverte  de  mines,  et  ce  titre,  elle  riiili- 
tule  :  Des  actes  qui  précèdent  la  demande  en  cànces^ 
Jio/i,  exprimant  ainsi  formrlleineui  que  ce»  explorations  pré- 
para toi  res  sot  tt  un  préliminaire  indisptfhsable'Ëlle  laisse  à 
*cliaoun  )a  faculté  d  opérer  des  recliet  chfs  sur  son  so!  ;  elle 
veut  que  si  Ton  n'est  pas  propriétaire  du  trrrain  ,  et  si  Ton 
n'a  point  le  consentement  de  celui  à  qui  il'  »p[fiirtieùt,  on 
présente  une  demande  pour  obtenir  une  permission  •  cr*est 
une  demande  de  ce  genre, 'et  non  une  démtfiidé  en  coii- 
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cations  I  on  devrait  s'en  abstenir  pour  éviter  les  nombreui 
abus  qu'elles  peuvent  entraîner  (i). 

De  pins ,  des  affiches  ainsi  lattes  avant  le  temps  seraient 
prenqae  toujours  inutiles  «  p^rce  que  les  dëmaiideon 
n'ayant  encoi'e  aucune  notion  positive  sur  le  périmètre  à 
concéder,  n'auraient  pu  donner  que  deis  indications  in« 
complètes  à  ce  !»ujet,  et  on  serait  «*n.sutie  obligé  de  recom* 
mencer  de  n'^uvelles  affii-hes  pour  les  terrains  qui  auraieat 
été  omis  dans  les  premières  publications 

En  attendant  au  contraire  le  résultat  des  travaux  de 
recherches,  on  de  préjudicie  à  ancun  intérêt.  Si  de» fonds 
sont  versés  pour  ces  travaux  «  on  sait  qu'il  y  a  des  chances 
i  courir;  on  s*y  soumet  en  connaissance  de  cause ,  on  obéit 
à  une  confiance  personnelle  et  légitime ,  et  non  à  la  ré- 
duction d'un  titre  imaginaire.  Les  demandes,  enregistrées 
à  la  préfecture,  y  restent  déposées  à  leur  date  pour  être 
repri>es  lorsque  les  exploration»  ont  fait  connaître  quil 
exibte  une  mine  à  concéder  ;  et  alors  l'instruction  à  la- 
quelle on  procède  n*est  point  illusoire  y  elle  a  un  but|  do 
objet  certHin. 

C'est  d'après  ces  considérations  que  ,  sur  le  rapportée 
M.  le  directeur  général  des  ponts  el  chaii>sées  et  de»  mi- 
nes, M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  déridé,  le  lo  novembit 
i835 ,  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  de  publier  et  afficher  une 


(t)  Robertson,  dans  son  Histoire  de  l'Amérique  ,  parle  des  arti- 
fices d'une  certaine  espèce  d'hommes  connus  su  Pérou  sous  le  nom 
de  chercheurs.  «  Ce  sont  comnianément  des  cens  ruinés  qui .  se 

>  prévalant  de  quelques  coniiaiMiances  eu  minéralogie,  soulenas 

>  par  des  manières  insinuant«>5  et  par  cette  confiance  particaliére 
t  aux  hommes  à  projets,  s^adressent  aux  personnes  opulenipset 

•  crédules  ,  décrivent  avec  quelque  vraisemblance  et  d'nne  ma- 
»  niére  plausible  les  sijçnes  auxquels  ils  ont  reconnu  la  reine  ricbe 

>  et  nouvelle  i    ils  produisent  même  ,   si  on  l'exige  ,  au  échan- 

•  tiilon  du   métal  qu'elle  doit  rendre,  et  vont  jusqu'à  affirmer 
»  .avec  une  assurante  imposante  que    le   succès    est  certaia  et 

•  que  la  dépense  n'est  qu  une  bagatelle  :  rarement  ils  maoqaept 
»  de  persuader    Ou  forme  une  société  «  chaque  intéressé  foornit 

>  une  petite  somme,  la  mine  est  ouverte;  le  chercheur  est  seul 
»  chargé  de  la  direction  de  toutes  les  (opérations  ;  on  rencontre 

•  dos  difficultés  imprévues,    on    demande  de  nouvelles  sommes 

•  d'c«rgent  .*.  •  (  Hi  store  de  l'Amérique  ^  t    III,  p.  161  etsnif.} 
L'on  a  va  aiUears.  qWan  Pérou  beaucoup  de  ces  cAarcft«w«  w 

mines. 
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• 

demande  qui  avait  été  présentée  par  MM'.  Boca ,  pour  ob- 
tenir, dans  Tarrondissement  d'Arras,  la  concession  de  mi- 
nes de  houille  qui  n'étaient  point  encore  découvertes.  Cet  te 
demande  se  présentait  appuyée  de  titres  recommandables  ; 
il  s'agissait  d  une  entreprise  sérieuse;  mais  si  l'existence  des 
mines  était  présumable,  elle  n'était  pas  constatée;  dès 
lors  il  y  avait  lieu  de  suivre  la  règle  qui  ne  fait  point  ac- 
oq>tion  des  personnes ,  et  doit  être  fa  même  pour  tous. 


Tome  Fin,  i835.  38 


ORDONNANCES  DU  ROI, 

ET  DECISIONS  DITraSfiS» 

Concernant  les^   mines,  etc. 


Arrêté  du  ministre  de  l'intérieur ,  du  9  mars  i835, 
relatif  à  une  usine  dont  le  propriétaire  n  avait 
pas  rempli  les  obligations  prescrites  par  son  titre 
de  permission. 

Le  ministre  secrétaire  d'ëtat  au  département  de  Fio- 
térieur 

Sur  le  rapport  de  M.  le  conseiller  d'état,  directeur 
général  des  ponts-et-chaussées  et  des  mines  » 

Vu  la  demande  présentée ,  le  a6  décembre  i833,  psr 
madame  veuve  Lebon,  tendant  à  obtenir  la  permission 
d'élever  le  niveau  de  la  retenue  de  l'usine  métaliurgiqoe 
qu'elle  possède  sur  le  cours  d'eau  des  Fontaines ,  dans  ta 
commune  d'Orge  (  Haute  -  Marne }  ,  ^17  centimètres 
au-dessus  de  la  hauteur  fixée  par  l'ordonnance  royale 
du  i4  mai  i8a6,  qui  a  autorisé  rétablissement  de  ladite 
usine  ; 

L'affiche  du  6  janvier  i834; 

Les  certificats  de  publications  et  affiches  ; 

Les  oppositions  formées  les  2  et  16  avril  i834»  pv^ 
grand  nombre  de  propriétaires  riverains  ; 

Les  lettres  de  madame  Lebon,  des  27  mai  et  \*'^' 

cembre  1834) 

Les  rapports  des  ingénieurs    des    ponts-et-chaossées 

des  4  DQtii  i833,  28  août  et  2  septembra  i834; 

L'avis  du  préfet  de  la  Haute-Marne,  du  12  janvier  i835; 

L'arrêté  pris  le  i3  avril  i833  par  ce  magistrat,  sarles 
plaintes  des  riverains,  après  un  procès -verbal  drose 
par  l'ingénieur  en  chef  des  ponts-et-cnaussées ,  ledit  arrête 

ÏH'ononçaut  la  mise  en  chômage  de  l'usine,  jusqu'à  ce  que 
es  travaux  prescrits  par  l'ordonnance  du  14  mai  i^^^ 
aient  été  exécutés  ; 
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Lts  avis  an  conteil  des  po«t<:*st>duittMéit  («oo^pii  de 
la  navigation) ,  des  3  janvier  i834  ^  i4  ^^vvîar  i83a^ 
coBcloant  aa  rejet  de  la  demaDde  de  madame  iieb^Qa  et 
an  mainûen  de  1  arrêté  du  préfet  ; 

Va  la  déciaioa  du  116  ao4t  i83i,  da  ministre  da.c«oa-i 
■Mree  et  des  travaux  publies,  portant  rejet  d'une  def) 
mande  semblable  qui  avait  «té  dqà  formée  {Mur  aiadama 
Lebon  ; 

Tu  les  lois  des  1^  et  ao  août  1790  et  &  octobre  1791  ^ 
L'arpété  du  directoire  eiécotii  »  dn  19  vent6ie  9»  ù  i 
L'instruetion  ministérielle  du  19  thermidor  suivant  ji 
La  loi  du  ai  avril  1810) 

En  ee  qui  concerne  la  demande  de  madame  Lebon , 
en  modification  dn  règlement  d'eau  fixé  par  Pordooiiânoe 
do  t4iûai  i8a6t 

Considérant  que  pareille  demande  f  d^à  é\é  9^)i^(ée 
par  décision  ministérielle ,  et  qu'il  n^est  survenu  depuis 
aucune  drcoostance  qui  puisse  faire  i^^evenir  sur  cette 
décision  ;  qu'il  ressort  an  contraire  de  rinstmctlon  k 
laauelle  il  a  été  procédé  en  dernier  lieu ,  que  kië  pro«- 
pnétés  riveraines  éprouveraient  un  grave  dommi^e  de 
toute  disposition  qui  aurait  pour  objet  d^eihausser  la  re- 
tenoe  de  Tuslncf 

En  ce  qui  concerne  le  chômage  prononcé  par  le  préfet  : 
Considérant  que  madame  Lebon  n'a  point  rempli  les 
conditions  que  Fordonuance  du  i4  mai  1826  lui  pfcscri-t 
Tait  f  pour  garantir  les  riverains  des  inondations  ; 

Quaux  termes  de  riostruction  du  19  theimidoran  6, 

Soi.  i|  eu  pour  objet  de  pourvoir  à  rezécution  de  1  arrêté 
u  19  ventôse  de  la  même  année,  les  ingénieurs  sont 
chargés  de  surveiller  raccomplissement  de  tous  les  travaux 
autorisés  sur  des  cours  d'eau ,  et  de  constater  »  après  leur 
achèvement ,  qu'ils  ont  été  opérés  conformément  à  factè 
d'autorisation  ; 

Que  d'après  la  même  instruction ,  faute  par  le  proprié- 
taire de  s  être  exactement  conformé  aux  obligations  qui 
lui  étaient  imposées ,  l'autorisation  peut  être  révoquée  et 
les  lieux  remis  à  ses  frais  dans  leur  état  primitif; 

Qu'il  résulte  de  l'ensemble  et  de  Tesprit  de  ces  disposi- 
tions ,  auxquelles  il  n'a  point  été  dérogé  par  la  loi  du  ai 
avril  1810,  relative  aux  usines  métallurgiques ,  que  l'acte 
de  permission  d'une  usine  n'est  définitif  et  complet ,  qu'a- 
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près'  qu'un  procès-verbal  de  recollement  a  coasUlë  Tac- 
compiissement  des  formalités  prescrites  ; 

Que  jusque-là  il  appartient  à  rantorité  administrative 
d'assurer  l'éxecution  de  l'ordonnance  de  permission ,  en 
ce  qui  concerne  le  règlement  des  eaux  ,  et  par  cooséqaent 
d'interdire  le  roulement  de  l'usine  jusqu'à. ce  que  toutes 
les  conditions  aient  été  remplies  ; 

Que  c'est  après  que  la  i*eception  des  travaux  a  été 
faite,  et  constatée  par  procès-verbal ,  qu'il  appartient  aux 
tribunaux  seuls  de  réprimer  les  infractions  qui  auraient 
lieu  ,  comme  aussi  de  connaître  des  réclamations  on 
répétitions  en  dommages  et  intérêts  que  des  tiers  auraient 
à  exercer ,  un  règlement  d'eau  n'étant  toujours  fait  que 
sauf  les .  droits  .  des  tiers  et  sous  la  réserve  de  ne  point 
transmettre  d'une  manière  nuisible  les  eaux  à. ses  voisins; 

Arrête  ce  qui  snit  : 

An.  I*'.  La  demande  de  madame  veuve  Lebon,  tendant 
à  faire  modifier  le  règlement  d'eau  qui  a  été  fixé  par  l'or-, 
donnance  du  i4  mai  1826,  est  rejetce. 

j4rt*  a.  L'arrêté  du  i3  avril  i833  ,  par  lequel  le  préfet 
de  la  Haute  «Marne  a  prescrit  la  mise  en  chômage  de 
l'usine,  jusqu'à  ce  que  les  conditions  énoncées  au  litre  de 
permis'-ion  aient  été  exécutées,  est  approuvé  et  conti- 
nuera d'avoir  son  plein  et  entier  efifet. 

j4rt.  3.  Il  est  assigné  à  madame  Lçbon  un  délai  de 
trois  mois  pour  faire,  sur  le  ruisseau  des  Fontaines,  les 
ouvrages  qu'elle  est  tenue  d'exécuter  aux  termes  du  Utre 
constitutif  de  son  usine. 

Si,  à  l'expiration  de  ce  délai,  qui  coniTa  à  partir 
dt,  la  signification  qui  aura  été  faite,  par  hui.-sier,  à 
madame  Lebon ,  de  la  présente  décision ,  lesdits  ouviages 
ne  sont  point  terminés ,  la  révocation  de  l'acte  d'autori' 
sation  sera  poursuivie  ainsi  que  de  droit. 

Signe  A,  Taisas. 
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Ordonnance  du  7  am/  i9>ài ^  portant  que  là'oà 
il  a  été  fait  remise  d'amende  sans  réserve  de  la 
part  du  préposé  saisissant ,  celui-ci  n'est  point 

,  jbndé  à  en  réclamer  le  paiement. 

Louis- Philippe,  roi  des  Francis,  à  tons  préseDS  et  à 
venir,  salut , 

Vu  le  décret  du  a3  juin  1806  ; 

Vu  l'ordonnance  d  amnistie  du  8  novembre  i83o  ; 

Considérant  que  si ,  aux  termes  de  l'art.  32  du  décret 
du  28  juin  1806,  un  quart  dans  les  amendes  appartient  à 
celui  des  agens  qui  aura  constaté  les  contraventions,  cette 
attribution  au  profit  des  préposés  ne  porte  que  Mir  l«s 
amendes  définitivement  acquises  au  trésor  public;  qoe^ 
dans  l'espèce,  l'amende  a  été  rémise  par  notre  oroon- 
nanoe  du  8  novembre  i83o,  et  que  l'attribution  aux  em- 
ployés n'a  pas  été  réservée  par  ladite  ordonnance,  qui  dé* 
clare  seulement  que  l'amnistie  ne  pourra  être  opposée  aux 
droits  des  particuliers,  des  communes  et  des  et abjisseioena 
publics,  auxquels  des  dommages-intérêts  et  des  djépeof 
auraient  été  ou  devraient  être  alloaési 

Notre  conseil  d'état  entendu , 

*    Nous  avons' ordonné  et  ordonnons  C6  qui  suit  ;  .  • 
An,  !•'•  La  requête  du  sieur  AubMi  est  rejetée. 


Ordonnance  du  \S  iuin  i835,  portant  remise  aux* 
concessionnaires  des  mines  de  houille  de  Sghobnsg- 
KEH  (  Moselle  )  de  la  redet^ance  proportionnelle 
pendant  dix  années. 

Louis -PHILIPPE  ,   roi  des  Français,   k  tous  présens       Minet 
et  à  Tenir  ,  salut.  de  >oaills 

Vu  la  demande   adressée  au    préfet  de  la  Moselle,  ^^^^^ 
le  10  décembre  i834»  P^^  ^^  compagnie  propriétaire  des 
mines  de  bouille  de  Schœnecken ,  tendant  à  obtenir  nne 
nouvelle    exemption    de    la  redevance  proportionnelle, 
pendant  dix  années, à  partir  dn   i***  janvier  i836; 

Le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  du  17  janvier  i835  ; 

L'avis  de  l'ingénieur  en  chef  des  mines ,  du  25  du  même 
nois; 


Sduènecken. 
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La  déliMritioo  da  comité  <réTâluatioii  du  dépuleri^ti 
du  7  ftvrier; 

L  avis  du  directeur  des  contributions  directes ,  du  10 
du  même  mois; 

Celui  du  prëfet,  du  16  dudit  mois  ; 

L'avis  da  conseil  générai  des  mines  ,  du  a3  avril; 

Le  rapport  du  conseiller  d'état ,  directeur  général  au 

I)onts-et-chaus*»ées  et  des  mines,  du  19  mai  i835,  approoTé 
e  méraa  jour  par  notre  minibtre  secrétaire  d'Etat  ne  l'in- 
tériear; 

Ytt  les  ordonnnacet  royalea  des  ao  septembi^  iSao 
et  16  j«in  i83o ,  aui  ont  accordé  la  i*emise  de  la  redevaaoe 
pi^oportionneHe,  depuis  l'origine  de  la  concession  de  SduB- 
jMcken  jusqu'au  I"  janvier   i836; 

To  Tarticle  38  de  Ja  loi  da  21  avril  1810; 

Sur  k  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d'état  des 
finances , 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j^rt,  i«'.  It  est  fait  à  la  compagnie  propriétaire  dei 
miiVesde  houilfe  de  Scboene^cken ,  remise  de  laredévauSe 
proportionnelle»  pendant  dix  années,  à  pftk*tir do  1" jan- 
vier i836. 

yirt.  2.  Ny>tre  ministre  «écrétanre  d'Etat  des  finances  est 
chargé  de  Texécution  de  la  présente  ordonnance. 


Ordonnance  du  %Zjuin  i835 ,  portant  que  M.  Louis 

..  DE  PounTALÈs,    commc  représentant  MM.  Côim- 

CjË^jiE  j  Brétïllot  et  Marie  Amët  ,    est  autorisé  à 

conserver  et  tenir  en  actwité  t usine  àjèr  auil 

possède  sur  la  petite  rii^ière  de  la  Baigitotte,  aàns 

la  commune  de  Baigne  ,  arrondissement  de  Yesoul 

(  Haute-Saône  ] . 

Usine'à  ie&       -  *  consistance  de  ladite  usine  est  et  demeure  fisec 

vSdgne.     ccwnme  suit  : 

Deux  paiouillets  pour  le  lavage  du  mînèrai  de  fer  , 
Un  baut,fu.urneau  pour  la  fusion  de  ce  minéral, 
iJn  feu  d*affinerie  pour  la  conversion  de  la  fonte  en 
ffr. 


9Vm  LES  miiBs. 
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DEUXIÈME  SEMESTRE  DE  I  835. 


Oréhfinance  du  i^r  juillet  rlB35 ,  pontitit  q\jûs  fbr-  Layoinàbru 
donnance  royale  du  20  septembre  i83o  ,  '^td  a  *  VilUroU- 
autorisé  M.  Analoile  Peh^   à  construire  trois  la-  ^j  Ba»Uère»* 
poirsde  minerais  de  fer  près  le  moulin  de  Baslières. 
commuh«rJbYitLt».ois.it-Bb».^BASLt«REs(HclUteI    .        .    „ 

'    Saône  V  est  et  demeuré  rapportée ,  ÎMt.  Î^em*  ûjf^Mt 
renoncé  au  bénéfice  de  cette  ordonnance* 


Ordonnance  du  8  juillet  i835 ,  relative  aux 
delaJ^^vtt^  (AMènnèë). 

i^rr.  I«^  Les  usinée  iàiéla1]iit*gk|aes  de  1»  lKHiq«Mttë , 
4|ttMi«$  ^aih  M.  Pfo«{9Mf  Latuôtte-Pif^tté  ««D*  Itt  tei^^oi- 
ff«8  de  FrMoheval  et  de  Dottzy ,  ftnt>iidiraettient  de  Sëdèti, 
dépÉrtémeot  des  Ai^detoiei,  «^nl  autorisées   Ainin  ^^1 

La  forge  (oisdiaiube  de  francheval)  seciMiipasmt  de 
4iiut  fem  d''afflÉ0rie  ^m 'eltarboii  4»  tx>is  et  de  tr4>ië  foues 
hydrauliques  affectées  au  «rtice  <d'iine  sbuàlerië , .  d'éti 
ttiarceau  et  de  deat  tnaéqu^s  \ 

La  platiiierîe  (eommune  de  Dooty  )  se  eompMantd'Qn 
•fuir  d'aOttaAS  à  ta  bouiAie  »  d'uBe  ebauftrie  d'aflhsf^e  à 
la  houille ,  d  un  *feu  de  cbAiifferte  de  ptatiwevie  et  de  tta#- 
ttnet»)  (kt  devt  Anirs  de  ohaufierie  de  piitiiieiiè^«t  de  trois 
«OMS  kydrawliqiies  affoetées  k  ttne  sovAerie  \  no  tt«ffi«a 
t  deux  roartîneta; 

Art.  %*  M.  Lamotte^'Pirotte  sera  teim  d'a^itnV  un 
eompte  ouvert  au  buiieàu  de  la  douane  de  FratiidMval , 
wnir  y  dédarer  l'entrée  des  fei  s  et  fontes  à  traiter  dàbs 
les  usines  et  la  sortie  des  Im  ouvrés,  il  se  soumettra  aux 

ist  ^9mt  trîntes  des  «npioyte  dtes 


Usines 

deU 

Jonqutta. 
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toutes  les  fois  que  leurs  chefs  iugeront  œs  reoensemeni 
et  visites  utiles  dans  l'intérêt  du  serrice. 


Ordonnance  du  8  juillet  i835  ,  relative  à  la  con- 
cession  des  mines  de  houille  de  Bovqvjï!^  et  Cahuag 
(Aveyron). 

(  Extrait.  ) 

Mines  Art.  ler.  La   concession  de  Bouquihs  et  Cahuae^èé' 

àû  hoaîlle    partement  de  l'Aveyron ,  accordée  par  ^notre  ordoDomoe 
*i^S^"**  du  2  janvier  iSSa,  à  M[.  Louis-Didier  Lecour ,  est. aug- 
es tiSiiaac.   mçjj^ç  d'une  étendue  superficielle  de  i  kilomètre  80  hec- 
tares. 

Cet  accroissement  de  concession  est  limité  ainsi  oall 
suit ,  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  ordoo- 
nanœ  t 

j4u  sud,  par  la  me  gauche  du  Lot ,  depuis  le  roc  de 

la  Ramade  jusqu'à    Textrémité  occidentale  de  Livignac; 

A  (ouest ,  par  une  ligpe  droite  tirée  de  ce  dernier  point 

jusque  sur  la  rive  droite  du  Lot ,  au  lieu  où  commence  le 

chemifi  qui  mène  à  Livignac-le-Haut  ; 

Au  sud' ouest ,  par  ledit  chemin ,  puis  par  la  roe  qui 
traverse  de  Touest  k  Test  le  village  de  Livîgnac ,  en  jisr 
.sant  devant  Téglise.,  et  ensuite  par  le  chemin  de  Livigoac 
au  port  Lacombe ,  jusqu^au  point  seulement  ou  ce  chemin 
rencontre  la  rive  droite  du  Lot ,  ladite  traverse  et  le  dit 
chemin  servant  de  limite  commune  avec  la  concession  dite 
.  de  $aint-Santin  et  de  Latapie  ; 

Au  nord  et  à  Yest ,  à  partir  du  dernier  point ,  par  la 
.vTÎVe  droite  du  Lot  jusque  la  rencontre  d'une  ligne  tirée 
du  roe  de.  la  Ramade  au  château  de  Marcenac ,  et  enfin  par 
-l'/extrémité  méridionale  de  cette  ligne. 
j.1  .Par  suite  de  cet  accroissement ,  la  superficie  totale  de  la 
..ooDcession  des  mines  de  houille  de  Bouqtuis  et  Cahuac 
est  de  5  kilomètres  carrés ,  10  hectares. 

Art.  2.  Le  concessionnaire  demeure  assujetti  à  toutes 
les  dispositions  contenues  dans  l'ordonnance  du  3  janvier 
i83a  ;  il  sera ,  en  outre ,  soumis  aux  clauses  et  conditions 
insérées  dans  la  présente  ordonnance  »  ainsi  uue  dans  le 
oahicr  de^diarges  y  annexé,  lequel  est  substitue  è  T 


* 
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Cahier  des  charges  relatif  à  là  concession  des  mines 
de  houille  de  Bouquiès  et  Câhcag. 

(Extrait.) 

.  Art»  6-  Bans  .le  eus  où  les  travaux  projetés  par  le 
coDcessioDnaire,devraieDt  s'éten4re  aous  la  rivière  au  hot, 
ou  à  une  distance  de  ses  bords  moindre  de  dix  mètres^  ces 
travaux  ne  pourront  être  exécutés  qu'eu  vertu  d'une  au- 
torîsation  du  préfet»  donnée  sur  le  r;»pport  de  Tinaénieur 
des  mines  »  apièi  que  toutes  les  i^rties  auront  été  enten- 
dues et  que  le  concessionnaire  aura  fourni  la  cautîoo  d'in* 
deœnité,  exig4^  en  pareil  cas  par  rariicle.xS  du  la  loi  du  ai 
avril  1810. 

jLes  contestations  relatives  à  la  caution  ou  à  llndem^ 
nité  seront  portées  devant  les  tribunaux  et  cours ,  con&r^ 
mement  auait  aiticle. 

L'arrêté  du  préfet ,  qui  autorisera  s'il  y  a  lieu  les  tra- 
vaux «.pourra  ordonner  au  concessionnaire  d'encaisser  le 
lit  du  Lot  dans  un  lit  de  glaise»  de  manière  à  ne  permet* 
tre  aucune  infiltration ,  et  de  murailler  solidement ,  ou 
de  remblayer  complètement  les  excavations  souterraines , 
si  Isl  nature  du  sol  ou  le  peu  de  profondeur  de  ces  exca- 
vations ,  doit  faire  redouter  des  affaissemens. 

L  autorisation  pourra  même  .être  re^u^ée  s'il  est  re- 
connu que»  mal|i;i*éde  semblables  précautions,  les  travaux 
pourraient  compromettre  la  conservation  du  Lot  bu  des 
édifices  et  constructions  qui  en  dépendent  »  ou  amener 
finondatlon  de  la  mine. 


Ordonnance  ,du  16  juillet  iBdtS^  portant  conceS' 
sien  des  mines  de  manganèse  de  lu  FÉRonviÈas 

(Aude). 

(Extrait.) 

Art.  !«*.  Il  est  fait  à  MM.  Jean-François  Moaisse  et       ^i^es 
AayuKxid  Salvaire,  concession  des  mines  de  manganèse  "•  "*!?*^*°*** 
comprises  dans  les  limites  ci  après  définies»  communes  de  i.aFéroniiière 
Bouiss'e»  Arques  et  Yalmigères  (A.ude). 

Art.  2.  Cette  concession,  qui  sera  désignée  sous  le  nom 
de  La  Fironnierej  tomfread  une  étendue  superficisUe  de 


4  Ulooi^  ft6  hMé  Elle  €$t  limitée  «iiisî  qu'il  Miit»tottfemé- 
meot  au  plan  qui  restera  anoexé  à  la  présente  ^rdonnaiice; 

Au  nord,  par  une  ligne  droite  menée  du  clocher  de 
Valmîgères  au  Pla  de  Ponliitt-Viel  ; 

A  Vesl ,  par  une  ligne  menée  de  ce  dernier  point  à  l'angle 
aord-^iuest  dû  bâtitaentMndiquë  au  plan,  con^mé  foMunt 
IViti^mité  noi*d*ouest  du  hameau  du  Col  de  Périës  \ 

Ad  Bttd,  par  une  lî^  droite^,  tirée  de  ce  dernier  (Mbrt 
è  lanjgliB  ^ild-otiest  du  bâtiment  indiqué  au  pl«n,  eomne 
formant  Tettréitiité  nord-ouest  du  hanoeau  dit  Fratibam} 

A  i^ùmesi,  par  une  ligne  til'ée  de  ce  dertiler  p(»ifit  n 
tilocberde  Yalmigères;  point  de  départ. 

jif^,  $.  Les  concessionnaires  paieront  aui  héritinteii 
ayant-droit  légitimes  de  feu  Jean-Pierre  Avy,-  eb  eiéco^ 
tîoa  de  l'art.  16  de  la  loi  précitée  et  à  titt<e  dlndemaité 
poilr  l'invention  des  mineb  de  manganèse  de  La  Féronaièfe, 
la  somme  de  8,000  fr.  ;  cette  sommt  sera  sbldée  par  eat 
<iaÉs  lé  délai  de  cinq  am,  à  partir  de  U  date  de  (a  {pré- 
sente ordonnance  de  concession,  par  cinquièitte,  d'anoéb 
eta  année  et  sans  bonification^  d'intélr^tB. 


Ordonnance  dû  «4  J^^t  i835 ,  portant  anmla- 
tiôh  d'une  expertise  et  if  un  arrêté  du  àonseil  de 
préfecture  de  ta  Mayenne^  relatif  à  la  mine  de 

ÔAIlïT-PlERRE-LACOl/a. 

Mines  Louis-Ph|lippe,  roi  des  Français,  k  tous  pr^enseta 

deSt.-Pierre-  venir ,  salut. 

Laconr.  y^  j^^  requête  à  nous  présentée  au  nom  d«  sieurs 

Rét^e-Martin  Baiouin  ,  Jêan-Fcançoiè  René  Celtet,  h- 
4^k  i^ilterd^'  IkibignM  et  Jacqoes  Triser;  ladite  re- 

Suéte  enregistrée  au  secrétariat  général  de  ooti^  cbnseil 
*£ut,  le  17  mai  i8Sa,  tençiaot  à  ce  qu'il  nous  plaise 
annuler  les  arrêtés  du  conseil  de  préfecture  de  iaMayeooe, 
en  date  des  a6  avril  et  6  déeemhre  i83i }  de  faisast»  dé- 
«karger  les  eipoaans  des /coedamnations  pronenoéetoaatfe 
eux  et  condamner  les  défeudeuva  aitx  dq>ena  ; 
Vu  les«arrétésattaq«és; 
V«  le  rapport  deé  expeits»  du  3  juin  iâ3i  i 
y«  iè  wnauokû  «mplwttf  dea  e^posanat 
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Yn  le  mémoire  en  défense,  produit  par  lès  sieurs  Jacques 
Oudet,  Bastîen  Berthoîs,  Berthois,  officier  en  retraité^ 
Chardon,  Durand  Laporte,  Théophile  HubeK,  Ràôul, 
notaire,  et  de  Rocheplatte,  ttfodant  à  ce  qu'il  nous  plaise 
«cjtter  le  pourvoi  de  la  compagnie  Bazouin  et  Ta  condam- 
ner wm%  dépens  ; 

Yn  l'art.  4^  de  la  loi  du  ii  avril  i8fo; 

Ouï  M«  Dailos,  avocat  des  sieurs  Bazouin  et  con'^iJlDYts'; 

OoS  M*  Seribe ,  avocat  des  sieurt  Oudet  et  tonsbf^s  ; 

Ouï  M.  d'ttatibeiMèrt,  lUfrttre  des  requêtes,  rem^^iKAânt 
ks  fonctions  du  ministère  publié; 

En  ce  qui  touché  f ilicompMftebée  du  conseil  de  J)réftc- 
ture: 

Doftsidërant  qu'aiix  termes  de  Kart.  4^  de  la  loi  du  21 
irtril  1810,  toutes  les  questions  d'indemnités  à  payer  par 
ki  proptiétttires  de  mines,  à  raison  de  recherches  on  tra- 
vaux antérieurs  à  l'acte  de  concession,  doivent  être  portées 
devant  les  conseils  de  pcéfêcUire  ; 

Considérant  que  l'indemnité  qui  peut  é!rè  due  *k  la 
compagnie  Oudet,  pour  les  travaux  et  ouvrages  qu'eUe  a 
faits  sur  la  mine  ae  Saint-Pierre-Lacour  antérieurement 
i  Tacte  dé  concession  faite  à  la  compagnie  Babouin,  a  élé 
expressément  réservée  par  l'art.  4  dudit  acte  de  conces** 
tion,  qu'ainsi  il  ne  saurait  7  avoii*  lieu  a  appliquer,  quant 
ii  ladite  indemnité,  rai*t.  17  de  la  loi  du  ai  avril  tStos 

£n  ce  qui  touche  l'arrêté  du  oS  avril  i83«  : 
Considérant  qu'en  recoaaaisiant  k  |N*mGipe  d'une  ^^ 
demnité  due  pour  les  travaux  utiles  ,  qu'aurait  pu  fyrirlîi- 
quer  sur  la  mine  la  compagnte-Oodet,  avant  l'acte  de  ëon- 
cessioo ,  le  cons«iil  de  pi*éfectui*e  a  fait  une  juste  applMlion 
des  lois  de  h  matière  \ 
En  ce  qui  touche  l'arrêté  du  6  décembre  «d3i  x  -  ' 
Considérant  qu'aux  fermes  de  iWt.  87  de  ht  M  4n 
21  avril  1810  ,  toutes  les  expertises  à  faire  en  eséovtioil 
de  ladite   loi  ,  doivent  être  soumises  aux  dispositions  du 
tiUre  14  du  livre  3  du  Gode  de  procédure  civile,  à  partir 
de  l^rt.  3o3  jusqu'à  l'art.  533-; 

Sur  le  griet  résultant  de  œ  que  les  parties  n'auraient  pas 
assisté  à  la  prestation  de  serment  des  experts 's 

Considérant  qu  aux  termes  de  l'art.  307  du  Code  de 
procédure,  il  n'est  pas  néoeasahte  qtoe  les  parties  ftbîent  pré- 
sentes à  ladite  prestation  ; 


6o4  OADONNAiNCKS 

Sur  \e  grief  résultant  de  ce  que  les  pattiefi  n'antiîeiit 
pas  été.  mises  en  demeure  d'assister  à  lexpertise  :  . 

Considérant  qu'aux  termes  du  troisième  (Miragraphe  de 
Tart.  3i5  dudit  code,  les  parties,  lorsqu'elles  n'ont  pas 
assisté^,  lors  de  la  prestation  du  serment  des  experts,  à  1  in- 
dication du  jour  de  leur  opération,  doivent  reeevoir  une 
sommation  à  se  trouver  aux  jour  et  heure  indiqués  par  le» 
experts  ; 

Considérant  ^ue,  dans  Tespice ,  Tavis  donné  par  Toq 
des  experts  au  sieur  Guesdon,  du  jour  au  lendemain,  sani 
qu*il  apparaisse  de  pouvoirs  spéciaux  qui  lui  eussent  été 
donnés  à  cet  effet ,  n'a  point  satisfait  au  vœu  dudit 
art.  3i5  ; 

Que   les  sieurs  Bazouin  et  consorts  n'ont  été  repré 
sentes  à  ladite  expertise  que  par  un  associé  commandi- 
taire» qu'ainsi  il  y  a  lieu,  de  ce  chef,  d annuler l'opératioB 
des  experts  ; 
'    Notre  conseil  d'état  entendu , 

Mous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

j4rt,  1^,  L'expertise  constatée  par  le  rapport  d'experts, 
en  date  du  3  juin  i83i,  et  l'arrêté  du  conseil  de  préfecture 
de  la  Mayenne,  en  date' du  6  décembre  i83i,  sont  an- 
nulés. 

Art,  2.  Les  parties  sont  renvoyées  devant  ledit  consâl  de 
préfecture  pour  être  procédé  à  une  nouvelle  expertise,  eo 
conformité  de  l'airété  dudit  conseil ,  en  date  du  26  avril 
i83i,  toutes  parties  présentes,  ou  elles  dûment  ap- 
pcieesai 

jiri,  3.  Les  dépens  sont  compensés. 
1  j4rt.  4*  Kotre  garde  des  sceaux,  ministre  secrétaire 
d'Etat  de  la  justice  et  des  cultes,  et  notre  ministre  secré- 
taire d'Etat  au  département  de  l'intérieur  sont  chargés, 
fibacon  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  de  la  pi^ésente 
ordonnance. 

Ordonnance  du^i  août  i835^  portant  rejet  delà 

demande  en  division  de  là  concession  des  mines  de 

Mines  houille  de  Goxjrd-Màrin  (Loire). 

de  houille 

-r.      ,^^.   .        Louis  Prilippb  ,  roi  des  Français,  à  tous  présens  et  *▼«- 
t;wrd.Mario.„ir,ialut. 
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'  Sur  k  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  d^Btat  de 
rintérienr  ; 

Yu  la  demande  présentée  au  préfet  de  la  Loire,  le  lo 
janvier  1810,  par  les  concessionnaires  des  mines  de  houille 
de  Gourd-Marin ,  tendant  à  obtenir  le  partage  de  leur 
ooDC&sion  en  deux  lots,  l'un  de  18  hectares  de  superficie, 
et'i'autre  de  t4  hectares  $ 

Le  plan  à  Tappui  ; 

L'affiche  du  i*'  juin  i833  ; 

Les  certificats  de  publications  et  affiches  ; 

Les  rapports  des  ingénieurs  des  mines ,  des  8  et  a5  oc-' 
tobre  i8j4î 

L'avis  du  préfet,  du  1 3  novembre  suivant  ; 

L'avis  du  conseil  général  des  mines  du  i^  juin  i835  ; 

Tu  l'art.  7  de  la  loi  du  21  avril  1810,  dont  le  dernier 
paragraphe  est  ainsi  conçu  : 

«  Une  mine  ne  peut  être  vendue  par  lots  ou  partagée 
sans  une  autorisation  préalable  du  gouvernement ,  donnée 
dans  les  mêmes  formes  que  la  concession.  » 

Ckinsidérant  que  la  concession  du  Gourd- Marin. n'ofi're 
pas  une  assez  grande  étendue ,  pour  qu'elle  puisse  devenir 
robjet  de  deux  concessions  distinctes  ; 

Que  la  division  demandée  serait  contraire  au  bon  amé-^ 
nagement  des  gttes  de  cette  concession ,  et  qu'en  détrui-  . 
sant  l'ensemble  qu'il  importe  de  maintenir  dans  Téxploi- 
tatiouy  elle  compromettrait  la  sûreté  des  hommes  et  des 
choses; 

tiotre  oonaeil  d'état  entendu , 

K ous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

^ri.  I*.  La  demande  des  concessionnaires  des  mines  de. 
Goard-Marin  (Loire),  est  rejetée. 

^rl,  2,  Notre  ministre  secrétaire  d^Etat  au  départe* 
ment  de  l'intérieur ,  est  chargé  de  l'exécution  de  la  pré-  ' 
sente ,  qui  sera  insérée  par  extrait  au  Bulletin  des  lois. 


Ordonnance  du  21  août  1 835  ,  portant  remise  éCa^ 

mendes. 

liOvis-PHium  ,*  roi  des  Français  »  à  tcfas  présena  et  i       ûtaé 
venir,  salut.  à  BienoowrL 
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Yu  11  reottéte  présentée  par  les  aiettra  Joseph  Brème , 
Florentin  Thomas,  Jean  Beitrand  ,  Paul  Simoaetetlaki 
^.ousselet,  ouvriers,  demeuranl  à  Biencoart,  déptne- 
mto^  4e .  la  Meuse }  cette  requête  tendant  à  os  qail  kas 
&oit  faj|t  remiie  de  t^a^neiide  de  loo  fr.,  à  laqoelk  diicM 
d'eui  a  été  condamné  par  jugement  du  tribunal  cometwa^ 
nel  de  Bar-1e-Duc ,  du  17  avril  iâ35|  pour  avoir  travaillé 
dans  un  bocard  non  autorisé ,  qui  appaitieni  dans  cette 
commune  à  MM.  Paillot  et  de  Lambei  ; 

L'avis  du  préfet  de  la  Meuse»  du  17  juillet  i8â5,  sin- 
cluan^  ^  ce  qu'il  soit  (ait  f  émise  de  ladite  amande,  pa  raiion 
des  motifs  aexcuse  qui  résultent  des  faits  partienliais  à 
resnèce  j 

Sur  le  rapport  de  notre  mîuistve  secrétaira  d'Etat  de 
l  Ultérieur, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l<'^  II  est  fait  remise  aux  sieurs  Drôn^,  Tbows 
Bertrand  ,  Simonet  et  Rousselet ,  remise  de  Taniende  pro* 
noDcée  conti'e  eux  par  le  jugement  du  tribunal  correctioD- 
nel  de  Bar-le-Duc  ,  du  17  avril  i835. 

jirt,  ti.  Notre  niini&tre  secrétaire  d'fitataudépartamcot 
de  Tintérieur  et  notre  ministre  des  finances  sont  ohargést 
chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  rexécution  de  la  piéscali 
ordonnance. 


Ordonnance  du  a8  août  i825^  portait  comaM^ 
des  mines  d'anthracite  de  Prdnières  (Isère). 

(Extrait.  ) 

Mines  -^rt.  i  «'.  Il  est  fait  à  M.  Louis-Etienne  Badier,  conces; 

d*anthracite  sîon  J^  aines  d'anthracite  comprises  dans  les  limites  ci- 
de  Prmûères.  après  définka»  eommune  de  Pmnières^  arrondissement  de 
Grenoble ,  département  de  l'Isère. 

jirt.  a.  Cette  concession ,  qui  sera  désignée  sous  le 
nom  de  concession  de  Prunibres,  embrasse  une  étendue  de 
trois  kilomètres  carrés,  74  hectares;  elle  e^t  bornée  bioH 
on'tt  sait,  conformément  au  pîan  annexé  à  PordonoaDce 
de  la  concession  des  Cbuzina,  savoir  : 

Au  nord ,  par  une  suite  de  lignes  droites  formant  lifl¥^ 
«onnMMae  a|ix  eoneession»  de  ïriratèiiea  et  CLusinsi  ^' 
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tant  da  jpont  de  U  Maladerîe  et  aUant  ««  loniiaet  do  vor 
cher  de  Simoos;  de  ce  point  au  sommet  du  rocher  de  la 
Chapelle ,  el  du  roaher  de  la  Chapelle  ae  dirigeant  sur  k 
sommet  du  rocher  de  la  Scia-des-Land ,  mab  seulonent 
jiiai|ii'i  fiateraedioQ  ao  point  E!  du  pUo ,  avec  ttw  ligne 
droite  allant  du  Sens-des-Orêiaooa  an  focher  de  U  Groniir- 

lonnes 

,^  r^Êêêsi^  par  hidite  Ugna  droite»  allant  dn  point  K  aie 
an  rocher  de  la  Gronillonne } 

jtiimdt,  par  nne  lime  dioite  aUanft  du  mefaev  de  U 
CrouilloDoe  au  centre  an  village  de  Pruniètes»  et  |Mr  k 
ruksçan  de  PrtDÎèiw  jusqu'à  aa  reneooti'e  aveii  U  aiwîàre 
de  la  Souche; 

A  Vestf  parla  rivière  de  la  Seiche,  depna  Teinbon-^ 
chare  du  ruisseau  de  Prunières  jusqu'au  pont  de  la  Mala- 
derie,  point  de  dépai*t. 

Ari^  6*  Il  (le  coppesiiopnaire)  paîerf ,  «^  ^il^p^^o 
de  Tart.  i(Si  de  la  loi  du  21  avril  18  lo,  et  à  tHre  d'indem- 
nité pour  l'invention  des  mines,  à  M.  Henri  Qiroud ,  oui 
a  4te  substitué  aux  dioits  des  ioventeurs.  la  somme  de 
a,5oo  francs ,  suivapt  la  convention  passée  entr'eux  le  9 
Octobre  i834« 


Ordonrutnce  du  %B  août  \Si5  ^  jportqnt  concession 
des  mines  itanthracite  dès  Chuzins  (  Isère  ). 

(  Extrait.  ) 

u^ri.  i««  IlestbEt  à  M.  ttea»iGipoud,ciHieMUm  dea  ^mm^ 
nniiesdanthi  acaile  eompriset  dans  iea  liitites  et-apiès  défi-  d^attirartlé 
Btea»  eomwvne  de  S*>rviik.  v»ondiwew8n<  de  ôreno^le,  ^^  Choâns. 
département  de  Tlsère. 

Art.  9»  Cett^  çQqQessi<H^«  qui  ser%  désignée  #o«ia  )a  n^i^m 
^e  concession  des  Ckuzins^  embrasa  une  étendue  de  2  ki- 
lomètrea  earr&,  81  hecUresj  eJIe  est  bornée  ainsi  <ji»'il 
soit  y  conformément  au  plan  annexé  à  la  présente  oi^don- 
{UUlce  : 

Â^nordf  nar  yne  suite  de  lignes  droites  parlant  du 

centre  du  village  de  Villanet  et  allant  au  centre  du  ha-t 

meau  de  Vei*sennas  ;  de  ce  point  au  centre  du  hameau  de 

a  Sauxîe^  de  ce  point  a«  aantradu  hameau  des  Merlins; 
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et  de  ce  point  à  Brame-Faiine  ;  lesdttes  lignes  droitec  for- 
mant partie  de  la  limite  sud  de  la  conceseiibQ  da  Pey- 
cfaagnard,  instituée  par  ordonnance  du  roi  du  17  no~ 
vembre  1816; 

A  t ouest  ^  par  une  ligne  droite  allant  de  Brame-Farine 
•n  rocher  de  la  Scia-des-Land  ; 

Au  sud,  par  trois  lignes  droites  allant  du  rocher  de  la 
Scta-des-Land  au  rocher  de  la  Chapelle  ;  de  ce  point  ai 
rocher  de  Simons,  et  de  ce  point  au  pont  de  la  Maladeriei 
lesdites  lignes  formant  limite  commune  à  la  concession  des 
Chutins  et  à  la  concession  de  Prunîères  ; 

A  test ,  par  le  chemin  de  la  Fentinière  à  Lamure,  de- 
puis le  pont  de  la  Maladeiie  jusqu'au  centre  du  village  de 
Villaret,  point  de  départ. 


Usines      Ordonnance  du  5  septembre  iSiS^  portant  abroga- 
da  Matsières.      gation ,  d'après  la  renonciation  des  parties ,  de  ht 

disposition  de  l* ordonnance  du  26  noi^embre  1820, 
qui  autorisait  l'établissement ,  dans  les  usines  de 
Maizières  (  Haute- Saône  ) ,  de  deux  fours  à  réver- 
bère pour  l'affinage  de  la  fonte  ,  Aune  machine 
à  cylindre,  avec  un  four  à  rés/erbère^  pour  la 
com^ersion  des  barres  en  tôle  et  en  cercles ,  dvite 
machine  à  bobines  pour  la  fabrication  duJU  de 
fer. 

PÉtavOlet    Ordonnance  du  5   septembre  i835 ,  portant  que 
àliATigney.       M.  Balthazard  Mongf.net  est  autorisé  à  mettre  en 

activité  le  moulin  dit  Goblet,  qu'il  possède  sur  le 
tuisseaude  Lavigney,  dans  la  commune  de  ce  nom^ 
arrondissement  de  Vesoul  (  Haute-Saône)  ^Jt  a 
établir  près  de  ce  moulin  et  sur  la  même  tête  aea» 
un  patouillet  pour  le  lavage  du  minerai  de  fer. 

Les  articles  0  et  suivans  portent  cpie  M.  Mongeoct  éta- 
blira des  bassins  d'épuration  qui  seront  munis  de  oigo» 
filtrantes,  etc.,  etc. 


to^piAM 
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Ordonnance  du  5  septembre    i83S,  portant  que      Uiine* 
MM.   Paraticihi  et  compagnie   sont   autorisés  à  deSL-Pierre 
transformer  en  feu  daffinerie  destiné  à  la  conper^  ^«  Lucelle. 
sion  de  la  fonte  en  fer  y  le  feu  de  martinet  de  l'u- 
sine  de  Saint-Pierre  ,  située  sur  le  ruisseau  de 
LuGELLE,  commune  de  Lucelle  (  Haut-Rhin  ). 

(Extrait.  ) 

jfri.  8.  Ils  devront  présenter  au  bureau  des  douanes 
de  Lucelle ,  pour  y  être  pris  en  compte ,  tous  les  trans- 
ports des  fontes  destinées  a  l'usine  de  Saint-Pierre. 


Ordonnance  du  5  septembre  i835,  portant  que 

M  Lareillet  est  autorisé  à  mettre  en  activité  :  l' le  ^'içjJowc 
feu  de  grosse  forge  ordinaire  qui  a  été  construit 
dans  l'usine  dite  d'en  haut,  commune  <21  choux 
(  Landes  ) ,  en  remplacement  d'un  ancien  martinet 
à  cuivre ^  lequel  demeure  supprimé  ;  'a*  le  laminoir 
auec  deux  Jours  à  rév^erbère  alimentés  ayec  de  la 
tourbe ,  qui  existe  à  la  forge  dite  d'en  bas  ,  même 
localité. 

Ordonnance  du  lo  septembre  i8iS  y  portant  que  la 
yente  faite  en  l'an  IX ,  des  puits  salés  de  bALxz- 
BRONN,  comprend  la  propriété  des  sources  natu-- 
relies  d'eau  salée  à  toute  profondeur  dans  les  li^- 
mites  de  la  propriété  i/endue  ,  mais  quelle  ne  leur 
a  conféré  aucun  droit  sur  la  mine  de  sel  gemme , 
concédée  eft  1825. 

Louis-Philippe,  roi  des  Français,  à  tous  présens  et  à 
venir ,  salut , 

Sur  le  rapport  du  comité  de  législation  et  de  justice  ad- 
ministrative : 

Vu  le  pourvoi  à  nous  présenté  par  notre  ministre  des  i  ' 

finances  et  enregistré  au  secrétariat  général  de  notre  con- 
seil d'état,  le  8  février  i834,  et  tendant  à  ce  quil  noas 

Tome  FUI,  i835.  ig 
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plaise  annuler  un  arrêté  du  conseil  de  préfecture  du  dé 
partemeot  de  la  No>eUe  ,  du  8  noyembre  i833  ;  ce  faisant , 
déclarer  que  le  puUs  ^aié  de  Saltz.l>ronQ ,  vendu  par  l'état, 
le  i4  germinal  an  IX,  n avait,  4U  moment  de  la  vente , 
qu'une  profondeur  de  3o  pieds  ;  que  son  diao^ètrç,  à  par- 
tir du  sol  ju$qu  à  ^^9  pieds  de  proTbncleur ,  était  d'environ 
i3  pieds  9  ppvces  v  qu'au-iiesbous  il  était  i*éduit  à  environ 

Îf  pieds  en  carré  sur  environ  lo  pieds  de  profondeur;  que 
a  galerie  à  peu  pi  es  horizQptale  qMÎ  amenait  l'eau  salée  *n 
niveau  du  fond  de  la  première  partie  du  puits  à  ^o  pieds 
de  profondeur ,  n'avait  que  quelques  toises  de  iongueur  ; 
Vu  ledit  arrêté  attaqué  ; 

Yu  le  mémoire  tn  défense  présenté  au  nom  des  siean 
de  Thon,  Dorr  et  compagnie,  propriétaires  du  puits  salé 
de  Saltzbronn  ,  enregistré  au  même  secrétariat ,  le  5  juillet 
i834i  par  lequel  les  exposans  concluent  à  ce  qu'il  duhs 
pfaijie  rt»jf*ter  le  pourvoi  de  notre  ministre  des  finances, 
déclarer  en  conséquence  sa  demande  en  interprétation  noa 
recevable  et  mal  tbodée  ; 

Vu  l'acte  de  vente  nationale  du  domaine  du  haras  de 
Saralbe  »  en  dnte  du  i4  germinal  an  IX ,  comprenant  ledit 
puits  salé  df  Saltzbronn  ; 

Yu  le  procès  verbal  d'expertise  dudit  domaine,  da 
x^  ventôse  an  IX  et  jours  suivans  ', 

Vu  le  décret  du  19  avril  1806,  rendu  pour  Ti^tei^pré* 
tation  dudit  acte  de  vente  ^ 

Yu  l'ordonnance  royale  du  28  décembre  iSiS ,  portant 
autorisation  auxdits  sieui's  de  Thon  d'exploiter ,  som 
certaines  conditions ,  ledit  puits  salé  dont  ils  sont  proprié- 
taires; 

Vu  l'ordonnance  intervenue  le  a5  février  i829etl'op* 
position  formée  à  la  précédente  ordonnance  par  la  com- 
pagnie conces  ion  uaire  des  mines  de  sel  de  l'est; 

Yi^  ta  leiti-fs  de  notre  ministce  des  finances ,  du  2  mars 
i835  ,  ensemble  le  nouveau  rapport  fai||  au  conseil  de 
radinini>tration  des  domaines,  dans  sa  séance  du  17  Cb- 
vrier  ib35,  ladite  lettre  et  ledit  rapport  enregistrés  aodit 
secrétariat,  le  3  mars  i835; 

Vu  |e  piémoire  ep  réplique  produit  au  nom  des  sieurs 
de  Thon  et  compagnie ,  ledit  mémoire  enregistré  au  Diême 
secrétariat  général,  le  9  juiu  i835; 

Vu  la  lettre  de  notre  ministre  des  finances,  en  date  do 
9  août  ^835 ,  et  le  rapport  fy\t  au  conseil  dç  Tadmiiiistr»* 
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tiou  des  doniainfs,  le  ^i  joiltet  précédent,  ladite  leitne 
et  ledit  rappoit  enregistrés  auciit  secrétariat,  le  4  août 
i835,  et  contenant  réplique  au  dernier  méounre  publié 
par  les  sieurs  de  Thon  ,  JJlorr  et  compagnie; 

Vu  toutes  les  pièces  jointe»  au  dossier  ; 

Tu  la  loi  du  21  avril  1810  et  celle  du  6  avril  iS^S; 

Ouï  M*  Teste- Lebeau,  avocat  de  radministratioii  des 
domaines  ; 

Ouï  M"  Chauveau'Lagarde,  avocat  des  sieurs  de  Thon 
et  compagnie  ; 

Ouï  M.  d'Haubersaert,  maître  des  requêtes,  remplissaot 
les  fonctions  du  ministère  public  ; 

Sur  les  fins  de  non  recevoir  : 

Considérant  que  les  conclusions  prises  au  nom  de  Tad- 
jDÎnifttraiion  des  domaines  devant  le  conseil  de  préfectiire , 
tendaient  à  obtenir  Tinter  prêtât  ion  de  l'acte  de  vente  na- 
tionale, du  i4  geriuioal  an  IX,  que  TEtat  a  Intéi'ét  à 
obtenir  et  que  notre  ministre  des  finances  a  qualité  pour 
nous  demander  ladite  interprétation  ; 

Considérant  que  l'ordonnance  royale  du  ^5  février  1829, 
a  statué  entre  les  sieurs  de  Thon  et  consorts  et  la  régie 
des  salines  et  mines  salées  de  l'est,  sur  une  contestation 
différente  et  relative  à  l'étendue  et  aux  Umites  de  la  con- 
cession de  la  mine  de  sel  gemme,  faite  par  la  loi  du  6  avril 
iteS; 

Que  le  décret  du  19  avril  1806  n'a  interprété  Tante  de 
veille  nationale,  du  i4  germinal  an  IX,  qu'en  «6- qui 
concerne  la  pi*opiiétéen  fondit  et  superUcie  du  puits  salé 
de  Saltzbronn,  mais  n'a  pas  statué  sur  la  question  déli- 
mites élevée  par  l'administration  des  domaines; 

D'où  il  suit  que  ces  décret  et  ordonnance  ne  font  point 
obstaele  à  l'interprétation  demandée  ; 

An  fond  : 

Considérant  que  les  actes  administratifs  qui  ont  préparé 
et  con>omn]é  la  vente  nationale  du  i4  germinal  an  iX , 
ont  aliéné  aux  auteui's  des  sieurs  de  Thon  et  consorts  ,  les 
sources  naturelles  d'eau  salée  qui  peuvent  jaillir  dans  les 
limites  de  la  propriété  vendue,  à  quelque  profondeur  que 
lesdites  sources  soient  situées; 

Mais  que  lesdits  actes  ne  leur  ont  conféré^  sur  aucune 
portion  de  U  mine  de  sel 'gemme  concédée  par  la  loi  du 
6  a%rii  1825  y  auoun  dipU  d'exploitation ,  soit  dii*ecte , 
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soit  psr  rintrodaction  d'eaux  douces  destinées  à  êti'e  oon- 
verties  en  sources  artiCcieiles  d'eaux  salées; 
JNotre  coDseii  detat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qni  sait  : 

jiri.  i*'.  L'ai*rété  du  conseil  de  prérectui*e  du  dépar- 
tement de  la  Moselle,'  en  date  du  8  novembre  i833,.est 
annulé. 

jdrl.  3.  Il  e<it  déclaré  que  l'adjudication  nationale  da 
i4  germinal  an  ISv,compreud  la  propriété  pleine  et  entière 
des  sources  naturelles  d'eau  salée  ,  situées  à  toute  profon- 
deur» dans  les  limites  de  la  propi'iété  vendue;  mais  que 
ladite  adjudication  n'a  conPére  aux  acquéi-eurs  aucun  droit 
sur  la  mine  de  sel  gemme  ,  concédée  par  la  loi  du  6  avril 
1825,  en  vertu  de  la  législation  des  mines. 

Art.  3.  Notre  ministre  secrétaire  d'état  ao  départe- 
ment de  la  justice  et  des  cultes ,  président  du  conseil  d'état, 
et  notre  ministre  secrétaire  d'état  des  finances ,  sont  char- 
gés 9  chacun  en  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  de  la 
présente  ordonnance. 


Forge 

catilane 

de 

Kse-Niftot. 


Ordonnance  du  i4  septembre  i835,  portant  que 
M.  Marc  (  Jean-Baptiste  )  est  autorisé  à  mettre  en 
actiuité  la  forge  à  la  catalane  guil  a  fait  cons- 
truire dans  la  commune  de  Bize-Nistos  ,  départe- 
ment des  Hautes-Pyrénées,  et  qui  est  composée 
d'un  Jeu  et  d'un  gros  martinet. 


Ordonnance  du  i4  septembre  i835,  relatii^e  aux 
tourbières  des  v^allées  de  ^Essonne  et  de  la  hm 
(  Scine-et-Oise). 

Tourbières       Louis-Phzlippe  ,  roi  des  Français , 
des  vallées        ^  ^^^^  présens  et  à  venir,  salut  : 
«tde  U  Juinc.     ^""^  *®  ''^ppo^  de  notre  miuistre  secrétaire  d  état  au  dé- 
*  partt^ment  ds  l'intérieur; 

Vu  l'ordonnance  royule  du  !•'  octobre  1817 ,  relative  k 
la  police  des  cours  d'eau  dans  les  vallées  de  l'Essonne  et  de 
la  Juine  »  et  portant ,  art.  12 ,  qu'il  serariait  un  règlement 
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spécial  pour  régulariser  reitracttonde  la  toorbe  dans  ces 
deux  vallées,  et  pour  faire  cesser  les  in^roméniens  résul- 
tant du  mode  suivi  jusqu'alors,  sous  le«i  rapports  «le  la 
salubrité,  de  la  conservatiôu  des  eaux  et  de«  iutéràts  de 
ragriculture  et  du  commerce  de  ce  combustible  ; 

L'aiTéié  du  prélet  de  Seinc-^t  Oise ,  du  29  mars  18^8 , 
approuvé  le  a5  octobre  suivant  par  le  ministre  de  Tinté- 
rieur  j 

Les  rappoits  faits  les  a5  juin  1829»  1 1  juin  et  5  octobre 
i83o,  3i  décembre  i83),  10  mars  et  la,  juin  i834y  par 
les  ingénieurs  des  mines  ; 

L'avis  du  sous-préfet  de  Corbeil ,  du'  aS  juin  i83i  ; 

Le  rapport  de  1  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées, 
du  24  juin  i833; 

Le  projet  de  règlement  présenté  le  i3  février  i834,  par 
le  préfet  de  Seine-el-Oise ,  pour  la  vallée  de  rE>sonne;  • 

La  lettre  de  ce  magistrat,  du  12  avrils  par  laquelle  il 

Î'ropose  d'appliquer  ce  même  règlement  à  la  vallée  de  la 
uine  ; 
L'avis  du  conseil  général  des  mines,  des  9  et  16  juin 
1834» 

L  avis  du  conseil  général  des  ponts-et-^chanssées  (section 
de  la  navigation) ,  du  20  août  i834; 
Notre  conseil  d'état  entendu , 
Nons  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

TITRE    I". 
Des  auiorisations  et  des  règles  générales  du  tourbage. 

j^rt.  1*'.  Tout  propriétaire  ou  exploitant  de  tourbières 
dans  les  vallées  de  l'Essonne  et  de  la  Juine,  qui  voudra 
commencer  ou  continuer  l'exploitation  de  la  toorbe»  devra, 
conformément  à  l'art.  84  de  la  loi  du  21  avril  1810 ,  et  sous 
les  peines  portées  audit  article ,  adresser  sa  déclaration  ou 
demande  en  autorisation  au  préfet  du  département  f  par 
l'intermédiaire  du  sous-préfet. 

La  déelaration  énoncera  les  nom,  prénoms  et  qualités 
da  demandeur,  et  désignera  avec  précision  le  lieu  où  se 
fera  l'extraction  »  l'étendue  du  terrain  a  exploiter ,  l'épais- 
seur des  déblais ,  celle  du  banc  de  tourbe  et  la  durée  pré- 
sumée de  l'exploitation  ;  elle  sera  accompagnée  d'un  plan 
da  terrain  à  tourbe ,  dressé  en  double  expéuition ,  sur  Vér 
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chelle  d'un  millimètre  pcMir  mètre,  et  indiquant  les  en* 
tailles  qui  peuvent  exis^ter  déjà  dans  ce  terrain. 

Art.  2.  Le  sout-préfet ,  api-ès  avoir  consulté  le  maire 
de  la  ooramoneoùle  terrain  à  tourbe  sera  situé,  trani* 
mettra  les  pièces  an  préfet,  en  y  joignant  son  avis  sur 
les  avantages  et  sur  les  inconvéniens  de  TexploitalioD  pro« 
jetée. 

Sur  le  rapport  de  l'ingénieur  des  mines,  le  préfet  sta- 
tuera sur  la  demande ,  et  pi  escrira  les  conditions  d*auto> 
risation  qu'il  pouria  y  avoir  lieu  d'accordtT. 

Art,  3.  Il  sera  tenu  ,  tant  à  la  préfecture  que  dans  le 
hur^^u  de  ringcnieur  des  mines,  un  registre  par  ordre 
de  dates  et  de  numéro  ,  des  déclarations  et  des  autorisa- 
tions accordées. 

Art.  4«  1^^  exploitana  seront  tenus  de  se  confoi*mer, 

1  rendant  la  durée  de.  l'autorisation ,  aux  conditions  qui 
euit. auront  vie  prescrites ,  au  règlement  sur  la  matière  et 
aux  in.slructions  qui  leur  seront  données  par  le  préfet, 
fmif^  WfTfipport  de.  Vi,D|;/énieur  des  mines,  en  ce  qui  con- 
cerne la  sûreté  et  la  salubrité  publiques. et  rassaiuî&sesieat 
4ç%  terraipa»  60^&  peine  detre  contraints  à  cesser  leurs 
travaux. 

i 

Art.  5.  Il  est  interdit  aux  eiploitanade  tourbes,  daos 
les  vallées  de  VEsaoQaie  et  df  la  Juine ,  d'eutrepreodre 
aucun  tourbage,à  des  distances  moindres  de  quinze  roètiei' 
du  bord  des  rivières  ou  du  bord  des  cbf-mins  à  voiture, 
et  de  sept  mètres  des  propriétés  particulières  qui  oe  se- 
raient point  ou  qui  n'auraient  point  été  pi^éoédeanMOt 
affectées  au  tourliage. 

Les  entailles  ou  portions  d'entailles  qui  pourraient  exis- 
ter actuellement  uaïut  les  distances  énoncées  ci-dessus, 
aevent  comhides  aux  frais  des  pi'opriétaires  des  teriaios  sur 
l<*8aucls  elles  se  trouvent,  daus  les  délais  qui  kur  seront, 
fixes  par  l'administration 

Art.  6.  Un  fosse  d'enccinle  sera  creusé  autour  declia<ftte 
tourbière^  dans  les  parties  de  terrains  où  l'exploitation 
de  ia  tourbe  eat  interdite  par  Tart.  5  ci-dessus. 

Os  fos^é  aura  deux  mèti^es  de  laigeur  et  soiiaote^ix 
i^ntimètres  de  profondeur.  Les  terres  en  provenant  se- 
ront disposées  en  forme  de  berge  du  cdté  opposé  aux  enr 
«atUes. 
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Art.  ^.  Lorsque  les  propriétaires  de  deux  tourbières 
contiguës  ou  d'un  plus  grand  nombre  voudront  tourber 
nsqu'à  leurs  limites  communes,  ils  devront  en  faire  la 
déclaration  au  préfet. 

Faute  par  eux  de  justifier  d'un  accord  amiable  à  ce 
sujet,  le  préfet,  après  lea  avoir  entendus,  .déterminera, 
sur  le  rapport  de  Fingéqieur  des  mioes^  l'épaisseur  du 
massif  de  tourbe  qui  devra  être  laissé  intact  de  pai*t  ^ 
d*autre  de.  la  limite.   ,  ,  .  .  , 

L'obligation  de  percée  ce  .massif!,  |^ur  f^tablîssemfiiiC 
des  rif;olesd'attéris8eB}eot,  dont  il  ^raquestioo  dan^il'aif- 
ticle 8  ci-après,  sera  toujours  imposée  par  les  ai  rétés  d'au- 
torisation. 

•     ..    .       • 

Art.  8.  Pour  que  rattérissemenl  des  entailles  tourbées, 

fircssrirpar  l'art.  85  de  la  kw  do  3  f  w^W  »8i«;  pti<ti«e  ffvéir 
ieu,  les  eaux  sauvag<*s  p'orenant,  soit  des  ravins,  soit 
des  ruisseaux»  des  collines,  seront  recueillies  à  l'aide  de 
rigoles  dont  Ta  direction' sera  déterminée  par  le  préfet?,  et 
amenées  dans  les  fo^Scs  d'enceinte,  otf  elles  seront  con- 
daites  dans  les  entaille^.  Les  frais  dVfablissebiènt  dlésdite^ 
rigoles  seront  supportés  par  les  propriétaires  de  toutes  lés 
tourbières  qui  profiteront  de  fenvaseme'nt. 

En  outre,  les  tourbières  voisines  de  la  rivière  seront 
mises  en  communication  avec  elîe ,  au  moyen  de  dfeux  tran- 
chées pratiquées  à  travers  l'a  berge,  Tune  en  amont,  Pautre 
en  aval,  et  disposées  de  telle  manière  que  les  eaux  prises 
dans  Te  bief  d'une  usine ,  soient  toujours  rendues  au  même 
bief. 

Ces  tranchées  ne  pourront  jamais  avoir  plus  de  trois 
mètres  de  largeur;  la  profondeur  et  remplacement  case- 
ront déterminés  par  le  préfet.  . 

Les  propriétaires  des  tourbières  seront  tenus  d'assurer , 
sur  chacune  des  tranchées ,  dos  moyens  de  passage  destines 
à  l'établir  la  continuité  de  lia  circulation. 

Les  tourbières  plus  éloignées  seront  mises,  autant  qu*il 
sera  possible,  en  communication  avec  les  précédentes, 
par  des  rigoles  ouvertes  à  travers  les  d  gués  de  répai*ation, 
et  combinées  de  tflle  sorte  que  les  eaui:de  la  rivièrjs ,  chai'- 
gées  de  limon  »  puissent  parcourir  toutes  lesentailles  avant 
de  rentrer  d^ns  le  bief  dudeilei  auront  été  tirées. 

lien  sera  de  même  pour  la  conduite  des  eaux  tifoublcs 
^provenant  des  ravins  et  ruisseaux  des  collines.  Ces  eaux 
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seront  dirigées  de  manière  à  parcourir  le  pi  us  grand  nombre 
d'entaiJles  possible,  avant  de  parvenir  à  la  ri\ière. 

Les  rigoles  de  communication  seront  pratiquées  parles 
propriétaires  de  tourbières  et  à  leurs  frais,  chacun  sur 
son  terrain  »  aux  points  et  de  la  manière  qui  seront  déter- 
minés par  le  préfet.  Les  tranchées  pratiquées  à  travers  les 
berces  ne  pourront  être  ouvertes  que  pendant  les  crues 
et  les  mois  d'hiver,  depuis  le  i"  novembre  jusqu'au 
1*'  mars. 

Il  est  dérogé  pour  rexécutîon  du  présent  article  et  de 
Fart.  5  ci-dessus ,  aux  dispositions  exprimées  aux  art.  lo  et 
12  de  Tordonnanoe  du  i*'  octobre  1817. 

TITRE    II. 

Dispositions  particulières  aux  marais  anciennemetU 

communaux* 

.  jért.  g.  Chacun  des  marais  anciennement  communaux 
sera  considéré  comme  une  seule  et  même  exploitation, 
quel  que  soit  le  nombre  des  tourbières  particulières  qu'il 
renferme. 

Art.  10.  Tons  les  trois  ans ,  les  propriétaires  ou  exploi- 
tans  de  tourbières  dans  l'enceinte  de  chacun  de  ces  marais, 
seront  convoqués  et  réunis  par  les  soins  du  maire  de  la 
commune,  à  l'effet  de  nommer  entre  eux,  à  la  pluralité 
des  voix,  deux  commissaires  chargés  de  les  représenter  et 
d'agir  en  leur  nom ,  pour  tout  ce  qui  touche  la  police  du 
teurbage ,  ainsi  que  pour  la  répartition  des  frais  auxquels 
cette  police  donnera  lieu.  Les  noms  des  commissaires  ainsi 
désignés  seront  immédiatement  transmis  au  préfet. 

Les  commissaires  pourront  être  réélue. 

Art.  II.  Dans  le  délai  *quisera  fixé  par  le  préfet,  les 
commissaires  du  tourbage  d'un  marais  anciennement  com- 
munal, feront  placer  sur  la  berge  de  la  rivière,  à  chaque 
extrémité  du  marais ,  en  amont  et  en  aval ,  une  plaque  en 
tôle  attachée  à  un' poteau  et  portant  le  nom  du  marais, 
ainsi  que  celui  de  la  commune  dont  il  dépend. 

Art.  II.  Chaque  propriétaire  ou  exploitant  de  tour- 
bières dans  l'enceinte  d'un  de  ces  marais ,  devra  d'ailleurs 
Ï)résenter  sa  déclaration  ou  demande,  ainsi  qu'il  est  dit  à 
'art.  I*'  ci-dessus ,  et  se  soumettre  aux  mesures  prescrites 
dans  les  art.  1  à  8 ,  si  ce  n'est  que  les  mesures  relatives  à 


la  prodaction  du  plan  et  àlexéctition  du  fossé  d'enceinte^ 
seront  modifiées  conformément  à  fart.  1 3  ci-après. 

Art,  i3.  Dans  un  délai  que  .filera  le  préfet,  un  plan  gé* 
oéral  de  chacun  desdits  marais  communaux  sera  fourni  par 
les  commissaires  du  tourbage,  pour  le  compte  des  ripioi- 
tans.  Ce  plan  sera  dressé  sur  i'écbeUe  d'uu  millimètre  pour 
mètre ,  et  devra  indiquer  : 

\^  Le  fos^é  d'enceinte  dont  l'exécution  aura  été  pres- 
crite pour  tout  le  mamis,  eu  conformité  des  art.  6  et  10  de 
la  présente  ordonnance  ; 

1^  Les  entailles  ou  portions  d'ei\lailles  doot  le  comble- 
ment u'aurait  pas  encore  été  effectué  ;  , 

3*".  Toutes  les  parcelles  de  terrains  comprises  datia  le  ma- 
rais; 

4^ Toutes  lea  tourbières  ouvertes  dans  lesdites  parcelles, 
avec  le  nom  du  propriétaire  ou  de  l'exploitant. 

Cbaque  année ,  dans  le  courant  de  janvier ,  le  plan  dont 
il  é'agit  sera  complété  à  la  diligence  de  l'ingénieur  en  chef 
des  mines ,  et  tons  les  changemens  survenus  dans  le  cours 
de  l'année  y  seront  portés. 

Les  frais  de  confection  du  plan  et  des  additions  à  faire 
au  plan,  chaque  année,  sei*ont,  en  cas  de  difficultés, 
réglés  par  le  préfet ,  sur  ta  proposition  de  l'ingénieur  en 
chef  des  mines. 

Dans  le  cas  on  le  plan  de  chaque  marais  n'aurait  pas  éti 

{>roduit  dans  le  délai  prescrit ,  il  y  sera  pourvu  d'office  à 
a  diligence  de  l'ingénieur  des  mines  »  aux  frais  des  exploi- 
taus. 

Art,  \t\.  Les  frais  auxquels  donnera  lieu  l'exécution  des 
articles  ci-dessus .  seront  supportés  par  tous  les  proprié- 
taires exploitans  de  tourbe  dans  l'enceinte  de  cbaque  ma- 
rais, proportionnellement  à  l'étendue  de  leurs  propriétés 
et  à  la  quotité  de  leur  exp'oitation.  La  répartition  en  sera 
faite  par  les  commissaires  du  tombale;  et  après  qu'elle 
aura  été  approuvée  par  le  préfet ,  le  recouvrement  desdits 
frais  sera  opéré  par  le  percepteur  de  la  commune  |  comme 
en  matière  de  contributions  directes. 
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TITRE    III. 
Dispositions  générales. 

Art.  i5.  Les  contraventions  aux  dispositions  ci-dessus 
seront,  d'après  leur  nature,  constatées,  dénoocées  et 
poursuivies,  soit  comme  en  matière  de  vo'une  et  àe  police, 
conformément  aux  art.  84  et  86  de  la  loi  du  21  avril  1810, 
soit  comme  en  matièi'C  de  grande  voirie»  cooformémeatt 
la  loi  du  29  floréal  an  X. 

Art.  16.  La  présente  ordonnance  sera  insérée  aa  BqII6 
tfn  des  lois  et  au  Recueil  des  actes  adminisfratiEs  da 
département  ;  elle  sera  lue  et  pubtiée  dans  toutes  les coni' 
Hiniieadevtaèlées  de  FEssonneet  de  (a  Juime^  où  Teifyloi- 
tation  de  la  tourbe  en  rend  la  publication  nécessaire.  Heu 
sera  en  outre  <^irnë,  par  les  soins  d«s  nuiûas,  uneoon- 
naissance  s^iéciale  aift  enirepreseurs  do  tourbaae. 

Il  en  sera  adressé  des  expéditions  aux  sous-prefets ,  pro- 
cureurs du  roi  et  ingénieurs  des  mines ,  pour  qn  m  en 
asburent  Texécution ,  chacun  en  ce  qui  Je  coocerne. 

Art.  17.  Noire  ministre  secrétaire  d'état  au  déparle- 
ment de  nutérieur  est  chargé  de  Fexécution  de  la  présente 
Ordonnance. 


Ordonnance  du  i^  septembre  i8i5j  portant  conces- 
sion des  mines  de  plomb  ûÎ'Aulus  (  Ariége). 

(  Extrait.  ) 

Mines  Art.  i*^.  Il  est  fait  concession  à  M«  Lecour  de  mioesde 

de  olomb     plomb  situées  dans  les  environs  d'AuIus  ,  arrondissement 
dAoïiu.     j^  Saint-Girons,  dépai^tement  de  1* Ariége. 

Art.  1.  Cette  concession,  comprenant  une  surface  de 
sept  kilomètres  carrés ,  soixante-trois  hectares ,  e>t  limitée 
,#  ainsi  qu'il  suit ,  conformément  au  plan  joint  à  la  présente 

ordonnance ,  savoir  : 

Par  une  suite  de  lignes  droites  tirées  d'Aulus  à  Castcl- 
Miiiier,  de  Castel-Minier  à  Texti-émité  sudde  IViang  de 
Lirs,  de  celte  extrémité  au  sommet  de  la  roootaîzneoe 
Mont>ens ,  de  ce  sommet  à  celui  de  la  montagne  d'£roei 
de  ce  dernier  sommet  à  Aulus ,  point  de  départ. 
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Ordonnance  du  i^  septembre  i835^ poHant  conces- 
sion  des  mines  de  houille  de  Kergogne  (Finis- 
tère ). 

(  Extrait.  ) 

Art.  1*'.   Il  est  fait  à  M.  Charles  de  Bruc  et  à  M.  Fran-       Mines 
coîs  Jean-Baptiste   Des>auix»    concession    des    mines  de    de  hoailU 
Ikontlle  comprises  dans  les  limites  ci-après  déterminées,  de  Kergogne. 
communes  de  Kerfeunteun  et  de  Plogonuec ,  département 

du  FinMt^^ 

j^rt,  1,  Cette  concession  se r a. désignée  soa« le  nom  de 
concession  de  Kergogne  ;  eWe  comjirend  une  étendue  su- 

Eerficielle  de  trois  kilomètres  carré»,  quarante-quatre 
ertares  t  et  est  bornée  ainsi  qu'il  suit  : 

A  l'est,  par  une  suite  de  lignts  diotles  partant  de  l'angle 
nord-est  de  Rei|;a(lon  ,  pa>sant  par  l'angle  sud  de  Ker* 
vigon,  Tangle  oucAt  de  Turniaifa,  I  angle  sud  de  Kerg.i- 
dona  y  l'anoje  nord  de  Peuvern  et  aboutissant  à  l'angle 
ouest  de  Kergariou  ; 

Au  sud,  par  une  ligne  menée  de  Tangle  ouest  de  Ker- 
gariou à  la  croix  de  Kervesear; 

A  Vouest,  par  une  suite  de  lignes  partant  de  la  croix 
de  Kervesear,  passant  parTahgle  sud-est  de  Kervesear, 
par  Tangle  ouest  de  Bolhart  et  aboutissant  à  Fouest  de 
Kersn  ; 

Aa  nord,  par  nne  suite  de  lignes  partant  de  Tangle 
ouest  de  Kersn ,  passant  par  la  Lorette  ,  l'angle  nord  de 
Pontusqué,  l'angle  nord  de  Trennas  et  aboutissant  à 
l'angle  nord-est  de  Kergadon  ,  point  de  départ. 


Ordonnance    du    17   octobre    i835,   portant    j  14c  Usine  à  fer 
MM.  DuMONT  et  compagnie ,  sont  autorisés  à  éta-    *  Henam. 
blir  ^    commune  de  Denain,    arrondissement  de 
VaiiEwciennes  (Nord),  le. long  de  t Escaut ^  entre 
cette  riuière  et  le  chemin  de  Lourches ,  une-  usine 
hfer^  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

1"  Un  haut-fourneau  pour  le  traitement   des 
minerais  de  fer  ; 

2P  Un  feu  definerie  ; 


« 
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3"  Un  gros  rnarteaii  ; 

4°  fff^i^  fours  à'jpudler  ; 

5o  Quatre  fours  de  chaufferie  ; 

6*  Quatre  trains  .46?  laminoirs  pour  fabriquer 
le  fer  en  barres ,  en  verges  et  les  tôles  ; 

70  Trois  machines  à  uapeur  à  basse  pression , 

de  la  force  réunie  de  cent-quarante  chevaux  .pour 

donner  le  mçuvement  tant  aux  soufflets  du  haut' 

fourneau  et  du  feu  de  finerie ,  qu'aux  marteau , 

laminoirs  et  cisailles . 

(  Extrait. } 

jért.  4-  Il  ^6  pourra  être  consommé  que  de  la  houille 
ou  du  coke  dans  le  haut-fourneau  et  les  autres  feux  de 
Tusitie  dont  il  est  question. 

Art,  10.  MM.  Dumont  et  compagnie  donneront  accès 
dans  leur  établissement  aux  employés  des  douanes ,  sans 
rasMStance  d'un  officier  municipal ,  toutes  les  fois  qu'ils 
se  prédenteront ,  pour  procéder  à  des  visites  ou  receose- 
mens. 


Ordonnance  du  23  novembre  i835,  portant  conces- 
sion desi  naines  de  houille  de  Guudefonjds  (Maine- 
,  et«*Loire). 
'  (  Extrait.  ) 

„.  Art.  i«'.  Il  est  fait  à  MM.  Michel  Maarille,  François 

de  houille    ^^'^  ^^  compagnie  ,  conce  sion  drs  mines  de  houille  tom- 

^e  |»rises  dans  les  limites  ci-après  définies,  coiAmunes  deChaa- 

Chaodefonds.  defonds,  de  Suint -Aubin  et  de  Saint-Lambert,  départe- 

ipent  de  Maine-et-Loire. 

Art.  a  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom  de 
concession  de  Chaudefonds  ;  elle  renferme  une  étendue 
suf)erhcielle  de  dix  kilomètres  carrés ,  quarante^trois  hec- 
tares ,  et  est  bornée,  conformément  au  plan  annexé  à  la 
présente  ordonnance,  ainsi  qu^il  suit,  savoir  : 

A  Veslf  par  une  ligne  droite  tirée  du  pont  barré  (route 
royale  n*»  161,  d'Angers  aux  Sables  );  au  clocher  de  Saint- 
Lambert  du  Lattay  ; 
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Au  $udt  par  une  suite  de  droites  menées  successive- 
ment du  clocher  de  Saint-Lambert  au  principal  corps  de 
bâtiment  de  Hardières,  deHardières  à  la  Fresnaie,  de  la 
Fresnaie  à  Défait,  de  Difaix  aux  Coteaux,  en  laissant  le 
hameau  au  midi;  puis  dc^s  Coteaux  à  la  Maisôn-Rouge 
par  une  droite  pi olonf^ée  jusqu'au  Layon  ; 

A  Toue^^et  au  nord,  parle  cours  du  Layon,  en  remon- 
tant cette  rivière  depuis  le  point  de  rencontre  ci-dessus 
jusqu'au  pont  Bocci^e,  point  de  départ. 


Ordonnance  du  ig  novembre  j^Z5,  qui  abroge  /W-Haut-fonmeam 
ticle  9  de  l'ordonnance  royale  du  i  SJet^rier  1824?  ***  Margut, 
portant  interdiction. d'employer  dans  le  haut-Jour- 
neau^  dont  cette  ordonnance  a  autorisé  l'établisse^ 
ment  en  la  commune  de  Mahgut  (Ardennes), 
d'autres  charbons  de  bais  que  ceux  qui  seraient 
achetés  en  pays  étt^angers. 

Est  abrogé  pareillement  l'article  10  j  quiprescrit 
dii^erses  dispositions  ayant  pour  objet  a  assurer 
Vexécutipn  dudit  article  9. 


f  • 


Ordonnance  du  19  noi^embre   i835,  portant  que    Mine  à  fer 
3f.  L AUVERGNE  est  autotisé  a  ajouter  à  son  usine  à  de  Paradoox. 
Jer  du  Paradoux,  située  communes  de  Marquât  et 
Saint-André-et-Allas  ,  arrondissement  de  Sarlat 
(  Dordogne),  sur  le  ruisseau  dit  Beurre-de-Cancou  : 

Un  haut-fourneau  à  fondre  le  minerai  de  fer  ; 

Un  lat/oir  à  bras  ; 

Et  un  bocardpour  les  laitiers. 

Ordonnance  du  'lo  décembre  i835j  portant  conceS' 
sion  des  mines  d'anthracite  de  Viré  (  Mayenne  et 
Sarthe  ). 

(Extrait.)  '  ^  Mines 

An.  i*'.  n  est  fait  à  MM.  AchiUc  Ozoo,  Auguste  ^^dêviîf* 
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Ozou  ,  d'Hardouîo  de  la  Gironardière  ,  Lebreton  de  Van- 
noise  père  et  Lebretou  de  Yannoise  fiU ,  concession  de» 
mines  d'antbracite  ce n  prises  dans  les  limites  ci-après  dêfir 
nies^  communes  de  Gossé-en  Champagne,  département 
de  la  Mayenne ,  de  Vii*ë  et  de  Brûlon  »  département  de  la 
Sarthe. 

jirt-  a,  Geite  concession  sera  désignée  sous  le  nom.  de 
conc€s$io9f.  de  Fim  ;  ejle  comprend  une  étendue  superfir 
cielle  de  11  kilomètres ,  54  hectares,  et  est  Umititfe  ainsi 
qu'il  suit ,  conformément  au  pian  annexé  à  la  présente 
ordonnance: 

Au  sud  et  au  sud- est ,  par  une  ligne  menée  du  clocher 
d*¥!pineux>le-Sé|iuin  à  la  ferme  d'E^iaulfort ,  depuis  sod 
point  d  intersection  avec  la  ligne  m<*née  du  clocher  de 
Cossé-eu-Charapague  à  la  Fine ,  laiiite  ligne  servant  de 
lienite  commune  aux  conces^ioD!»  de  la  Durbellière  et  de 
Yareone;  puis,  par  une  autre  lign^  men^e  é^  la  £erae 
d'Epaulfirrt  au  clocber  de  Brûlon.; 

Au  nord-est  tl  ?iw  nord  ^  par  une  ligne  menée  du  clo- 
cher de  Brûlon  à  la  métairie  des  Bosseiies,  et  par  une 
autre  li^ne  menée  de  ce  dernier  point  à  la  ferme  de  la 
Helberdière  ; 

A  Vouest ,  par  une  ligne  menée  de  ce  dernier  point  ci- 
de>sus  au  clocher  de  Gossé-en-Cbampa£;ne  ;  puis,  paraoe 
antre  ligne  minée  de  ce  clocher  à  la  Fine  ,  mais  arrêtées 
son  point  de  rencontre  a\^ec  ta  ligne  menée  d'Epaulfort  1 
£pineux-le  Séguin  ,  cette  dernière  partie  de  la  limite* 
Foucst  étant  commune  à  la  concession  présentement  laitt 
et  à  celle  d*Epineux-le-Séguin. 


Ordonnance  du  20  décembre  ij836  ,  portant  concei- 
sion  des  mines  danthradte  cPÊsmsxx-'tSF&iQX^ 
(Mayenne). 

(Extrait.) 

Minet  ^rt.    I".  Il  est  fait  à  MM.    Julien    Dugué,  l^^^' 

danthracite  Pierre  Lcmore ,  Théodore  Couléard ,  et  aux  dapes  Jo- 

d'Epineax-    lienne  Dugué,   veuve  Lemotheux,  Jeanne-Louise  Maf' 

le-Séyain.    chais ,  veuve  Goupil ,  conce;ssion  des  mines  d'antiiraate 

comprises  dap^s  les  lipaites  ci-après  définie ,  (X)mD\uDes 
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d'EpineuY-le-Sf^guin  ,    Saul^  et  Gossé-en-Champagne  , 
département  de  la  Mayenne. 

Art.  a.  Cette  concession  sera  désignée  sous  le  nom.  de 
concession  tTEmneuxle-Séguin ,  ç  lie  comprend  une  éten- 
due superficielle  de  i6  Kilomètres  carrés  20  hectares,  et 
est  limitée  ainsi  qu*il  suit ,  conformément  au  plan  apneié 
à  la  présente  ordonnance,  savoir  : 

Au  sud,  par  une  ligne  droite  men^e  du  cloçber  4*£pî- 
neux-le- Séguin  à  la  ferme  d'£p9ulfor$ ,  majs  arrêtée  à  9on 
point  d'intersectiop  avec  une  li^ne  q^\  se  dirige  du  cloclier 
0^  Cossé-en-Çliampagne  à  la  Fine ,  ladite  ligne  servant  en 
partie  de  limite  aux  concessions  de  Dorbellière  et  de  Ya^r 
renne  ; 

A  Vest ,  par  cette  dernière  ligne ,  à  par^r  de  son  inter- 
section avec  la  ligne  qui  sert  de  limites  aii  sud  jusqu'au 
clocher  de  Cossé-^n-C)haropagnei  ensuite  par  une  autre 
ligne  menée  du  clocher  de  (]ossé-en-Ghampagne  à  celui  de 
Bannes,  laquelle  ligne  sert  de  limite  commune  entre  la 
présente  concession  et  la  concession  de  \Sré  ; 

At|  nord,  par  une  ligne  menée  du  clocher  de  Bannes  à 
la  ferme  de  Valtrop; 

A  Vouesi ,  par  une  ligne  tirée  de  I4  fermç  de  Valtrop 
au  clorher  de  Saint-Pierre-sur-Erve ,  mais  ^v^èxée  à  &oq 
point  d'intersection  avec  une  autre  ligne  tirée  du  clochei; 
de  Ghemeré  au  clocher  d'Epineux-le-Sé^uin  ;  puis ,  par 
cette  dernière  ligne,  depuis  le  point  d'intersection  ci- 
dessus  jusqu'au  clocher  d'£pineui-ie-Sdguin ,  point  de 
départ. 

I. 

Ordonnance  du  20  décembre  18'iS  ^  port(4nt  conces^ 
sion  des  mines  de  lignite  de  Saint-Mabti9-i>£"Gas- 
TUiiiON  (Vaucluse). 

(Extrait.) 

Art.  I*'.  Il  est  fait  à  MM.  Jôachîm  Gaufridy,   Joseph-       Mines 
Dominîque-Amëdée  Gleise,   Jean-Bap^iste-Marcel-Fredé-    de  lignite 
riclft'gier  et  Etienne  Ghauvin  ,  r^^unîs  en  société  par  actes  ^®  St.-Martin. 
des  ai  lévrier  et  16  mars  i835,  concession  des  mines  de  <*«-^»t***on. 
lignite ,    situées  dans   la  commune  de  Saint-Marlin-de- 
Cdstillon  9  arrondissement  d'Apt  (  Vaucluse  ). 

Artn  a*  Cette  concession ,  renfermaut  une  étendue  su- 
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perticielle  de  9  kilomètres  carres,  33  hectares,  est  limitée 
ainsi  qu'il  suit ,  conformé  ment  au  plan  annexé  à  la  pré- 
sente ordonnance ,  savoir  : . 

lo  Par  une  droite  partant  du  hameau  d*A1ezIii,  point 
A  du  plan ,  passant  par  le  sommet  du  coteau  à  louest 
du  ravin  de  Caji^nard  ,  sur  la  limite  de  Saint- Martin  et 
Cazeneuve,  point  fi  du  plan,  et  aboutissant  sur  le  som- 
met du  coteau  situe  entre  les  ravins  du  Grand-Valloa 
(  hameau  des  Marteatn  ) ,  point  G  du  plan  ; 

a«  Du  point  G  f  par  une  droite  aboutissant  à  l'angle 
du  sud-ouest  du  hameau  du  Font-de-Luegne ,  point  D 
du  plan; 

30  Par  une  droite  partant  de  D  et  allant  aboutir  à 
l'intersection  des  chemins  de  Fourneau ,  point  E  du  plao, 
limite  de  Saint-Martin  et  Tiens  ; 

4"*  Par  une  droite  partant  du  point  E  et  aboatissaot 
au  point  culminant  de  la  chapelle  de  Gourenne ,  lettre  F 
du  plan  ; 

5°  De  la  chapelle  de  Gourenne,  par  une  droite  se 
dirigeant  vei*s  l'angle  sud-est  de  Taire  de  Saint-Raphaël, 
point  J  du  plan  ; 

6^  De  l'aire  de  Saint  Raphaël ,  par  une  droite  se  ter- 
minant au  point  A ,  lieu  du  départ  des  présentes  li- 
mites. 

Usines      Ordonnance  du  ^4  décembre  i835,  portant  qu'il 

de  Lacréte ,       est  permis  à  MAI,  Michel  de  conserver  et  de  tenir 

j?*^*^*  en  activité  les  ateliers  métallurgiques  qui^  a^ 

termes  de  l'ordonnance  du  a  av^ril  1 8*^8 ,  relative 

au  secorid  haut-fourneau  de  Nowcourt,  de\^aient 

être  supprimés^  sai^oir:  i*  un  Jeu  de  Jorge  faisant 

partie  de  t ancienne  batterie  de  Noncourt,  sàuee 

sur  le  Rouge ANT  ,  commune  </e  Noncourt  ,  arron' 

dissement  de  Vassy  ;    2*  Vun  des  deux  /eitr  de 

forge  de  Lacrête  ,  situés  sur  la  rivière  de  Rociro»  j 

commune  de  Lacrête,  arrondissement  de  CaiO' 

MONT  ;  3**  le  martinet  d'Ecor ,  même  arrondisse' 

ment. 

La  consistance  des  usines  de  Lacrête,  Ecot  et  Non- 
court  f  desquelles  dépendent  ces  divers  ateliers ,  res^ 


SUA    LES    MINBS.  6a5 

fixée  conformément  aux  plans  d'ensemble  et  de  détails 
anneiés  aux  ordonnances  royales  des  i3  août  i8:»3  , 
3o  juin  et  7  juillet  i8a4  >  relatives  à  la  maintenue  de&dites 
usines. 


Ordonnance   du   a4  décembre    i835,  portant  fue  Hant-fonrnatii 
MM,  Baille  et  Febtiœt  sont  autorisés  à  substituer      *  Dôl*» 
un  haut' fourneau  à  la  forge  qu'ils  possèdent  au 
lieu  dit  la  Lampiitette  ,  sur  la  rii/ière  du  Doubs  , 
dans  la  commune  de  Dôle  (  Jura  ). 


Ordonnance  du  24  décembre  i835,  portant  que  Patouillet 
M,  Hy  poli  te  Ghagot  est  autorisé  à  établir  sur  le  *  Brethenay. 
ruisseau  du  Vaux,  affluent  de  la  Marne ,  commune 
de  Br£TH£nat(  Haute-Marne),  un patouillet  àdeux 
huches,  mu  par  une  roue  hydraulique  ,  à  côté  de 
celui  qu'il  a  été  autorisé  à  construire ,  en  uertu 
d'une  ordonnance  royale  du  i5  ayril  1&18. 

(  Extrait.  ) 

j^rt»  7.  Les  travaux  devront  être  terminés  dans  le 
délai  de  six  mois  au  plus  tard ,  à  partir  de  la  notifica- 
tion de  la  présente  ordonnance.  Us  seront  exécutés  sous 
la  surveillance  de  Tingénieur  des  ponts^t-cliaussées  de 
Farrondissement ,  en  ce  qui  concerne  la  hauteur  et  la 
distribution  des  eaux,  et  sous  la  surveillance  de  Tingé- 
oieur  des  mines ,  en  ce  qui  concerne  l'usine  proprement 
dite* 

Après  leur  achèvement ,  chacun  de  ces  ingénieurs  dres* 
sera  ,  en  ce  qui  a  rapport  à  ses  attributions,  un  procès- 
verbal  de  vérification ,  en  présence  du  permissionnaire. 

Expéditions  de  ces  proces-verbaux  seront  déposées  aux 
archives  de  la  préfecture  et  au  greffe  de  la  mairie  du  lieu. 
U  en  sera  préalablement  adressé  copie  au  directeur  géné- 
ral des  ponts-et-chaussées  et  des  mines. 

Le  procès-verbal  dressé  par  l'ingénieur  des  ponts-«t' 
chaussées  devra  faire  mention  expresse  de  la  hauteur  de 
la  borne  sei*vant  de  point  de  repère. 

Tome  FUI,  i835.  4p 
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jiri>  8.  Lts  quatre  lavoîi-s  que  M.  Chagot  possède  sur 
le  ruisseau  du  vaux  seront  supprimés. 

jéri.  9.  Le  patouillet  autorisé  par  la  présente  ordon- 
nance et  celui  qui  a  été  autorisé  par  l'ordonnance  da 
i5  avril  1818,  resteront  chaque  année  en  chômage,  du 
i5  mara  au  ao  octobre. 

jirt.  10.  M.  Chagot  ou  ses  ayant-tcause  seront  entière- 
aient  chargés  du  curage  de  toute  la  partie  du  ruisseau  de 
Vaui>  eompptee  entre  les  patouillets  dont  il  est  question 
$t  la  rivière  de  Marne. 

Art.  II.  Le  curage  sera  exécuté,  chaque  année,  dam 
la  première  quinzaine  d'avril  au  plus  tard ,  sinon  il 
sera  fait  aux  frais  de  M.  Chagot ,  par  les  soins  de  l'auto- 
rité locale. 

jfri.  la.  Ixfi  terres  provenant  do  curage  seront  dt^po- 
fées  en  des  endroits  où  elles  ne  puit^sent  être  entraînées 
par  lei  eaux  eourantes ,  et  du  oousentemeut  formel  des 
promiéuîrefv 

Art.  i3.  L'impétraot  se  soumettra»  i^u  surplus»  * 
toutes  les  mesures  qui  pourraient  eue  ordonnées  par  l'ad- 
ministration ,  pour  garantir  les  propriétaires  riverains 
des  dégâts  que  causeraient  les  morées ,  dans  le  cas  où  les 
conditions  prescrites  par  les  articles  précédens  seraient 
reconnues  insuffisantes. 

Ah*  i4«  11  se  conformera  aux  lois  et  vèglemens  nis- 
UW  Ott  4  intervenir  sur  le  fait  des  mines ,  ainsi  qa'aui 
iD»truétions  qui  lui  seront  données  par  i'administratioo , 
eo  ce  qui  concerne  Texécution  des  règlemena  sur  les  coon 
d'eau  et  la  police  des  usines. 

Art*  t5.  Il  reste  responsable ,  envers  qui  de  droit  > 
dei  dommages  et  iotéi4ts  qui  pourraient  être  poursoi* 
vis  devant  les  tribunaux  ordinaires  pour  les  dégâts  os- 
oasioQM»  soit  par  la  suatension  des  eaua  motnees  de 
aea  patouillets  •  soit  par  le  défaut  de  curage  du  bief  et 
du  sous-bief»  soit  enfin  par  les  eaux  de  lavage  da  mi- 
Mrai, 

Art.  10.  Il  ne  pourra  augmenter  ses  patouillets,  1« 
changer  de  nature,  qu  les  transférer  ailleurs,  sans  iiii< 
autorisation  expresse  »  donnée  dans  les  formes  presoritsi 
|iar  les  ipis  et  r^lemens. 

Art,  li,  JDana  k  cas  où  M.  Chagot  ne  se  ooofeiw* 
'xait  pas ,  dans  rexéculiui  des  tra^anx ,  aux  dispositoom 
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de  la  présente  ordonnance ,  le  nouveau  pâtouitlet  sert 
mis  en  chômage  par  tin  arrête  (iu  p l'ère t ,  et  la  révo- 
cation de  Tacte  d'autorisation  sei-a  poursuivie  ainsi  que 
de  droit. 

Si ,  après  que  les  travaux  de  construction  auront  été 
exécutés  et  reçus  par  les  ingénieurs ,  ainsi  qu'il  e^t  dit 
ci-dessus ,  M.  Chagot  ou  ses  ayant  cau-^e  venaient  à  fti- 
fteindre  le>  dispositions  de  la  uiéme  ordonnance  ,  les  con-^ 
traventions  seiout  poursuivies coiifoniiénient  à  ce  qui  est 
prescrit  par  l'ai*t.  77  de  la  loi  du  21  avril  iHio,  sans  pré- 
judice de  l'application  des  lo  s  pénales  relatives  aux  con- 
traventions en  matière  d'usines. 

Art,  19.  La  présente  ordonnance  sera  affichée  ëans 
1«  commune  de  fiivthenay ,  à  la  diligence  du  préfet  et 
aux  Irais  du  permi>sionnaire  »  dans  le  délai  d'un  mois  > 
à  partir  de  la  notificatioa  qui  lui  en  aura  été  faile. 


Ordonnance  du   2  4   décembre    i835  portant  mie  Lavoir ,^ 

M.  Joseph  Gauthier  est  autorisé  a  établir  un  la"  *  cheval , 

uoir  à  cnex^al  pour  le  lauage  du  minerai  de  Jer  *      *^" 
sur  un  terrain  quil  possède  au  lieu  dit  le  Petit- 
Etang  y  près  du  hameau  de  Sainte-Cécile  ,  com- 
mune de  Val  AT  (Haute-Saône). 

(  Extrait.  ) 

Art.  4*  M-  Gauthier  établira,  pour  répurâtion  des 
eaux  bourbeuses  provenant  du  la\age  du  minerai,  les 
quatre  bassins  0,P,Q,R  du  plan,  de  280  mètres  de  lon- 
gueur totale,  sur  5  mètres  de  largeur  moyenne,  et 
a  "#35  de  profonde«ir  en  coittre-ba«  du  deâsOs  de  la  vanne 
de  décharge  destinée  à  régler  l'écaulement  de  Teau. 

Le  dernier  bassin  R  sera  muni,  à  son  extrémité,  d'une 
difi^tie  filtrante  XX  du  plan  ,  composée  d'une*  couche  ver* 
ticale  de  sable  interposée  entre  deux  couches  de  gravier , 
laquelle  aura  quatre  mètres  de  largeur  sur  un  mètre  de 
bautear,  et  dont  I  épaisseur  devra  être  convenable  pour- 
la  filtration  des  eaux. 

Cette  digue  filtrante  devra  être  couronnée  par  un  mas* 
aif  trèa  imperméable  de  terire  argifeuse  de  20  cent,  de 
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baateur,  dont  le  dessus  eflOieurera  les  bords  da  canal  de 
sortie  au  point  de  sou  emplacement,  et  elle  devra  être 
placée  à  deux  mètres  environ  du  bâtardeau  tn  terre  YY 
du  plan ,  lequel  sera  pourvu  d'une  vanne  de  décharge 
hau^e  d'un  mètre  et  large  de  4o  cent. ,  destinée  à  régler 
IVcoulement  de  l'eau  pendant  le  lavage ,  de  nianîpre  que 
son  niveau  en  amont  de  U  digue  filtrante  demeure  cods- 
tamment  à  un  ou  deux  décimètres  au  plus  en  contre-bas 
de  sa  plate^forroe. 

La  digue  filtrante  devra  d*ailleurs  être  construite  avec 
tout  le  soin  possible ,  et  l'impétrant  sera  tenu  de  l'entre- 
tenir constamment  en  bon  état. 

An.  5.  Pour  éviter  l'effet  des  dégradations  qui  pour- 
raient survenir  à  la  digue,  les  eaux  8t;ront  maintenues 
à  un  niveau  constant  dans  les  bas^ins  d'épuration  au 
moyen  de  déversoirs  de  superficie  établis  en  A  et  F,  à 
une  dizaine  de  mètres  de  la  dgue  X ,  et  dont  les  courou- 
neiuens  parfaitement  horizontaux  s'élèveront  à  i"^,i)5  ao- 
dessus  du  fond  des  bassins. 

jirt.  6.  Les  bassins  d'épuration  seront  curés  à  fond , 
toutes  les  fois  que  les  eaux  de  lavage  sortiront  troubles 
de  la  digue  filtrante  ,  ou  que  le  dépôt  boueux  s'élèvera 
dans  ces  basbins  jusqu'à  !i5  cent,  de  la  surface  de  Teau,  à 
ao  mètres  en  amont  de  la  digue  filtrante. 

Art.  ^.  Les  matières  terreuses  provenant  des  curages 
des  bassins ,  seront  déposées  sur  la  propriété  de  M.  Gau- 
thier, ou  sur  d  autres  terrains,  avec  le  consentement  des 
propriétaires ,  en  dis  points  disposés  de  manière  à  ce  qu'el- 
les ne  puissent  être  entraînées  par  les  grandes  eaux. 

Art.  8.  Toutes  les  fois  que  la  digue  filtrante  sera  en 
reconstruction  ou  en  réparation  pour  le  nettoiement  du 
sable  ou  gravier,  le  lavage  sera  interrompu. 

Art,  g.  M.  Gauthier  se  soumettra  au  surplus  à  toutes 
les  mesures  qui  pourraient  être  ordonnées  par  l'adminis- 
tration pour  garantir  les  propriétés  riveraines  des  dq^âts 
que  causeraient  les  boues  provenant  du  lavage ,  dans  le 
cas  où  les  dispositions  prescrites  ci-dessus  seraient  recon- 
nues insuffisantes. 

Art.  lo.  Les  travaux  concernant  l'emplacement,  les 
dimensions  et  la  construction  des  bassins  d'épuration  et 
de  la  digue  filtrante,  seront  exécutés  sous  la  sui*vei|laDce 
de  l'ingénieur  des  mines  du  département,  dans  le  délaide 
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troi^  mois ,  à  compter  de  la  notification  de  la  présente. 
Cet  ingénieur  dressera,  en  présence  du  permissionnaire  » 
une  tri^)Ie  expédition,  procès-verbal  de  la  vérification  de 
ces  travaux  aprè^i  leur  achèvement.  L'une  de  ces  expé- 
'  ditioDs  sera  déposée  dans  les  archives  de  la  préfecture ,  la 
seconde  à  celles  de  la  mairie  de  Yalay,  et  la  troisième 
sera  transmise  au  directeur  général  des  pont6-et-;:haus8ées 
et  des  mines. 

Art,  1 1 .  Dans  le  cas  oii  M.  Gauthier  ne  se  conformerait 
pas,  dans  l'exécution  des  travaux  ,  aux  dispositions  delà 
présente  ordonnance,  le  lavoir  à. cheval  sera  mis  en  chd* 
mage  par  «n  arrêté  du  préfet ,  et  la  révocation  de  l'acte 
d'autorisation  sera  poursuivie  ainsi  que  de  droit. 

Si ,  après  que  les  travaux  de  construction  auront  été 
exécutés  et  reçus  par  les  ingénieurs ,  ainsi  qu'il  est  dit 
ci-dessus,  M.  Gauthier  ou  ses  ayant-cause  venaient  à 
enfreindre  les  dispositions  de  la  même  ordonnance,  les 
contraventions  seront  poursuivies  conformément  à  ce  qui 
est  prescrit  par  les  lois  et  règlemens ,  sans  préjudice  de 
l'application  des  lois  pénales  relatives  aux  contraventions 
en  matière  d'usines. 

jiri.  i!2.  La  présente  permission  n'est  accordée  que  sous 
la  condition  expresse,  pour  M.  Gauthier  ou  ses  ayant- 
droit  ,  d'être  civilement  responsables  de  tous  les  domma- 
ges qui ,  à  une  époque  quelconque,  résulteraient  du  la- 
vage du  minerai  dans  les  lavoirs  dont  il  s'agit  »  et ,  le  cas 
échéant ,  d'être  garans  pour  le  paiement  des  indemnités 
qui  seraient  dues  a  cet  égard. 


Ordonnance  du    ^4    octobre    i835,  portant   91^  Usine  à  fer 
AI.  DcBOURG  est  autorisé  à  transporter  dans  sa    àCastets. 
propriété   de  la    Fallu  ,    commune  de  Cas^ets 
(  Landes  ),  sur  le  riiisseau  de  la  Fallu  .- 
Trois  feux  dajjinene  ordinaires  au  charbon  de 
bois  ;  quatre  fours  à  réverbère  pour  réchauffer 
les  lopins  ;  les  cylindres  et  la  fonderie  néces-^ 
saires  ;   lesquels  feux  et  ateliers ,  M.  DuBouaa 
aidait   été  autorisé  à  construire  dans  la  com- 
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mune  de  Saint-Paul-le^Dax  ,  ptir  notre  ordo»- 
nance  du  6  juillet  1 8 J  i . 


i»«>^ 


OnloAnance  ifa  a4  décembre  i835  ^fixant  le  régim 
des  eaux  de  la  tréfilerie  établie  par  M,  €t  M^*  d'0«- 
MOND ,  Ja/?5  l'intérieur  de  la  vaille  de  Dohzt  ,  fl^ 
rondissement  de  Cosbœs  (  Nièvre  ). 
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Pdf  ordonnance  du  rôi,  du  ti  septembre  id35,— 
M.  de  Bonnard,  inspecteaf  général  de  deuxième  classe  i 
est  nommé  itispcHSteor  générai  de  première  classe  au  eorp« 
royal  des  mines. 

Par  ordonnance  du  rot^  du  »4  senfembre  i835,  — 
MM.  de  Sénarmont,  Gi'unér,  Harié,  rov,  S^nez  »  aspi* 
rans  ingénieurs ,  sont  élevés  au  grade  d  Ingénieur  or Ji"» 
naire  de  deaiième  classe. 

Par  ordonnance  du  roi ,  da  i3  noi^embn  i  t%i ,  — 
M.  JuneLer ,  fngénieui^  ordinafre  de  première  dasçe,  évt 
noinmé  ingénieur  eu  chef  de  deuiièofé  classé. 

Par  arrêté  de  Af .  le  mînUtre  de  tintérteuff  da  5  août 
1^5 /-^  1*  M.  Gronïer^  aspirant  mgéôîeur,  e$t  ùooim^ 

ffftfessettr  h  Kécole  des  mmeurs»  eu  remplacement  de 
4  Maruivaucf,  itrgénîearr ordinaire,  appelé  i  one autre 
densfinatiott;  l^  M.  Mœvntf,  rfspirant  inaénieuf,  est  changé 
àm.  aarvlce  du  sous-arrôndrssemeut  dé  Sdint- Etienne, 
confié  précédemment  à  M.  Orunér  \  3°  M.  Lecôcc( ,  aspi- 
rant ingénieur,  chargé  du  sous-arrondissement  qui  em- 
Imsse  les  départemeiïs  de  ta  Nièvre  et  du  Cber,  est  i^t- 
tacfhé  pour  un  an  ,  sons  Tes  ordres  du  conservateur  des 
oolïecfioffs  de  l'école  ro^afe  des  mines,  au  service  relati  faces 
CAllectiôtls;  4'^M.  Boulanger,  aspirant  in]géoieur,  attacbé  au 
hibforatdire  de  Fécofe  des  mines  ,  est  chargé  du  service  des 
éép^rtemens  de  la  Nfévre  et  du  Cher ,  en  rempiaceraent 
êe  M.  Leeoccf^  poxfr  le  temps  que  durera  fa  mission  oonfîf  e 
k  cet  ingénieur;  5*  91.  Clapeyron  ,  ingénieur  ordinaire , 
est  aotoriséàifrendi^la  direction  destraVtnux  du  chemin  de 
fer  de  Paris  a  Saint-Germain  ;  6®  M.  Dusouich  ,  aspivant 
M(fé0ie«r,  Sttppféera-,  piendaTtt  l'a  durée  rfe  ées  travaux , 
Mv  Ckipeyron ,  dan»  le  service"  du  sous-arrondissement 
ifermé  par  le  dé{Mrrtettierrt  du  Pa^-de-Ca^ais. 
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Par  arrêté  de.  M.  le  ministre  de  H  intérieur ,  du 
n  aoât  i835,  ^-  M.  Brouot ,  ingénieur  ordinaire,  actuel- 
lement en  congé,  est  chargé  du  service  du  sous-arrondis- 
sement composé  des  départemens  de  Lot-et-Garonne  et  de 
la  Gironde,  et  dont  le  chef-lieu  est  fixé  à  Bordeaux. 

Par  arrêté  de  M*  le  ministre  de  rintérieur,  du  a3  oc- 
tobre i835,  — M.  Foy,  ingénieur  ordinaii'e,  est  char^ 
du  service  du  sous-arrondissement  foimé  par  le  départe- 
ment du  Mord,  en  remplacement  de  M.  Boudousquié, 
ingénieur  ordinaire  en  congé. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  Vintérieur^  du  4  »o- 
vembre  i835  ,  —  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beaomoiit 
sont  nommés  professeurs»  Tun  de  minéralogie,  l'autre  de 

Séologie  à  Pécole  royale  des  mines ,  en  remplacement  de 
f.  Brochant  de  Viliiers,  qui  cesse  ,  d'après  sa  demande, 
d'être  chargé  de  la  chaire  de  minéralogie  et  de  géologie 
qui  lui  était  confiée,  et  qui  conserve  néanmoins  le  titre  de 
professeur  honoraire. 

. .  Par  arrêté  de  M,  le  ministre  de  Vintérieur^  du  a3  no- 
vembre i835:  —  i«  M.  Rcgnault.  élève  ingénieur,  est  at- 
taché au  laboratoire  de  chimie  de  l'école  royale  des  mines 
en  remplacement  de  M.  Boulanger,  aspirant  ingénteor, 
appelée  une  autre  destination;  2°  M.  Chatelus,  élève  in- 
génieur,  est  chargé  du  service  du  sous-ari*ondissement  de 
Rive-de-Gier,  en  remplacement  de  M.  Foy. 

Par  arrêté  de  M,  le  ministre  de  fintérieur,  du  3o  no* 
vembre  i835.-  —  L'école  des  mineurs  est  séparée  du  ser- 
vice des  mines  de  l'arrondissement  de  Saint-Etienne  et 
forme  un  service  spécial.  M.  Koussel-Galle,  ingénieur  en 
chef,  chargé  actuellement  de  l'arrondissement  de  Gban- 
mont ,  eiX  appelé  à  remplacer ,  comme  directeur  de  cette 
école,  M.  Beaunier,  décédé  ;  M.  Delsérics,  ingénieur  en 
chef  de  l'arrondissement  de  Saint-Etienne ,  demeure  ex- 
clusivement chargé  du  service  de  cet  arrondissement. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  V intérieur,  dw]  J^ 
cembre  i835  .•  —  M.  Thirria  ,  ingénieur  ordinaire ,  actuel- 
lement chargé  du  service  du  cfêpartement  de  la  Htat^ 
SaAne ,  est  appelé  à  remplir  les  fonctions  d'ingénieur  en 
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chef  de  l'arrondisMinent  de  Chauinont ,  en  remplacement 
de  M.  Roussel-Galle  ;  il  demeura  chargé  du  service  d*in- 
génieur  ordinaire  dans  le  département  de  la  Haute- 
Saône  et  continue  de  réûder  à  Vesoul.  La  résidence  de 
M.  Duhamel,  ingénieur  ordinaire  ,  chargé  du  service  du 
département  de  la  Haute-Marne  »  est  transféré  de  Langret 
à  Ghaumont. 

Par  arrêté  de  M.  le  ministre  de  Fintérieur  ^duig  dé- 
cembre i835,  —  M.  Michel  Chevalier ,  ingénieur  des  mi- 
nes f  est  nommé  membre  de  la  commission  de  statistique 
de  l'industrie  minérale. 

Par  décision  de  M,  le  directeur  général  desponts^t- 
chaussées  et  des  mines  y  du  ii  août  i835,  — M.  Yène, 
ingénieur  des  mines  ,  est  autoribé  à  continuer  de  résider 
à  Carcassonne. 

Par  décision  de  M.  le  directeur  général,  du  i8 
août  i835,  -—M.  Diday,  aspirant  ingénieur,  actuelle- 
ment employé  aux  études  topographiques  du  bassin 
d'Aubin  (  Aveyron  ) ,  est  chargé  temporairement  du  ser- 
vice du  sous-arrondiîisement  de  Marseille  en  remplace- 
ment de  M.  de  Villeneuve ,  ingénieur  ordinaire  en  congé. 

Par  décision  de  M,  le  directeur  général ,  du  ai  oc* 
tobre  i835.- —  M.  Yarin,  iogénieur  ordinaire,  attaché 
au  sous-arrondissement  qui  comprend  les  départemens  de 
l'Ardèche  et  de  la  Losèi*e ,  est  chargé  en  outre  dans  le 
département  du  Gard  ,  de  la  surveillance  des  mines  et 
usines  métallurgiques  ,  du  travail  des  redevances ,  des 
procsès-verbaux  de  visite  des  mines ,  de  Tinstruciion  des 
demandes  en  permission ,  concession  ,  etc.,  des  travaux 
du  laboratoire  d'Alais,  de  Texamen  des  candidats  pour 
l'école  des  mineurs  ,  etc.  —  M.  Thibaud  ;  ingénieur  or- 
dinaire ,  remplissant  les  fonctions  d'ingénieur  en  chef , 
conserve  dans  le  même  département  la  surveillance  des 
machines  et  appareils  à  vapeur ,  la  rédaction  des  états 
annuels  qui  s'y  rapportent  et  la  confection  des  états  sta- 
tistiques sur  l'industrie  minérale. 

Par  décision  de  M,  le  directeur  général  ^  du  la  no- 
%^€inbre  i835.-  —  M.  Delamotte ,  ingénieur  des  mines ,  est 
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placé  dans  la  réserve.  —  M.  Leoocq ,  aspirant  ingéméttr, 
^t  défiaitivement  chargé  du  service  du  sous-arrondîne- 
meDt  de  Nevers ,  où  il  ne  doit  être  suppléé  que  lempo* 
raireneat  pw  M*  Boulanger. 


imt 


Elèves  admis  à  tEcoU  royah  des  mines ,  fc  19  »o- 

i^êmère  i835. 

MM.  Seutis. 
Comte. 
Couche. 


Ingénieurs  décédés, 

JS^  açâriiû  »  M.  Be«mier ,  inspccteur-géoérd ,  -  w 
a«ètiS35. 

En  rttrasÈê  r  M.  LrfièTre ,  tespeUtcur-géoéra!,  -  ij 

septembru  i933. 
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Adressées  à  MM.  les   Préfets  et  à  MM.  Iê$ 

Ingénieurs  des  mines. 


Paris ,  le  3o  août  1^35. 

Monsieur  le  préfet ,  voas  avex  vu ,  par  le  compte-rendo 
dea  travaux  des  iag^nienrs  des  mi  nés  pendant  Faon^  1 634,     jl^^ 
le  degré  d'avaneaiDent  aoouel  est  parvenoe  la  earte  géolo-  f^^^^. 
oîque  de  France.  Ge  grana  ouvrage,  qni  doit  être  tout  à        taies. 
U  fois  pour  la  science  un  monoment  précieui  et  pour  Hn- 
dnstrie  une  sonrce  féconde  de  reoseîgnemens  utiles,  arrive 
à  son  ternie. 

Dans  les  explorations  qu'ont  dû  faire  les  ingénieurs  qnî 
en  ont  été  particulièrement  chargés,  il  était  impossible  de 
visiter  en  détail  tous  les  cantons,  toutes  les  communes  dont 
se  compose  le  territoire  du  royaume.  Après  avoir  observé 
tel  ou  tel  terrain  sur  une  vaste  étendue,  on  a  déterminé 
certains  points  de  ses  limites,  qu'on  a  joints  ensuite  snr  la 
carte  par  des  lignes  droites  ou  contournées  suivant  le  re- 
lief du  sol  ;  on  n'a  pu  s'occuper  de  reconnaître  les  sous- 
di visions  de  chaque  terrain  ;  cette  opération  eût  été  beaa- 
Goap  trop  longue ,  et  il  n'aurait  pais  été  possible  d'en  re- 
tracer les  résultats  sur  la  carte  générale  d'une  manière 
distincte.  Ces  recherches  de  détail  auraient  d'ailleurs  dé- 
toiamé  l'attention  de  Fobjet  principal ,  qvrî  était  de  juger 
le»  masses  avec  exactitude,  et  surtout  de  bien  caractériser 
ks  terrains,  c'est-à-dire  de  discuter  et  d'établir  avee  soin 
leur  étage  géologique.  En  «n  mot,  il  s'agissait  defttire  en 
quelifiie  sorte  une  grande  triangulation  avec  tonte  la 
préciston»  rigoureuse  qui  peut  résiuter  d'une  étude  appro- 
fondît de  la  science  ,  et  d'aiTéter  exactement  les  grands 
trnis  delà  constitution  géologique  du  royaume. C'est  dans 
ce  but  que  le  travail  a  été  entrepris  et  dirigé. 

Mais  il  serait  d'une  haute  importance  d'y  ratfacher  dnns 
chaque  hicalifté  des  relèvemens  de  détails,  et  d'obtenir 
pour  chaque  département  des  cartes  géologiques  topo- 
§^n^Ufttê$i  qui  fiisêent  eennallre  les  hmfles  des  subdi- 
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visions  des  divers  terrains,  tous  leurs  contours,  leurs  acci* 
dens  locaux ,  et  les  variations  principales  que  présentent 
sur  ces  divei's  points  les  rochef.  qui  les  composent ,  et  sur- 
tout la  position  et  1  étendue  de  tous  les  gîtes  de  substances 
minérales  utilement  exploitables. 

Ces  recherche!}  ou  études  géolop;iques  particulières,  qai 
seraient  le  complément  du  travail  général  qui  doit  être 
bientôt  terminé,  auraient  évidemment  un  immense  inté- 
rêt; elles  fourniraient  une  foule  d'indications  précieuses 
non-seulement  pour  le  développement  de  la  richesse  mi- 
nérale, mais  encore  pour  l'amélioration,  dans  un  grand 
nombre  de  localités ,  de  certains  produits  agricoles.  L'ex- 
périence fait  chaque  jour  connaître  Theureuse  influence 
que  le  mélange  du  soi  d'une  contrée  avec  les  substances 
terreuses  qui  existent  souvent  à  quelques  pied»>  au-dessous 
exerce  sur  les  céréales  et  sur  d'^^utrt's  produits  du  règne 
végétnl.  Si  le  hasard  a  eu  quelquefois  sa  part  dans  la  dé- 
couverte des  gîtes  de  substances  exploitables ,  il  n'en  est 
pa<  moins  certain  que  la  recherche  de  minerais  métalli- 
ques, de  combustibles,  de  pierres  de  construction  ,  d'ar- 
giles réfractaires,  de  chaux  liydrauliques,  etc.,  ne  peut  en 
{général  avoir  de  succès  que  par  une  connaissance  géo- 
ogique  détaillée  di'S  contrées  que  la  nature  a  pourvues  de 
ces  diverses  substances. 

Les  travaux  partiels  dont  il  s'agit  intéressent  particu- 
lièrement les  localités.  Ils  doivent  exercer  sur  leur  bien- 
être  une  grande  influence  ;  il  est  donc  naturel  qu'elles 
soient  appelées  à  prendre  part  aux  dépenses  quils  en- 
traîneront. 

Déjà ,  dans  plusieurs  départemens,  les  conseils  généraux 
convaincus  de  tous  les  avantages  qui  peuvent  se  rattacher 
aux  dispositions  que  je  viens  de  signaler,  en  ont  fait  l'ob- 
jet de  leur  préoccupation  et  de  leurs  soins.  Il  en  est 
même  plusieurs  qui  ont  voté  quelques  fonds  pour  des  étu- 
des iso  ées.  li  serait  à  désirer.  Monsieur  le  préfet ,  que  cet 
utile  exemple  fût  généralement  suivi,  et  qu'en  associant 
leurs  efforts  à  ceux  de  l'administration  publique  ,  tous  les 
départemens  concourussent  à  l'achèvement  d'une  œuvre 
qui  doit  si  puissamment  contribuer  au  développement  de 
la  richesse  du  pays. 

Les  ingénieurs  des  mines  sont  naturellement  appelés  a 
s'occuper  du  travail  des  cartes  départementales.  Leurs 
occupations  habituelles,  leurs  connaissances  spécialesJeOf 
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donnent  les  moyens  d'y  prendre  une  part  active  et  utile , 
et  de  le^  mettre  en  harmonie  avec  la  srande  carte  géologi- 
que. Je  n'entends  pas,  toutefois,  eiclure  de  ce  travail  les 
personnes  étianf^ères  au  corps  des  mines  et  qui  possèdent 
les  connaissances  nécessaires  pour  y  concourir;  mais  l'in- 
tervention des  in<!.énieur8  déjà  rétribués  par  l'Etat  appor* 
tf*rait  un  grand  allégement  aux  ch^rs^es  nouvelles  que  les 
localités  auraient  à  s'imposer,  si ,  indépendamment  de:»  dé- 
penses matérielles  de  1  opération ,  elles  de\ aient  pourvoir 
encore  au  paiement  d'ageos  spéciaux.  Les  cartes  dressées 

Far  les  ingénieurs  des  mines  seraient  d*ailleurs  soumises  à 
examen  de  l'administration ,  et  les  conseils  généraux  au- 
raient ainsi  la  certitude  qu'elles  ne  seraient  livrées  à  la  pu- 
blicité qu'après  avoir  subi  les  rectifications  nécessaires. 

D'après  l'examen  auquel  a  donné  lieu  l'objet  en  ques- 
tion ,  on  a  été  conduit  à  penser  que  la  confection  aune 
carte  géologique  départementale ,  tant  pour  les  frais  d  ex- 
ploration de  terrains  par  les  ingénieurs  des  mi  nés,  que  pour 
ceux  de  publication  par  la  voie  de  la  lithographie,  coûte- 
rait moyen nement4«ooo francs.  L'opération  pourrait  durer 
environ  six  années  ;  il  ne  s'agirait  donc  que  d'une  dépense 
d'à  peu  près  600  francs  par  an.  Un  si  faiole sacrifice, com- 
paré aux  grands  résultats  qu'il  doit  procurer,  déterminera 
sans  doute  le  conseil  général  de  votre  département  à  vo- 
ter cette  allocation.  L'administration  prêtera  le  secours 
des  ingénieurs,  auxquels  il  ne  sera  tenu  compte  que  des 
frais  extraordina  res  de  déplacement;  elle  adressera  à  cha- 
cun d'eux  les  ixtiaits  de  la  carte  géitérale,  qui  serviront 
de  base  au  travail  qui  leur  sera  demandé  ;  elle  leur  comniu 
niquera  tous  les  renseignemens  qu'elle  a  pu  déjà  recueil- 
lir ;  enfin ,  elle  donnera ,  par  ses  ins^tructions,  de  l'unité 
et  de  l'ensemble  à  toutes  les  parties  de  cette  vaste  opé- 
ration . 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  préfet ,  d'entretenir  de  cet 
objet  important  le  conseil  général  de  votre  département,  en 
mettant  sous  ses  yeux  la  lettre  que  j'ai  l'honneur  de  vous 
adresser,  et  je  vous  serai  obligé  de  me  faire  part  de  la  dé- 
libération qu'il  aura  prise. 

Recevez,  Monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d'état ,  directeur  générai  des 
ponts-et-chanssées  et  des  mines , 

Signé  LEGRANO. 
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Paris ,  ]e  ao  décembre  i835. 

Toarnées        Morïsieiir,  aux  termes  de  ma  circulaire  du  a4  jaD^ier 

de  MM.  les   i834 ,  MM.  les  ingéoiems  des  mines  doivent  adresser  cha- 

uigeDiears    que  année  à  l'administration ,  avant  le  20  février,  les  pro- 
des  intiies*    ^^«ji  .  ■■  'r 

jets  de  leurs  tournées  pendant  la  campagne. 

Je  vous  prie  de  m'adresscr  ce  projet  le  plus  tôt  possible, 
II  m'a  paru  convenable  de  devamer  1  époque  indiquée  pré- 
çéderamtnt,etje  Taitixce  au  20  janvier. 

Il  est  essentiel  que  les  divirs  proj<  tsse  trouvent  réunii 
au  commencement  de  Tannée,  afin  que  l'on  puisse  exami- 
ner dans  son  ensemble  cette  partie  du  service,  et  doouer» 
en  temps  ijtiie ,  les  instructions  nécessaires. 

Je  rappellerai  ici  que  les  itinéraires  des  ingénieurs  ordi- 
naires doivent  mètre  transmis  par  rintormédiaire  des  in- 
gcnieursen  cheF.  Je  me  réfère  au  surplus  aux  diverses  io- 
dicatious  contenues  dans  ma  circulaire  précitée. 

Recevez ,  Monsieur,  l'assurance  de  ma  considératioo 
très  distinguée. 

Le  conseiller  d'état ,  directear  géDènl  da 
pont£-et-cbaassées  et  des  mines  » 

Signé  LEGRAKD. 


Appareils 
à  vapeur 
employés 
sur  terre. 


Paris ,  le  04  décembre  i^* 

Monsieur  le  préfet ,  j'ai  l'honneur  de  vous  transmettre 
les  cadres  imprimes  pour  la  réunion  des  documens  statis- 
tiques de  i8^^5,  à  fournir  par  MM.  les  ingénieurs, eo ce 
qui  concerne  les  appareils  à  vajieur  employés  sur  teire. 

Je  vous  prie  de  les  faire  remplir  le  plus  tôt  possible. 

Ainsi  que  l'indique  la  circulriire  du  12  janvier  i835, ces 
états  doivent  être  drt'ssés  chaque  année  et  m'étreenvoy^ 
vers  le  i5  janvier.  Je  ne  .saurais  trop  recommander  1 
MM.  les  ingénieurs  de  faire  en  sorte  que  leur  travail  soit 
terminé  à  1  époque  fixée.  L'administration  co  ;»pte  sur  la 
continuation  de  leur  zèle  pour  remplir  ses  intentions. 

J'ai  pris  connaissance  avec  beaucoup  d'intérêt  des  états 
fournis  pour  Tannée  i834.  ils  offrent,  comme  les  prece- 
dens,  des  renseignemei  s  d'une  £;rande  utilité;  et  j^FJ!'*"^' 
cie  le  soin  avec  lequel  ils  ont  été  généralement  rédi(;és.  H 
importe  de  s'attacher  à  les  rendre  de  plus  en  plus  coffl* 
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plets,  en  n'omeUâDt  aucun  des  détails  q^ni  sont  demandés. 

Il  existe  dans  quelques  local îtc:»  pluMeurs  machines  ou 
chaudières  k  vapeur  oont  les  propriétairéi  n'ont  point  en- 
core satisfait  aui  dispositions  eiigées  par  les  rialemens. 
J'appelle  sur  eet  objet  l'attention  de  MM.  les  préfets  :  la 
S&reté  publique  est  essentiellement  intéressée  à  ce  qu*an 
oi'dre  ciechosci  ré|:;ulier  soit  partout  établi. 

Une  recherche  attentive  de  tous  les  appareib  qui  vien- 
nent i  être  construits,  ta  surveillance  exercée  sur  ceux  qui 
sont  en  activité ,  le  renouvellement  des  épreuves  chaque 
fuis  que  Télat  de  la  chaudière  les  fait  juger  nécessaires» 
telles  sont  les  conditions  indispensables  à  remplir  dans  l'tn^ 
lérétde  ce  service  important.  Je  me  plais  à  reconnaître  les 
améliorations  qui  ont  été  à  eet  égard  apportées  depois 
1  année  i83i,  époque  à  partir  de  laijuelle  ces  document 
Statistiques  ont  commencé  è  être  fout  nis. 

Jh  vous  serai  très  obligé  »  Monsieur  le  préfet ,  de  me 
transmettre,  vers  le  i5  janvier  au  plus  tarcl,  les  états  ci- 
joints  remplis  par  MM.  les  ingénieurs  chargés  du  service , 
et  d*y  joindre  vos  observations.  Je  rappellerai  ici  que  lors- 
qu'il n'existe  point  d'appareils  à  vapeur  dans  un  départe- 
■iffDt  •  les  tableaux  doi\'ent  être  renvoyés  avec  Tindication 
qu'il  n'y  a  point  lieu  d'exécuter,  dans  ce  département,  les 
dispositions  des  eiixulaires  anr  cet  objet. 

Recevez,  Monsieur  le  préfet,  l'assurance  de  ma  considé* 
ration  la  plus  distinguée. 

Le  conseiller  d*état ,  directear  {général  det 
ponts-et  chaussées  et  des  mmes , 

Signé  LEGRAND. 


Paris ,  le  a5  décembre  i835. 

Monsieur  le  Préfet ,  ainsi  que  l'ont  indiqué  les  circu-      Bateaux 
laires  des  3i  octobre  i833  et  i3  janvier  i835,  des  états     àyapeur, 
statistiques  doivent  être  annuellement  rédigés  en  ce  qui 
concerne  les  bateaux  à  vapeur. 

JLes  derniers  tableaux  que  vous  m'avez  adressés  serap- 
portaiei<t  à  l'année  i834;  ceux  de  l'année  qui  finit  doivent 
être  produits  le  1 5  janvier  prochain  :  j'ai  l'iionneur  de  vous 
transmettre  des  cadi*es  imprimés  relatifs  à  ce  travail. 
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li  est  essentiel  que  ces  soi*tes  de  i^elevés  soient  réonis  à 
rëpoque  qui  a  été  fîxée ,  afio  que  l'on  puisse  conoaitre  dans 
son  ensemble  la  situation  de  la  navigation  à  la  vapeur,  ja- 
ger  de  l'état  de  cette  partie  du  service ,  et  préparer  le  tra- 
vail général  qui  doit  conteuîr  les  principaux  résultats  dé- 
duits de  chaque  document  en  particulier.  Les  élémens 
nécessaires  ont  dû.  être  successivement  recueillis,  pendant 
le  cours  de  Tannée,  dans  les  visites  d'inspection.  Il  peut 
être  ainsi  facile  de  satisfaire  aux  dspositions  indiquées, 
sans  rien  6ter  a  la  précision  des  détails  qui  sont  demandés. 

Les  renseignemens  fournis  pour  i'annee  i834  témoignent 
du  zèle  qui  est  apporté  dans  le  service.  Les  commissions 
de  surveillance  continuent  à  remplir  leurs  fonctions  avec 
un  dévouement  désintéressé  auquel  on  ne  peut  donner 
trop  d'éloges. 

Je  vous  prie ,  Monsieur  le  pi*éfet ,  de  me  renvoyer  les 
tableaux  ci-joints,  au  sitôt  qu'ils  auront  été  remplis  cod- 
forniément  aux  instructions. 

Receves ,  Monsieur  le  pi*ëfet ,  1  assurance  de  ma  consi- 
dération la  plus  distinguée* 

Le  conseiller  d*état  directeur  général  dei 
ponts- et-chaiisa<jes  et  des  miucf, 

Signé  LEGAAMD. 
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Ouvrage  terminé. 

Sélections  from  the  Edimburgh  Review  comprising  the 
best  articles  in  that  journal ,  fi*om  its  commencement  to 
the  présent  time  ,  vol.  V,  in-8*  de  26 y  feuilles. — Pari», 
chez  Baudry.  Prix 5  fr. 

AscBNSiOHS  AUX  CIMES  DE  l'Etna  ET  DU  Mont-Blavc  ;  par 
le  comte  Henry  de  Tilly ,  in-80  de  7  feuilles,  plus  une 
lithographie.  —  Au  Mans  ,  chez  Pesche. 


ANGLETERRE. 

Il*  SEMESTRE  DE  1885. 

De  la  Becre.  How  to  observe.  Geology;  (ivol.  in-8\ 
avec  128  gravures  sur  bois.  ) o  1.  los.  ôd. 

Tables  of  the  population.  Commerce,  and  gênerai  Statis- 
tics  of  the  British  colonies  ;  (  i  vol.  in-folio ,  relié  en 
coton.) n$- 

Andrew  Urx.  The  philosophy  of  manufactures;  (  i  vol 
in-8^  avec  beaucoup  de  gravures ,  relié  en  coton}.  10  s. 

The  NEW  British  province  of  south  AusTaALA$a,-(i  vol. 
in-S*'  avec  cartes  et  vues,  relié  en  coton) 3  s. 

G.  A.  HosKiNS.  Travels  in  Ethiopia  ,  above  the  second  Ca- 
taract  of  the  Nile;  (  i  vol.  in-4^avec  une  carte  et  90 
gravures.) 31.  i3s.  6  d. 

I.  MAcâREOOR.  The  Resources  and  Statistics  of  Dations, 
(i^lvol.)  . T i^5«. 


ANNONCES.  XJ 

Gbological  TBAHSACTioirs.  3«  et  dernière  livraison  du  tome 
m  et  i^  livraison  du  tome  IV.  (  Chaque  livr.  ).  .  i4  s. 

J.-N.  Reyholds.  Voyage  of  the  United  States'  frigate 
Potomac,  duringthe'  circumnavigation  of  the  globe  in 
the  years  ]83i ,  i83a ,  i833  and  i834*  (  i  gros  volume 
in- 8°  avec  planches) i  !•  i  s. 

S.  W.  Retmolds  ,  etc.  Picturesque  scenery  on  the  river 
Meuse.  (Grand  in-4o>  l>cUe  reliare.) 3  1.  3  s. 

RoBEBT  MuDiÈ.  The*firitish  naturalist.  Being  sketches  of 
the  most  interesting  productions  of  the  British  Islands , 
etc.  (  1^  édit.  9  3  vol.  in-8** ,  relié  en  coton }..  ,  .  la  s. 

Bbitish  association  for  the  advancement  of  science.  The 
third  vol. ^of  Reports,  (i  vol.  in-8o  ) i5  s. 

AifORKw  Stbbdmak.  Wandei*ings  and  adventores  in  the 

interior  of  Southern  A^frica.  (a  vol.  in-8o  avec  une  carte 

'    et  de  nombreuses  gravui*es) 1 1.  4s« 

J.  AuLDYO.  Journal  ofa  visit  to  Constantinople  and  some 
oi  the  greek  Islands  (in-8<>  avec  planches).  .    lo  s.  6  d. 

The  philosopbical  transactions  of  the  Royal  Society  of 
London,  for  the  year  i835  ,  i**'  part.  (in-4°  avec  2  pi.  ) 
Prix I  1.  a  s. 

J.-C.  RussELL.  An  atlas  of  ancientgeography.  (  gr.  in-8®, 
coloré,  deinî-reliure ,  aa  cartes) la  s. 

L.W.  DiLLWTN.  A  descriptive  catalogue  of  récent  schells^ 
according  to  the  Linnaean  method  y  with  a  particular 
attention  to  synonymy.  (a  vol.  in-8®  ) i  1.  5  s. 

Jaber  Allies.  Observations  on  certain  curions  indenta- 
tions  in  the  old  red  Sandstone  of  Worcestershire  und 
Herefordshire  considered  as  the  tracks  of  antediluvian 
animais»  etc.  (  7  in-d"*  avec  3  lithographies.  )  .  3  s.  6  d. 
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J«  FoRUfes  Rovtt»  IMttvtmtiotis  of  €b«  Bôtàny  and  «thcr 
Branches  fst  tbe  naturtl  hUtory  oF  the  HymalâyM 
moimtains.  (  g^.  iii-4^ ,  7*  livr.  avec  1 1  pi.  colorices].  1 1. 

LoTDLBt  àxé  W.  HoTtoH.  Fosêtl  Flora  ofgreat  Britab. 
(  i8«  livr.  avec  i«  plancbea) 5  6.  6d. 

M.  Faraday.  Chemical  manipulation.  (  t  vol.  in*8<»).  iSs. 

HisToar  avd  oiscfti^Tioit  of  fiMàU  Fuel,  tfae  GbUieries  and 
GoalTrade  of  GreatBriCattt»(  1  vol.  in-S»  avec  beaueirap 
de  gravures  sur  bois,   relie  en  coton). las. 

MoLuncBa  Hiâonrs.  TbeEartb»  itaphyiîoal  oondltm. 
and  most  reMar«|uable  phenomena.  (  petit  ift«8<*  avec 
beaucoup  de  figures ,  relié  en  coton  ) 9  s.  6  d. 

Th.  Thompsoit.  Outline  o(  Mlneralogy ,  Geology  and  mi- 
nerai A  nalysis.  (a  gros  vol.  in-8^  ) I  I.  12  s. 

Th.  Trbtgold.  A  practical  treatise  on  Rail-Roads  and 
Garriages ,  sbewing  tbe  principles  of  estimating  their 
Strengtb,  Proportions,  Expense  and  anuual  Produce, 
and  tbe  conditions  wich  i^nder  tbem  Effective,  Economi- 
cal  and  Durable;  wHb  tbe  Tbeoty.ESect  and  Expence  of 
Stearns  Garriages  ,  stationnai*y  Engins ,  and  Gas  macbi- 
nes.  Illustrated  by  four  Engravings  and  numerons 
usefui  Tables.  (  in-S^  avec  4  P^-  ) ^  ** 

LuKE  Hébert.  The  Engineer  s  and  mèche nic's  Encydo* 
paedia ,  comprehending  practical  illustrations  of  tbe 
macbinery  and  processes  employed  in  every  description 
of  manufactures  of  tbe  Britisli  Eaiptre.  (ai*  livraison;) 

chaque  livraison ^  «• 

(  L'oavrage  entier  ,  conrposé  de  16  livraisons  paraissant  de 
mois  «a  mois ,  formera  %  forts  vol.  ia^  av^c  ii.«oo  gr** 
Tares  sar  bois.  ) 
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ALLEMAGNE. 

ler  SEMESTAS   DE   1885. 

BE&GBiAiiir.  tM  Jtreofot  in  c^emifc^et/  p^annoceittifc^cr  imb  t^e^ 
topeittîfd^er.Scsû^ung  (iii-8ode6  feuilles.  )  .  Nuremberg. 
Prix o  th.  i5  s.  gr. 

DoBsmEnrER.  tleueftc  <5rfa|ninoni  im^  Seote^^tmiom  m  ^kbidie  bei: 
Pt>9fifalif4en  unb  tec^nifc^en  (S^Kinie  (iii-8<*  9  ^  feuilles.).  lena. 
Prtt oth.20s.gr. 

DuLK.  De  lucis  effectibus  chemiciscommentatatio  (  iii-4^  de 
3  feuilles) 0th.7ls.gr, 

LcEWiG.  (S(enttf(!(|e  Untetfud^iund  bed  ^OtuiecattDafferd  gu  ®ee»en  im 
^ont^n  64w9^  (in-S**  d'une  feuille.)  .  Ebend.  o  th.  ^  s.  gr. 

Albina.  @tnSSaf(!^enbu(i(ffttr$03(mbeter  in  bet  fad^ftf<!^en  [(^ttxij.  etc. 
^4*"^^"^»  hi*>i6de  i6^f.«vec24p^- )  <  ^^-   ios.gr. 

AtrSFELD.  Allgemeine  Ubersicht  ûber  die  merkwurdigsten 
Gebirge  uod  Gewttsier  undiiber  die  politîscbe  Géogra- 
phie Teaischlands  (3*  édit.  )  SchepfenthaL  o  th,  10  s.  g . 

Bekohaus.  Atlas  von  Asia  (  1^  livr.  grand  in-4^  de  22  |  f.  ) 
Prix 5th.os.gr. 

Râass.  Ansîditer  voeu  Han ,  nach  der  Natur  gezeidiaet 
d" 9uile ,  gr,  Hi-4^  de 6 f ,  )•  Magdeburg.  .  i  th.  i5  s.  gr. 

Fischer.  Oryctographie  du  gouvernement  de  Moscou  (gr. 
m-fol.  de  9  et  7  feuilles  avec  68  pi.  ).  .  .  a8  th.  o  s.  gr. 

FB«issLEiE9.t)t9ftogTQ|)^iet)on  €$ck^eR«  (Sfn  Sleçtcag^  mtoctas 
t«0if(^  Jt^imtnif  biefei  8^anb«<imb|nt®(fd^i^fdiier;9H»era8en* 
(  6^  cahier,  grand  in-d*'  de  8  feuilles.  )..  .    o  th.  i5  s.  gr . 
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Hartmaiik.  Lehrbuch  der  Minéralogie  und  Géologie.  (  Te 
partie  ;  minéralogie  ;  gr.  in-b»  de  a5  f  feuilles  ayec  3 
planches.  )  Nuremberg itb.i5s.gr. 

Kaup.  Description  d'ossemens  fossiles  de  mammifères  in- 
connus jusqu'à  présent  qui  se  trouvent  au  Muséum 
grand  ducal  de  Darmstadt  avec  fig.  litbogr.  (gr.  iD-4° 
de  4  i  f-  et  atlas  de  la  f.  7  fol.  )  Darmstadt.    3  tb.  o  s.  gr. 

KusTER.  Icônes  molluscorum  et  testaceorum.  (  ire  partie, 
mollusques  marins,  i'«  livr.  —  Repartie,  mollusques 
terrestres  et  fluviatiles  ,  ire  livr.  ;  cbaque  liTr.  de  6  pi. 
coloriées,  gr.  in-4^}. Nuremberg.  ...     ith.i5s.gr. 

K.  G.  Leoitbard.  Fremdenbucb  fur  Heidelberg  und  die 
Umgegend  (  gr.  in-8^  de  a4^-  ^^^c  24  gravures  sur  bois, 
plusieurs  lithographies  et  une  carte.) .   .      3  th.  os.  gr. 

Mari.  Geognostiscbe  Skizze  des  Umgegend  von  Baden , 
im  Grossherzogtbnm  (brochure,  in- 18  avec  6  f.  lithogr.) 
Garlsruhe  et  Bade oth.  i5  s.  gr. 

K.  W.  RosB. 9tet)tfion  M  S3efd|}Ittff($  ber  JtntiE  ubet  hie  t^eoxkUx 
©eolc^ie  (  grand  in-S»  de  7  7  f .  )   Bonn,    o  th.  7  7  s.  gr. 

Plieivincbr.  Bescbreibung  von  Stuttgard  ,  hauptsachlich 
.  nacbseinennaturwissenscbaft lichen  Yerhaltnissen,  etc. 

(gr.  in-4^  de  ]6  f. ,  a  pi. ,  I  pi.  et  une  carte.)  Stuttgard. 

Prii a  th.  os.gr. 

PosppiG.  Reise  in  Gbile ,  Peru  und  auf  Amazonen  Strome 
wahrend  der  Jabre  1827,  iSaS.  (Tomel,  gr.  in-4°. 
de  60  7  feuilles.  )  L'ouvrage  aura  a  vol.  avec  un  atlas 
de  16  feuilles  in-folio i3  th.  10  s.  gr. 

Presl.  2Cnlcltun0  |um  ©elbjbAium  ber  Drçîtognofte  in  tet^nif** 
«cyc^iunô  (ae  partie,  gr.  in-80  de  19  J  feuilles.  )  Prague. 
Prix I  th.5s.gr. 
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RossMASsLCB.  Iconographie  der  Land-und  Sûsswasse  Mol- 
lusken,  mit  vorzùgl.  Berùcksichtigani^  der^  Europaï- 
schen  nicht  abgebildelen  Arten  (  i""*  partie ,  grand  in-4» 
de  17  7  f.  avec  5  lith.  ).  Dresde  et  Leipsig.  5  th.  10  s.  gr. 

TBouiB  Carl.  2)«t  oulîamfd|c  SRoberberg  M  ®onn*  ®eognoétif(^|e 
Sefc^rctlmnd  feined  ^ateré  unb  f enter  Um^ebungen  (gr.  in-8''  de 
4  f.  avec  I  vue  ,  i  carte  et  4  profils.]  Bonn.  .  10  s.  gr, 

Studbr.  Géologie  der  westlichen  Schweizer-Alpen.  Ein 
Versuch  (in-8°de27  feuilles  avec  atlas].  ...     ^ih. 

Waltl.  d^eife  bitrd^  Sçrol ,  Dberi  talien  unb  Çtemont  nad^  bem 
fubtid^en  ^ponten.  9tthfi  einetn  Zntymqt  loolo^d^en  3n^alt0»  (  in  - 
la  de  i5  f  feuilles.  ) ath.  5  s.  gr. 

Sû^rbu^  fur  ben  IBerg  unb  ^uttemnann  auf  bad  3a^r  i835.  (  gr. 
in- 8^  de  i3  feuilles  et  6  tableaux.  )  Freyberg.  20  s.  gr. 

Otte.  92etfe  burd^  9l0m>egen  im  @onuner  iSSa^  mit  Slucfftd^t  auf 
bîe  naturlid^e  ÎBefd^affen^eit ,  Sergbau ,  etc»  (  in-8<'  de  2^4  ^  f.  ) 
Berlin a  th. 

ScHAFFEB.  ®ie  @ifen^n  in  ,Rur^<ffem  (in-80  de  5f  f.)  GasseL 
Prix 10  s.  gr. 

Serid^t  (ftebenter)  bed  @ifenbai^ns(Somite  ya  Ceip^tg  un  h<a  ^ubltcum 
(  in^o  d  une  f.  ] — Leipsig.  Prix  des  7  rapports.  22  7  s.  g. 

Sec^nologtfd^e  @nc9cIopâbie— loia  Xb^anblungen  itber  bie  fabrication 
ber  »orîugli<^1len  ©egenflanbe,  ttt.  (in-8»  de  206  ^feuilles.  ) 
Nuremberg 5  th. 

Gerstner.  Handbuch  der  Mechanik,  etc.  (3  vol.  in-8<> 
avec  109  planches  gravées  sur  cuivre).  "Vienne.  24  th. 

Tromblesok's  Rheinansichten ,  von  Mainz  bis  zu  den 
Quel  des  Elusses  ,  durch  die  besten  Kunstler  auf  Stahl 
gestochen  ;  mit  geschichtiichen  und   topographischen 
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Ànmerkungen  versehen.  Livr.  i3 — 25«  (fia)  cha<{oeU- 
vraison  de  3  planches  et  ^  f.  de  texte.  ...    6  }  $.  gr. 

M.  G.  Baovh.  Lethœa  geognostica ,  oder  Abbildniig  nnd 
Beschraibungder  fUr  die  Gebirgs-Fomationem  beieich- 
neodsten  Yersteioerongeo.  (  i^  livr.  io^**  de  3  £  avec 
6  pi.  )  Stuttgard i  th.  5$.  gr. 

JkUESov.  Sntbeelimdcit  unb  Vbenbt^et  in  TCfrica^  oon  ben  h\tt\i 
ten  3etten  btS  jjeti*  IDUtememlCbnff  ber  (Seolo0te,  fOKiteroIogic  oub 
Zoologie, biefeéSeftlanbeé»  Traduit  deTanglais  (  i  vol.  ia-n 

de  3o  f.  avec  un  carte  in-4''  )•  Leipzig.  •    a  th.  1 5  s.  gr. 
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